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NOTICE 


•" 


SUR  M.  VAN  PRAET  (1) 


Le  savant  illustre  que  Ton  a  cru  louer  dignement  en  disant 
qu'il  étoit  bibliothécaire  par,  la  grâce  de,  Diep,  Joseph-Basile- 
BernardYan  Praet  naquit  à  Bruges,  le  27  juillet  1754,  dans  un 
magasin  de  librairie.  Son  père  étoit  imprimeur-libraire^  et  Fexer* 
cice  de  cette  profession  paroissoit  chez  lui  l'alimeot  d'un  goût 
naturel  que  le  fils  ne  devoit  pas  tarder  à  partager.  Joseph  Van 
Praet ,  encore  bien  jeune  »  entra  dans  le  vaste  et  beau  collège 
de  la  ville  d'Arras  que  venoient  d^abandonner  les  Pères  Je- 
ttes; car  ici  nous  ne  croyons  pas  devoir  suivre  le  sentiment 
de  M.  le  baron  de  Beiffenberg ,  qui ,  dans  une  intéressante  et 
précieuse  notice  consacrée  à  la  mémoire  de  M.  Van  Praet  (2) , 
le  fait  étudier  à  Paris  dans  le  collège  d'Arras.  Long-temps  avant 
la  naissance  de  Van  Praet,  les  rentes  fondées  à  Paris  dans  le 
iiv*  siècle  an  profit  des  jeunes  écoliers  du  comté  d'Artois  avôient 
été  distraites  de  leur  destination  légitima  ;  dès  l'année  1760 , 
on  ne  trouvoit  plus.dans  ce  collège  d'Arras  de  Paris  ni  boursiers 
ni  principal ,  et  voilà  pourquoi  les  revenus  de  sa  fondation  et.le 
soin  de  remplir  les  vœux  du  fondateur  furent  bientôt  après  con- 
fiés an  collège  de  Louis-le-Grand,  que  Ton  venoit  ausài  d'enlever 
i  aox  Jésuites.  Cest  donc  bien  dans  la  ville  d'Arras  que  H.  Van 
Praet  suivit  les  cours  de  grammaire,  et,  pour  nons  servir  de  la 
langue  universitaire ,  acheva  ses  humanités.  Il  avoit  à  peine 

(i)  'Lue  à  la  Société  des  Ântiquaircs^de  France,-  et  destinée  au  tome  i5 
de  ses  Mémoires. 

(a)  Lue  dan»  la  séance  publique  de  PÂcadëmie  royale  des  Sciences  eA 
&l]es-Leltres4e  Bruxelle&,  le  16  décembre  1B39. 
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quinze  ans  lorsqu'on  vint  par  hasard  à  parler  devant  lui  da  Ca« 
talogoe  de  la  bibliothèque  de  M.  Gaignat,  dont  il  pouvoit  se  sou- 
venir d'avoir  entendu  vanter  la  richesse  dans  sa  première  en- 
fance ;  aussitôt  il  écrivit  directement^a  M.  Guillaume  de  Bure 
Tainéy  le  libraire  qui  avoit  rédigé  ce  catalogua ,  pour  le  lui  de- 
mander» et,  par  bonheur  »  le  prix  ne  dépassoit  pas  ses  faibles 
épargnes.  On  a  cm  reconnoftre  avec  raison ,  dans  Facquisitiôn 
de  ce  livre ,  le  premier  que  Van  Praet  ait  acheté,  la  preuve  d'un 
goût  naturel  et  déjà  presque  invincible  pour  les  recherches  bi- 
bliographiques. Je  ne  sais^  en  effet ,  si  l'on  pourroit  citer 
l'exemple  d'un  autre  écolier  de  quatrième  saisissant  pour  vo- 
lume de  prédilection  et  pour  première  fantaisie  littéraire ,  non 
pas  un  recueil  de  contes  ou  de  romans ,  un  livre  d'histoire  ou  de 
légendes  pieuses ,  mais  un  gros  et  coûteux  catalogue  de  livre» 
rares  et  de  belle  condition. 

Van  Praet  en  finit  avec  le  collège  en  1772  :  il  avoit  alors  près 
de  dix-huit  ans.  Sa  famille  ne  tarda  guère  à  le  presser  de  dési* 
gner  la  carrière  pour  laquelle  il  avoit  quelque  prédilection  :  Se- 
roit-il  avocat  ou  juge»  médecin  ou  professeur?  Mais  l'ambition 
de  notre  jeune  bachelier  étoit  fort  restreinte  ;  il  n'éprouvoit 
Aucun  besoin  d'obtenir  dans  le  monde  un  grand  nom  on  d'y 
poser  les  fondemens  d,'une  grande  fortune.  Il  ne  devinoit  pa» 
quel  plaisir  ou  quel  lionneur  on  pouvoit  trouver  à  défendre  tous 
les  genres  d'accusés,  ou  bien  à  pouvoir  condamner  tous  les 
genres  de  coupables.  Encore  moins  parpissoit-il  empressé  de 
rendre  aux  enfans  les  mêmes  leçons  qu'il  venoit  de  recevoir  , 
ou  bien  enfin  de  rechercher  si  les  secrets  de  la  médecine  avoient 
plus  de  réalité  que  ceux  de  l'alchimie.  Â  dire  vrai ,  Van  Praet 
n'a  voit  déjà  qu'une  passion,  il  ne  formoit  déjà  qu'un  vœu  t 
c'étoit  d'exister  an  milieu  d'une  bibliothèque,  de  la  contempler, 
de  la  ranger,  de  la  décrire  ;  et,  puisque  la  fortune,  qui  plus  tard 
dêvoit  si  bien  le  servir,  lui  défendoit  alors  de  songer  au  bonhear 
de  conserver  de  beaux  et  bons  livres,  il  se  lyrnoit  à  souhaiter 
d'embrasser  la  profession  de  son  père;  car  il  sentoit  déjà  viVe- 
meptque  le  libraire  a  beau  vendre  un  grand  nombre  de  livres, 
il  faut  qu'il  en  achète  encore  un  plus  grand  nombre. 

Heureusement  le  père  de  Bl.  Van  Praet  eut  le  bon  sens,  tous 
ks  jours  plus  rare,  de  voir,  sans  trop  de  regrets,  le  jeune  homme 
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content  de  la  nodc^te  oondilion  de  aa  famille*  Il  fat  décidé  que 
Joa^Kh  Van  Praet  neteroit  dans  la  librairie  de  Bruges ,  et  poor 
mieox  témoigner  Ae  la  force  de  ta  rétolntion»  notre  fotar  con» 
frère  sollicita  Fiionneur  civiqne  à'èixfi  compté,  parmi  les  Cheva* 
Uers  de  f  Arbalète,  Cétoit  une  espèce  de  milice  boargeoise  de  la 
Tille  de  Bmges ,  analogue  à  celle  des  CkevaUers  de  Pjénfuelmse 
dmps  nie^e^France ,  La  Champagne  et  la  Picardie  ^  et  que  Foa 
ponrroit  aussi  comparer  à  notre  Garde  nationale  si  l'on  trooToît 
dans  les  anciens  registresdes  Archers  de  Broges  et  des  Arqoe^ 
hosiers  de  Meaax  la  moindre  trace  de  mesnres  coërcitives  et  de 
police corr^tionneUe.  Qnoi  qu'il  en  soit.  Van  Praet  sentit, 
après  six  ans  d'épren^e  •  qne  Bmges  n'offroit  pas  un  théâtre  ca« 
pable  de  satisfaire  Pardenr  de  sa  passion  favorite.  Paris  devint 
Tobjet  de  ses  yœaoL ,  et  quel  bonhenr  ne  devoit«il  pas  trouver 
dans  les  liens  qu'embellissoient  non  pas  le  Louvre^  non  pas 
l'Opéra ,  n<Hi  pas  les  catés  ou  les  jardins  piAlics»  mais  tant  de 
m^^sins  de  livres,  tant  de  grandes  bibliolhèques  publiques  et 
particulières?  Le  père  sooscrivit  encore  aisément  aux  pressantes 
sollicitations  du  futur  bibiiograiriie  ;  il  amsentlt  à  son  départ ,  tt 
loi  donna  des  lettres  de  recommandation  pour  les  principales 
Biaiaens  avec  lesqneUes  il  entretenoit  Imînéme  des  relations 
commerciales,  et  c'est  ainsi  qne  Van  Praet,  en  ac|rivant  à  Paris, 
se  vit  admis  sans  trop  de  sollicitations  chez  le  libraire  Dèsaint , 
tomme  Tun  des  oommis  de  la.maison* 

11  y  demcspra  peu  de  temps»  Quand  il  avoit  quitté  Bruges  en 
1779,  il  conooissoit  déjà  ka  livres,  il  avoit  déjà  sérieusemeni 
étudié  tontes  jx»  fièces  justificatives  de.  la  gra>iide  histoire  de 
l'imprimerje;,  et  s'il  devoit^  par  une  triste,  falalîfé,  passer  s^ 
jours  dans  les  soins  du  commerce,  sa  place  étoit  néeessairemeni 
marqiijée  chez  le  libraire  qui  se  recommandoit  alors  le  mieux.  i| 
la  considération  de  tous  les  amis  des  lettres  par  ralliance  da 
savoir^  de  l'expérience  et  de  la  probité.  On  voit  déjà  que  jt 
venx  parler  de  Guillaume  de  Bure ,  dont  la  vieille  et  hpnor 
raUe  répntation  se  soutient  encore  aujourd'hui  dans  une  tro^;> 
sième  génératiou  digne  de  la  première.  U.  Van  Praet  quiit§ 
bientôt  Desajnt  pour  entrer  dans  cette  maison^  et  Jif .  de  Bure 
n'eut  pas  de  peine  à  distinguer  l'intervalle  immense  qui  dor 
voit  séparer  le  jeune  Belge  des  autres  employés  de  sa  librairie» 
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11  Idî  permit  de  s'occuper  moins  de  la  vente  qne  de  la  disUnetioir 
des  bons  livres;  on  pem  dire  même  avec  vérité  qu'il  le  choisit 
moins  poar  être  son  commis  qne  ponr  être  son  bibliothécaire. 

Le  goût  des  recherches  dont  les  livres  peuvent  devenir  Toc- 
easion  étoit  .alors  plus  répandu  qu'il  ne  Test  aujourd'hui.  Le 
nombre  des  grandes  bibliothèques  particulières  étant  pour  ainsr 
dire  infini,  les  connoissances  du  bibliothécaire  étoient  chaque 
jour  mises  à  l'épreuve  et  devenoient  l'objet  de  eomparaismn» 
fréquentes.  Dans  la  plupart  de  ces  vastes  hAteis  de  Paris,  s^our 
de  l'opulence  et  de  la  grandeur,  les  collections  de  -livres  rares 
et  précieux  captivoient  l'admiration  des  visiteurs,  préven<Ment 
quelquefois  trop  avantageusement  en  faveur  du  goftt  de  obox 
qui  les  avoient  formées,  et  surtout  exigeoient  la  présence  habi» 
tnelled'un  littérateur  judicieux  et  rempli  d'expérience.  11  n'ei» 
est  plus  de  mâme  aujourd'hui.  Nos  grands  seigneurs,  s^il  en 
reste  encore,  ne  sont  plus  savans  par  procuration;  ils  aiment 
mieux  ne  plus  l'être  du  tout.  Ils  ont  peu  de  livres  rares ,  partant, 
ils  n'ont  pas  de  bibliothécaires,  et  c'est  ainsi  que  le  goût  des 
recherches  bibliographiques,  ne  pouvant  plus  être  le  fondement 
d'une  honorable  profession,  n'est  plus  cultivé  qile  par  quelques 
amateurs  désintéressés  ou  par  certains  conservateurs  de  nos 
bibliothèques  publiques. 

Dans  ce  genre  d'études  et  de  connoissances  qui  doit  en  sup» 
poser  tant  d'autres,  les  plus  fameux  critiques  étoient  alors^Dom 
Maugérard  de  Metz,  Pabbé  Mercier  de  Sahit-Léger,  l'auteur  de 
la  Bibliographie  instructive  y  et|enfin,  au  premier  rang  et  bien 
supérieur  à  tous  ses  rivaux,  du  moins  dans  son  opinion  person- 
nelle, l'abbé  Rives,  bibliothécaire  du  duc  de  la  Vallière.  M.  Van 
I^aet,  dès  le  premier  opuscule  qu'il  se  sentit  le  courage  de  pu- 
blier, marqua  sa  place  à  côté  de  l'abbé  de  Saint-Léger  et  fort  près 
de  l'abbé  Rives.  Vers  le  mois  de  décembre  1779 ,  et  l'année 
même  de  son  départ  de  Bruges,  ii  offrit  à  Y  Esprit  des  Journaux , 
recueil  périodique  alors  fort  répandu,  des  Recherches  sur  la 
vie  de  CoÙard  Mansiony  l'un  des  grands  imprimeurs  du  xv^  siè« 
de,  et  le  plus  ancien  de' tous  ceux  que  la  ville  de  Bruges  s'ho- 
nore aujourd'hui  d'avoir  vu  naître.  Colard  Mansion  étoit  alors 
peu  connu;  l'abbé  Saint-Léger  avoit  précédemment  rappelé 
quelques  uns  de  ses  titres  à  l'attcntioTi  des  curieux  :  mais  tout 
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en  reodanl  iMMBunage  ao  travail  de  Fabbé  de  Saiift*Légert 
M.  Van  Prael  reprit  le  même  sojet  et  sot  le  traiter  de  fa^n  à 
ne  pins  Imaaer  à  d'antres  TespéraDce  de  mieux  l'approfondir. 
Ce  morceau  de  critique^  qne  l'antenr  retoucha  plus  tard,  est  déjà 
dans  sa  première  forme  Tnn  des  bons  ouvrages  de  notre  con« 
frère.  Il  fut  bientôt  suivi  d'autres  recherches  sur  le  beau  ma*' 
suacrit  des  Toui-nois  de  Louis  de  Bruges,  seigneur  de  la  Gm» 
thajae.  Dans  ce  deuxième  travaili  M.  Van  Praet  montra  déei* 
dénient  que  la  destinée  lui  avpit  accordé  toutes  les  qualités  du 
bifatiopiiîle  :  il  y  traça  nettement  l'histoire  du  volume^  il  y  joi- 
gail  des  recherches  prodigieusement  exactes  sur  le  sire  de  la 
Gmtlniyae  dont  il  parvint  à  restitper  la  vie  entière  ;  enfin,  il 
mit  à  son  travail  le  sceau  de  la  perfection  dont  le  genre  étptl 
susceptible  en  entamant  une  polémique  vive^  acérée»  pressante 
avec  Fabbé  Ghieskière,  auquel  il  étoit  arrivé  de  prononcer  avec 
irrévérence  le  nom  de  Colard  Mansion.      v. 

Le  troisième  point  des  recherches  de  M.  Van  Praet  fui  la 
vie  des  deux  ducs  de  Brabant,  Henri  III  et  Jean  IL  Les  manu- 
scrits ^  sâii*  siècle  oonservoiont  une  chanson  françoise  de  ùe 
dernier  prince;  elle  fut  reproduite  avec  exactitude  dans  le 
même  Esprkées  Journaux^  an  mois  de  février  1 7dl . 

Ces  tr<Hs  opuscules  sont  bien  écrits.  Cependant  M.  Van 
Pfaet  avoit  pour  les  livres  une  passion  tellement  forte  qu'il  ne 
sacrîfioit  pas  volontiers  à  la  composition  une  partie ,  mém<r 
irèsconrtCy  du  temps  qu'il  pouvW  consacrer  à  l'admiration  des 
beaux  exemplaires  de  livres  rares»  à  l'énumération  de  leurs 
fcttiUets,  de  leurs  réclames»  de  leurs  ornemens  et  de  leur  titre. 
Mais  avant  tout»  il  faut  le  dire,  il  estimoit^  dans  ces  monumens 
de  l'art  typographique»  les  particularités  qui  pouvoient  en  in- 
diquer, en  fixer  la  date  reculée,  mettre  sur  la  trace  du  nom  des 
savansqui  lesavoient  composés»  des  imprimeurs  qui  les  avaient 
reproduits,  des  libraires  qui  les  avoient  vendus.  Et  quant  à  ces 
raretés  donton  mesure  le  prix  sur  la  largeur  des  marges  et  sur 
l'avantage  d*une  tranche  à  peine  effleurée  par  la  main  du  re- 
lieur, jamais  on  ne  vit  M.  Van  Praet  en  partager  le  bizarre  et 
ridicafe  engouement.  Un  livre,  quand  il  remontoU  au  berceau 
de  l'imprimerie,  quand  les  cara^ctères  en  étoient  fermes  et  bien 
frappés»  quand  il  étoit  complet,  quand  ses  ornemens  étoient  de 
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bannç  lattle,  nVoil  pbis>  qu'HU  ««ni!»  îh  mémli^  à  jâû^b^  » 
tous  çeaxrlà  :  ç'éloi^  d'ay#ir  ^m ovi^JikeMgef^imgaMnlk  ^étr^ 
80i?li  de«^  pre^^  de  Bingéa ,  U  promièf q  dfs  «dow  pàlrite  de 
M.  V»n  Praet* 

A«  moment  où  parurent  les  R^kfrche^  sur  J^an  de  BwoJhmu^ 
t  OQf^  le»  librairéa  de  TEarop^.  étotie^t  éi|iii3  par  une  grande  oen- 
▼elle  :  le  plus  splendide  amalear  de  Uvrea  dea  tempe  modernee^ 
le  duc  de  La  Yallière»  petit*neTf»ide  la  «oear  JUnoMede  la  Sfibéri* 
corde»  teooît  de  moiuir-  Gr^ce  à  l'ardente»  el  judioienae  acti« 
tiXé  de  l'abl^é  Rivea,  U  avoit  fonné  meadmiraÛeibibtietbà^ciet 
que 801^  héritière,  madame  li^  ducbesse  4e  Ch£tillQap  ne  ae  aoa^ 
Ôoit  pas  de  conserver.  Skut  que.le  di^Cr  avant  de  mooridr^  eâl 
^prim^  snr  l'abbé.Rives  nue  opinioi^  défavorable  ^soît  que  les. 
héâritiers  eussent  à, Goetnr  de  punir  le  bibliothécaire d'ateîr,eii-^ 
courage  si  long*temps  les  goûts  dispendiçuj^de  M.  de  LaTatUère^ 
il  est  certain  qu'avec  pliis  de  emaaté  que  de  justice,  onîntordit 
^à  Tabbé  lUves  te  soin  de  dresser  le  qatalogme  définitif  des  jdu- 
vrages.  que  presque  tous  il  avoit  choisis  et  classés.  Ainsi  donc^ 
ait;  moment  de  vendre  à  rencàn  cette  belle  collection,oo  pri*> 
vcdt  celui  qui  Tavoit  formée  de  la  consolation  de  .lui  adresser 
un  adieu  définitif,  et  de  lui  rendife  pour  ainsi  dire  les  dernier»% 
honneurs.  Il  f^ut  l'avouçr»  cette  exclusion  dut  être  et  fet  réel- 
lepieut^ûur  l'abbé mves. un  coup  de  foudre.  Le  libraire  Gnil* 
laume  de  Bure^  jusque-là  son  disciple»  ayant  été  chargé-  de  ré- 
diger le  catalogue  et  de  faire  la  vente,  il  y  eut  dèa  ce  moment 
rupture  ouverte  entre  Fabbé  Rives  et  son  fortuné  rival.  Le  pre-. 
mier  jura  de  se  venger  en  démontrant  à  b^  fs^e  du  monde^. 
d'ailleurs  assez  inattentif,  que  GuillauuKe  de. Bure  éloit  unJgiMK 
rant,  un  charlatan»  un  détestable  libraire.  U  ne  démontra  rien 
de  tout  cda;  mais,  en  lisant  avec  suriMrise.seslongui^a  diat^hes^ 
ceux^  qui  jusque-là  croyoient  devoir  accuser  d'ingratitude  Jes^ 
héritiers  du  duc  de  La  Yallière,  s^accordèrent  à  ne  plna  ;ifoir 
dans  la  disgrâce  de  i'àbbé  Rives»  que  la  juste  punition  de  son 
ergueillease  méchanceté. 

H.  Yan  Praet  eut  également  part  à  la  i:édacttOtt  dn  catalogne^ 
de  La  Yallière  et  aux  insultes  de  l'abbé  Rives.  Nooadeyons.ajou- 
ter  que  toute  sa  vie  il  conserva  le  souvenir  le  plus  pénible  et  le 
plus  amer  de  ces  dernières.  Quand  un  lectenr,  par  indiscrétion! 


w  par  oébii,  tenoit  à  loi  demander  c«Ue  ûagiAère  Chasse  aux 
UUiogniphes^  dans  laquelle  le  feogneu  Rives  airoii  déposé  sa 
bfliease  farear^  H.  Van  Praet  demeoroit  d'abord  interdit  ^  poiSy 
comme  ayant  en  besoin  de  fAÎre  un  effort,  il  allait  loi*niénie 
cba-eher  le  volakne  dansFisolement  auquel  il  l'aToit  eiMadauné; 
et  quand  il  le  renettoit  an  sollidtenr»  c*étoit  en^  détournant  les 
yeux  et  d'une  noAn  tremblante  d'émotion.  Cependant ,  poiv 
^eonqneaura  k  moindre  sentiment  des  contenances  pu  la  plus 
légère  hidbîtnde  des  querelles  littéraires^  les  injures  de  Rives  ne^ 
8eBd>leront  mériter  que  le  sourire  de  la  pitié:  à  foroe  de  gros- 
aièretéy  dles  tombait  dans  le  domaine  de  la  bouffonnerie,  et 
ifett  an  point  que  l'on  se  Voit  contraint  de  remonter  an  P.  Ga- 
rasse p<mr  leur  trouver  un  objet  de  comparaison  pârfailemem 
eosTaiable(l).  L'abbé  Rives  a  pourtant  sur  rantagoni^te  de 
Pasqœer  l'avantage  de  laisser  à  chaque  pas  des  tracés  d'uAe 
éradîtion  iaunense  ;  mais,  nous  le  répétons^  le  ton  burlesque  de 
œs  diatribes  les  font  surtout  rechercher  aujourdtini,  et  l'on 
ne  peut  les  acbever  sans  veuer  plus  d'estime  à  ceux  qu'elles' 
prétendoient  outrager,  plus  de  niépris  à  oelm  qui  n'avoit  pas 
rougi  de  se  les  permettre. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  du  Ccaaiogue  des  Livres  de  iHt.  ie  duc  d& 
La  ValUère,  que  les  curieux,  les  érudits,  les  littérateurs  ne  ces- 
seront jamais  de  lire  avec  intérêt  et  de  consulter  avec  profit. 
M.  Yim  Praet  fat  chargé  de  décrira  la  eoHeetibn  des  manuscrits^ 
et  cette  tfiche  étoit  sans  contredit  la  plus  difficile.  Le  jeune  bi» 
bliopliilè  s'en  acquitta  avec  un  admirable  bonheur  ;.  il  sut  parler 
avec  netteté,  précision ,  exactitude  de  tant  de  trésors  jusque- 
là  demeurés  complètement  inconnus;  il  dit  tout  ce  qu'il  Mlbit» 
rien  au-delà.  Grâce  a  ses  recherches^  les  erreurs  dont  fourmi!- 
kîent-  tes  éditions  de  La  Croix  du  Maine  et  de  Duv^dièr  furent 
fiéqnemnsent  redressa»;  on  prit  goût  avec  lui  à  la  lecture  de 

(i)  Ainsi  notte  savant  et  iqodesta  antîqaaire  est  tout  k  tour  désigné  dios 
eette  satire  -comme  un  embryon j  un  myrmidon,  un  pvLont  Cretois p  un  indi- 
TÎdu  de  la  gent  trotte-menu,  une  taupe  du  règne  de  la  bibliopolie*  une 
fouine  bibliopolique,  un  yil  fripier  de  librairie,  un  iambino,  un  vrai  petit 
diien  mordant,  un  garçon  doué  d'un  bon  sens  laiteux  et  d'un  petit  nez 
imperceptible,  etc.,  tout  cela  pour  mieux  démontrer  que  M.  Van  Praet  ur. 
c0Buoissoil  pas  exactement  U  date  de  la  Bible  kistoriaU^ 
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nos  anciens  poêles  et  de  nos  premiers  prosateurs  ;  un  nombre 
considérable  de  nouveaux  noms  littéraires  furent  ajoutés  aait 
listes  données  par  les  Fauchet  et  les  Barbasan;  et  même  an-^ 
jourd'hui  que  la  critique  a  pénétré  pins  ayant  dans  l'histoire 
des  écrivains  du  moyen-âge ,  on  est  encore  forcé  de  s'appuTer 
à  chaque  pas  sur  le  Catialogue  des  manuscrits  du  duc  dé  La  Vul* 
lière»  tant  les  errenrs  inséparables  d'un  pareil  sujet  y  soat 
rares  et  clair-semées,  en  comparaison  des  aperçus  lumineux  et 
des  indications  nouvelles  dont  il  offre  une  source  inépuisable. 
.    Ce  (ut  en  1783  que  parut  ce  beau  travail  :  on  Ta  toujours 
considéré  comme  le  premier  titre  littéraire  de  M.  Van  Praet  ; 
il  lui  ouvrit  les  portes  de  la  Bibliothèque  du  Roi»  L'abbé  De- 
saolnaySr  alors  garde  des  livres  imprimés,  demanda  et  obtint 
facilement  du  bibliothécaire  en  titre  l'admission  d'un  jeune 
hcteme  dont  l'activité  pouvoit  suppléer  à  sa  propre  indolence, 
et  dont  l'érudition  bibliographique  n*avoit  déjà  plus  de  rivale 
en  France.  Dès  lors  tous  les  voçux  de  M.  Yan  Praet  se  trouvé- 
rent  remplis,  tous  les  rêves  de  sa  vie  réalisés.  Bruges ,  comme 
je  l'ai  dit  plus,  haut,  étoit  sa  première  patrie ,  la  Bibliothèque 
du  Roi  devint  la  seconde;  et  si  jamais  elle  ne  lui  fit  perdre  le 
souvenir  de  la  pr^niére,  ou  peut  dire  que  toutes  deux  semblé* 
rent  agir  de  concert  pour  lui  faijne  oublier  le  reste  du  monde. 
En  entrant  dans^ce  magnifique  arsenal  de  toutes  les  traditions 
de  science  et  d'archéologie,  M.  Van  Praet,  comme  s'il  eût  pé- 
nétré dans  une  sorte  de  congrégation  littéraire,  crot  prononcer 
des  VŒUX  sacrés.  Mais  avant  de  vous  rappeler  les  nombreux 
services  rendus  par  M.  Van  Praet  à  tous  les  amis  des  lettres'' 
pendant  plus  d'un  demi-siècle,  vous  me  permettrez ,  MessieurSt 
de  vous  arrêter,  un  instant  sur  la  constitution  de  cet  établisse* 
ment  à  l'époque ,  déjà  bien  éloignée,  où  notre  confrère  y  entra 
revêtu  du  titre  modeste  X Ecrivain  atiaché  à  là  garde  des  livres 
imprimés. 

Notre  grande  Bibliothèque  publique  est  sans  contredit  de  fon- 
dation  purement  royale,  puisque  tous  les  objets  qui  la  compo- 
soient  avant  la  révolution  de  1789  avoient  été  rassemblés  avec 
les  deniers  affectés  aux  dépenses  particulières  du  roi.  On  peut 
même  dire  qu*elle  formoit»  sous  l'ancien  régime,  une  sorte  de 
ministère  distrait  de  celui  de  la  maison  du  roi.  Le  bibliothé* 
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caîre,  personnage  conskléraiik  dan»  l'éUt  par  k  crédit  de  sa 
famiiie  et  Pétendne  de  ses  cOnnoisaanoes  tittéraires.,  avoil  le 
privilège  de  trayaiUer  directement  avee  le  prînee  et  de  ne  de- 
ydvk  nul  antre  le  cempte  de  ses  plans  et  de  ses  dépensas  poor 
Tentretieii  de  la  biUietl|èq«e.  Il  désîgnoit  à  la  nomination  do 
roi  les  gardes  des  quatre  grandes  coUections,  et  ces  gardes, 
choisis  panni  les  noms  les  pins  recommandés  dans  les  sociétés^ 
savante»,  étoient  personnellement  responsables  do  dépôt  qui 
lear  étoit  confié  et  de  la  condoite  des  personnes  dont  ils  atoient 
demandé  l'adjonction  an  bibliothécaire.  Dn  reste,  bien  qne 
les  eoUeclions  ne  fassent  encore  bovertes  an  poblic  que  deux 
jonrs  de  la  semaine/  tous  les  employés  secondaires  snbissoient 
ea  entrant  la  condition  rigoureuse  de  consacrer  tout  leur  temps 
et  tons  leoi%  travaux  à  la  bibliothèque  ;  et,  comme  on  le  devine^ 
cet  engagement  entraînoit  l'obligation  d'assurer  rexistence  de 
ceux  qai  se  voyoient  forcés  de  le  contracter.  Ainsi,  tontes  les 
personnes  attaehéc»  à  la  Bibliothèque  dii  Roi  pooToient  vivre  de 
la  bibliothèque,  et  toutes  avoient  Tespérance  d'obtenir  une  cer* 
taine  élévation  de  fonctions  et  de  traitement ,  non  pas  en  con- 
sidération de  l'ancienneté  de  leurs  services,  mais  surtout  en 
proportion  de  leur  zèle,. de  leurs  takns  et  de  leurs  connois« 
sances. 

Cette  ancienne  organisation  n'existe  plus.  On  a  supprimé  le 
bibliothécaire,  on  a  créé  un  conseil  d'administration  formé  de 
toQs  les  gardes  on  conservateurs.  Mais,  en  ôtant  à  ce  conseil  la 
libre  disposition  des  emplois  supérieurs,  on  lui  a  fait  un  devoir 
ie  considérer  les  fonctions  même  le  moins  rétribuées  comme 
la  récompense  des  épreuves  les  phis  longues,  et  d'accorder 
ravancement  qui  pourroit  à  toute  rigueur  suffire  à  l'existence 
des  titalaires,  comme  le  juste  prix^  sinon  de  la  vieillesse,  au 
moins  de  la  vétérance.  On  peut  sans  trop  de  peine  entrevoir 
les  inconvéniens  dn  nouveau  système  :  la  nécessité  d'avoir  égard 
à  la  date  des  services  plutôt  qu'à  leur  importance  détruit  l'é- 
mulation dans  sa  base  la  plus  solide  ;  et  l'administration ,  en 
a'assarant  pas  l'existence  dé  tous  seà  employés,  risque  de  per« 
die  le  droit  de  réclamer  tout  leur  dévouement  iet  tout  leur  zèle. 
Mais  ce  que  l'on  peut  avancer  de  plus  concluant  contre  les  ré- 
glemens  nouveaux,  c'est  que  sous  leur  empire  M.  .V^n  Praet  ne 
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seroit  jamais  entré  dans  la  Biblû^hèqM  da  Roi.  U  ipeuoît  alor»: 
de  perdre  ton  père  s  sa  mère  réclamoit  à  hante  Toix  son  retour 
avec  rintention  de  le  placer  à  la  tête  de  la  librairie  héréditaire^, 
sans  doute  il  n'anroit  pu  se  soustraire  aux.  instances  de  sa  fo* 
mille  s'il  n'avoit  pu  lui  o|q[K>8er  la  perspectiye  d'une  autre  car« 
rière  honorable  qui,  d^  lors^  sembloit  ipettre-son  avenir  à 
l'abri  de  toute  inquiétude.  En  lui  confiant  l'emploi  le  moins 
éleyé  du  cabinet  des  livr^  impriœési  on  lui  offrit  le  traitement 
de  deux  mille  livrée^  et  non -seulement  cette  somme  assuroit  sou 
indépendance,  mais  elle  prévenoit  encore  tons  les  besôins/qn! 
pouToient  lui  rester,  les  livres  du  roi  mettant  un  terme  définitif 
à  la  seule  passion  qu'il  eût  pars  nourrir  jusqu'alors,  celle  de 
former  une  bibliothèque  à  son  propre  usagé* 

Le  principal  fruit  que  l'on  espéroit  recueillir  de  l'entrée  de 
M.  Van  Praet  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  fut,  il  est  peims  do 
le  supposer,  la  poursuite  de  la  rédaction  du  grand  catalogite 
dont  l'impression  étoit  interrompue  depuis  déjà  près  de  eio« 
quante  ans.  Mais  l'homme  qui ,  par  sea  études,  json  goÛJt  iuviaf 
cible  et  le  vçeu  de  ses  collées,  sendiloit  appelé  à  continuer  en 
même  à  terminer  cet  important  travail»  devoit  en  être  délfHirné^ 
sans  cesse*  Et. comment  expliquer  un  pareil  fait?  Par  un  fait 
d'une  tout  autre  importance;  par  la  menace,  l'approche  et 
enfin  l'avènement  de  la  révolution  française;  révolution  opérée 
dans  les  esprits  plusieurs  années  ayant  d'être  réellement  açcoui^ 
plie;  révolution  qui  changea  tous  les.  rapports  dos  élémçna  ao^ 
ciaux  et  qui  soumit  toutes  les  classes,  tous  lesétablissemensad-' 
ministratiis,  civils  et  militaires  au  despotisme  des  combinai* 
sons  politiques.  Tandis  que  M.  Van  Praet,  en  comblant  les  la- 
cunes des  anciens  inventaires  se  préparoit  à  reprendre  la  tache 
de  ses  prédécesseurs  au  point  où  ils  l'avoient  laissée  ^  la  Franee 
entière  demandoit  à  grand  bruit  la  réforme  de  sa  constitution, 
de  son  culte,  de  ses  lois.  Pub  les  Notables  étoient  convoqués^ 
les  EltcUS'Généraux  f  précurseurs  de  V Assemblée  constituante  ^ 
puis  V Assemblée  législiUive  ^  puis  enfin  la  Convention  ruuiçnale^ 
conséquence  extrême  et  r^oureuse  du  mouvement  révolution^ 
naire  auquel  avoit  cédé  la  France.  Nous  traverserons  ces  temps 
d'imposante  et  terrible  mémoire  avec  une  rapidité  d'autant  plus 
grande  que  M.  Yan  Praet ,  au  milieu  des  plus  furieuses  passions. 


HmXCTllI  DC  HKiIOraiLB.  449 


pttroil  être  resté  constamment  impassible*  On  a  poortant  écrit 
dans  ces  derniers  temps  que  notre  confrère  «  avoit  partagé  avec 
franchise  »  et  non  sans  qnelqne  enthousiasme  >  les  opinions ,  les 
▼cnixetles  espérances  de  1TS9.  »  Mais  ni  dans  les  souvenirs  de 
ses  amis  ni  dans  les  anciennes  notes  qu'il  avpit  recueillies  en 
assez  grand  nombre  sur  cette  époque  de  sa  vie,  il  n'est  pas 
resté  la  naoindre  trace  des  scntimens  dont  oh  paroît  avoir  sou- 
haité de  faire  honneur  à  sa  mémoire.  Seulement,  vers  1785 , 
noasle  "Soyons  occupé  à  mettre  en  ordre  la  collection  des  livres 
de  la  reine  Marie-Antoinette;  et  nous  savent  que,  plus  tard, 
H.  Van  P^et  se  plâisoit  à  rappeler  Fintérét  que  cette  malheu* 
reose  princesse  àvoit  témoigné  pour  celui  qu'elle  avmt  chargé 
de  ce  travail.  Quoi  qu'il  en  toit ,  il  nous  est  permis  de  penser 
que,  s'il  partagea  réellement  les  sentimensqui  enivroient  alors 
b  plus  graiid  nombre ,  il  dut  regretter  plus  d'une  fois  que  le 
ealte  de  la  liberté  ne  s'accommodât  pas  toujours  parfaitement 
avec  les  intérêts  et  le  culte  de  la  bibliographie.  Aîi  milieu  des 
émotions  politiques,  les  collections  de  livres  étoient  négligées; 
ks  lecteurs  se  montroîent  chaque  jpur  plus  rarement  ;  chaque 
jour  aussi  de  nouveaux  soupçons  arrachoient  à  leurs  fonctions» 
josqne  dans  l'intérieur  de  la  Bibliothèque  devenue  nationale, 
qaelqne  employé  protecteur  ou  collègue  de  H.  Van  Praet. 
L'abbé  Desaulnays  avait  pris  le  sage  parti  de  fuir  ;  quelques 
mois  après  sa  rétraite  dans  une  province  éloignée  de  la  capitale, 
le  bibliothécaire ,  M.  d'Ormesson ,  se  vit  dépouillé  de  sa  charge 
an  profit  de  deux  homnies  qui ,  sans  doute ,  étoient  alors ,  plus 
qde  lni>  frappés  des  avantages  du  système  républicain.  Le  pre- 
mier^ journaliste  virulent ,  se  nommoit  Carrât  et  monta  bien- 
tôt après  sur  l'écbafaud ;  le  second,  Champfort ,  disciple  ardent 
de  la  {diilosophie  de  Voltaire  et  de  la  politique  de  Rousseau,  ne 
conserva  pas  un  an  les  fonctions  auxquelles  son  mérite  person- 
nel Ini  donnoit  après  tout  de  véritables  droits.  On  le  soupçonna 
d'appartenir  à  la  faction  de  l'ancien  régime,  lui  qui,  si  nous 
en  croyons  Gihgueûé ,  son  biographe  et  son  ami ,  avoit  le  pre* 
diier  donné  le  signal  de  guerre  aux  châteaux  !  paix  aux  chou* 
mières!  lui  qui  disoit  en  1792,  à  là  vue  de  quelques  voitures  de 
|dace  :  Je  ne  croirai  pas  à  la  révolution  tant  que  je  verrai  ces 
carrosses  ei  ces  cabriolets  écraser  les  passons.  Un  délateur  se 
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rencontra  parmi  les  employés  secondaires  de  la  Bibliothèque  r 
riafâme  Tobiesen  Duby  dénonça  Champfort,  dénonça  rtUastre 
et  vénérable  Barthélémy ,  le  jeune  et  inoffensif  Van  Praec^ 
Cbampfort,  Tabbé  Barthélémy»  l'abbé  de  Conr^i,  et  M.  Van 
Praet  furent  conduits  à  la  prison  des  Maddonnettès  ;  ils  n*y 
restèrent  que  trois  jours.  Mais  M.  Van  Praet,  ayant  trompé  la 
vigilance  des  gardes:,  courut  demander  un  asile  à  M,  Théophile 
Barrois;  ce  libraire >  il  faut  le  dire,  éioit  alors  assez  avancé 
4ans  les  idées  républicaines;  mais ,  tout  en  connoissant  les  dan- 
gers dé  l'hospitalité ,  il  n'hésita  pas  un  instant  à  risquer  son 
existence  pour  assurer  celle  d'un  proscrit  inoflensif.  Par  bon- 
heur,  on  ne  supposa  pas  que  la  maison  de  Barrois  pût  jamais 
servir  d'asile  à  des  ennemis  de  la  patrie;  et  M.  Van  Praet  y 
put  demeurer  secrètement  plus  de  troii^  mois.  Pour  Champfort 
et  Barthélémy,  ils  furent  rendus  à  la  Bibliothèque  du  Roi>  mais 
non  pas  à  la  liberté ,  car  il  leur  fallut  subir  la  continuelle  sar- 
veiilance  d'un  émissaire  de  la  nation  dont  ils  salarioieut  la  pré- 
sence importune,  çt  qui  ne  les  quittoit  pas  même  la  nuit.  Après 
un  mois  passé  dans  cette  péniblc<intimité ,  etxomme  ils  aciie- 
voient  ùu  repas  frugal,  voilà  qu'un  gendarme  vient  leur  ordon« 
jter  de  se  disposer  à  le  suivre.  A  ces  mots ,  Champfort  demande 
à  passer  dans  la  salle  voisine ,  sous  prétexte  de  quelque  prépa- 
ratifs; il  saisit,  il  arme  un  pistolet,  il  se  fracasse  le  front  et  se 
perce  l'œil  droit.  Furieux  de  vivre  encore  y  il  s'empare  d'un  ra- 
soir, se  déchire  la  gorge ,  se  couvre  d'innombrables  blesstires; 
«ffort  impuissansi  il  ne  put  alors  se  débarasser  de  la  vie ,  et  l'on 
parvint  mêmeii  cicatriser  une  partie  de  ses  plaies.  Mais  le  cha- 
grin ^fit  bientôt  ce  que  n'a  voient  pu  consommer  ses  mains  déses- 
pérées. 

Après  la  mort  de  Champfort,  l'administration  de  la  Biblid- 
4hèque  nationale  fut  confiée  à  Lefèvre  de  Villebrune>  pédant 
ambitieux  et  lâche  qui,  ne  pouvant  obtenir  l'estime  de  ses  col- 
lègues, prit  le  parti  de  chercher  à  se  débarrasser  de  leur  con- 
trôle. Van  Praet  venoit  de  reprendre  ses  fonctions  ^e  commis 
-à  la  garde  des  livres  imprimés  :  il  devint  Fobjet  de  la  malveil- 
lance du  délateur.  Lefèvre  l'accusa  d'être  Belge»  d'être  ennemi 
«de  la  nation,  et  d'entretenir  encore  des  relations  avec  les  enne- 
unis  de  la  république  :  ces  ennemis  étotent  l'abbé  Desaulnays  ei 
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Tabbé  Barthélémy.  L'accosatenr  n'eut  pas  à  se  féliciter,  dasnccés 
de  ses  tentatives  :  Robespierre  tomba ,  Van  Praet  eonserva  ses 
fonetioiiSy  Lefèbre  se  vit  obligé  de  renoncer  aax  siennes  (1). 
On  touohoit  à  la  fin  de  1794  ;  Van  Praet  fat  nommé  d'abord 
garde  par  intérim  des  livres  irapr^mésy  pais. enfin,  an  mois  d'oc- 
tehre  de  l'anaée  saivante,  conservatenr  de  la  bibliothèqae  na- 
tionale. Le  décret  qui  loi  accordoit  le  titre  qu'il  n*a  pas  cessé 
de  coasarver  jnsqo'à  sa  mort  avoit  été  précédé  d'une  loi  qui, 
changeant  les  bases  de  l'ancienne  administration,  confioit  la 
direction  de  rétablissement  aux  conservateurs  des  différens  dé- 
pôts. Ces  conservateurs  étoient  au  nombre  de  huit,  et  ce 
lut  avec  Capperonnier  que  M.  Van  Praet  partagea  le  soin  des 
livres  imprimés. 

Ici  s'ouvre  nne  nouvelle  ère  pour  la  Bibliothèque  nationale. 
Devenue  dépôt  central  de  toutes  les  collections  publiques  for- 
mées avant  la  révolution,  soit  par  des-corpprations  religieuses, 
soit  par  les  princes  du  sang  et  les  autres  grands  sei^eura  dont 
les  biens  avoient  été  confisqués,  elle  vit  augmenter  dans  une 
progression,  pour  ainsi  dire  monstrueuse,  les  richesses  qui  déjà 
la  rendoient,  depuis  un  siècle,  la  première  bibliothèque  du 
monde.  Dès  le  lendemain  de  leur  installation,  les  nouveaux 
conservateurs  durent  veiller  à  l'entrée  d'une  innombrable  mul- 
titude de  pierres  gravées ,  de  médailles,  d'antiquités,  d'estam- 
pes, de  manuscrits  et  de  livres  imprimés.  M.  Van  Praet  se 
diargea  de  présider  à  la  classification  de  ces  .derniers,  et  le 
monde  lettré  ne  peut  trop  se  féliciter  aujourd'hui  de  ce  qu'une 
tâché  aussi V difficile  soit  alors  toinbée  en  de  pareilles  mains. 
Quelle  patience  en  etTet,  quel  dévouement  et  quel  courage  ne 
fallut -il  pas  pour  distinguer  dans  cet  amas  de  volumes  ceux 
que  Ton  devoit  estimer  inutiles  comme  étant  déjà  réunis  aux 

• 

(i)  On  peut  juger^  parce  que  nous  ayons  recueilli  des  sources  les  plus 
authentiques,  de  la  foi  quVa  doit  ajouter  aux  phrases  suivantes  de  la  Afiv- 
graphie  universelle  :  «  Villebrune  fut  nommé,  en  1796,  eonsetyaUur  à*la 
«  Bibliothèque  nâtioa^le ,  en  remplacement  de  Champfort.  11  partdt  qu'il 
r  ne  joua  aucun  râle  pendant  la  révolution,  et  que  même  il  en  désapprouva 
•  les  excès  avec  assez  de  franchise.  »  M.  Magnin,  membre  de  l'Académie 
des  Belles-Lettres»*  a  conservé  les  dénonciations  autographes  detJLefèvre 
de  Yillebnine. 
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anciens  fonds,  cens  qnUl  étcfit  bon  de  préférer  à  d'antreu 
exemplaires  moins  beaux  on  moins  complets,  ceux  enfin  que 
Pon  devoit  s'empresser  d^a jouter  aux  Tolnmes  déjà  pressés  dans 
cette  VaUée  deJosaphat  de  la  littérature  4  M.  Van  Pràet  poar» 
Tut  à  tout,  et  son  atteiition  parui  se  multiplier  en  proportioa 
des  devoirs  qu'il  s'étoit  imposés.  En  moins  de  trois  années^  les 
livres  doubles  furent  mis  à  la  dbposition  des  bibliothèques  se- 
condaires ;  les  exemplaires  multipliés  furent  Tendus  au  profit 
d'autres  établissemens  littéraires,  et  les  ouvrages  dont  la  Bi* 
bliothèque  nationale  venoit  de  s'enrichir  occupèrent  une  place» 
définitive  pour  les  uns ,  provisoire  pour  les  autres ,  dans  les 
nombreuses  galeries  récemment  disposées  poar  les  recevoir  (1). 
.  Et  quand  on  songe  qu'au  moment ^ême  où  notre  confrère  ne 
reculoit  pas  devant  une  tâche  qui  auroit  effrayé  les  libraires 
les  plus  habiles,  le  gouvernement  exigeoit  qu'à  l'avenir  la  Bi*» 
bliothèque  nationale  fût  ouverte  tous  les  jours  au  public  pen- 
dant quatre,  heures,  et  que  tous  les  liyres  conseryés  fussent  mis 
sans  exception  à  la  disposition  de  tous  ceux  qui  viendroient  en 
demander  la  communication,  on  est  involontairement  ému  de 
reconnoissance  pour  le  savant  qui  parvint  à  donner  le  premier 
mouvement  à  cette  énorme  machine,  et  qui  ne  fut  pas  écrasé 
sous  un  tel  fardeau.  C'est  alors  surtout  que  l'on  devine  aisément 
comment  l'homme  du  monde  Ic/  mieux  fait  pour  rédiger  un  ca* 
talogue  excellent  n'a  pu  trouver,  à  son  grand  regret  >  dans 
tonte  sa  vie,  le  temps  de  continuer  ou  de  refaire  celui  que  Pou. 
avoit  commencé  avant  lui. 

Tous  ceux  qui ,  pendant  les  trente  premières  années  du 
xix«  siècle,  ont  fréquenté  la  Bibliothèque  du  Roi,  se  rappellent 
avec  uAe  sorte  de  charme  les  traits  de  M.  Van  Praet.  Quel  est 
celui  d'entre  nous.  Messieurs,  qui  ne  voit  encore  cet  bomnie 
^e  bien,  affoibli  par  le  temps  et  blanchi  par  les  années,  toujours 
vif  cependant  et  toujours  prêt  à  traverser  de  nombreuses  et 


(1  )  Aujourdliul  le  catalogue  des  lÎTres  imprimés  dç  la  Bibliothèque  royale 
'devroity  pour  ainsi  dire,  être  celui  de  toutes  les  productions  de  la  typogra^ 
|>liie.  Heureux  ie  bibliothécaire  qui  t>ourra  attacher  son  nom  à  une  pareille 
"œuvre  !  £:*est  la  terre  protriUe  dans  laquelle  il  n'a  pas  même  été  donné  4 
•AI.  Van  Praet  de  pénétrer. 
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itastes  salles,  à  gravir  des  escaliers  étroits,  des  échelles  sooTeat 
mal  assurées  pour  abréger  le  temps  da  sollicitear  le  plus  in- 
cenuaPUne  fois^les  heures  de  service  commencées»  H.  Vas 
Praet  sembloit  oublier  ses  amîs  les  plus  chers,  pour  les  retrou» 
Ter,  sans  distinction,  dans  la  foule  qui  ne  cessoit  d'assiéger  son 
bureau.  Quiconque  avoit  besoin  d'une  indication  difficile  venoit 
en  toute  confiance  à  lui ,  comme  à  la  source  de  tous  les  souve- 
airs  et  de  toutes  les  traditions  littéraires.  Aviez-vous  perdu  le 
titre  on  la  date  précise  d'un  ouvrage ,  et  cet  oubli  justifipit-il  le 
refus  des  employés  même  les  plus  habiles  ?  M.  Van  Praet,  dés 
qa'il  avoit  pu  deviner  votre  embarras,  quittoit  son  poste  avec 
Qoe  légèreté  de  bon  augure,  et,  sans  vous  avoir  rien  promis, 
sans  avoir  distingué  le  savant ,  le  littérateur  ou  l'écolier  qui 
Tavoit  interrogé,  vous  apportoit  rafÂdement  le  livre  comme  en 
triomphe  ;  pnis,  sans  écouter  vos  remercîmens,  sans  remarquer 
votre  reconnoissante  admiration ,  il  prêtoit  Toreille  à  quelque 
antre  et  recommençoit  ses  allées  rapides  et  ses  heureux  retours. 
Ainsi  qnatre  heures  de  chaque  jour  s'écouloient  pour  lui.  En 
1832,  le  gonvernement  crut  bien  faire  en  augmentant  d'une 
heure  le  temps  du  service  public  ;  c'étoit,  en  eflet,  retarder 
d'autant  la  rédaction  définitive  des  catalogues.  Quoi  qu'il  en 
soit,  personne  ne  réclama,  et  M.  Van  Praet  se  plaignit  moins 
que  personne  ;  il  fit  des  excès  de  travail  comme  d'autres  font 
des  excès  de  plaisir  ;  mais  il  n'étoit  plus  dans  un  âge  à  les  sup- 
porter sans  danger,'  et  l'on  croit  en  général  que  le  terme  de  sa' 
vie  fat  avancé  par  ce  chaugement  imprévu  dans  la  distributioB 
de  ses  joomées. 

M.  Yan  Praet  étoit  de  petite  stature,  4'un  extérieur  agréable 
et  distingué  y  d'un,  costume  toujours  élégant  quoique  sans  re- 
cherche. Il  n'étoit  j^s  insensible  au  charme  de  la  conversation 
et  da  commerce  des  femmes  ;  il  se  plaisoit  à  suivre  les  jeux  dea 
eafans  et  même  à  les  partager  ;  mais  Tunique  passion  de  toute 
sa  vie  fui  la  Bibliothèque  du  Roi.  Doué  d'une  santé  robuste,  il 
est  certain  que,  pendant  près  de  quarante  années^  il  ne  lui  ar- 
riva jamais  de  quitter  les  salles  de  livres,  sinon  pour  prendre 
ses  repas,  assister  à  quelque  représentation  dramatique  et  se  li- 
vrer siu  sommeil.  Le  lendemain,  il  couroit  en  se  levant  retroa« 
ver  ses.  armoires  chéries  ;  mais  il  faut  avouer  que  le- mariage  est 

-35  • 


\ 


tôl  Bnunmi  no  ntLiomu. 

lai  floiotyi'tt  ênlrtlney  avroient  pa  ft'acoommoder  AMêa  tuai  de 
#alit  habitude  inTiiicibie.  Anati  notre  oonfrère  ne  penaa^t-il  ja« 
wMà  à  ie  marier  ;  en  présence  de  sea  belles  cojleetions  poevoit* 
il  aoppoaer  qu'il  lui  manquât  quelque  chose  ?  Il  avoit  nëanmotna 
quelques  anïs  ai^^cères  et  dévoués  qUi,  partageant  sesgoùls  std-* 
diemi  et  sea  doucet^  passions  littéraires  9  venoient  le  visiter  à 
«ertains  jours  de  diaque  asmaine  dans  les  grandes  salles  de  la 
Bibliothàquey  aprèa  les  heures  du  servioe  public*  Tels  étoient 
M.  Pariaon»  qui  prit  le  soin  de  surveiller  Fimpression  des  der- 
nières feuillea  de  la  BibUothèqvê  du  roi  Charles  Vt  M.  Barrois^ 
auquel  nous  devons  un  si  précieux  travail  sur  Tanciennébiblio* 
tbàqne  dea  duos  de  Bourgogne  \  M.  de  Bure ,  fils  de  TbonoraMe 
Gnillaume  de  Bure»  qui  avoit  si  bien  dirigé  les  premiers  pas  de 
li«  Van  Praet  ;  M.  liagnin,  dont  la  BUgaoité  de  M.  Van  Praet 
avoit  d'abord  distingué  le  rare  méfitOi  el  qui»  plM  taré»  devoit 
devenir  le  allègue  die  l'homme  excellât  qui  TavAt  toujours 
hoMoré  d*uiM  aflbctioo  particulière. 

Lea  heures  consaOréea  chaque  jour  au  service  public  ne  re»^ 
treignoient  pas  daoa  leur  œrcle»  on  le  devine  d^è»  lea  redier« 
cbba  el  les  études  biUiographîqoes  de  M.  Van  Praet.  A  peine 
l'hetite  dé  la  aor lie  générale  avoit«elle  aonné>  que  notre  confrère^ 
îuaqu'aa  moment  ou  la.  huit  venoit  le  surprendre ,  passoit  pour 
aÎMlli  dire  la  revue  de  son  armée»  reconnaissoit  lel  noms^  exami<* 
noit  la  condition  »  et  fixoit  on  restituoit  les  rangs  de  cette  ipulti* 
tode  innombrable.  La  correspondance  rédamoit  encore  nue 
paiTtie  de  sa  sollicitude.  Nos  arméea  victorieosea  pénéttoient 
tour  à  tour  dans  Madrid  »  dans  Romei  dans  Napka»  dana  Bertttt 
el  dans  Vienne*  Bonaparte  »  général  ^  premier  consul  00  empe- 
reur^ vonloit  que  la  France  reooeillît  même  des  fruita  littéraires 
de,iea  victoires,  et  les  conservateurs  de  la  Bibliothèque  avoient 
ordre  d'envoyer  aux  Chargés  d'affaires  de  la  Wanee  la  note  dee 
édiiienai^  dea  manuscrits  et  des  médailles  qui  povfoient  encore 
ajouter  à  la  riohesae  des  cidiitieis  de  la  Bibliothèqne  nutiOttale. 
M^  Van  Praet  ne  perdit  aucnne  des  nombreusea  occasions  que  le 
fonuse  oSroit  alovs  à  la  France^  et  plusieors  ibis  cl^ne  année, 
d'énormes  ballots  de  livrea  lui  parvenoietit  de  FAllemagno  M 
de  l'Italie.  Ces  trésora  littéraires»  lu  VVence  ett  joeit  tant  que 
nos  triomphes  se  snceédèrent  1  mais  la  tertuM  )eé  afOit  donnée. 
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ie  temptf  Tint  où 'là  fortune  oôns  les  redemanda.  Hâ tons-nom 
d'ajouter  cependant  que  M.  Van  Praet^  de  concert  avec  M.  Dacief 
et  M.  Millin^  sut  alors^  par  une  succession  de  fraudes  pieuses 
et  honorables,  puisqu'elles  ëtoient  inspirées  par  l'amour  du  de- 
▼oir  et  de  la  patrie >  tromper  fréquemment  les  réclamations  qui 
semUeient  les  mieux  fondées.  Dans  le  nombre  des  ouvrages  re* 
demandés,  plusieurs  «Toient  été  rangés  près  d'autre^ezeroplaires 
moins  précieui,  inscrits  sur  les  Tieux  inventaires.  Ces  inscrip* 
lions  aasorérent  dans  les  quatre  départemens  de  la  Bibliothèque 
plosd'nn  titre  de  propriété  d*aillenrs  assez  contestable;  et  c'est 
ainsi  qu'à  la  place  de  rolumes  complets  admirablement  reliés» 
de  médailles  à  fleur  de  coin  et  de  gravures  avant  la  lettre  l  les 
poursuites  de  Tétranger  n'atteignirent  souvent  que  des  volumes 
mutilés ,  des  médailles  frustes  et  des  gravures  d'un  médiocre  ti« 
rage.  La  France  n'a  donc  pas  encore  perdu  tout  le  fruit  de  ses 
complètes  dans  le  domaine  de  ^archéologie ,  des  beaux«arts  et 
des  bdles-lettres  :  et  ce  domaine  a  Uen  aussi  quelque  prix. 

Si  le  nom  de  H.  Van  Praet  ne  devoit  pas  rester  à  jamais  iU 
lustre  9  comme  le  modèle  le  plus  accompli  que  puissent  se  pro* 
]poser  les  bibliothécaires»  les' ouvrages  qu'il  a  publiés  16ng*temps 
après  le  eëlèbre  catalogue  du  doc  delà  VaUière,  suffiroient  pour 
justifier  l'empressement  que  les  corps  savans  les  plus  illustres 
ont  mis  à  le  recevoir  dans  leur  sein.  Vers  1800,  il  entreprit  la 
descriptioa  de  tous  les  volumes  imprimés  sur  peau  de  vëUn  que 
l'eneonservoit  dans  le  vaste  dépdt  qui  lui  étoit  confié.  Il  fit  pa- 
rottY«  un  premier  essai  de  son  travail  en  ld05  :  c'étoit  un  c^us» 
cale  de  vingt  pages  in^olio.  En  1 8 13»  il  remplaça  cette  pubUca» 
tioo  \9if  «n  volume  du  même  format ,  dans  lequel  il  comprit 
rbiatoire  de  ces  curieux  exemplaires,  depuis  1457  jusqu'à  1472. 
Enfin,  en  1822,  le  même  travail  partit,  avec  toute  l'étendue 
que  M*  Van  Rraet  souhaitoit  de  lui  donner,  sous  te  titre  de 
Caialogue  des  livres  imprimés  sur  vélin  qui  se  êrouvent  à  la 
Biblioihètpse  du  Roi  et  en  divers  dépôts  tant  publics  que  partieu^ 
liers^  €et  ouvrage  imm^ise  ne  le  cède  guère  en  exactitude  et 
en  érudition  bibliographique  au  Ccoalo^ue  de  la  Fallière.  Ou 
pourra  le  compléter»  on  pourra  même,  comme  a  dernièrement 
souhaité  de  le  faire  un  ingénieux  écrivain  (1),  j  redresser  cer- 

(i)  H.  Ckârléi  Lenormand.  Voy.  le  Bullâlin  du  Bibliophile,  .innée  i84<<»« 
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laines  erreurs  de  détail;  mais  l'ouvrage ,  dans  son  ensemble  « 
sera  tonjoars  iudispeusable  à  toutes  les  grandes  collectious  »  et 
jamais  on  ne  s'avisera  de  le  recommencer. 

Bien  difTérent  de  la  plupart  des  auteurs ,  M.  Van  /Praet  re* 
Voyoit  toujours  avec  une  extrême  sévérité  le  résultat  de  ses 
études  précédentes.  En  1829  ,  il  donna  sur  Colard  Mansion  une 
seconde  notice  dans  laquelle  il  trouva  moyen  ,  non  pas  de  rele- 
ver les  erreurs  de  la  première»  mais  bien  d'ajouter  quelques 
précieux  documens  à  ceux  qu'il  avoit  autrefois  réuùis.  En  1831 , 
il. soumit  à  la  même  censure  ses  premières  Recherches  sur  Louis 
de  Bruges,  seigneur  de  la  Gruthujrse;  et  quand  la  mort  le' sur* 
prit, elle  le  trouva  corrigeant  les  premières  épreuves  de  son 
Inifentaire  de  P ancienne  Bibliothèque  du  Louvre^  d'après  le  cata- 
logue de  1373 ,  dressé  par  Gilles  Hallet.  On  doit  croire  que,  s'il 
avoit  eu  le  temps  à  sa  disposition,  il  auroit  joint  à  cet  inventaire 
de  Gilles  Mallet  celui  %  que  Desessarts  avoit  dressé  en  141 1 ,  et 
dans  lequel  les  volumes,  plus  amplement  décrits  »  sont  encore 
aujourd'hui  reconuoissables,  malgré  les  transformations  de  leurs 
reliures.  Cette  dernière  publication  est  la  moins  exacte  de  toutes 
celles  que  nous  devons  à  M.  Van  Praet,  et  la  meilleure  raison 
que  Ton  puisse  donner  de  celte  infériorité,  c'est  que  la  destinée 
ne  lui  permit  pas  de  l'achever. 

Au  reste,  l'amateur  de  livres  le  plus  passionné  de  son  siècle , 
possédoit  kil-méme  peu  de  livres.  Il  est  bien  vrai  que  chaque 
jour ,  de  toutes  nos  provinces  et  de  toutes  les  contrées  de  l'Eu* 
rope,  des  volumes  rares,  des  ouvrages  somptueux  lui  étoient  of* 
ferts  comme  autant  de  témoignages  de  déférence  pour  son  ém* 
dition»  de  respect  et  de  reconnoissance  pour  ses  bienveillans 
conseils.  Mais,  en  général,  ces  envois  venoient  le  trouver  dans 
es  galeries  de  lecture  publique,  et  il  étoit  bien  rare  qu'ils  en 
sortissent  jamais.  Comme  une  grande  idée  dominoit  che2  lui 
toutes  les  autres,  il  rapportoit  au  bien^  à  la  fortune  de  la  Biblio- 
thèque,  tout  ce  qui  lui  advenoit  e\\  particulier  d'avantageux  et 
de  profitable.  Souvent,  sollicité  de  séparer  ses  propres  richesses 
bibliographiques  de  celles  qui  apparlenoient  à  l'Etat;  M.  Van 
Praet  ne  recevoit  pas  ces  avertissemens  sans  impatience  ;  car 
il  ne  vouloit  pas  avoir  Tair  d'oublier  le  soin  de  ses  intérêts  per* 
soutieJs^  cl  c'est  en  cachette  qu'il  eût  toujours  souhaité  de  rem» 
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pUr  à  ses  dépens  un  vide  dans'les  cadres  de  la  Bibliothèque  da 
Roi.  A  la  crainte  qa'il  ressentoit  d'être  reconnu  dans  les  inser- 
tions d9  ce  genre,  on  eût  dit  qu'il  pensoit  commettre-  une  ac- 
tion blâmable,  et  il  s'en  défendoit  avec  une  sorte  de  chagrin, 
tontes  les  fois  quHl  étoit  pris  sur  le  fait.  Mais  dans  ce  dernier 
cas  et  d'un  ton  de  mauvaise  humeur,  il  s'ëerioit  :  «  Eh  bien  I 
quand  il  y  en  auroit  un  de  plus,  le  grand  mal  I...  »  Voilà  quel 
étoit  M«  Van  Praet  (1). 

Il  ifavoit  guère  réservé  pour  sa  collection  que  les  ouvrages 
sortis  des  presses  de  Colard  Hansion.  Les  derniers  mots  qu'il 
prononça  la  veille  de  sa  mort,  arrivée  le  5  février  1837,  furent 
pour  léguer  à  la  Bibliothèque  du  Roi  celles  de  ces  éditions  qu'elle 
ne  possédoit  pas  encore,  et  pour  recommander  qu'on  fit  don  de 
touties  les  autres  à  la  ville  de  Bruges,  sa  patrie.  Bruges  et  la 
Bià&othèçue  du  itof  furent  les  derniers  mots  quesa  bouche  pro- 
nonça distinctement  ;  il  les  avoit  aimées  toutes  deux  de  la  même 
tendresse  ;  tontes  deux  devront  à  jamais  conserver  le  culte  de 
son  nom  et  le  respect  de  sa  mémoire. 

M.  Van  Praet  nous  fut  enlevé  dans  sa  quatre-vingt-troisième 
année.  Nous  passerons  rapidement  sur  les  distinctions  et  les 
honneurs  qui  vinrent  le  chercher  vers  la  fin  de  sa  longue  et 
mémorable  carrière.  En  1814,  il  fut  inscrit  sur  l'une  des  pre- 
mières listes  de  promotions  faites  par  Louis  XVIU  dans  l'ordre 
de  la  Légion-d'Honneur  ;  car,  sur  la  terre  étrangère,  le  nom 
de  Van  Praet  avoit  retenti  souvent  aux  oreilles  du  vieux  roi. 
Les  Pays-Bas,  quelque  temps  après,  lui  offrirent  une  place  dans 
leur  nouvel  Institut  et  dans  l'Académie  des  Arts  et  Sciences 
delà  ville  d'Utrecht.  Le  mouvement  scientifique  et  littéraire,, 
long-temps  dominé  par  l'intérêt  des  questions  politiques  et 
par  l'asservissement  de  la  presse,  ayant  repris  tout  son  essor 
à  l'époque  du  retour  de  la  maison  de  Bourbon  en  France,  nos^ 
provinces  se  peuplèrent  d'Académies,  et  la  plupart  d'entre 
elles  regardèrent  comme  un  honneur  d'inscrire  dans  leurs 
rangs  le  nom  de  M.  Van  Praet;  ainsi  devint-il  membre  de  la 

société  d'Emulation  de  Cambrai,  de  la  société  des  Antiquaire» 

i 

(1)  Il  est  arrivé  souyent  à  M.  Ballin,  aujourd'hui  consenrateur-adjoint 
de  la  fiiMîolhèque  royale,  de  surprendre  ainsi  M.  Van  Praet  en/lagranà 
déUi  :  je  tiens  de  lui  ces  détails.  ^ 
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de  Norniàiidie  et  de  celle  de  la  Morinie.  Enfio,  l'j 
Inscriptions  et  Belles*Lettreft,  après  avoir  assez  long-temps  al^ 
tends  que  M.  Van  Praet  sollicitât  les  soffrages  de  ses  membres,, 
prit  le  parti  de  le  dispenser  des  formalités  d'une  candidature 
sérieuse.  li  fat  admis  dans  le  sein  de  cette  compagnie  presque  à 
l'Unanimité  i  et  tandis  qu'il  étoit  sincèrement  ému  de  ï'honneor 
qu'il  recevoit»  tout  le  monde  paroissoit»  an  contraire)  étonné 
qu'il  ieût  tardé  si  long-temps  à  le  recevoir.  ) 

Pour  vous^  messieurs,  vous  aviez,  dès  les  premiers  temps  de 
fat  fondation  de  l'Académie  Celtique,  admis  dans  votre  sein 
Mi  Van  Praet.  Long-temps  assidu  à  vos  séances  que  son  érudi- 
tion judicieuse  et  variée  rendoit  doublement  précieuse  à  nos  an» 
dens  collègues,  il  prit  encore  à  vos  travaux  Tintérôt  le  plus  vif^ 
même  quand  ses  occupations  multipliées  ne  lui  permirent  plus 
de  se  rendre  à  vos  conférences  avec  la  même  assiduité.  Il  saisis- 
soit  alors  avec  empressement  les  occasions  nombreuses  qui  lai 
étment  présentées  de  s'associer  à  Vos  études,  à  vos  investiga- 
tions, soit  en  vous  mettant  sur  la  trace  des  auteurs  dont  vous  re- 
cherchiez le  témoignage,  soit  en  vous  tenant,  lui-même,  lieu  des 
autorités  le  plus  justement  recommandables.  Aussi  la  société  des 
Antiquaires  de  France  necesaera*t*elle  jamais  de  compter,  parmi 
les  hommes  4^i  l'ont  illustrée,  l'auteur  de  plusieurs  savans  ou- 
vrages, et  le  ptos  ardent,  le  plus  dévoué,,  le  plus  par&it  des  hir- 
bliothécaires^  M.  Joseph  Van  Praet. 

P.  P. 
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JoscM  CROZET. 

La  libmiria  mnmm  9t  savante  mot  do  faite  mam  perte  iné* 
psiraUe  daoa  la  perBomie  4e  M*  Crozet,  mon  le  aasiedi  6  fiétrler 
à  cinq  heeree  do  laatîo* 

U«  Croset^  fils  d'im  Ubruire  dûdngné  ItiHiiâaMi,  doftt  te 
«WTemr  a'eet  oooaervé  dans  la  mémoire  des  biUiophilofty  t^écei» 
U?ré  dès  eoo  eniaiice,  à  de  benncf  et  aériènsee  études,  avec  anê 
ardeor  propre  à  sa  Tire  ei  brillante  organisaliflii,  qm  n'aceieé 
de  s'accroître  et  qui  l'a  consumé  avant  Tàge.  Inceseammettl 
tourmenté  du  besoin  d'apprendre  et  de  savoir,  il  n'avoit  pas 
une  pensée  qui  n'eût  pour  objet  l'acquisition  d'une  notion  nou- 
velle ;  aucune  des  minutes  de  sa  vie  n'étoit  perdue  pour  le  tra- 
vail; son  sommeil  même  étoit  occupé  et  laborieux  comme  ses 
veilles.  Le  ressort  de  cette  belle  intelligence  devoit  se  briser 
tôt  ou  tard  sous  le  poids  dont  il  l'a  voit  accablé  ;  il  s'est  brisé  le 
samedi  6  février. 

M.  Crozet,  comme  tous  les  hommes  qiii  se  sont  donnés  à  une 
étude  spéciale  avec  une  grande  aptitude,  a  marqué  son  rapide 
passage  dans  la  science  dont  il  faisoit  ses  délices^  par-une  puis- 
sante impulsion  de  progrès.  Cest  lui  qui,  avec  M.  Techener^ 
son  beau-frère ,  son  émule  et  sons  beaucoup  de  rapports  son 
élève,  est  allé  reconquérir  sur  l'Angleterre,  à  force  de  sollici- 
tudes et  d'argent,  ces  trésors  du  Roman  de  ckeyaierie,  du  Mys* 
tire  et  de  là  Moralité^  dépouilles  opimes  de  nos  bibliothèques  ,^ 
qu'on  pouvoit  croire  irrévocablement  perdues.  C'est  lui  dont 
le  tact  ingénieux  et  délicat  nous  a  rendu  le  goût  de  la  vieille- 
reliure,  et  qui  a  fait  revivre  par  ses  conseils  assidus  l'art  déli- 
cieux de  Gascon,  de  Deseuille  et  de  Padeloup,  dans  les  habilea 
essais  de  Thonvenin  et  dans  les  merveilleux  travaux  de  Bauzon- 
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net..  Cest  que  M.  Crozet  n'étoit  pas  sealement  im  savant  li- 
braire ;  c'étoit  un  amatear  instruit,  judicieux  et  sévère  que  rien 
d'imparfait  ne  ponvoit  contenter,  et  qui  porioit  l'amour  du  beau 
livre,  à  ce  point  où  l'amour  devient  une  passion  et  un  culte.  / 

Lorsque  MM.  de  Bure  renoncèrent  an  titre  de  Libraires  de  la 
Bibliothèque  du  Roi,  ces  respectables  princes  de  la  librairie 
dont  le  suffrage  est  un  si  grand  éloge  ,  présentèrent  M.  Crozet 
pour  les  remplacer^  et  le  public  lettré  reconnut  qu'on  ne  pou- 
▼oit  pas  mieux  choisir.  M»  Crozet  étoit  plus  digne  que  personne 
de  parcourir  avec  éclat  Tbouorable  carrière  qu'ils  lui  avoient 
tracée.  La  mort  l'a  interrompue  à  son  commencement  1 

Le  vieil  ami  qui  écrit  ces  lignes  suir  son  tombeau,  et  qui  de- 
voit  l'y  précéder  de  bien  des  années,  dans  l'ordre  de  la  nature, 
aent  trop  vjivement  le  regret  de  sa  perte  pour  Fexprimer  comme 
il  l'éprouve,  j'avois  en  le  bonheur  de  présider  à  ses  premières 
éludes,  et  de  le  suivre  d'un  regard  presque  paternel  dans  1» 
voie  de  ses  succès  :  pourquoi  faut-il  que  j'aie  été  réservé  au  mal- 
heur de  le  pleurer  ? 

Ch.  Nod»r. 


.  i>     «*. 
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GÂUDEFROY  (Louis-FaANçois-ANBBÉ) . 

Gaudefrot  (Louis-François- André),  né  à  Amiens^leSl  sop» 
tembre  1758,  mort  à  Paris  le  26  mars  1839.  Reçn  libraire  à  la 
chambre  syndicale  de  Paris  en  1787 ,  il  fdt  nommé  en  1810 
inspecteur  de  l'imprimerie  et  de  la  librafirte  à  la  résidence  de 
Paris,  place  qui  fut  supprimée  en  1815.  On  doit  à  Gaodefroy  la 
rédaction  des  catalogues  ci-après  désignés  : 

1.  Catalogue  de  bons  livrés  irenant  en  majeure  partie  de 

l'étranger.  Paris,  1801,  in-8l 

2.  Catalogue  dé  la  bibliothèque  du  citoyen  ***  (Bergcrot). 

Paris,  1802,  in-8. 
S.  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  L.-G.  Le  Monnier,  mé- 
decin de  Louis  XVL  Paris,  1803,  in-8. 

4.  Catalogue  des  livres  précieux   de  Ja  bibliothèque  de 

M***  (mademoiselle  Henri,  artiste  de  l'Opéra).  P»- 
ris,  1804,  in-8. 

5.  Catalogne  des  livres  rares  et  précieux  de  la  bibliothèque 

de  madame  G.  deMontigny.  Paris,^  1806,  in-8. 

6.  Catalogue  des  livres  provenant  de  la  bibliothèque  de 

M*^  (le  chevalier  dUervas).  Paris,  1807,  in-8. 

7.  Catalogue  de  bons  livres  hébreux,  arabes,  persans,  etc. 

Paris,  1807,  in.8. 

8.  Catalogue  de  bons  livres  du  cabinet  de  M.  Laget  B  arde 

lin,  jurisconsulte.  Paris,  ISIO,  in-8. 

9.  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  M,  le  comte  Lagrange, 

membre  de  l'Institut .  Paris,  1 8 1 5 ,  in-8 . 

10.  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  C.-L.  Van  Bavière,  se- 
crétaire de  l'Académie  et  de  la  Faculté  de  Droit  de 
Bruxelles.  Bruxelles,  1817,  2  vol.  in-8. 

H.  Description  bibliographique  d'une  très  belle  collection 
de  livres  rares  et  curieux  provenant  de  la  bibliothèque 
de  madame  la  comtesse  d'Yve.  Bruxelles,  Wahlen> 
1819-1820,  2  vol.  infS. 
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1 2.  Catalogue  de  la  bibliothèque  d'an  amateur.  Brnxellea» 

Demat^  1823 ,  2  toI.  in*8. 

13.  Cauloguedce  litrea  cenpotanl  la  biUioliièqae  de  feo 

M.  lechey.  deLambre.  Paris^  Bachelier,  1824,  iii-8. 
U.  CatalogoedeliyresreUéaetbrochéi^  Teidqapoar  canee 
de  cesaatiM  de  comnerce  (de  GoiUeDiard).  Paria^ 
1830,  iji*8» 

■ 

GandeTroy  a  coopéré  à  la  rédaction  do  catalogue  de  M.  A.4H. 
H.  Bonlard,  pour  la  partie  de  la  théologie  et  de  la  jurisprudence» 
et  pour  nue  partie  des  belles-lettres. 

La  contreiaçoo  do  Manuel  du  libraire  de  Brunet^  faite  à 
Bruxelles  eu  1820  et  1821,  a  été  revue  par  Gaudefino/qui,  pen- 
dant quelques  années,  a  pris  part  à  la  rédaction  de  Ja  Revue 
bibliographûfue  du  royaume  des  [Pays^Baa^  ^^liée  en  1823,  à 
Bruxelles,  par  Demat. 

Gaudefroy  avoit  formé  une  collection  de  825  catalogues  de 
bibliothèques,  on  notices  de  ventes  de  livres,  faites  à  Paris  de- 
puis 1784  jusqu'en  1831 ,  avec  leêprtx ,  et  partie  avec  les  noms 
des  aajiféreurs.  Cette  collection  a  été  adjugée  en  vente  publique, 
en  1839. 

M.  Onérard,  dans  sa  Frmnce  Utaéraîre ,  article  Gaudefroy, 
n'a  parié  que  des  ouvrages  désignés  sous  les  numéros  U ,  12  et 
1 8  de  cette  notice. . 


COBRESFOHDAIIGE. 


Monsieur  FÉditear, 

Permeuez-moi  de  demander  deux  pages  à  YOtre  Buiktm  dm 
JKNwpUie  en  faveur  d[an  opuscule  italien  doni  la  pablicalion' 
réoenle  passeroic  sansdôule  inaperçue  s'il  n'en  restoit  Iraoe  dans 
Tos  intéressantes  notices  mensuêlleB  :  je  veux  parier  du  Tractalo 
del  prête  cote  monaehe  (t). 

N'allez  pas  croire,  sur  la  foi  du  titre,  que  ce  sôil  une  élucu- 
bration  pieuse,  ou  quelque  grave  traité  de  discipline  monastique* 
Loin  de  là ,  monsieur ,  Je  Traaaio  del  prête  coU  monaihe  est  une 
nouvelle  un  peu  égrillarde ,  un  conte  dans  le  genre  de  ceux  qui 
ont  servi  de  modèle  à  notre  inimitable  La  Fontaine  ;  il  est  écrit 
dans  le  plus  pur  langage  toscan  par  un  des  grands  poètes  de 
ritalie,  et,  bien  qu'il  remonte  au  xv*  siècle,  il  étoit  encore 
inédit. 

Dire  quel  en  est  le  sujet,  en  rapporter  les  détails^  sercnt 
chose  pour  moi  fort  embarrassante  :  nous  sommes  à  nne  époque 
et  vivons  dans  une  société  qui  veut,  à  toute  force,  se  montrer 
chaste  et  austère;  sa  susceptibilité  s'inquiète  aisément,  et  mon 
indiscrète  analyse,  blesseroit  sa  prude  délicatesse  :  il  faut  donc 
me  borner  à  signaler  la  galante  noveUeita  à  ceux  qui  aiment  et 
cultivent  la  doke  favella;  mais  je  puis  citer,  comme  introduction 
nécessaire ,  la  lettre  par  laquelle  Luigi  Pulci  envoie  cet  élégant 
badinage  à  Hatheo  Franco»  son  ami.  La  voici  littéralement  tra* 
dnite  : 

c  Dans  une  des  dernières  veillées  de  ce  carnaval ,  après  que 
j'ens  lu  à  la  société  de  notre  magnifique  Laurent  (2),  le  hoitième 
chant  de  mon  Jlforgante ,  parmi  les  joyeux  devis  de  cette  hono- 
rable et  palladienne  compagnie ,  fut  rappelée'  Taventure  d'un 

(i)  Très  petit  in-4*  gotLiqae  de  8  feuillets. 
(2)  Laurent  de  Médicis,  grand  duc  de  Toscane. 
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prêtre  vigoureux  (nerboruto)  et  de  quelques  bonnes  religieuses» 
Le  docte  et  gentil  A.  P.  (1)  la  raconta  d^ne  façon  si  piquante  et 
si  originale ,  son  geste  vrai  et  animé  éveilla ,  plus  encore  que  sa 
parole,  tant  de  galté  et  de  saillies,  que  tu  aurois  vu  chacun  de 
nous  porter  ses  mains  à  sa  ceinture  pour  ne  point  étouffer  de 
rire  :  il  n'y  eut  pas  jusqu'à  notre  sévère  Marsilio  (2)  qui  ne  fut 
entraîné ,  et  toute  sa  gravité  platonique  fut  impuissante  à  Tem- 
pécher  d'être  aussi  peu  sage  que  nous. 

€  Or,  comme  j'ai  vivement  regretté  alors  que  tu  n'aies  point 
eu  ta  part  de  notre  commune  joie  en  écoutant  une  aussi  amu- 
sante nouvelle ,  je  m'empresse  dç  te  l'envoyer  assez  mal  accom- 
modée dans  ces  vers  négligés ,  convaincu ,  du  reste ,  qu'elle  ne 
saurait,  de  bien  loin,  t'apporter  à  la  lecture  le  plaisir  qu'elle 
nous  a  donné  à  tous,  sortant  de  la  bouche  du  narrateur  avec  une 
foule  de  détails  qui  m'ont  échappé.  Benè  vole  >. 

Suit  la  gracieuse  historiette  composée  de  quarante-deux 
octaves. 

Imprimé  avec  d'admirables  caractères  gothiques,  sans  chiffres 
ni  signatures,  sur  un  papier  de  date  séculaire  qui  doit  à  i'âge 
une  vénérable  rousseur,  le  titre  orné  d'une  gravure  sur  bois 
reproduisant  assez  rudement  un  dessin  du  xv«  siècle ,  cet  opus- 
cule, auquel  l'éditeur  a  eule  bon  goût  de  conserver  Torthographe 
vieillie  et  incertaine  de  l'auteur ,  auroit  pu  être  présenté  comme 
une  ancienne  production  typographique  heureusement  retrou- 
vée :  malgré  son  élégance  et  sa  correction ,  la  surprise  eût  été 
facile,  presque  infaillible;  mais  le  consciencieux  éditeur  (3)  n*a 
voulu  tromper  personne ,  et  le  huitième  et  dernier  feuillet  nous 
apprend  que  cette  première  édition  d'un  joli  conte  est  sortie, 
en  1840,  des  presses  de  M.  Grapelet,  et  qu'elle  n'a  été  tirée  qu'à 
dnquante  exemplaires  numérotés.  C'est  donc  déjà  une  rareté. 
J'ajouterai  que  la  plupart  de  ces  exemplaires  ont  été  distribués 
à  quelques  amis  en  France  et  en  Italie ,  et  que  le  très  petit 
nombre  restant  est  entré  dans  la  riche  librairie  de  M.  Grozet. 

Vous  le  voyez,  monsieur,  le  Tractaio  del  prête  cole  motiache 
a  des  titres  à  l'attention  des  bibliophiles.  Vous  jugerez,  j'espère, 

{i)  Angelo  Poliziano. 

(a)  Marsilio  Ficino,  traducteur  et  commentaleur  de  Platon.    ' 
(3)  M.Etienne  Audin,  libraire  à  Florence,  connujpar  plusieurs  publicar-. 
lions  bibliographiques.  ' 
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qu'il  mérite  d'être  mentionné  dans  le  recueil  périodique  que 
vous  leur  consacrez  avec  nn  zèle  si  éclairé  et  une  si  louable 
constance. 

Agréez ,  ]e  vous  prie ,  monsieur ,  l'expression  de  mes  senti* 
mens  de  considération  distinguée. 

/    '  Victor  PoiRiBR. 

Pans,  1 5  janvier  1841. 


A  M.  BARBIER,  bibliothécaire  de  S.  M.  l'Empereur 

ET  de  son  Conseil  d'État.   • 

Monsieur , 

J'ai  reçu,  il  y  a  deux  jours^  votre  dissertation  vraiment  curieuse 
sur  les  traductions  françoises  de  l'Imitation  de  Jésus-Çhrisl  ;  il  ne 
ma  pas  encore  été  possible  de  la  lire,  parce  que  je  suis  distrait 
par  beaucoup  de  petits  embarras  ;  mais  il  m'a  été  facile  de  juger 
combien  elle  vous  a  coûté  de  recherches ,  de  démarches  et  de 
soins ,  par  In  précision  que  vous  avez  mise  à  vos  assertion^,  par 
la  saine  critique  qui  les  accompagne  »  et  l'ordre  que  vous  avez 
établi  dans  votre  ouvrage.  Il  ne  sera  pas  à  la  portée  de  totit  le 
monde ,  et  il  n'y  aura  que  les  gens^u  métier  qui  sauront  appré* 
cier  tout  ce  qu'il  vaut.  En  mon  partici^liery  je  ne  saurois  trop 
admirer  votre  patience  et  votre  sagacité ,  et  je  vous  fais  mes  re- 
mercimens  bien  sincères  du  cadeau  que  vous  m'avez  adressé  et 
des  choses  flatteuses  que  vous  avez  bien  voulu  dire  de  moi ,  bi- 
bliographe infime,  dans  votre  nouveau  livre  et  dans  la  lettre  qui 
l'accompagne.  Je  répondrai  à  ce  présent  par  un  autre  tout  dif- 
férent; car  je  ne  suis  pas  bien  placé,  ni;issez  riche  pour  m*occu- 
per  toujours  de  bibliographie.  Mais  si  le  livre  de  moi  qui  s'im- 
prime ,  et  dont  je  vous  destine  un  exemplaire ,  ne  pouvoit  vous 
intéresser  sous  ce  point  de  vue ,  peut-èire  il  amusera  madame 
votre  épouse ,  et  je  vous  l'offrirai  comme  un  gage  de  ma  recon- 
noissance  et  du  désir  que  j'ai  de  conserver  votre  estime.  J'ai  vu 
à  la  page  176  que  voa&f  eprochez  à  M.  de  Sainie-Marie ,  auteur 
it  Recherches  lùstoriques  sur  NeverSy  quelques  fautes  dé  biblio* 
graphie  ;  quoiqu'il  soit  un  ami  des  lettres  et  un  homme  fort  es- 
timable, vous  verrez  à  la  page  366  qu'il  a  pris  les  Actiones  forenses 


/ 
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de  Simon  Mdison  pour  an  liTre  latin,  qnMI  s'est  fort  mal  expliqiMi 
à  la  page  380  sur  le  Vindiciœ  contra  Tyrannos ,  etc.,  etc. 

Vous  dites  à  la  page  3  au  sujet  de  rimitation,  traduction 
françoise  imprimée  à  Toulouse  en  1488 ,  que  le  nom  de  Timpri- 
meur,  Henri  Mayer^  lève  en  grande  partie  les  incertitudes  qui 
existent  sur  la  question  de  savoir  si  plusieurs  éditions  datées  de 
Tholose  appartiennent  à  la  capitale  de  notre  Languedoc  >  on  à 
la  capitale  de  la  province  de  Guipuscoa  en  Espagne. 

Je^  vous  avoue  que  cette  édition  françoise  faite  par  Henri 
Mayer,  nepourroit,  à  mon  idée,  qu'obscurcir  encore  ce t(e  ques- 
tion, carj'aivu  chezM.leducdeSaint-Àignan,  un  liy  te  ^pagnol^ 
intitulé  lu  Coronica  de  Espana\  abreviada  por  Diego  de  Volera , 
imprimé  en  Tholosa^por  HenricOy  en  al  anno  1489,  tn-^oi.,  car. 
goth.  Et  je  puis  vous  certifier  qu'elle  a  bien  été  faite  euÊspagne, 
ce  que  prouvent  le  caractère,  le  papier,  et  même  une  lettre  de 
Tauteur  £(  la  reine  Isabelle.  —  La  souscription  n'appelle  Timprî- 
meur  que  Benrico;  je  me  trompai  alors  sur  le  surnom  ;  H.  De- 
bure  s'y  trompa  de  même  en  rédigeant  le  catalogue  La  Vallière 
de  1783 ,  mais  ce  fut  moi  qui  le  matin  de  la  vente  de  1776 ,  dé- 
couvris dans  la  lettre  de  l'auteur,  que  Timprîmeur  s'appeloft 
Benrico  Mayer ,  et  qu'il,  avoit  des  allemands  pour  associés.  Je  dis 
à  l'abbé  Rive  que  cette  édition  n'étoit  pas  de  Toulouse  de  Lan- 
guedoc, et  cette  singularît4  bibliographique  lui  fit  acheter  le 
livre  pour  le  duc  de  La  VaUière.  C'est  pour  cela  qu'on  le  re- 
trouve dans  le  catalogue  de  1783 ,  n*^  5341.  —  Voyez  aussi  le 
catalogue  Saînt-Aignan  de  1776,  n**  1091. 

Tout  ce  qu'on  pourroit  dire  à  ce  sujet ,  c'est  que  les  Alle- 
mands, qui  avoient  une  imprimerie  à  Tholose  d'Espagne,  en 
avoient  un^  encore  dans  Tholose  de  Languedoc.  Ce  qui  est  bien 
certain  aussi ,  c'est  que  les  caractères  d'Henri  Mayer  sont  imités 
de;j  caractères  usitésen Espagne.  —  Voilà  encore  dequoi  exciter 
votre  sagacité  bibliographique.  Faites  en  sorte  de  comparer  en- 
semble les  deux  livres  cités  ci-dessus  ;  celui  indiqué  dans  le  ca« 
talogueLa  Vallière  de  1783,  sous  le  n""  1169,  et  ceux  dont  parle 
le  P.  Laire  et  M.  de  La  Sema  Santander;  ce  sera  l'objet  d'une 
lettre  à  insérer  dans  le  magasin  historique  ou  ailleurs.  J'ai  en 
note  sur  mon  histoire  de  l'imprimerie  par  Pr.  Marchand ,  qu'un 
M.  de  Bardy ,  conseiller  au  parlement  de  Toulouse ,  m'a  assuré 
nvoir  vu  une  édition  faite  en  cette  ville,  et  datée  de  l'an  1476. 
C^uettez  à  cet  égard  la  vente  et  le  catalogue  de  M.  de  Hackarty» 
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grand  dmaienr  irlandais  »  mort  à  Tonlonse  il  y  a  on  En»  et  dont 
la  bibliothèque  est  fort  riche  en  éditions  du  xt*  sièele.  Je  crois 
qu'elle  sera  vendue  à  Paris  par  MM.  Debure,  qui  m'ont  annoncé 
sa  mort. 

Je  TOUS  étourdis  par  ce  bavardage ,  mais  s'il  peut  vous  être 
utile,  j'aurai  rempli  mon  vœu.  Je  vous  prie  d'agréer  l'expres- 
sion de  ma  reconnoissance  et  des  sentimens  d'estime,  avec  les- 
quels j'ai  l'honneur  d'être , 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,* 

N ÉK  DB  LA  ROCBLLB* 

LaGharit^>cel«' décembre  1818.  ' 


/ 
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1 1  n'en  est  pas  de  l'étude  des  livres  comme  des  autres  sciences; 
le  nombre  des  oiseaux ,  des  plantes,  des  ppissonsqui  appellent 
les  recherches  du  naturaliste,  est  nécessairement  borné  ;  l'ana- 
tomie  n'a  plus  de  nouveaux  os,  de  nouvelles  artères  à  découvrir  ; 
l'astronome  ne  peut  guère  èe  flatter  d'étendre  beaucoup  la  liste 
des  planètes  et  des  étoiles  qu'il  va  chercher  dans  les  profon- 
deurs du  firmament;  la  typographie,, au  contraire i^voit  chaque 
jour  son  domaine,  déjà  immense,  s'augmenter  d'une  façon  ef- 
frayante; ce  n'est  pas  exagérer  que  de  porter  à  30,000  le 
chiffre  des  ouvrages  de  tout  genre  et  en  toute  langue^  q<>e, 
chaque  année,  l'impression  lègue  à  la  postérité.  Notez  aussi  que 
«e  nombre  double  tous  les  vingt  ans  3  et  songez  à  la  tâche  her- 
culéenne qui  attend  les  Brunet,  les  Bfirbier,  les  Quérard  du 
xxxvi'  siècle. 

Pour  le  moment,  il  me  semble  que  rî^i  n'est  plus  SMSceptible 
de  contribuer  aux  progrès  de  la  science  à  laquelle  se  consacre 
le  Bulletin,  que  les  catalogues  des  collections  un  peu  intéres* 
sautes,  lorsqu'ils  sont  accompagnés  de  notes  utiles.  Ce  genre 
d'ouvrages  est  peu  commun  ;  l'on  en  possède  deux  fort  remar- 
quables^ que  l'on  doit  à  MM.  Renouard  et  Leber  ;  il  est  fâcheux 
qu'il  n'en  existe  pas  davantage. 

Possesseur  moi-même  d'une  bibliothèque  un  peu  considérable, 
j'ai  dû  en  dresser  l'inventaire  et  y  joi^ndre  quelques  observations; 
je  prends  au  hasard  quelques  unes  de  ces  notules  ;  elles  ne  por- 
tent point  satis  doute  sur  des  livres  d'un  haut  intérêt,  mais  je 
les  crois  peu  connues ,  et  tout  ce  que  j'en  dirai ,  je  Pai  vérifié 
avec  soin;  personne,  d'ailleurs,  n'a  encore,  à  ce  que  je  saelie, 
^songc  à  faire  mention  de -ces  bouquins* 
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Almaaach  Royai ,  commeiÊçaini  avec  la  guerre  de  HOl.  Paris, 
de  rimprimerie  royale  &  PetîuLeoit  (Hollande),  in-folio. 

Je  n'ai  rencontré  snr  aacun  eatalo^e  le  titre  de  ce  recueil  ; 
il  se  compose  d'an  frontispice  satirique  et  de  17  caricatures 
contre  Louis  XIV  ou  Philippe  V  ;  elles  ont  sans  doute  paru  aussi 
isolément.  Elles  sont  accompagnées  de  vers  flamands,  auxquels 
on  en  a  joint  parfois  de  français,  et  toute  cette  poésie  e^t  aussi 
plate  qu'injurieuse.  La  1  ô**  planche  de  mon  recueil  se  trouve  si- 
gnalée sur  le  beau  catalogue  de  M.  Leber  (n°  6024)  ;  c'est  celle 
qui  représente  Louis  XIV  et  son  petit-fils  sciant  le  monde  ;  ma- 
•dame  de  Haintenon arrose  la  scie. 


Le  Temple  de  la  nativiiédu  Roi,  par  Ant.  de  Montméran.  Pa- 
ris, 1661,  in•é^ 

Ken  différent  de  l'ouvrage  quiprécède,  celui-ci,  gros  volume 
ûe  532  pages^  est  curieux  par  l'emphase  des  éloges  qu'il  pro- 
digue au  Roi,  à  ses  vertus,  à  sa  beauté,  a  sa  bonne  grâce. 
L'auteur  est  un  pédant  qui  bourre  ses  sottes  adulations  de  cita- 
tions empruntées  à  l'Ecriture  et  à  tous  les  classiques  grecs  ou 
latins.  Il  croit  aux  contes  les  plus  absurdes;  il  admet  tout;  il  a. 
foi  robuste  à  l'astrologie  ;  il  écrit  de  longs  chapitres  pour  dé- 
montrer sérieusement  que  les  rois  sont  des  demi-dieux ,  que  le 
raisin  est  le  roi  des  fruits  ,  que  le  roi  d'Espagne  guérit  les  pos- 
sédés, et  celui  de  Hongrie  fait  cesser  la  jaunisse.  Tout  cela  ne 
l'empêche  pas  de  discuter  avec  un  imperturbable  sérieux ,  de 
la  façon  la  plus  ridicule,  et  avec  une  prolixité  rebutante ,  des 
questions  du  genre  de  celles-ci  :  Pourquoi  le  roi  est-il  né  a 
Saint-Germain?  Pourquoi  est-il  né  un  dimanche?  Pourquoi  est- 
il  né  à  l'heure  de  midi?  Pourquoi  est-il  né  au  déclin  de  la 
lune? 


A.  Jk/estrall  Carmina  rétrograda  adregem.  Avenione,  1623, 

in-8". 

Ce  livre  est  l'œavre  d'un  avocat  qui  Ji'avoit  sans  doute  point 
et  causes  a  plaider,  et  qui»  pour  ie  distraire,  se  livrait  à  des 

34 
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tours  de  force  poétiques  d'aue  exiréma  difficulté.  Il  écrit  des 
vers  grecs  rétrogrades;  il  en  écrit  de  latins  :  voici  le  début 
d'une  pièce  de  1 12  vers  quHl  adresse  au  chancelier  Du  Yair  : 

Si  viridaria  (Vair)  adiri  ▼» 
(O  Domine)  vere  ;  veni  modo 
Serenas  serenè  tane  res  ;  saiie  res 
Et  poemata  nidulo  ludi  mata  meopte. 

Ce  petit  chef-d'œuvre  se  termine  ainsi  : 

Me  cape  (Regni  Pan)  6  dona  pingere  pacem 
'  Unam  avide  pacem-Me  cape  (Diva)  maoa. 

II  adresse  encore  au  même  chancelier  de  nouveaux  compli- 
mens  du  même  genre  : 

Salua  sigillo  cera  (Vare)  colligb  aulaa^  etc.  , 

Il  compose  en  l'honneur  du  brave  Crillouy  un  Tumulus  /e- 
trogadusy  dont  nous  ne  citerons  que  le  premier  vers  : 

Si  cludo  Dominum,  sedes  muai  mode  (dakns). 

11  écrit,  toujours  en  b'imposant  d'aussi  rudes  entraves,  des 
hymnes  à  la  louange  de  divers  saints  ;  il  s'amuse  à  des  énigmes; 
ses  vers  latins  sont  remplis  de  mots  empruntés  à  la  langue^ 
d^Homère  et  de  Platon.  Tout  cela  remplit  96  pages  ;  le  reste  da 
volume  en  forme  99 ,  qu'occupe  un  commentaire  anonyme  fort 
érudit  y  mais  fort  indigeste  sur  les  vers  grecs  de  Mestral. 

Nous  sommes  entrés  dans  ces  détails,  parce  que  nous  croyons 
ce  livre  Tort  peu  commun  et  presque  inconnu.  Nous  l'avons  inati- 
lement  cherché  sur  les  listes  des  innombrables  poètes  latins  mo- 
dernes qu'avoit  réunis  Courtois  (voir  son  catalogue,  Merlin^ 
1820)»  M.  Peignot,  qui  parle  des  vers  rétrogrades  et  qui  en 
copie  dans  ses  Amusemens  philologiques  »  passe  soùs  silence  le 
recueil  que  nous  annonçons,  et  que  nous  regardons  comme  le 
)>lu8  étendu  dans  ce  genre  ;  il  faut  que  le  savant  bibliographe 
Dijonnois  en  ait  ignoré  l'existence. 


Elégie  Fausti  (Andrelini),  in4'.  Paris,  1496. 

J'indique  ce  recueil  de  vers  d'un  poète  qui  est  loin  d'être  sans 
«nérite,  parce  qu'il  faut  qu'il  soit  rare^  puisque  le  Repertorium 


i- 
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bibUographlcum  dHaïa  (Slaitgartiae,  1836),  le  traité  le  plus 
considérable  et  le  plus  soigoeiisement  rédigé,  qui  ait  été  consa» 
créa  la  ty{K>grapbie  dax?*  siècle,  se  borné-  à  mentionner  ceite 
édition  sans  la  décrire  (n*  1089).  Deux  grandes  figures  en  bois 
occident  le  rèeto  et  le  verso  da  frontispice  ;  le  Tolame  renferme 
34  pièces  de  vers;  il  porte  les  signatures  a — giiii;  voici  la  copie 
fidèle  de  la  souscription  :  Impresso  Parisius  (siG)"  in  Campo  gaii- 
\lardo  per  guidonem  Mercaiorem^  anno  a  Christiano  natàU 
H.  ccGc.  Lxxxxvi  die  ix  septembris. 


F,  Baptiste  Mantuani^  BuccoUca  seu  adolescentia  in  decem  œglo^ 
gas  divisa.  Pictaviis  (Jehan  Buyer  el  Guillaume  Boudiet)^ 
1498,  ia;4®,  sign»  a,ii — g,i.  Une  pagt^  entière  contient  24  vers. 

Il  fant  que  ce  voldmesoit  encore^plus  rare  que  celui  dont  nous 
venons  de  parler,  puisqu'il  est  resté  inconnu  à  Haïn,  et  par 
conséquent  àHaiitaire,  à  Panzer,  à  tous  les  annalistes  de  l'im- 
primerie. Le  Reperton'um  déjà  cité  fait  connoître  (tom.  1, 
p.  310,  n*^  2399-2402)  quatre  autres  éditions  de  ces  églogues. 
On  sait  qttè  malgré  tous  ses  défauts,  l'infatigable  versificateur, 
auquel  nous  devéns  ces  poésies  pastorales,  jouissoit  d'une  répu- 
tation éelatante  au  xvi«  siècle  ;  Erasme,  lui-même ,  alla  jusqu'à 
le  mettre  à  côté  de  Virgile  I 


La  FiiUilité  dé  Saint-C/oud,  près  Paris,    In-folio,  sans  lieu  ni 

date,  49  pages. 

Selon  l'article  que  la  Biographie  Unii>erselie  donne  au  père 
Gi^art,  auteur  de  cet- ouvrage,  cette  édition  seroit  tellement 
rare  qu'on  ji'en  connoît  qu'un  exemplaire,  celui  du  duc  de  La 
Valiière  :  assertion  exagérée^  puisque  j'ai  un  exemplaire  de  cet 
in-folio,  et  qu'il  en  existe  sans  doute  d'autres^  j'ajouterai  que  le 
texe  s'accorde  en  tout  point  avec  celui  de  l'édition  1672,  petit 
ÎA-S^  (sur  laquelle  on  trouve  une  note  au  catalogue  Leber, 
n.  4040);  les  fautes  d'impression  même  y  sont  reproduites. 
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Histoire  du  crucifiement  de  *Ma4hieu  Lovai.    < 

Une  letti;^  4^,24  pages  in«4,  écrite  de  Venise  ie :80  mai  l606^r  . 
par  le  doGtea^  C.  iluggieri,  forme  ceite  plaqaelteL  que  fioo» 
avon$  payéç.  as$ez  cher  à  la  irente  de  M.  F.  D.»  en  avrU  1840. 
^  yindivida  qui  donna  un.  exemple. aussi:  étonnant  de  fauati8iiiè> 
étoit  un  cordonnier,  né  dans  le  FriouU  et  tiOiit*à<fait  ilieitré.  H 
avoit  quarante-six  ans^  et,  quatre  ans  avants  imitateur  d'ai>  pèrfe 
de  l'Eglise^  qu'on  n'est  guère  tenté  de  prendre  pour  modèle,  sous 
ce  rapport,  il  s'étoit,  comme  Origène,  fait  l'amputation  géné- 
rale et  complète,  et  avoit,  par  la  fenêtre,  jeté  dans  la  rue  ce 
dont  il  venoit  de  se  priver.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'est  qu'il 
se^gwérit  promptement  et  complètement,  sans  avoir  recoure  aux 
soins  d'un  niédecin:  (Il  seroît  curieux  de  rapprocher  de  ce  fait 
les  excès  commis  sur. eux-mêmes  p^r  )esMon(iqBier;s,e|)Suisseeila 
secte  desennuqnqs  qni.sç  trçpv^nt  dfinsies  environs  d'Qdessa.) 

L'exaltati(>a  de  Lovât  allani.ioujours  en  çroj^ju,  il  ^nit  par 
construire  une  croixj  s'y  attachs^»  s'y  cloua  les  pieds .e|  les  inf^ips. 
se  fi^  de  plus  une  hlessnre  au  Qf>x.é  pQur  ^urçr  le  eoap  de  lance 
dont  parlent  les  évangélistes,;  jil.s'étoit  avant.  tou|.  couronné 
d'épines,  et  à  force  d'adresse,  et  d'énergie,  il  ps^fvint  à  fairp 
tomber  en  dehors  d'une  fenêtre  Ui  croix  suv  laquelle  il  éjto^t  étendu 
et  que  des  cordes  retenoient  à  une  poutre.  Il  étc^t  néc^eswreii 
la  complète  exécution  de  son  dessein  qu'il  se  montrât  crucifié 
aux  regards  du  public.  •  ' 

On  se  hâta  d'aller  détacher  ce  martyr  volontaire,  on  le  soi- 
gna ;  ses  plaies  guérirent  promptement  ;  on  l'envoya  à  l'hôpital 
des  fous,  sa  raison  ne  revint  point,  il  s'imposoit  des  jeûnes  ri- 
gonreuxi  il  resta  jusqu'à  douze  joursf^anaprendrede  nourriture, 
et  il  mourut  enfin  quelques  mois  après  son  admission  àlHiois* 
pice»  ,...«..•, 

Ces  détails  sont  étrangers  à  la  bibliographie,  mais  j'ai  pensé 
po»v)oir  les  insérer  ici,  afin  de  donn^  une  idée  d'un  opuscule 
rare  et  remarquable  en  son  genre.  Ne  peut<on  paslenettre'à  e5té 
d*un4ivret  itt^32  dont  un  exemplaire  sur  papier  de  CSfainey  fi- 
gure^ an  catalogue  de  M*  Nodier  (janvier  iB30,  n.  66)?  C'est 
l'œuvre  d'un  illmniné  qui  s'intitule  le  Fils  de  P homme,  qui 
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Teat  qu'on  ie  jette  à  Yew>  attaché  avec  deschaliieBdefer  à  une 
grosse  chaîne^  et  qai  s'engage. à  ressusciter  dans  trois  jotirs. 
Nœs  le  répétiMis  avec  ua  homme  d'esprit  :  quand  Terrons-nous 
[lai'oSti'e  une  hîstdure  do  la  crédulité  humaine^-  faite  d'après  le 
modèle  d'une  histoire  de  la  fièvre  jaune.         "' ' 


Propos  rustiques  do  maistre  Léon  Lad¥tphi  (Noël  do  Fail).  Or- 
léans, Ëloî  Gibier,  sans  date  (vers  Iô80),  in-l6,  127  pages. 


.  I 


Cette  édition  est  rare  sans  doute  j  car  je  ne  eonnois  jusqu'à 
présent  auouii  biUio^phe  qui  en  ait  fek  toention  ;  la»  biogra- 
phie Universelle  n'en  dit  rien  ;  elle  ne  figure  sur  atH;tin  des  ca* 
talogues  les  plus  TÎehes  en  "vieilles  Ineéties,  et.>vous  la  cherche^ 
râei  en  vaiut  âan8'l!inTentaire  de  l'snmenae  bH^Hothèqoe  Là  Vb1«> 
lière.  Jene  la  npestionnev  cepcnda«i|  que  pour  faire  observer 
qo'dii  présente  des  idiftérenceo  asseï  sensibles  at«e  le  texte 
s^^  dans  l'édition  de  Paris,  1733.  Des  tra«fi^  assez  heureux, 
des  saillies  naïves  ont  disparu  dans  la  réiro{»resi$ibiii  mcydef lie  ; 
en  voici  un  exemple  pris  à  l'ouverture  du  livre  :^  Le  bon  homme 
«  Robin  Clieoet  commeuçoit  un  beau  conte  du  temps  que  les 
«  bestes  parloyent  (il  n'y  a  pas  deux  heures)  »  :  telle  est  la  le- 
çon ancienne  ;  la  nouvelle  édition  porte  :  •  le  bon  homme  Robin 
•  Le  Cleiic  comnmençoit  docohte  ds  la  Cigoigne  du  tein]^s>que 
^  les  l^estes  parloyeiU.  9  J«  vegreite  ,1qs  dêiix  ^hesrcé:  qîii'  me 
ri^l^ll^at  U»ft  trms  -jour»ïj|uei,-:diinsla.niéuteeÂhrèonsUince,  in- 
di9iii$:AaJ)eIais,.li^;  2,  eh.  16  (l)i|L»  liatcdes) noms  injurient 

ff  )  Avanl  Rabelais,  Aimoia  amt  àifki  Eoin  ternira,  qiicihaiiiàna  é6p^ 
Uoqueniûe  emMtis  inerfti  imâmaniièus {€irrœ;Jl(Hiilona  FroncMiyum, I,  ia)«ûii 
irooTc  dans  les  chroniqHf^  j^aiol^JOciMS  (R^ueil  dff^  m^lm^f^^  |d(|s  j&a«|<- 
les^  III,  i65)  en  ce  tans  que  les  hcsiest parloient,  çl  dans  Bertoido  (p.  Sg) 
^uando  le  hestie'parlavano.  Slraparole  a  dit  de  mcipe  :  Au,  temps  passé  que 
Us hestés parloient.  (Ëdit.  de  Lyon/l6ii,  t\\  4(3*) 

Au  temps  que  lés  bêles  parloient , 
C'étoit,  îrm'eii  souvient,  la  semaine  dernière.  {Lemormier.) 
An  temps  que  tes  béte!<  parloient. 

Non  pas  hier  pourinnl.  {jimaulL) 
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dont,8e  gratifient  maiaellement  les  Viadeloiseâ  et  les  Flàmiennes, 
a  $abi  de  notables  retFanehemens  dans  Téditien  moderne. 

L'édilion  d'Orléans  se  termine  à  la  chanson  de  maistre  Hd- 
guet.  Elle  ne  contient  done  rien  de  ce  qai  remplit  les  pa^s 
1 66-1 74  de  l'édition  de  1732. 

Je  m'abstiens  d'autres  détails  minutieux  et  qui  seroient  d'on 
bien  faillie  intérêt  ;  j'ai  eu  pour  but  de  noter  que  lorsqu'on 
r^mprimera  (et  il  est  surprenant  que  déjàl'on  n'y  ait  pas  songé) 
Noël  du  Failji  Bouchet,  ChoUères»  Desperriers  et  aut^red  piquans 
et  ingénieux  écriTains^  lorsqu'on  fera,  de  ces  amusans  récits 
aussi  précieux  pour  l'étude  de  la  langue  que  pour  celle  des 
moeurs^  un  volume  dont  la  place  est  d'avance  retenue  dans  tou- 
tes les  bonnes  bibliothèques  à  côté  de  Rabelais,  il  faudra  bien  se 
garder  de  reproduire  servilement  et  sans  examen  le  texte  des 
réimpressions  données  dans  la  première  moitié  du  siècle  der- 
nier ;. il  faudra  comparer  avec  soin  les  éditions  originales»  leâ 
coUationner  avec  celi^aquÂ-ies  ont  suivies  de  près;  aimes  d'an 
examen  attentif  de  <^  qu'on  auroit  pu  prendre  pour  d'inutiles 
bouquins,  il  résultera  une  foule  d'heureuses  corrections  de  Ya« 
riantes  délicieuses. 


Monafvhie  des  SoHpses. 

Cet  ouvrage  est  bien  connu.  Publié  d'abord  en  1646 ,  réim- 
primé  plusieurs  fois,  traduit  eti  diverses  latines,  il  se  saisit  de 
([attention  publique.  Les  bibliographes  oationguement  discuté 
sur  la  question  de  savoir  à  qui  il  faut  l'attribuer;  on  a  indiqué 
comme  auteur  Scioppius>  Incbsefer,  Gontareni,  Scoti  et  d'au- 
tres encore;  ce  n'est  pas  ce  qitô  nous  voulcms  examiner.  Tout  le 
monde  y  a  vu  une  satire  déguisée  contre  les~  Jésuites;  un  exa- 
men attentif  du  livre  pourroit  donner  dé  la  vraisemblanee  i 
une  autre  supposition.  Selon  l'écrivain  anonyme,  les  Solipaes 
tirent  leur  origine  d'un  oeuf  d'aigle  qui  tomba  de  l'arche  de  Noé, 
et  qui,  sous  la  double  influence  du  soleil  et  de  l'arc-en-ciel,  en- 
gendra des  hommes.  Ce  n'est  qu'à  l'aide  des  interprétations  les 
plus-forcées  et  les  plus  contradictoires  qu'on  parvient  à  appli- 
quer ce  passage  et  une  foule  d'autres  rêveries  à  la  compagnie  de 
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Jésas.  En  supposant^  aq  contraire^  comme  bods  le  laisoiis,  cpie 
le  nom  de  Solipses  cache  une  de  ces  sociétés  secrètes  qui  ont 
toujours  subsisté  dans  ViOmbrey  une  Jttsociation  de  Templiers,  de 
Rose-Croix»  ^  disciples  de  Van  Helmont,  de  gens  infatués  de 
cabale,  d^alchimie,  de  sciences  oceidtes  et  forcés  de  dissimuler 
leurs  idées  peu  orthodoxes»  bous  arriverions.aisément  à  donner 
au  livre  qui  nous  occupe  un  sens  suivi  et  aussi  clair  que  le  per- 
metiroient  l'obscurité  de  la  matière  qui  y  est  traitée,  et  l'exagé- 
ration ou  les  réticences  d'un  auteur  soigneux  de  couvrir  ses 
idées  d'un  voile  assez  épais  et  attentif  peut-être  à  dépayser  par- 
fois son  lecteur.  Ce  qu'il  y  a  de  sÛr»  c'est  que  l'on  tombe  danaune 
foule  d'absurdités  en  adoptant  le  système  suivi  dans  les  remar- 
ques du  traducteur  françois  (Restant},  système  d'interprétation 
historique,  régulier,  suivi  et  trouvant  toujours  et  partout  les 
Jésuites.  C'est  ce  qu'il  nous  seroit  facile  de  démontrer,  mais 
ce  travail  nous  n^neroit  loin  et  personne  n'auroit  sans  doute  le 
courage  de  nous  lire. 


La  Sophonisbe,  tragédie  par  HeLye  Garel,  Angevin.  Bordeaux, 
chez  Arnaud  Du  Brel,  1607^  petit  in-12,  titré,  p.  3 — 186,  et 
un  feuille  non  chiffré  pour  Ferra  ta  ^  I.es  28  premières  pages 
sont  remplies  par  une  dédicace  en  prose  au  président  de  La- 
lane;  divers  morceaux  poétiques  à  la  louange  de  l'auteur,  et 
un  avant-propos  en  vers.       ^  ' 

Cette  pièce  doit  être  fort  rare;  aucun  bibliographe,  aucun 
Catalogne  (à  ma  connoissance  du  moins)  n'en  fait  mention  (1)  ; 
il  n'en  est  pas  dit  un  mot  dans  la  Bibliothèque  du  Théâtre" 
François  (Dresde^  1768).  M.  de  Soleinne ,  dont  l'immense  et 
admirable  collection  dramatique  renferme  tant  de  raretés ,  et 
qui  connoît  si  bien  tout  ce  qui  a  rapport  à  cette  branche  de  la 
littérature^  ignoroit  absolument  l'existence  de  cette  tragédie^ 
dont  j'ai  en  le  plaisir  de  lui  procurer  un  exemplaire  déterré 

•  ■  »  ■•  f 

(i)  M.  Du  Rozoir  qui,  dans  la  Biographie  universelle  (art.  Sophonubi), 
d^rdie  à  indiquer  toutes  les  pièces  écrites  sur  ce  sujet,  n'a  point  connu 
celU-ci. 
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dans  la  bîbliothè^e  àw  vietix  dlâtea.»  du  défunt^tiient  de  la 
Dor4«>gne. 

Gomme  poète,  Garel  est  lom  de  povmr  prétoidre  à  au  rang 

distingué.  Il  met  iiii  long  prologue  en  tâte  dediacciti  de  ses  cinq 

aoles.  On  voit  soecessi¥eiàent  apparoître  Ploioti,  la  Fortune^ 

^  l'HyfloueB,  Mars  et  Japiter.  Il  entremêle  an  dtalogue.des  chcsûrs 

de  soldats  romains  on  numidiens,  d^africains^  de  femm^. 

La  première  fois  que  Séphonisbeparoft  sur  la  scène,  elle  s'ex- 
prime ainsi  :  ' 

«  Qui  f  au  pouvoir  caduc  de  la  puissancç  humaine  , 

Imprudent,  a  logé,  son  espérance  rain^P 

Qui,  ci^dule,  se  fie  atix  muables  f^iTeurs  ' 

Et  au  flux  paasa^r  des  ten^eslres  grandeurs? 

Qui ,  pour  avoir  le  front  paré  d^un  diadesm^i 

Pour  seoir  enti'e  les  roys  se  mesconnoît  soy-mesme  ?  » 

Lorsqu'elle  s'est  epnpoisonuée,  voici  camment  le  chœur  dé- 
plore cette  catastrophe  : 

^    c<  Sus,  faisons,  compagnes. 

Que  les  plus  secrets 

Hochers  des  montagnes 

Sachent  nos  regrets  ; 
Que,  d*uBe  voix  babillarde»  ,. 

Echo  dans  le  ciel  les  darde. 

B'aisons  au  rivage 
Des  langoureux  ports  j^ 
De  nostre  Gaithage 
Résonner  leurs  oords  ; 
Que  des  tl:9^pes  de  PipQth^? 
-  Soit  nostre  voix  écoutée.'  » 

On  jngera  sans  donte  ces  citations  suffisantes. 

Uû  poème  du  même  auteur,  sorti  des  presses  du  mênie  impri» 
meur  (sans  date)  et  dédié  au  même  président^  s'est  trouvé  relié 
avec  lâ  Sophonisbe  ;  il  a  pour  titre  le  Triomphe  d^Astrée  ;  Ù 
occupe  quatre-vingt-trois  pages.  Nous  l'avons  lu  etnoi^  Tavons 
jugé  trop  dénué  d'intérêt  pour  en  rien  extraire  ;  nous  le  croyons 
tout  aussi  rare  et  tout  aussi  ignoré  que  la  tragédie  ;  c'est  tout 
soVi  mérite. 


1 
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666  Anibbrt.  Mémoire  sûr  rancieimeté  d'Arles.  Arles ^ 
i783,in-8,br.  ,     .........     7—» 

:  667  BsRfiiBR  (Nicolas).  Le  dessein  de  l'histoire  de  Reims  ^ 
avec  diverses  curieuses  remarques  touchant  rétablis- 
sement des  peuples  et  la  fondation  des  villes  de  France. 
Reims,  i6iS  9  ia^if  zyecûg.      .  .     15 — » 

668  BRR|jBR(TH6or..).  Précis  his|torique  de  Tancienne  Gaule, 
ou  recherches  sur  Pétat  des  Gaules  avant  les  cout 
quêtes  de  César.  Bruxelles,  1822,  itt-8.  {Papier 
»«.).   . • ,    10—» 

669  BmcARD.  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  naturelle 
de  Provence.  Paris,  1787 ,  2  vol.  in-l2  ,.fig.  .     6—» 

nù  Bbbtraud  (IbcaBL).  Recherches  sur  les  propriétés  phy- 
siques, chiittiques  et  médicinales  des  eaux  du  Mont- 
Dor,  département  du  Puy-de-Dôme.  Paris,  18*i-0, 
1  vol.  in-8 ,  cart ^ 4     50 

671  Boins.  Royalle  couronne  des  roys  d'Arles.  Avignon,, 
1(40^  in-4,  cart.  (Avec  qiulqiitjes  notes   manuscrites). 

Bore.     .      .      .     • 18 — » 

35 


\ 


478 


BULLBTIN   DU   BIBLIOPHILE. 


672  Caapentier.  AlpbabeCbm  tironianum ,  seu  notas  tiro- 

nîs  expliçandi  melhodus.  Partsiis^  il  il,  cum  fig., 
in-foL^  y.  m •„,   .     .     .     .     .  16 — » 

673  CuALXEL.  Histoire  de Tou raine,  depuis  la  conquête  des 

Gaules  par  les  Romains,  jusqu'à  1790  5  suivie  du  dic- 
tionnaire des  hommes  célèbres  de  cette  province.  Pa- 
ris, 182-8,  4  V.  in-8,  V.  f.,  fil.,  t.  m.       .  I6 — ». 

674  Chevard:   Hisl^ire    de  Chartres  et  de  l'ancien   pays 

Chartrain,  avec  une  description  du  département 
d'Eure-et-Loir.   CAarire^,  an  x,  2  v,  in-8.  10 — -» 

675^  CmFFLET  (P.-F.)  Histoire  de  Tabbaye  royale  et  de  la 
ville  de  Tovrnvs ,  avec  les  prevves  enrichies  de  plu- 
sieurs pièces  d^histoire  très  rares.  Dijon,  1664,  in-4 , 
v.br .   • .     .     .     .     15 — » 

676  CoiFFiER  Dbmobet.    Histoire  du  Bourbonnais  et    des 

Bourbons  qui  l'ont  possédé.  Paris,   1816,  2  v.  in-S, 

cartonne ,  avec  une  carte 8 — • 

*  *  ^  •  '  ■  ■ 

677  Court.  Histoire  des  troubles  des  Cévennes.  ou  de  la 

guerre  dès  Caïuisards,  sous  le  règne  de  Louis  XIV. 

y4/a(5,  1819,  3  V.  in-lS,  br.   .     .....     6—» 

• 

678  GosTusnâs.  Recueil  de  douze  costumes  suisses,  ciyils  et 

militaires,  hommes  et  femmes  du  xvi*  siècle,  grav& 
d'après  les  dessins  originaux  du  célèbre  Jean  Holbèin, 
qui  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  publique  de  Baie. 

Bâle,  1790,  fig.  coloriés.     .     .     .     .     :     .      15 — • 

•  •  • 

679  CuiuosrrÉs  de  Paris»  de  Versailles  et  de  Marly,  Vincen- 

nes,  Saint-Cloud  et  des  environs^  etc.  (par  L.,  R — ). 
Parts, '1771,  3  voj,  in- 12,  avec  cartes  et  plans,  inar. 
r.,  fil.,  tr.  d.  Ancienne  reliure.    • 

Le  tome  3  con lient  le  nojuveaii  Toyage  de  France^  par  le  même 
auteur. 

680  DfiLARRRE.  Notice  sur  l'ancien  royaume  des  Auvergnats 
'    et  sur  la  ville  de  Glermont.  Clermônt,   1805,    1    vol- 

ih-8,   cart 6 — » 
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681  DuPBYBAT.  Recaeit  de  divarsefi  .pciéfiies  surJe  Ueâptts 
de  Henry  le  (Sraud ,  tr.ès'chrefitieD  jray  de  France  et 
de  Navarre ,  et  sur  le  sacre  et  couronnement  de 
Louis  XlIIy  son  successeur.  Paris,  16If,  in-î^.demi- 
rel.  m.  r. 15 — » 

Sur  le  verso  du  titre  un  beau  portrait  en  pied  de  Marie  de 

Médifïis.  .'•.'. 

682  Essais  historiques  et  critic^ues  suV  le  département  de  la 
Mease-Inférieûre  en  génénit^  et  la  viU^  de  Maestricht 
en  particulier.  Maestricht,    1803,  in-S,   cart*.   8 — • 

(i83  ExAKÉN  des  nouveaux  éerit$  de  la  Prov^ence'snr  la  pro- 
priété du  Rhdne.  Pav^s,  1768,  in-4»  y.  Boar»     12 — » 

^84  Fabbs.  Panégyrique  de  la  ville  d'Arles,  suivi  de  remar- 
ques historiques  pour  prouver  les  faits  avancés  dans 
le  discours  et  pour  servir  à  Thistoire  de*  cette  ville. 
Arles,  n45,*petît  in-8v  v.  m.     .-..,.     7 — » 

>  685  'naL]BiBN(Doif  UrenBii).  ftistoire  de  l'Abbaye  royale  de 
Saint-Denys  en  France,  contenant  4es  vies  des  abbez 
qui  lk>nt  gouvernée,  etc.  Paris,  I70d,  in-fol«  v.  br^, 
fig.     ....... 20—» 

* 

€S6  FmnPBiiB  (FaABrc).^  Bibliotheca  Belgica,>  sive  virorum 
in  Belgio,  vita,  scriptisque  iUustrium  catalogua,  ex. 
recena-  Val«  Andreœ,  Aub.  Mirœi,  Franc  Svertii  et 
aliorum.  Bruxellis',  ITS^^  2  vol^  in-4,  v.  f.,  dent. 

Exemplaire  dans  lequel  on  a  ajouté  beaucoup  '  de  portraits  à 
ceux  qui  se  trouTent  déjà' dans  les  exemplaires. 

687  Fbbdbq  0%ia>HEJB»llAiBaiii<iA]â).G«storuiti  populi  Poloiii, 
sub  Henrico  Vaiesio,  polononpm-  postea<  vero  Fradciœ 
rege^  Dantisd,  1662,  iii«4 ,  >v.  b.  {Aux  armes  de  de 
Tkou,).      .      .•.,?......     15 — » 

« 

GAsuLARto.  Histoire  de  François  1^^^,  de  Charlemagne, 

.  de  la  rivalité  de  la  France  et  de  l'Angleterre.  12  vol. 

in-8,  pap.  vél.,  d.«rel.,  v.  hl.  n.  r,  {Bel  ex»)     72 — » 


\ 
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689  Gaulbo-GaiiIubi.  Taite  H  oçerè.  Bologna,  1656,  et  Fi^ 

renzef  1710,  8  vol.  inU|  v.  f.,  fig.     •     •     •     15 — • 

690  GALLANf  •  Mémoires  pour  l'histoire  de  Navarre  et  de 

Flandres,  coti tenant  les  droits  du  roi  au  royaume  de 
Navarre.  Parisy  1648,  in^-foL,  v.  br« 

69  i  Gandelût.  Histoire  de  la  ville  de  Beaune  et  de  ses  an- 
tiquités. Dijon,  1772,  in-4,  br 6 — » 

« 
692  Gaoltherot  (Dbnu);  Antiquités  de  Lengres,  ou  Langres, 

retirées  du  tombeau  de  son  antiquité.  Lengres,  1649, 

in*4,  y,  ant 15 — » 

69SGen8»ai«e*.  Histoire  naturçUe  de  la  province  de  Langue- 
doc, partie  Minéralogique  et  géoponique.  Montpellier, 
1776,  5  vol.  in-8,  rel.,  v.  mar. 

694  GooHs.  Histoire  du  duché  de  Normandie,  avec  des  chartes 

etgrav.  Boum,  1815,  3  voL«in-8,  br.*en  cart.     12 — » 

695  Goya  (FRÂjNTCEaGo).  Recueil  de  caricatures  e^iagnoles, 

(8Q)  in.4,  4}roeké 118—» 

Livre  rare'  et  recherché,  très  remarquahle  sous  le  rapport  de 
la  vérilé  et  de  la  hardiesse  des  conceptions. 

696  Gbbgoibe  D^EssiGinr.  Histoire  de  la  ville  de  Roye,  dépar- 

tement de  la  Somme ,  avec  des.  notes  historiques  et 
.«statistiques  sur  les  communes  environna  tes.  J^oj^on^ 
1818,  1  vol.  in«8,  cart.  non  rogné.     .     .     •     18 — » 

On  a  ajouté  à  ce  Yolume.une  brochure  de  86  pages ,  du  même 
auteur,  sur  l'origine  de  la  langue  picarde. . 

é 

697  GiUMii  eit  Dii«bot.  Correspondance'  littéraire ,   philo- 

sophique et  critique,  adressée  à  un  souverain  d'Alle- 
magne, depuis  1753  à  1790.  Paris,  1812-1814, 17  vol. 
in-8,  V.  f.,  fil.,  tr.  d.  Très  bel  ex,     ,     .     .     40 — • 

Cette  édition  a  été  publiée  de  la  mapi^re  suirante  :  la  pre- 
mière partie,  contenant  la  correspondance  depuis  1753  jus- 
qu'ea  1 769,  a  été  publiée  eii  i8f  3,  et  forme  6  toI.  ;  la  deuxième, 
contenant  la  correspondance  depuis  1770  jusqu'en  1783,  a  été  pu- 


\ 
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bliée,.  avant  la  pretnière^  en  181  a,  et  fnrme  5  toI.  ;  la  trobième, 
parue  eo  1814,  oon  tien  lies  lettres  depuis  1781  à  1790»  et  forme' 
aussi  5  ▼ol.  Le  tome  16  est  un  supplément  a  la  correspondance 
publiée  en  i8i4* 
Lamcme.  la  vol.  in»8,  demi-rel 


698  .Gbosibb  (rabbë).  Mémoires  d'une  sociéiécélèbre»  consi' 

dérée  comme  corps  littéraire  et  académique V etc.»  ou 
Mémoires  des  jésuites  sur  les  sciences»  les  belles-let- 
tres et  les  arts.  Paris,  I798|  3  vol.  in-S,  cart.  avec 
figi \     .....     .     18— a 

^  Ces  trois  Tolumes  sont  le  commencement  d'une  collection  de 
Mémoires  des  jésuites  sur  les  arts  et  les  sciences,  qui  n'a  pu  être 
continuée  ;  ils  oontiennent  des  dissertations  sur  la  théologie,  l'hia-  ^ 
iMre  ecclésiastique 9  les  antiquités,  sur  les  médailles  (i5),  les 
belles-lettres,  la  géographie^  les  rojages,  lliistoire  naturelle,  par 
les  PP*  Toumemine,  Daniel,  Henestrier,  Gastelet  autres* 

699  GuiiNB  d'Amsterdam  y  ou  Description  de  ce  qu'il  y  a  de 

plus  intéressant.  Amst.',  1811;  iii-8  avec  plan     6 — m 

700  GmB.  Description  des  arènes,  ou  de  l'amphithéâtre 

d'Arles.  ArUs,  1665,  in-4y  demi-rel«,  avec  plan.    7 — » 

70t  ^^  Marseille,  ancienne  et  moderne.  Paris,  1786, 

in-!8,  V.  inar é*-*» 

702  Heivey.  .  Histoire  du  Roussillon,  comprenant  l'histoire 

de  Majorque.  Paris,  Imp.  toy*,    1835,  3  vol.  in-8, . 
gr.  pap '  ^     •  •     .'    18--*» 

703  Heuodote.  Histoire  d'Hérodote,  traduite  du  grec  (par 
'     Larcher),  avec  remarques,  etc.  Paris^  Ctapelet,  1802, 

9  vol.  in-4,  demi-rel.,  m.  rouge,  n»  rogné.      60 — » 

« 

704  HisTOiBE  de  la  ville  de  Chartres,  du  pays  charlrain  et 

de  la  Beatice  f par  Doyen).  Chartres,  |1786,  2  yoI. 
in-8.    .     ...     .     *    ,.     .     i.     .     .     .     .     8—» 

705  Hmom  de  la  ville  dé  Roueii  où  l'on  voit  l'origine  et 

accroissement  des  églises  paroissiales  et  collégiales , 
etc.  (par  Farin).  Rouen,  1668,  4  vol.  petit  in- 12,  v. 
br.  (Fatigué),    ..........     10— • 


1 
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706^  HoBDRBT  (Loin»).  Histoire  des  droits  anciens  et  des  pré-* 
rogatives  et  franchises  de  la  ville  de  Saint-Quentin. 
Parisy  ilBi,  in-8,  broché.      .      .  ...      .     8-» 

707  '  Lagevède.  Histoire  générale,  physique  et  civile  de  l'Eu- 
-ropej  Paria,  1826,  18  vol.  in-8,  broché.  '.V    «35-^» 


.  •? 


709.  La  Harpe.  OEluvres.  Pam,  1820,  18  vol.,in<^&' demi- 
rc»»i  •.■■      •      •      •      •'•      •      tw^»      f      •,    •»•      ^OL      ^ 

'  ;        Celte  é4itiop  contient  :  1. 1 ,  3,  théâtre  ;  3,  les  poèmes  etpoésies  j 
^      ■        4,  1^^  éloges;  5,  discours  et  mélanges  ^6^  7,  les  douze  césars  ; 
•    8,  la  Lusiade,  léshuit premiers  ekants  de  la  Jérusalem  délÎTrée,  la 
'    -Pharsale;  9,  la  Version  des  pseaumes;  16,  11,  13,  10,  la  Corres- 
pondance littéraire  ;  i4i  i  5,  Littérature  et  critique  ;  16,  Fragmens 
de  rapolo^  de   la  religion;    17  Commentaires  sur  .Voltaire;  ' 
18,  des  notices  sur  La  Harpe,  le'  rapport  de  M.-J^  Chénier  sur  le 
Lycée,  l'Examen  du  Philoclète  par  M.  Gail,  un  Index,  TExamen.* 
•  { ^  de  plusieurs  apsertibjiis  hasardées. par.  La  Harpe  danft  sa.  philosor 

phie  du  xy^*  sièple.-      ,       •  .  ,    , 


108  Lbbbot  l[raiibé).  Mémoires  concernant  rbi^toiie  ecclé- 
siastique'et  civile  d'àux.eiîre.  /WiV1763^  2  voL  in-4, 
V.  m.      . 28—» 

710  Legranb  d'Aosst.  Histoire  de  la  vie  privée  des  Fran- 

çais, depuis  Forigrne  de  la •: nation  jusqu'à  nos  purç; 
jParw,  1782,  3  vol.  in-8,  cart,     .  .     .     9—» 

Autre  édition  publiée  par  Roquefort,  3  v.  ji.n-8.     1 3 — » 

711  — : • — Voyage  fait. en  1776-88,  dans  la  çi^deTant 

Haute  et  Basse  Auvergne,  départemens  du  Puy-de- 
Dôme,  Cantal  et  Haute-Loire,  (p^  Legrand).  Paris, 
an  in,   3  vol.  in-8,  cart,     .     .     .     •  *  .     •     12—-» 

712  — : — ^'^ —  Fabliaux  ou  contes,  fables  et  riftnahs  du  xii^ 

et  du  xnv  siècle,  troisième  édition.  Paris,  Rénouard, 
1829,  5  vol.  ii|-8,  %,,  pap.  véK     .;   .»     .^,  .  .  35 — » 

713  Le  Ltànnus  (Jean).  Histoire  de  Tsintiquitë  et  saincteté  de 
'la  cité  de  Vienne  en  la  Gaiile  Celtique.  ^Fi€nn€,162S, 

in-18  vélin.  {IJn  peu  mouHlé.\    ^     •     .     .'    .     12 — » 
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714  JLioifNois.  Histoire  des  villes  vieille  et  neuve  de. Nancy, 
depfds  leur  fondation  jusqu'en  1788.  Nancy,  1805, 
S  vol.  in-8,  cart. •     .     16 — »• 

« 

7 1  «5  LôiÛBNz.  Sumiha  hîstdri'ae  Gallo-Frahcicœ  civilis  et  sacrœ. 
yfrgm^orari,  1.790,  4  vol.  in-8,  br 12  — »> 

Voirez  sur  cet  «excellent  ouvrage  la  'notice  (le  M.  Deiinoyers 
dans  Y  Annuaire  de  ta  Société  de  VHistoirp  de  France,  année  1 837 . 

716  Maan  (Joannes).  Sancta  et  Metropolitana  ecclesia  Turo- 
-  mensis  sacrorum  suorum  potificuni  ornata  viftutibus, 

etc.  AueustuB,  Turonum,  1667,  in- fol.,  v.  br.  .  18 — » 

717  .HiLut.  Abrégé  chronologique  de  Thistoire  ecclésiasti- 

'  que^civileet  littéraire  de  Bourgogne,  depuis  rétablisse- 
ment des  Bourguignons  dans  les  Gaules,  jusqu'à  Van- 
née 1772.  />(/on,  1771,  8  voî.  in-8;v.  mar.     12— «» 

*  *  '.  '   .  •    '     .   .  • 

718  HiiiLOT.Elémens  d'histoire  générale,  divisés  en  quatre 

parties  :  Hist.  Ancienne,  4  vol  ;  Hist.  Moderne,  5  vol.; 
Hist.  d'Angleterre,  â  voK;  Hist.  de  France,  3  vqI. 
Paris,  1772-73.  :  en  tout  15  vol/ in- 1 2,  roar.  r.,  fil., 
•  tr.  d.  Aux  apnes,  de  ChoiseuiL  .    .  '  . 

Très  bel  exemplaire. i3o — » 

719  Mo^fTEiXi  (Ama^s^Aleus).  Descrifttion  du  déparieinent 

de  PAveyron.  ParU,  an  X,  2  vol..  in-8,  cart.  avec 
plan.      ...» 10 — » 

720  MoRUJBRE  (Adiuan  de  liAV  Les  Antiquitez,  histoires  et 

choses  les  plus  remarquables  de  la  ville.  d'Amiens, 
troisième  édition.  Paris ,  1642,  in-fol.,  v.  br.   «25 — » 

721  Papon.  Voyage  en  Provence,  donle»ant  lélat  ancien  ot 
s  moderne  des  villes,  les  curiosités  qu'elles  renferment, 

et  cinq  lettres- stir  les  trouvères,  les  .trqubadouVs  et 
la  vie  de  trois  troubadours.  .PaWji,  (787,  2  vol. 
V,  éc 10 — » 

.L'édition  de  1780,  en  uii  volume  inr-ta,  e$t  iiioinfi  complète  , 
et  cependant  encoïc  recherchée.     .      .      .     '.  .     .  '  .     6 — » 

Son  histoire  de  Provence  >  4  ^^^-  in-4.    ..*...     36 — » 


/ 
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722*Pi<utARginB.  Les  Vies  des  hommes  illustres,  grecs  el  ro- 
mains/et  les  Œuvres  Qiorales  et  mêlées,  tl^an^laiée» 
du  grec  en  français,  par  J.  Amyot.  Paris,'  Vascasan, 
l6«7-74, 13  t.,  12  V.  in-8,  m.ro  tr.  à.  Bel  ex.  160—»^ 

723  P<mTBFBinuuBDiJGHEV4XJSR(i«Ro9PBi}x).  Premier  cahier 

contenant  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  à  ^^rles.  Arles, 
Î726,  in-4y.cart. •     .     .     .     6—» 

7 24  PfiiKTKàrtÉ  DES roy»  de  PoLciGNE,. depuis  Tan  550  jusqu'à 
.  présent .(  1 60é),  avec  un  abrégé  de  leur  vie  et  faits,  ex- 
traits des  historiens  anciens  et  modernes.  (45  portraits 
in-fol.>   demi-rel. ,  V4  f.     •     ^     .     .     .     »     25 — »». 

725  P^mxsAiTa  des  princes  de  Maurienne,  comtes  et  ducs  de 
'  Savoye,  depuis  Tan  mil  jusqu'à  ce  jourd'hui,  1620, 

(27).  Idem  des  princes  et  ducs  de  Venise,  depuis  679> 
id.  (94).  Id.  de  Naples  (1 1).  Le  ttiiut  rel.  d.-rel.  30—» 

•  •       • 

726  PoRTRAits^de  plusieurs  hommes  illustres  qui  ont  fleuri 

en  France  depuis  1500  jusques  à  présent  (1620).  144 
portraits  in-fol.,  demi-rel.,  v.  f.     .     .'    .     .     35 — » 

727  PoBTRATTsdes  roys d'Angleterre,  depuis  Brutus  jusqu'au 
.  roy  Jacques^  premier  du  nom^  à  présent  régnant.  13T 

portraits  in-fol.,  demi-rel.,  v.  f.  .     .     35 — » 

72â  PoRTR/ms  de  tous  les  chanceliers  et  gardes  des  sceaux 
de  France.  95  portraits  in-fot.,  dem-rel.,  v.  f.    20 — * 

729  PouLLiN  DE  LuioNA^  Abrégé  chronologique  de  This- 
ioire  de  Lyon,  contenant  les  érénemens  remarquables 
derhistoiredecette  ville,etc.Z>^(m^l  T67,in-4,  v.br.8 — n 

73&  PoopARD.  Histoire  de  la  ville  de  Saucerre.  Paris,  1777, 
in-12,  br* •  .     .     .     .     .  '  .     r    4 — » 

731  RENOuiùm.  Essais  historiques  et  littéraires  sur  la  ci-de- 
vant province  du  Maine,  divisés  par  époques.  Le  M  ans  y 
1811,2  vol.  în-i2,br. 10—» 
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732  Saçy  (SfLVBftTRE  hb).  Grammaire  ^rabe,  à  Tusage  de 

l'école  q)éciale  des  languç«  orien laies  vivantes,  avec 
.figures;  2«.éditiou  augmentée  d'uii  Traité  çur  la  pro- 
sodie et  la  métrique  di^  Ara^.  Parhg  Imprim.  roy., 
1831,  2  gros  vol.  in*8,  br.     .     .     .     .     .     36—» 

■ 

9  I 

733  Sainte  - Habie.  '  Recherches  ^historiques  sur  Nevers. 

IVepers,  f810yin-8>  br.     . 8 — » 

734  Savaron  (JcAïf)^  Les  Origines,  de  .Clairmont,    ville 

capitale  d'Auvergne.   ClairmœU,  i^Sl,  1  vol.  in-S, 
.•  vêl.      •     .     .     .     .     .     . g — » 

7S6  jSegvhi.  Antiquités  d'Arles,  traitées  en  manière  d'en- 
tretien et  d'itinéraire,  pu  sont  décrites  plusieurs  nou- 
velles découvertes  qui  n'ont  pas  encore  vu  le  jour. 
Arles,  1687,  in-i,  fig. 10— • 


1 1 


736  Système  de  la  NAtURS,  ou  Lois  dq  monde  physique  et 
du  monde  moral,  par  Mirabaud  (d'Holbach).  Londres, 
1770,  2  vol.  in-8,  V.  m 50-r* 

Exemplatra  deNaigeon  le  jeuae,  procieui  à  eause  des  notes  qu^l 
a  consignées  sur  tes  gardes  des  deux  Tolume».  Ces  notes  fort  éten- 
dues et  fort  curieuses,  dans  lesquelles  il  adiclie  arec  un  cynisme 
ébonté,  l'athéisme  le  plus  condamnable,  contiennent  des  détails 
secrets  relatifs,  aon  seulement  au  système  de  ki  nature  et  à  son 
,  Téritable  «uteur,  le  baron  d*Ho1bach,  mais  eacore  aux  soins  et 
aux  sacrificeâ  de  cet  homme  respectable  (nous  citons  textuelle* 
ment),  de  ce  philosophe  si  zélé,  pouH  contribuer  a  la  destruction, 
d'abord  de  tout  système  de  religion,  ensuite  de  celur  de  l'exis- 
tence de  Dieu,  qui  sert  dé  base  à  tous  les  autres.  Ces  notes  ren- 
ferment aussi  des  particularités  peu  connues  sur  les  rapports 
philosophiques  ou  littéraires  du  baron  d'Holbach  et  de  Naigeon 
aine;,  et  enfin  la  liste  incomplète  de  trente-trois  ourrages  com- 
posés ou  retouchés  par  lui,  et  publiés  à  ses  frais,  par  Rey>  libraire 
à  Amsterdam,  dans  le  coupable  but  qui  excite  si  fort  l'admiration 
et  la  reconnaissance  de  Naigeon  le  je.une,  tout  glorieux  d^y  aroir 
pris  part  en  faisant  les  copies  qui  ont  servi  à  l'impression. 


^ 
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737  TjiBLEAtr  (géiiévàl  (}è  P'Empire  otlon^ho  dnfisé  ^  deuk 
''-^'  payilerf;par(»J.;  (THbdsôïi).  Paris,  t790,  ?v.  grand  in- 
»*     fol.;  m.  f.,  fil.,  tt:  d,    ...     î    ':    V  •.     1  .  îiJO--» 

.*•     '    'h'èB'bel  exemplair  eti^reitute  àîichindé'.  *  ' 

738  TABiiBAÎi  historique  et  politique  de  Marseille,  ancienne 
,  et  moderne,  ou  Guide  du  voyageur  dans  cette  ville. 

,  Marseille,  18 17,  in-12,  br.      ...    V     •     •  3—» 

739  Tebnaux  (HEBna).  Voyage  de  Nicolas  Federmann  le 
:  /  jeune {ffagu^nau,  lâST),  publié  |><^T  Sa  preiui9t?e-fois  ; 

•  -r^  de  la  Collection  dès  voyages^. ri»hii|pn6,  ]${c.>  pour 
.  .  •.  servir  à  l'histoire  de  la  découverte  d^  l'Amérique,  pu- 
bliée par  M.  H.  Ternaux 4 — 50 

740  VoLTAnŒ.  OEuvres  complétés^  éd]tiôA'.)^è  Bealimarchais. 
.  KehL,  Société  typos.y  1T85,  70  vol.  îJi-8,  figures  3e  Mo- 
'  rèaiii  grand  papier  vélin,  ihar.  r.,  tr.  dor.   Très  bel 

exemplaire.     .     .      .      .      .     .     .   '.     .      .     350 — »» 

Le  même,  édition  de  Beuchoc.  Paris,  1817,  57  vol. 
•    •    \nA%  détni-rel.    \-\'';\     ;••/-'.'.  •  ;*    v'^SÏ— b 

MANUSCRITS. 

741  Bailly'(J.-S.).   Essai  sur  Tes  fablé^  et  leur  histâirc. 

30'iuin  1785,  petit  in-4,  cart'.     ./    >',  ',.     .    '.     76 — » 

AIss.  fluptpapite  de  ^98  pageft^ii  est  écrit  à  mUpage,  toui  en- 

i .  ....       tiei'dela  màiuide  l'auteur,  avec  les  ralures,  correclions,  addi- 

•lions,'  etc.,' tel  qu^ll  l'a  eompoçé.  O»  trouFe, ensuite,  mais  d'une 

.1    . .  autre  êoiitiAvc, •  la  mise  au  Qct  de  cet  ouvrage  en  3  vol.  in-d,  et 

'/       .  quiaseriii  déi copie  pojur  l'inipre$8i0D,  ^E^lle  est  aussi  écrite  à  mi- 

,   'pagdet  ea  eontient5(9«  . 

*  •  > 

7,42.  Bo(2i«AiNvpfi4Bii$  (le  comte  de).  Pratique  abrégée  des 
ju^emens  astrolo^iqujeâ  sur  le6  nativités.,  i  vol.  in- 
folio,  V.  m.    r  .     .     ...     .    :.     .     .     .     7 — » 

Mss.  sur  papier;  le  t.  i  a  678  pages,  él  le' t.  2,*5aa;  il  y  a 
quelques  dessins  d'asjlrologîc.  Les  marges  du  devant  des  deux 
volumes  sont  tachées  de  pourriture. 


BVUXtW  D0  BIBLIOPHILE.  487 

743  Debénat,  ofi&eiar  de  g^nlère  et  chevalier  de^Saint^Lonis. 

Ses  ouvrages  divisés  en  deux  partie»  :  la  première 
contient  son  cabinet»  la  bibliothèque,  les  instrumens 
de  pliysique,  etc«,  des  idoles  romaines  et  égyptiennes, 
des  médailles,  des  lampes  sépulcrales,  des  vasçs  an- 
tiques, des  pliantes  maritimes  et  autres,  des  pierres 
curieuses,  des  minér9ux',  des  coquilles,  des  poissons, 
etc.  ;  la  seconue  partie  contient  les  descriptions  géo- 
métriques  de  toutes  les  pièces  qui  entrent  dans  la  con- 
structiori , .  les  agrez  et  lés  manœuvres' cl'ûne  gabarre, 
e^c.  Marseille,  1721,  in«*folio,  mar.  r.     .♦  .   180 — » 

Mss.  sur  papier  de  96b  pages,  sans  complei*  les  tableaux,  ta- 
bJe,etç.;  il  y  a  aS  grands  dessins  séparés^'iai^pçpdammcnt  d!un 
grand  nombre  sur  les  pages.  Il  est  bien  conservé.  C'est  l'original 
de  l'auteur,  et  celui  présente  au  duc  d'Orléans^  régént^'à  qui  il 
est  dédié.  ,  "  \"  ■     :.".    .!> 

744  DfiBNDEBs  CoivsiEiLS,  OU  Tcstamcnt.  poHtique  d'un  mi- 

nistre de  Tempereur  jl.éopôld,  en  1705.  Petit  in-4, 
m.  bl .,..  j.    .....    .     .    ..     10 — » 

Mss.  sur  papier  de  i34  feuilleis.  On  lit  sur  le  titre:  Manuscrit 
rare  et  précieux.  'fi  * 

745  IhonoilNAiiis  HistMmtQUE ,  tdnten'ant  lès  conquêtes  et 

événemens  les  plus  remarquables  arrivés  dans'  tonte 
l'Europe,  dans  le  temps  que  .Louis  XIV  a. monté  sur  le 
trône.  Jusqu'à  la  psnx  de  Nimèguc,  avec  les  noms  des 
généraux  qbî  '6ht'  fait  les  conquêtes,  et  Tannée  à  la- 
quelle ils  les  ont  faites.  In-4,  v.  br.  Armes  de  Bonnier 
de  La  Masson.     ...     .     .      .      .     .     ..    . ,     .20 — ». 

Mss.  sur  papier  de  a54  pages. 

■  •       I'  ■  • 

746  Faits  et  Ihci»  mémorables  de  plusieurs  grands  person- 

nages et  seigneurs  francs,  et  des  choses  rares  et  se- 
crètes advenues  en  France,  es  règne  de  François  I®'  à 
Charles  neuvième,  contenus  en  la  réponse  farte  par  un 
gentilhomme  de  Hai^aùt/,  etc.  2  àôùt  1505,  in-4,  non 
rel.,  dans  un  portefeuille. 10 — » 

Mss.  sur  papier  du  xtie'  siècle,  de  538  pages. 


/ 
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747  GovTAAD.  De  l'Histoire  saiate.  8  ▼ol.jn-4y  y.  f.     18 — » 

Mss.  sur  papier;  il, vient  de  la  bibliotbèfque  de  M.  Moral- 
Vindéi  n.  39^3  du  Caulogue  ;  le  I.  a  renrerme  i* Histoire  des  Pa- 
iriarches  d*jélex4m4riet  ete.,  et  le  t*.  3,  V Histoire  des  Papes. 

748  Journal  de  la  chambre  de  justice.  1661»  in-folio>  t.  br. 

Mss.  sur  papier,  de  565  pages.  Journal  de  la  cham- 
bre de  justice,  tenue  en  1716  et  1 717,  fait  par  M.  d'Or- 
messon,  avec  les  tableaux  des  financiers  et  des  som- 
mes  auxquelles  ils  ont  été  taxés..  3  vol.  in-folio,  v.  br. 

Mss.  sur  papier.  On  a  coupé  des  armes  qui  étaient  sur  le  plat 
des  volumes. •     .     4^^*^'* 


749  liARCHEA  (P.-H.).  Vie  d'Homère,  attribuée  à  Hérodote, 

extraite  def  Thistoire  de  Perse  et  de  l'Inde,  de  Gtésias» 
etc.,<trad.  en  françois.  In-4,  non  rel.     .    ..     li — » 

JMTss.  de  409  pages.  Ce  mss. ,  tout  entier  de  la  m^in  de  M.  Lar- 
cher,  renferme  depuis  la  pagie  i63jusqu^â  la  page  627  et  dernière 
du  sixième  toI.  de  sa  traduction  d^Hérodote,  seconde  édition  ;  il 
n*y  manque  r^en  et  est  très  lisible. 

750  Notes  bustobiqui&s  sur  quelques  prisonniers  détenus  à  la 

BastUle,  depuis  l'année   147$. jusqu'en  1769.  In-4, 
cart 80 — • 

Mss.  sur  papier  de  394  pages/ bonne  écriture  ;  les  notes  com- 
mencent en  1475,  par  Louis  de  Luxemboiyrg,  et  se  termine  par 
\  le  conseil  supérieur  du  Port-au-Prince  en  1769.  ^ 


751  NoTBS  msTOBiQVES  sur  la  ville  de  Mantoue.  Mantoue, 
1801,  in-folio,  cart 15 — » 

Mss.  sur  papier  dé  4^  pages  $  on  trouve  sur  le  titre,  dans  un  mé- 
daillons, F*.  S*.  On  a  ajouté  une  carte  itaiienne  du  duehé  de 
Mantoue,  gravée  à  Venise  en  1769. 

7  52  Peut  Hsmoiae  des  principales  œuvres  de  M.  Félix  Vialar  t, 
évéque  de  Châalons.  Petit  in-folio,  parchemin.     6 — » 

Mss»  sur  papier  du  xvn*  siècle,  de  ^9  feuillets.  Dans  la  Bio- 
graphie Universelle,  tom.  4B,  p.  337»  à  rarlicle  de  Félix  Vialart, 
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dn  dît  qu'un  curé  du  diocèse,  Pierre  Gamier,  aToii  compote  un 
recueil  des  principaux  faits  de  sa  TÎe,  et  que  cet  ouTrage  est  resté 
manuscrit*  Ge  toIuqm  pourroit  bien  être  celui  dont  il  est  ques* 
tion  danû  cet  article.    * 

753  PMGBAifiiB  d'un  cours  pour  Vélade  des   antiquités. 

12  feuilles >  archéologie,  etc.»  97  feuilles  in-4,  demi- 
rel. 16—» 

Msa.  sur. papier  du  xtui*  siècle  de  1 19  feuillets,  on  a  mis  sur 
le  dos  de  la  reliure  :  Heyne,  arcbelogie. 

754  Rbgobil  des  armoiries  des  archevêques,  évéques,  etc., 

du  temps  de  la  rég^ence  du  duc  d'Orléans.  Fn-S,  ▼.  br., 
dent.      . 20—» 

197  feuillets  de  blasons,  gravés  et  eoloriés  avec  les  noms  ron- 
nuscriti.  On  trouve  au  commencement  le  portrait  du  d^c  d*Or- 
léa'ns;  les  armes  sur  la  couverture  sont  celles  de  François 
Hbnorat. 

755  BÎelation  detf voyages  faits  en. Allemagne,  Hongrie  et 

Italie,  dan3  lesannées  1664  et  1665.  In«4,  y.  br.  45 — » 

Mss.  sur  papier  de  1 353  pages  ;  l'auteur  étoit  ecclésiastique  et 
accompagnoit  le  duc  de  Brissac.  Ce  voyage  pareil  intéressant  et 
instructif;  nous  croyons  qu'il  n'a  pas  été  imprimé.  L'écriture  en 
est  très  lisible. 

756  RoDiixABD  (SéiiAmfif).  La  Polymnie  chrestienne,  ou 
-    hymnes  et  proses  de  ^église^,  traduites  en  Ters  fran- 

çois,  avec  les  hymnes  spéciales  des  saints  patrons  et 
saintes  patronnes  des  paroisses  de  Paris  5  ensemble  les 
saints  patriarches  des  ordres  monastiques ,  et  autlres 
saints  et  saintes  de  récente  canonisation.  In*folio,  non 

relié 90—» 

> 

Màfl.  sur  papier  de.  a57  feuillets;  les^  deAiiers  feuillets  ne 
sont  pas  bien  consertésy  mais  il  ne  manque  pas  d'éeriture.  Nous 
croyons  que  c'est  le  mss.  original,  et  qu'il  n'a  pas  été  imprimé. 


/ 


490  BULifirm  du  bibuopulb. 


PUBLICATIONS  NOUVELLES. 


i 


757  AvANNBs  (b*).  Esquisse  sur  Navarre  ;  avec  notes  justifi-^ 

catives.  Rouen,  1889,  2  vol.  gr.  in-8  (impr,  sur  papier 

vél,  fart).  \jQ  tome  2  éontieni  les  preuves.     .     20 — » 

., 

Lettres  conteDanl    l'histoire  du  château   de  Navarre ,  prèji 
'    ETreux>  depuis  sa  fondation  (gSo)  jusqu'à  sa  démolition  en  1839. 
Très  important  pour  l'histoire  particulière  de  la  Normandie. 

758  BouNO  GoBJO  etGuIo  fresco  ou  lou  Gourmon  Motat^ 

poëme  patois  d'A.  Brugié  (publié  par  M.  Brunet  dfeBor- 
deaux).  PflWi,  1841,  in-8,  br.      .....     2 — » 


•:. 


759  Collection  de   poésies^  romans ,.  chroniques ,  publiée 

d'après  d'anciens  manuscrits  et  d'après  des  éditions 
des  XV*  et  xvi"  siècles,  publiée  par  M.  Sylvestre.  10  vol. 
in-16,  br. 

N<>  10  Mirôuer  des  femines  vertueuses.     .     .     6 — » 

La  collection  se  compose  dcts  pièces  suivantes  : 

1  Sept  marchands  de  Nàples.  ....  2 — » 

2  Maître  Alibqrum.    .     <'    .     .     .     .     .  1 — » 

3  Quarante-sii  chansons.    ....*.  6 — ^n 

4  Roman  de  Richard.     .     .     •.     .     .     .  4 — »  ^ 
6  As'sumption  de  Nostre-Dame.     .     .     .  S—»  . 

6  Les  Proverbes  communs.     .  -*     .     .     » — » 

7  Nativité  de  Jésus-Christ.     .  .     6 — » 

8  Miracle  be  Berthe.      .     .  .15  —  » 

9  Bigorne.  .    ;     .     .     ...  .     .     .     1-^. 

760  GoRBEfiPoniB^wcE  diplomatique  de  Bertrand  Salignac  de 

la  Mothe  Fénelon,  ambassadeur  de  France  en  An- 
gleterre, pendant  le  xvi^  siècle  »  publiée  pour  la  pre- 
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mîèrc;  fois  par  M.  Gb.  Purtou  Cooper<  Parisy  1841, 

ioines6;6.   .    \ 16— » 

Tome  7  et  dcsrnier,  contenant, les  tables.     .     .9^» 

H-'      ■• 

Publication  entièrement  terminée  et  qui  doit  prendi'e  place  à 
coté  de  collections  des  mémoires  sur  rhistoire  de  France;  cet  ou- 
vrage, consciencieusement  élaboré,  n'est  pas  destiné,  C|unme  la 
pjlnpart  des  publications  éphémères,  À  courir  les  quais  au'rabais. 
Le  th'age  en  a  été  restreint,  'et  l'a  Tenté  d'une  partie  des  exem- 
plaires a'  déjà  couvertJei  frais  de  dépensés,  le  'p«u  qui'  Veste  sera 
scrupuleusement  tenu^  et  même  aux  rentes^  au  prix, libraire. 

• 

761  Cou9aBifA«m«  Mémoire  «iir  Hticb«ld  et  sur  ses  ttMtés  de 

mu$iqiie>  suiyfi^de  reeberohes  sujr  la  nôtatioa  et  sur  les 

instrum^as  de  musique  AveeSlpIafnches.'Pam»  1841, 

1  Tol.;gi*and  m4)  pap.  de  Hollande  .     15 — » 

Le  même  papier  vélin, fig., col.  , 30 — » 

Tiré  seulement  à  So/ exemplaires  numérotésv'c 
Cette  publication,  très  importaxïte'poutwlliistoire  de  la  musi- 
^         .    que,  contient  une  esquitiie  historique  de  la  mUtique  occideotale, 
depuis  le  premier  siècle  de.* notre  ère  jusqu'au  dixième,  la  rie 
d'Huebald,  ses  traités  de  musique,  examen  de  son  système;  — de 
la  musique  deaGrecv^des  Neiities,  les  iASti*Ume]itf  de  musique  an- 
ciens et  modernes,  beauepup  de  firagméps.de  inusique  ancienne 
tirés  des  anciens  manuscrits,  ttiissels,  etc.;  de  plus,  nous  devons 
'  dire  que  U  typogriaphie  en  est  Irèji  remfii^uable.  , 

762  Essais  detudes    bibliographiques   sur   Rabela^   (par 

M.  Brunet  de  Bordeaux).  Paris,  1841,  in-8,  br.    2 — » 

Les  amateurs  de  notre   ancienne  littérature  sauront  gré  à 
M.  G.  B.  de  son  nouveau  tniTail  sur  les  éditions  de  Rabelais. 

763  GuTTiNGUER  XVliuc)  Jumièges.  Prose  et  vers  et  poésies 

diverses.  Rouen,  N.Périaux,  1840,  in-12,  br. 

■»        ■  ■ 

764  Jacob  (Paul  Lacroix)  Bibuophile.    Dissertations  sur 

quelques  points  curieux  de  l'histoire  dç  France  et  de 
l'histoire  littéraire  (n"9),  (les  citoyens  nobles  de  Per- 
pignan). Paris,  184  Ij  in-8 .     5 — » 

765 (n^  10).  (Réfutation  du  pamphkt  de  Dulaure). 
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intitulé  Liste  des  noms  des  ci»devant  nobles^  etc.  184 1 , 
in-8 7—1. 

76G  Lbbbuf.  Eu  et  Tréport,   guide  du  voyageur  dans  ces 
deux  villes.  Rouen,  Périaux,  1840,  in-i2>  br. 

767  Paris   (Mathieu).    Grande   chronique,    traduite    par 

M.  Huillard  Breholles,  avec  notes  et  introduction,  par 
M.  le  duc  de  Luynes,  tome  9  et  dernier.  Paris, 
1841 T— » 

768  PmtOMNBSTE  (Gab.  Pëignot).  Prédicatoriana,  ou  révé- 

lations singulières  et  amusantes  sur  les  prédicateurs , 
entremêlées  d'extraits  deè  sermons  bizarres,  burlesques 
et  facétieux,  prêches  tant  en  France  qu'à  étranger, 
pendant  les  xv*,  xvi*  et  xvii*  siècles ,  suivie*s  de  quel- 
ques mélanges  curieux ,  avec  note&  et  tables.  Dijim, 
Lagier,  1841,  in-8.  . .     7—. 

NoiUt  ^ous  réseirvons  de  parler  de  cette  publication  intéressai!  le 
et  curieuse  dans  le  prochain  numéro. 

769  Sahilmibr  (ANATtMijB).  Gaudebec  et  ses  environs,  2*édi- 

tidn.  Rouen,  Périaux,  1841,  in-l2,  br. 

770  Zbvoiit  et  PkBBROii.  Métaphysique  d'Aristpte»  traduite 

pour  la  première  foisj  avec  notes  et  édaircissemens 
historiques.  Paris^  1840,  2  vol.  in-8,  br.     .     14 — » 


Notices  contenues  'dans  le  douzième  nuinkro  du  Mulktin 

du  Bibliophile ,  ^'^  série, 

0 

Dissertations  ciioisies  de  TÂbbé  Le  6euf. 

Introdaction.  495 

Première  Dissertation  sur  le  lieu  d^une  ancienne  ba- 

.    taille  donnée  en  Bourgogne.  4td9 

Sur  les  Chroniqaes  de  Saint-Denis  publiées  par  M.  Paulin 

Paris,  par  M.  Moreau.-  506 
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DISSERTATIONS  CHOISIES 


tm  L'ABBË  LE  BEUF. 


11  s'est  fai^ depuis  dix  ans;  un  changement  notable  dans  les. 
«sprils.  En  même  temps  que  les  évàiemens  semBIoient  jeter 
poor  la  troisième  fois  la  France  hors  de  sou  passé ,  les  esprits 
studieux  sentoient  le  besoin  d'étadier  à  fond,  de  connoltre  ce 
passé  dont  on  lear  aYoit  dit  tant  de  mal.  Les  grandes  coUec* 
lions  historiques^  le  Glossaire  de  Ducange,  les  grands  ouvrages 
des  bénédictins,  depuis  plusieurs  années  négligés  et  à  vil  prix^ 
réprirent  successivement  de  lu  valeur  et  parvinrent  à  de  tels 
prix,  qu'on  a  dft  pensier»  par  exemple^  à  réimprimer  le  Gib^Ak/rc? 
de  Dncange,  dont  les  dix  volumes  in-folto  valaient  à  peine  120  fr« 
ea  1830.  Ce  besoin  de  savoir,  d'étudier  sérieusement  n'est  pas 
encore  généralement  répandu,  et  nous  avons  malheureusement 
nne  fonle  de  gâcheurs  d'érnditioQj  qui  brochent  un  roman  ou  on 
tenilleton  prétendu  historique  avec  une  ignorance  et  un  ajdomb 
merveilleux.  Toujours  est-il  ju^e  de  dire  qu'on  lit  plus  aujour- 
d'hui, et  plus  de  choses  sérieuses  qu'on  n'en  lisoit  il  y  a  dix  ans, 
et  que  le  nombre  des  personnes  studieuses  s'est  fort  accru  dans 
ces  dernières  années.  * 

L'abbé  Le  Benf  est  un  de  ces  auteurs  que  la  faveur  publique 
a  arradiés  à  l'injuste  oubli  où  ils  restment  depuis  long-temps. 
Plusieurs  de  ses.  ouvrages  (ses  dissertations  surtout)  ont  quinttt«> 
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plé  de  valeur  (1).  On  a  senti  qu'on  ne  ponvoit  pas  espérer  dé 
connoître  à  fond  l'histoire  de  France  sans  l'assistance  de  cet 
habile  commentatenr.  L'histoire  de  la  première  race,  chaos 
presque  inextricable,  devient  claire  et  précise  sous  cette  simple 
et  savante  plume  qui  contraste  d'une  manière  si  choquante  avec 
l'emphase  obscure  et  philosophale  de  l'école  historique  ma* 
derne;  la  position  de  certains*  lienx  illustres  définie,  certaines 
Tocutions,  certains  usages  singuliers,  d'anciennes  superstitions, 
restes  du  paganisme,  racontées,  examinées  avec  l'érudition  la 
plu»  profonde^  la  critique  la  plus  exacte,  lé  tact  le  plus  exquis, 
voilà  ce  que  présentent  les  dissertations  de  ce  savant  antiquaire. 

L'augmentation  successive  du  prix  des  ouvrages  de  l'abbé 
Le  Beut  est  une  preuve  du  goût  des  amateurs  pour  ses  savantes 
dissertations^  Malheureusement  toutes  n'ont  pas  été  imprimées 
^ans  des  recueils  qu'on  puisse  se  procurer.  Un  grand  nombres 
paru  dans  le  Mercure  de  France  et  dans  le  journal  de  Verdun, 
collections  volumineuses  qu'il  est  aujourd'hui  peu  facile  de  se 
procnrei^,  et  dont  d'ailleurs  peu  de  peraoUfies  cdâàiehtènt  à  s'em- 
barrasser. Si.  Leber,  dans  son  excelkittë^  tcillëelion,  a  réltai« 
primé  environ  quinze  di^ertotiom^  de  l'âblié  Le  Beof,  extraites 
du  Hbhwriïde  1726  à  1738.  Or,  dans  Cet  espace  de  teibi^,  Le 
Beufen  a  publié  cent  douae  d«*s  (e  Méfcurë  (2).  On  peut  le 
voir  dans  un  catalogue  d«  hiiit  fcoiOets^  qui  est  à  1^  fin  du  Ré* 
cueil  de  divers  écrits,  Paris  1788, 2  toL  itt*12. 

Presque  toutes  sont  auisl  curieuses  qtféf  eéltes  c(âfà  dbnnécto 
M.  Leber  ;  mais  il  a  publié  seulettf^^leeltes  tpA  reniroiètit  danà 
le  plKn;  qu'il  s'étoil  tracé. 

Noosavuns  pensé  être  agréables  ailA  £llh>nnésdu  BuUetih  du 

(i)  htàt  ti^ié  Vèlutiies  de  BissâHatiùns  sur  CMùtoire  de  Pkri/  àé  sont 
vendu*  ^D.fimiios,  ckez  M.  Daimdu,  ëiemplaire  de  conëerVàtiôn  ttiédiocre , 
etchea^JH.  Pacier^en  i834i^f<**  ^o.  .  ..       ^ 

(a)  "Quelques  unes  de  oeft  i  iti  diseertations  entéfé  lepMultetf  dâas  les 
Variélés  hisiorigues,  Paris,  17 5a,  4«vol.  in-ia  ;  mais  on  A'a  pas  toujpuiB 
rfimprimé  fidèlement  les  dissertations  telles  que  Tabbe  Le  Benf  les  avoit 
données  dans  le  Mercure  J'ajouterai ,  à  roccasion  des  VariéUs  ltisU)riqu€s» 
q^'oil  a  mal  &  propos  attrïiiué  exclttsi^ement  ce  recueil  a  Bouclier  d^Argîs. 
X:*  ti*ol  qu'une  èétiifiiilaatfti  d'ârliéles  eitraits  du  Metturé,  el  dôift  les 
Twritables  auteurs  sont  L«  Bèuf ,  le  R.  P.  Texte,  et  autres. 


BiUipphile^  ^  «Klrajasl  do  Mc^a^e  el  du  ^^Htmai  dfi  V^rdMi^ 
et  en  réimprimint  aiQûesammeiit  dans  le  BwlieUa  les  disser- 
tstîons  les  pins  cnrieQses  4e  l'abbé  Le  B^f ,  qui  n'ont  pas  été 
réimprimées  dans  les  Variétés  historiques^  la  collection  de 
M.  Lqber  ou  aiHeôrs.  Nous  y  joindrons  quelques  dissertations 
des  autres  rédacteurs  du  Mercure  et  du  Journal  de  Verdun^ 
nais  senleinent  lorsqu'elles  se  lieront  à  des  dissertations  de  l'abbé 
-LsBeof,  et  en  seront  la  tète  ou  la  suite. 

Nous  avions  l'intention  de  faire  précéder  cette  réimpression, 
ée  quelques  mots  sur  la  vie  de  l'abbé  Le  Beuf^  mais  nous  n'a* 
voBS,  ponr  le  moment,  rien  d'important  à  ajouter  à  l'article  de 
la  Biographie  universeUe  :  nous  espérons  lin  jour,  ii  l'aide  de^ 
docomens  dont  l'existence  nous  est  connue,  donner  cependant 
quelques  détails  nouveaux  sur  le  savant  abbé.  —  Nous  donne- 
rons toujours  le  billet  4e  faire  part  de  sa  mort  :  ce  billet,  qu'un, 
heurmix  hasard  nous  a  fait  découvrir  (1),  n'est  pas  sans  intérêt. 
Il  nous  fait  connoître  la  demeure  de  l'abbé  Le  Bedf  ;  il  nous  ap- 
prend ensuite  qu'il  avoit  été  enterré  dans  l'église  du  Saint-Sé- 
pulcre, rue  Saint-Denis.  L'église,  comme  cène  de  Saint-Ai^ré 
des  Arts  oii  reposoient  les  de  Thon ,  comme  celle  des  Grands* 
Augnstins  où  se  trouvoient  les  tombeaux  de  la  plupart  des  poè« 
tes  du  XVI*  siècle,  comme  tant  d'autres  églises,  hélas  !  a  été 
détruite  de  fond  en  comble  !  des  maisons  de  six  étages  se  sont 
élevées  sur  ses  ruines  :  le  caveau,  où  le  corps  de  l'abbé  Le  Beut 
a  été  déposé  pendant  trente-trois  ans,  sert  probablement  aujou- 
d'hui  de  cave  à  un  marchand  de  vins,  et  ses  os  ont  peut-être  éto 
jetés  dans  un  égout  !  Ce  billet  est  donc  intéressant,  puisqu'il  est 
h  dernière  relique  d'un  des  hommes  qui  ont  le  plus  çootribné- 
k  édaircir  notre  histoire.  —  Le  voici  t 

Vous  êtes  priez  d'assisté  au  convoy,  et  enterrement  de  Té* 
nérable^  scientifique  et  discrette  Personne  Messire  Jean  Le 
Benf,  Prestre,  Chanoine  honoraire  de  l'Eglise  d'Auxerre,  Cha- 
pelain de  l'Eglise  collégiale  du  Saint-Sépulchre,  de  l'Académie 

(i)  L'abbé  Vilain,  auteur  de  V Histoire  de  Fl^mel,  écrÎToit  beaucoup  de 
notes  sur  le  dos  des  lettres  qui  lui  étoient  4|dressée^.  J'ai  trouré  dans  ses 
papiers  que  j'ai  acquis  en  i84o  et  qui  faisoient  paille,  sous  le  n*  1 15,  des 
manuscrits  de  M.  Debure,  le  billet  de  faire  part  impriihé  que  je  donne  icû. 


496  BULLETIN  bu  BIBLIOPHIUT. 

royale  des  beltes-lettres,  décédé  en  sa  maison  roë  des  Boar- 
donnois  (1);  Qai  se  fera  cqourdbuy  ven^redy  onzième  Avril 
1760.  à  quatre  heures  et  demie  précises  du  soir  en  ladite  Eglise 
collégiale  du  Saint-Sépulchre  rue  Saint-Denis,  où  il  sera  in* 
^mé.  Requiescat  iii  pêLce, 

Nous  commençons  cette  publication  par  une  cvrioas^  dis- 
sertation sur  le  lieu  d'une  ancienne  bataille  donnée  en  Bour- 
gogne. 

Nous  la  terminerons  par  une  notice  sur  la  Tie  de  Le  Beof  et 
par  un  catalogue  aussi  exact  que  nous  pourrons  le  faire  de  tous 
ses  ouvrages.  Nous  y  comprendrons,  bien  entendu,  les  mémoires 
et  dissertations  insérés  dans  les  recueils  académiques  et  pério- 
diqueç-  Pour  ceux  de  celte  dernière  classe,  qui  ont  été  repro* 
dnits  dans  des  recueils  de  dissertations,  nôn3  donnerons  l'indi* 
cation  du  recueil, et  de  la  page  oii  ils  se  trouvent.  Quand  ane 
dissertation  insérée  dans  le  Mercure  ou  dans  le  Journal  de  Ver* 
dun  n'aura  été  reproduite  dans  aucun  recuetletne  se  trouyera 
pas  non  plus  dans  la  nôtre,  nous  ferons  connoître  à  nos  lecteurs 
les  raisons  qui  nous  ont  empêché  de  l'insérer.  Nous  n'épargne- 
rons rien  enfin  pour  que  cette  publication  soit  aussi  cons>cien- 
cieuse  que  possible,  et  pour  que  lies  amateurs  y  reconnoissent 
une  oeuvre  entreprise  et  faite  avec  amonr  par  un  de  leurs 
confrères  indignes. 

De  Paris,  1 5  mars  1 84 1 . 

Claude  G AUCHET. 


(i)  Nous  n«  pouvons  écrire  le  nom  de  cette  rue  sans  annoncer  à  nos  lec* 
leurs  avec  un  amer  regret  et  une  indignation  profonde ,  que  le  magnîfiqite 
hôtel  de  laTrémouîlIe,  connu  au  xvii*  siècle  sous  le  nom  d'hôtel  des  Grands 
GaiVneaux  (dréneaux),  et  dans  celui-^ci  sous  le  nom  de  la  Couronne  d'Or,  et 
situé  rue  des  Bourdônnois,  est  actuellement  en  pleine  démolition.  La  ri  Ile 
de  Paris,  qui  a  un  budget  de  quarante  millions  ;  qui  est  plus  riche  que  la  plu- 
part des  états  Allemands;  qui  trouve  dei*argent  pour  faire  des  travaux  pré^ 
tendus  artistiques  du  goût  le  plus  misérable  (voyez  les  superbes  décorations 
de  la  place  Louis  XV),  n*a  pu  donner  quelques  cent  mille  francs  pour  sau- 
ver un  des  deux  ou  trois  hôtels  remarquables  que  l'injure  des  temps  ou  la 
Tn»în  de  sa  populace  a  jusqu'à  présent  respectés  ! 
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LbtTIIB  a  m.  FjBNEL,   COIANOINB   DB  SsifS.,    TOtlCHANT   LBlilBU 

d'une  ANCnsmiE  bataille  ixiicnée  en  Bourgogne  (l). 

Si  les  anciens  écrivains  avoient  été  aussi  soigneux  qu'on  Fest 
aujourd'hui  de  spécifier  les  lieux  où  se  sont  données  les  ba- 
UiDes  importantes,  on  ne  seroit  pas  dans  l'embarras  où  Ton  se 
irODYe  de  nos  jours,  quand  il  est  question  de  rendre  en  langage 
vulgaire  le  nom  des  endroits  où  il  y  a  eu  des  combats  remar- 
quables;'mais  nos  écrivains  se  contentent  de  dire  souvent  : 
«  Une  telle  année  il  y  eut  armée  à  tel  lien.  »  Anno  Jf,  C.  /^. 
Exercitus  de  Brioleto.  AnnoM.  C.  XII.  Exercilus  de  Bracco 
Si'cco,  jinno  M,  C.  XXIV.  Exercitus  de  Monsteriolo.  Awio 
M*  C.  XX III.  EixercUus  de  Candeio  (2).  Et  quand  ils  font  l'ef- 
fort de  parler  plus  exactement,  ils  disent  :  «  Telle  année  la 
«  guerre  fut  en  tel  lieu,  et  tel  y  fut  tué.  »  AnnoD.  CCC.  XLI. 
Bellum  in  FontanelOf  etc.  C'est  ainsi  que  dans  une  petite  chro- 
nique de  l'abbaye  de  Yeselay/je  lis  à  l'an  926.  Bellum  in  Monte 
CaUau,  ubi  GarneritU  Cornes  cecidU.  A  la  faveur  de  quatre  ou 
cinqinots^  il  faut  deviner  le  reste.  Il  est  vrai  que  la  bataille  de 
Fontenay  dé  l'an  841,  n'a  pas  tout-à«fait  manqué  d'historiens; 
Nithard,  qui  y  assista,  en  a  fait  une  description  dont  on  peut  se 
contenter.  J'ai  essayé  de  désigner  à  la  postérité  l'endroit  où 
cette  bataille  a  été  donnée;  j'ai  fait  là-dessus  une  dissertation 
assez  longue,  que  j'avois  promise  au  public  dès  l'an  1723  (3), 
mais  qu'il  ne  plaît  pas  au  sieur  Simart,  imprimeur,  de  tirer  de 
ses  portefeuilles  pour  lui  faire  voir  le  jour,  quoique  le  censeur 
royal  et  d'autres  habiles  gens  lui  aient  donné  leur  approbation^ 
il  y  a  plus  de  trois  ans  (4). 

(i)  Mereureàe  février  1735,  p*  96S. 

(2)  Voye^:  lea  dilférentes'chroniques  publiées  par  le  P.  Làbbe,  jésuite. 

(3)  Dans  ma  préface  sur  les  antiquités  d'Aux^re^  imprimée  en  171^. 

(4)  Il  est  question  ici  de  la  conlinuaiion  des  Mémoiret  de  Littérature  et 
d'Hinoire  dont  on  a  rien  tu  depi^is  Tan  ijSi,  quoiqu'il  y  ait  plusieurs 
portefeuilles  remplis  de  pièces  qui  méritent  de  voir  le  jour,  et  qui  sont  ap- 
prouvées. Lb  B.  —  Cette  Dissertation  a  été  publiée  par  Le  Beuf,  lui-même, 
dans -son  Recued  de  divers  écrits.  Vm%,  Barroîs,  1738,  a  vol.  in-ia,  t.  I«'i 
p.  137.  C.  G.-  ' 
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La  bataille  in  Monte  Callau  n'a  pas  eu  le  mâine  avantage  ; 
tout  ce  qu'on  ei^  sftit^  en  rassemblant  }e8  fragmena  de  diverses 
petite^  chroniqnesi  se  rédoit  à  dire  qu'elle  fqt  ^99»^^  JÊ^r  les 
chrétiens  françois  contre  des  païens  (c'est  ainsi  qu'on  appeloit 
les  Normands,  conduits  par  leur  chef  Raipojd)  ;  que  ces  païens 
y  perdirent  plus  de  huit  cents  horpmes;  mais  que  le  tiombre  fies 
chrétiens  qui  furent  tués  aila  a  plusieurs  ypiUiers;  que  paimles 
notables,  on  comptpit  un  comte  Waruier.(qu0  4'ftutres  ne  qom* 
lifient  que  de  vicomte  de  Sens),  dont  )e  cheval  fift  .tqé^  et  lui  ar«* 
rêté  tout  aussitôt  et  mis  à  mort,  et  qued^male  nombre  ^esbli^sgés» 
fut  Ansegire,  évêque  de  Troyes.  Ui^  çpmte  Manasse^,  que  Pa> 
chêne  dit  être  d^  seigneurs  de  Vergy,  se  trouva  ibhis(Ù  à  o^te 
guerre  avec  un  évêque,  nommé  GozecUn,  qu'on  croit  avoir  oc- 
cupé le  siège  de  Langres.  Voilà  un  détail  qui>  tout  çgçcinct  qu'il 
est,  n'a  encore  été  fait  par  aucun  de  ceux  qui  opt  écrit  notre 
l^istoire  en  lapgue  vulgaire.  Je  puise  les  dix  ou  douze  Ugn^  qui 
la  composent,  dans  )^rodoard  de  Reims,  qui  vivoitalors^dai^  le 
Continuateur  d'Aymoin»  dans  une  chronique  de  Sfins,  davi^  !& 
chronique  de  Saint  Marien  d'Auxerre  du  %nv  siècle,  dans  la  .pe- 
tite chronique  de  Yézelay  ci-dessus  citée»  et  dans  upe  chronique 
de  Tours,  publiée  par  domMartene  au  seizième  tome  ^csyagr^nde 
collection.  Je  n'ai  réservé  pour  unp  plus  grande  discusâoç,  que 
le  lieu  de  la  bataille. 

Il  doit  avoir  été  en  Bourgogne,  puisque  ce  fiit  dans  le 
temps  que  les  Noripands  la  ravageoient,  ainsi  qifp  dit  Fro- 
doard  et  les  autres  depuis  lui,  et  un  peu. après  qu'ils  eurent 
quitté  les  bords  de  la  Loire,  que  se  fit  ce  conflit  ;  mais  dansqnel 
endroit  de  la  Bourgogne  ?  C'est  sur  quoi  j'ai  entrepris  de  donner 
quelques  lumières.  Remarquez ,  s'il  vous  plaît ,  qu'après  Fro- 
dbard,  ce  ne  sont  que  des  Bourguignons  des  environs  d'Auxerre 
qui  nous  transmettent  l'époque  et  le  lieu  de  cette  bataille ,  sa- 
voir :  la  chronique  de  Vézelay,  celle  de  Saint*Marien  d'Auxerre^ 
et  celle  de  Tours,  que  je  soupçoUné  avoir  été  rédigée  par  an 
Auxerrois,  puisqu'il  y  fait  entrer  tant  de  faits  qui  regardent 
T'^tise  et  le  pays  d'Auxerre,  qu'il  a  emprunté  jusqn'à  la  préface 
de  notre  Robert,  Prémontré  de  Saint-Marien.  Ne  cherç|ions  donc 
pas  extrêmement  loin  d'Auxerre»  ni  de  Yp^ielay,  le  champ  de 
cette  bataille  ;  laissons  les  grandes  chroniques  d  Jto'rânce,  et 
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Golnl  (1)  anââ  bien  que  Pithoa  (3),  dire»  après  elles,  que  ee  Ait 
en diarolois  qu'elle  Idt  donnée;  Desgo^rois  (i)  et  le  pète  Da- 
niel aseorent  que  ce  fat  à  Chanmont  en  Bassigny,  em  auprès  ; 
cberebons  quelque  chose  de  plus  Traisemblable,  et  ne  nous  éloi- 
ga6BS  point  si  fort  du  territoire  de  la  yraie  Bourgogne.  Je  suis 
fftché  ée  n'avoir  point  en  la  pensée  que  je  vais  tous  communia 
qaer,  lonqnef  écrivis,  il  a  sept  mis»  sur  les  tombeaux  de  Quai^réfif 
eu  fiiTear  du  sentiment  de  M.  Boqoillot  (4).  Ce  savant  chanoine 
d'Avalkm,  qui  avoit  d^abord  eu  Fidée  du  Toisinage  de  quelque 
vitit  dont  (^uarrée  auroit  été  le  cimetière,  est  enfin  revenu  à 
croire  qne  Quarrée  n*étoit  qu'un  magasin  et  un  entrepfti  de 
tombeaux  pour  le  Morvan,  dont  la  pierre  est  difficile  à  mettre 
oiceuTre;  il  l'a  fort  lÂen  prouvé,  et  le  sieur  Thomassin  n'a  pu 
lai  opposer  que  de  foibies  raisons;  mais  je  suis  persuadé  que  s'il 
avoit  songé  qne  Ckalau  et  sa  montagne  peuvent  être  le  lien  où  ce 
grand  nombre  de  chrétiens  furent  tués  parles  Normands  en  9t6, 
il  n'aoroit  pas  si  fort  méprisé  la  tradition  de  Quarrée,  touchant 
aae  bataille  qu'on  débite  de  temps  immémorial  avoir  été  donnée 
dans  le  voisinage. 

n  est  vrai  qu'on  a  tort  d'en  conclure  qne  les  tombeaux  furent 
apportés  là,  de  la  carrière  de  Champ  Rotar,  pour  inhumer  ces 
chrétiens;  ce  nombre  prodigieux  de  cercueils  devoit  y  être  long- 
temps auparavant.  Il  n'y  a  qu'un  auteur  aussi  mal  instruit  qne 
l'a  été  l'écrivain  du  roman  de  Girard  de  Ronssillon,  qui  puisse 
assurer  le  contraire  (5);  c'est  donc  parce  que  le  hasard  voulot  que 
ksang  des  chrétiens  fût  répandb  à  une  iiene  de  Fancien  magasin 
sépulcral,  que  les  corps  des  plus  notables  y  furent  portés,  et  que 
quelques  uns  y  reçarent  la  sépulture.  Cétoit  bien  la  moindre 

(i)  Mémoire  des  Bdurgangnons,  p.  4o6. 

(a)  JReeued  des  Évéques  de  TroyeSy  au  haut  de  ia  coutume  de  Troyes,  i  $67 , 
p.  677. 

(3)  SiUntelé  chrétienne,  ^.  ^^'j  » 

(4)  Continuation  des  Mémoires  de  JUUéralure  et  d^ Histoire,  t.  3,  V  par» 
tie»p,  a  16. 

(5)  On  Toît  bien  que  cet  auteur  ayoit  ouï  parler  d^une  bataille  ;  mais  la 
manière  dont  il  la  raconte  est  si  pleine  de  contradiciioiis  et  d'anaeronismes, 
qu'on  ne  peut  tabler  que  sur  peu.de  chose. 
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chose  qa'ou  pûl  obeeryer  à  IV^gard  4ac<>&tte  Warnier  ou  Garnier  : 
Je  vouftai  quelquefois  enlreieno  sur  ces  tombeaux  ;  j'ai  vu  ceux 
<]uisoQt  sur  terre,  et  qui  sont  vides;  mais  il  y  eu  a  eu  aotrefdis 
(lansia  terre,  et  il  y  en  a  encore  qui  sont  rem plb  chacun  de  l^ur 
o^rp^.Il  étoit  plus  commode  de  porter  un  corps  mort  pour  leplà- 
cer  à  Q^rr^^dans  un  cercueil,  que  de  faire  voiturer  bien  loin 
un  cercueil  de  pierre  d'uiiepesanteur  énorme..  Ne  croyez  pas, 
Monsijsur,  qu'on  ait.été si  simple  dans  le  Morvan,  que  d'y  laisser 
ainsi  inutile  le  magfisi;n  deç  tombeaux,  et  de  n'en  >point  faire 
A'^g^.*  Au  commenceiiient  de  l'année  1733,  on  abattit  un  gros 
«uipbre  assez  proche  de  Téglise,  lequel  avoit  sept'  pieds  qufitre 
pouces  de  diamètre  dans  la  partie  la  moins  épaisse;  et  en  creu- 
sant à  son  pied,  on  trouva  cinq  cercueils  bien  couverts,  dans 
chacun  desquels  il  y  avoit  un  corps  presque  réduit  en  poussière, 
dont  les  dents,  dans  quelques  uns,  étoient  conservées.  L'un  de 
ces  cercueils  étoit  précisément  sous  le  milieu  de  cet  arbre,  et 
avoit  les  pieds  tournés  vers  l'orient;  les  autres  étoient  un  peu 
autrement  et  placés  en  tous  sens , autour,  comme  par  hasard.  Iol 
tête  d'un  de  ces  cadavres  paroissoit  avoir  été  percée  d'un  coup 
de  gUive,  selon  ce  qui  m'a. été  rapporté. 

he  magasin  de  Quarrée  n'est  donc  point  le  signe  qu'il  y  ait 
eu  une  bataille  dans  le  voisinage,  il  n'y  a  aucun  rapport  de  Pua 
à  .|'a^tre;  mais  c'est  la  bataille  donnée  dans  le  voisinagedu  ma- 
gasin^  qui  est  cause  que  plusieurs  des  tombeaux  qui  y  étoient 
exposés  en  vente  depuis  longtemps,  ou  qui  y  étoient  restés  vides 
et  négligés,  furent  remplis  chacun  d'un  corps,  et  cela  parce 
qu'on  les  y  porta.  Or,  que  la  bataille  se  soit  donnée  proche 
quelqu'une  des  montagnes  voisines  de  Chalau^  c'est- à  quoi  il  y 
a  toute  apparence.  Il  n'y  a  point  de  rapport  entre  les  noms  de 
KakiUy  Callauy  Caloy  ou  Chaloy  qui  sont  cenx  que  les  plus  an- 
ciens historiens  ont  employés,  et  le  nom  de  Charolois.  Ce  pajs 
de  Charôlois  étoit  appelé  originairement  Quadrigellcy  dont  on  a 
formé  depuis  Kadrellœ  ou  Cadrellœ^  comme  le  marque  M.  Va- 
lois (1).  Il  n'y  a  guère  davantage  de  rapport  entre  les  quatre 
mots  ci-dessus  et  le  nom  de  Chaumont,  puisque,  selon  le  même 
M.  Valois^  Chaumont  vient  de  Caîvus  morts,,  qui  e$l  une  déno-^ 

(i)  Noiji.  Galliar. 
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mioaiioâ  puremeiit  laiiae  ei  smez  cDiniiiiiiie^  fondée,  oomHfeii 
dit,  a«r  la  sécheresse  oa  la8iériUiédeccrtaiQes>nicmUgQe8.  Les 
quatre  maniàres  dont  s'expriment  iea  liîslorieinB  les  plos  veisins 
dn  temps  delà  bataille,  sont  également  barbares,  et  nullement  de 
l'idî^elaUn.  Ainsi  elles  ne  peovent  désigner  qn'un  lien  nommé 
Chalau  on  Chah  dans  notre  langage  françois,  et  pent-étre  tout  le 
canton  de  montagnes  qui  commencent  le  Morran,  vers  Vézelay 
et  Ayallon  (1).  Il  est  vrai  que  leoontinoaienr  d'Aymoin,  selon 
l'édition  que  j'ai,  semble  ne  faire  qn'nn  seul  mot  de  Kabmonte^ 
en  quoi  il  a  été  saivi  par  Taveaa,  votre  historien,  qui  met 
prQpè.CaiomQntem\2),  et  par  Pi  thon,  qui  mtl  ad  Kaioumoniem"^ 
mais  il  est  plns^sûr  de  s'en  rapporter  à  votre  chronique  séno^ 
noise  du  xii®  siède,  qui  met  in  monte  Chalo,  aussi  bien  que 
celle  d'Auxerre/ et  à  celle  de  Vézelay,  qui  )net  in  monte  Caiiuu. 
Vous  avez  à  Sens  une  copie  de  cette  chronique  qui  m'a  paru  du 
xiu*  siècle  au  plus  tard,  où  les  denx  mots  sont  de  même  et  sé- 
parés. J'ai  voulu  eonsalier  l'original  de  celle  de  Robert  de 
Saint^tarien,  pour  voir  s'il  y  auroit  d'une  autre  manière  que 
dans  l'imprimé  de  Gamusat  ;  mais  ce  précieux  manuscrit  n'est 
plus  à  Auxerre^  ayant  été  porté  Tannée  dernière  à  Estival  en 
Lorraine.  J'ai  fait  écrire  pour  savoir  s'il  y  a  Chalo  ou  Calloa^ 
et  il  n'es^  point  venu  de  réponse.  L'imprimé  de  Frodoard  met 
également  en  langage  barbare,  apud  moniem  Calaun, 

Je  soupçonne  qu'il  peut  y  avoir  dans  l'original  moniem  Ca* 
lauu^  on  bien  montem  Calaux,  Le  liom  de  mons  doit,  être  re- 
gardé comme  substantif  en  cet  endroit,  et  non  pas  comme  com- 
posant le  nom  propre;  c^est  ainsi  que  quand  cet  historien,  par- 
lant d'un  évéque  de  Laon,  dit  :  anno  -931»  Radulpbs  episcopus 
mentis  Lau^uni  mot^tur.  Jamais  on  n'a  pensé,  à  ne  faire. qu'un 
seul  mot  de  ces  deux-là,  ni  à  dire  Momiaon  ou  Laonmoni.  Ainsi 
ne  cherchons  ni  Montchai  ou.  Monichau,  ni  Chaumoni  non  plus, 
pour  y  placer  la  bataille  de  l'an  925,  contentons-nous  de  la 
montagne  de  Cbalau,  située  au  midi  d'Avallon,  à  trois  lieues  ou 

(i)  Celle  qu'on  appelle  Saint^Martin  du  Puyg  dans  ce  canton-U'»  m\i 
paru  être  des  plus  élevées,  et  son  nom  le  marque  9A9^z\  podium  signifiant 
une  éleTation. 

(îl)  Histoi'o  Archirp.  Srnon^  p.  5o. 
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eavtiOQ  de  cette  ville  et  de  cde  deVéïelay.  La  tradition  du 
{mys  sur  une  hatailte  en  géoâral,  ^ns  spécifier  le  temps^  est  un 
tndtee  qui  cQDduittii.  Lé  langage  du  vieux  romancier  de  Girard 
éc  Aeu^iUon  conduit  au  même  point,  par  lé  mélange  qii'ii  ftiit 
des  Sarrazine^  de  Gharlesoie^Gheinre  et  jdes  «dievaliers  de  Bout* 
gogne  d'un  temps  bien  pestérienr. 

On  pourcoit  Q^>endant  m'objecter  qne  l'endroit  delà  bataille 
doni  je  parle,  a  dû  «être  pins  près  4e  la  ritière  de  Seine,  qne 
n'en  est  rentrée  du  BiorTany  où  Chalanx  est  sioié,  et  s'appuyer 
sur  ce  que  Frodcûrd  semble  dire,  qne  peu  de  temps  après  les 
Normands  étoient  campés  snr  les  bordaîde  la  Seine»  et  que  c'^loit 
en  hiver  y  où  l'on  ne  peut  pas  beaucoup  avancer  en  peu  de  jours. 
Mais  jerépwdsà  cela  que  c-étoit  ktnén|e  saison  à  l'égard  des 
François,  et  qu'avant  qu'on  les  trouvât  sur  les  bords  de  la  Seine» 
ils  purent  avoir  le  temps  de  fanre  une  langue  traite.  Il  fallat 
d'abord,  après  la  bataille  de  Oialaux,  en  donner  avis  au  roi 
Raoul,  qui  étoit  dans  le  paysSoissonnois  ou  dans  le  Rémois  (I); 
ce  prince  prit  ensuite  le  temps  de  rassembler  plusieurs  cheva- 
liersdeFéglisede  Reims  et  autres  guerriers,  et  vint  avec  Abden» 
évèqne  de  Soissons,  en  Bourgogne.  Y  étant  arrivé,  il  lut  fallut 
encore  le  temps  d'y  ramasser  une  grande  quantité  de  trou- 
pes (2) ,  et  ce  fut  après  tout  cela  qu'il  gagna  les  bords  de  la  Seine^ 
on  il  trouva  les  Normands  dans  leut*  camp.  Tant  de  choses  ne 
se  font  pas  en  trois  ou  quatre  jours  :  peut-être  en  fallut-il  plus 
de  quinze  et  même  un  mois  entier.  Pendant  ce  temps-là»  la  na- 
tion normande,  accoutumée  au  froid  et  à  la  fatigue,  put  avaticer 
à  petites  journées  fort  aisément  vers  la  Seine,  soit  vers  Châtil- 
lon  ou  Troyes,  ou  encpre  plus  bas,  si  Fon  veut,  vers  Nogent  ou 
Bray,  ou  enfin  même  jusque  vers  Melun.  « 

Si  vous  goûtez  mes  remarquesi  je  vous  prie.  Monsieur^  de  les 
adresser  aux  libraires  qui  débitent  le  Mercure  de  France;  je 
suis  persuadé  que  votre  jugement  ne  sauroît  qu'être  confirmé  à 
Paris,  et  par  conséquent,  que  les  imprimeurs  ne  différeront 
point  à  les  rendre  publiques^  en  faveur  des  personnes  curieuses 
de  jiotre  ancienne  histoirede  France,  et  qu'ils  n'imiteront  point 

(  I  )  Tout  ceci  est  de  Frodoard,  auteur  contemporain . 
(a)  Collectâque  in  Burgundid  militum  manu  nonpaucd. 
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l'ejwmpie  da  aiear  Simari,  qui  laisse  langair  toates  les  pièees 
qui  sont  dans  ses  poriefeuilles.  La  mienne  sar  la  bataille  de 
Footenay  est  la  plus  ancîeiine  de  ses  prisonnières  :  je  n'ai  pu 
obtenir  liberté  pour  elle,  quelques  instances  qae  je  lui  aie  faites 
là  dsssus  plusieurs  Fois,  et  par  écrit  et  de  tîtc  Toix.  Si  votre  ar» 
dear  péar  la  littérature  firançoise  ^^ous  portoit  à  la  retirer  de  ses 
mains»  lorsque  tous  irez  à  Paris^  je  vous  prie  d'y  changer  deux 
sa  trois  lignes  dans  ce  que  j'y  ai  ipis  touchant  Riudam  Burgun^ 
iUmtét,  que  M.  fithon  nous  a'  donné  comme  s'il  e&t^té  dans  son 
manuscrit.  Ce  manuscrit  est  à  Rome  :  il  a  passé  dans  la  Biblio- 
thèque du  Vatican,  avec  plusieurs  autres  de  France»  et  je  le 
crois  unique  dans  le  monde.  ^     . 

Pendant  les  délais  du  sieur  Simart/  j'ai  obtenu  qu'on  colla* 
tionnât  quelques  endroits  de  l'imprimé  avec  ce  manuscrit  :  ceux 
qoi  se  sont  prêtés  à  cette  collation  ont  marqué  qu'il  n'y  a  pas 
riudam,  que  je  croyois  être  le  met  druiarh  un  peu  renversé,  mais 
qu^i  y  a  riuolum  :  c'est  vers  la  fin  du  second  livre  de  Nîtbard; 
J^ajoute  assez  de  foi  à  ce  qu'ils  assurent,  parce  qu'il  a  été  aisé 
de  prendre  pour  un  ^  un  o  et  une  /  qui  se  touchent,  aussi  bien 
qoede  croire  qu'un  a  estnn  a:  cependant,  je serois encore 
pins  satisfait,  si  j'avois  vu  le  maniiscnt  de  mes  yeux,  tant  pour 
joger  du  temps  auquel  il  a  été  écrit,. que  de  la  configuration 
des  lettres  en  qtiesiion,  et  de  celle  de  plusieurs  autrea  noniç  pro- 
pres, où  il  est  s^  craindre  que  les  cogpistes  ne  se  soient  trompés. 
Admetunt  donc  le  témoignage  venu  de  Bome,  ne  lisez  plus  dans 
? otre  Nilhard ,  prcsUam-  super  riudam  Burgundionum  ma^m 
eertamine  commiituni,  mais  bien^^^eZfuiii  super  rivohun  Bur* 
§undionum  magno  ceriaoww  commUmnt:  le  terme  de  rivoius, 
employé  pour  rivnius^  laisse  à  penser  que  le  manuscriLde  Rome 
n'est  pas  des  derniers  siècles.  Au  reste,  cetle  eorredtion  ne 
change  point  mon  système»  le  ruisseau  en  question  ne  pouvant 
itre que  celui  qui,  de  Druyes,  s'écoule  dans  l'Yonne;  et  le  reste 
de  ma  dissertation  paroUra  dans -son  entier. 

Cb  i5  déêembtn;  i^^.  * 


LES  GRANDE3  CHRONIQUES  DE  FRANCK. 


Publiées  par  PAULIN  PARIS,  de  l'Académie  dss  In$<:riptions  m' 

Belles-Lettres  (i). 


•  I 


Cette  publication  si  précieuse  est  cotnplètement  terminée 
maintenant.  Ainsi ,  grâces  aax  actifs  et  sa  Vans  travaux  de 
M.  Paulin  Paris,  les  Grandes  Chroniques  de  France  sont  enfin 
rendues  aux  études  historiqites.Kéimprimées  trois  fois  de  1476 
à  1514,  comprises  en  partie,  à  la  sollicitation  Ide  Colbért,  jjans 
le  volumineux  recueil  des  Bénédictins!  elles  n^èn  étoiënt  pas 
moins  tombées  dans  an  oubli  qui  Se  justifie  trop  bien  pàrrinfi- 
délit^  et  l'incorrection  de  ces  textes  diverâ,  mais  dont  îléloit 
absolument  nécessaire  de  les  relever;  ca^adcurie  chronique^  au- 
cune compilation,  aucune  c(Alectiôh  ne 'peut  suppléer  ce  grand 
corjps  d'histoire  dont  Tantoriié  t^sl  été  Yïiécbhnoe  que  lôrsiîu^ôn 
a  cessé'dé  te  lire.  Plus  j'ai  étudié  la  nouvelle  édition  de  M.  Pau- 
lin Paris,  et  plus  je  mè  suis  convaincu  de  sdn  immense  supé'- 
riorité  sur  toutes  celles  qui  l'ont  ptécédée,  supériorité  qui  se 
fait  remarquer  dans  le  texte,  dans  les  dissertations,  dans  les 
notes,'en  uti  mot,  dans  totit  ce  qui  peut  servir  à  l'appréciation 
ex^éte  du  livre  et  àrinstruction  rfor  lecteur.  t)e  tous  lès  ouvra* 
ges  que  nos  érudits  remettent  en  lumière  avec  une  admirable 
sdllicttiide/il  n'en  est  pas  unsedl  qui  méHte  à  un  plus  haut  de- 
gré* l'attention  bienveillante 'des  amis  de  la  science  .et  leîs  sym- 
pathies du  public.     '  '1  '    ;     '•        '" 

Ce  seroit  peut-être  ici  le  lîen  de  jeter  un  coup  à'oeil  rapide 
sur  l'ensemble  de  cette  grande  composition  historique,  et  de  si- 
gnaler quelques  uns  des  principaux  passages  qui  en  font  res- 

(i)  Prix  des  6  volumes  brochés,  36  fr.,  ou  cartonnés  en  toile,  •  Tan- 
f  loise,  39.  fi\ 
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sorlir  i^as  spéeial^itient  Tintérét  et  le  caractère.  .Fanrois  alors 
à  parler  de  la  partie  fahateiue  du  règne  dcT  Charlemagne^  de  la 
hmeose  irision  de  Charles*le-ChauTe»  légende  pieuse  et  terrible 
qui  rappelle  inTolontairement  la  grande  épopée  du  Dante;  j'ap- 
p^erois  le  doute  de  la  critique  sur  cette  époque  si  obscure  'de 
Bosannalea  qui  s'étend  de  Charle&'le-Siiiiple  à  Henri  V^,  et  dans 
]aq«eUe  on  n'eutreroit  confusément  les  faits  qu^à  travers  les 
baises  et  tea  préjugés  des  historiens  normands  à  qui  elle  semble 
a¥OÎr  été.abandonnée;  je  cbercherois  les  causes  du  silence  des 
annalistes  sur  Hugues  Capet  qu'ils  ne  considéroient  pas  comme 
rpî,  parce  jqu'il  n'étoit  pas  fils  de  roi  ;  je  citerois  la  légende  re* 
laliro  àr  l'authenticité  ûeê  reliques  de  saint>  Denis,  légende  im- 
portante  ^i  ce  qu'il  paroît  que  c'est  à  dater  de  cette  vérification 
miracnleiise  que  l'abbaye  célèbre  de  Dagobert  acquit  tout  à 
oa^ft /Une  prodigieuse  autorité  >  je  dirois  combien  sont  reiHar* 
qflaUes  le  récit  de  la  croisade  de  Louis  VII  et  le  règne  tout  en- 
tier^de  saint  Louis;  c'est  à  partir  de  ce  règne  que  les  Grandes 
Chroniques  de  France  cea&eni  d'être  nne  compilation,  pour  de^ 
Tcaîr  on  ouvragcorigiiial  ;  mais  j'aurai  bien  assez  des  deoxlder- 
niejrs  volumes  pour  iaire  apprécier  l'importance  des  Orandes^ 
ChcQmques  et  p4»ir  montrerquelles  différences  énormes  exÎMent 
esitite  1^  éditions  gotbiqaeset  rexceUente,  édition  de  M.  Paulin 

Ccy^-deux  volumes-  coiuiprennent  l'tAt^^aile  de  temps  qui  s'esî 
écoulé  entrevoie  règne,  de  Philippe  111  et  celui  de  Charles  V,  où 
s Vrête  /définitivement  le  tex^e  des  Grandes^  Chroniques.  Des 
év^etoena  d'une  haute  gravité  ont  signalé  cette  péviode  histO'* 
riqiiÇy  qui  embrasse  plus  décent. années,  de  1370.  à:148Q.  Ce 
SQint  d'ab<Mxl  les  démêlés  de  Philippe«-le-Bel  avec  le  pape  Boni^ 
hfs^  el  la  première  assemblée  des  états-gcnéranx  du  royaume;' 
pois  le- procès  des  Tem{^ers,  l'avènement  de  Philippe-lC'Lbng, 
et  pins  encore  celui  de  Philippe  de  Valois  ;  la  captivité  du  roi 
Jean  et  lea  trquUes  de  Paris  pendant  la  régence  du  duc  de  Nor- 
msuidie;  le  traité  de  Brétigay  ;  le  voyage  de  l'empereur  en 
FnuK^ey'vers  la  ^a  du  vègne  de  Charles  Y.  Je  n'ai  pas  l'intention 
desDomeltre  à/unecritique  rigoureuse  dans  ses  détails  tous  les 
léçits  des  moines  bfaroniqoenrs  de  Saint-Denis;  je  m'attacherai 
sealementà  ceux  qui  me  fourniront  nae' occasion  de  marquer  , 


MB  BUtumn  ws  eiBuoraitc. 

lesavanUges  de.  TédUio^d^  H.  Pdfdioi Parla iftàr  leB^kioM 
précédentes.  Je  &ais  pourtant  bieai  aiae  de.  dtrer  qÉeU]ae8  om^u 
du  Concile  y  «  où  il  fut  appelé  du  conmiin  cdbseil  delbuaaik  dobI 
de  Philippe-le^Bely  jusqu'au  teiQps  où  le.  pape  seniii  pqrgé  èm 
crimes  et  des  eas  que  l'oujl^t  avoitmis.  »  Lei^idéotearâei 
Grandes  Chroniques  dit  simpl^mtot  qfuéles.préktaet  ks  bttTMMÉ 
s'assemblèreni  en  concile  à  Paria,,  par  le  Gonmaiideinent  dbv^; 
mais  le  coniinuaieilr  anonyme  de  Nàdgis  attribe  d!un<  maMitë 
très  positive,  que  les  naiversîtés  et  les  commndes  éioiditt  pté* 
sentes  à  l'assemblée.  Cette  dernière  ver^sioa  a  préTala^j&ieroiBi'i 
avec  raison;  et  c'est  roj)iQion  générale  aujbiirA'liipî^qne.Blli^ 
lippe*le-Bel avoit  appelé  à  délibérer  av^cluileartroîé^étscs^âd 
royaume,  ou  plutôt  dciULangue-d'Oil^car  nooftVttrrMS'qQe 
les  états  de  la  Langué'd'0<i  s'assembloieftt  séparément  dans  la 
ville  de  Toulouse;  mais  il  ue  pi^roit. pas. qu'ils  aibat  été  oof?»* 
qués  à  cette  occasion.  Ceux  qui  résistent  encore  ne  dmléenp 
qu^une  raison  de  leur  incrédulité  ;  c'est,  qii'aufinahiatorieil  00114 
temporain^.n'a  fait  la  renarqde  d'un«  innovation  qui  nontel 
pourvut  dû  paroitre  de  la  plus  hante  importai^çn.  Et  è'abevd» 
on  leur  répond  par  le  téttioignage  deGcMielroy.de  Paris^  tpà  n 
consacré  un  passage  asset  lon^et  fort  cnrienx  de  sa  Ch^onù/kè 
métrique,  au  discOif  rs  prononcé  par  Pierre  Flotte  eoiitre  le  pcip« 
Boniface.  Il  ne  faut  pas  croire  ensuite  que  cette  innovaitiod  (àtA 
le  «^ractère  de  hardiasse  qiifon  lui  atoriime  eommnnétttëntpar 
tradition.  Saint  Louis  avoit  déjà  convoqué  des  bonrgeob  nvtt 
assemblées,  dn  baronnage  de  France.  Les  Grande;^  Ckrohùiuès 
nous  en  offrent  un  exemj^e  remarquable*  Il  y  est  dit^'avaiit 
d^  pATtic  pour  sa  seconde  croisade,  le  saint  roi  réuiiit  i^it  pHHè^ 
monrles  prélats,  les  barona,p(ievéliers.el  maint  miir&^getU\  héssf 
bourgeois  n'étoknt  pas  resserrés  alors  dans  les  rudes  ^onditiètit^ 
que  Lds  historiens  modernes  se  plaident  à  lenr  (me*  Ils  ^toienn 
la  puissance  que  donne  la  richesse  éi  lea  priViiéges;.  Aiaai^  iltf 
étoiént  à  Paris  dès  le  temps  de  saint  Ldiiis^  leà  oppresienr0  dd 
menu  pétale  qni  c  n'osoitpluddpmeurerânla  terre  dnrpi,  nurto 
demeuroit  en  autres  aeigneories.  »  Et  il  faillit  ^uè  le  mooar^od 
justicier,  leur  retirant  le  droit  d'électiéa,:  revirfi  MHbéniw 
Etienne  Bdilean  de  la  prévôté»  ponr  arrêter  l^exploimiiMi  teM* 
lente  et  cupide  delà  bourgeoisie. 
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McinteBaot,  pourquoi  les  moines  efaroniqaedrs  dé  Saitit-De* 
lîis  a'ont*il9  pas  conserTé  à  f  assemblée  dea  états  de  la  Langue* 
dfOîl,  aeus  Philippë«>le*Bel,  son  caractère  ▼éritaUe  ?  je  ne  saa- 
tois  ledh^.  II  faut  remarquer  seulement  qae  le  rédacteur  a  fort 
abrégé  le  récit  de  tons  ces  grands  démêlés  du  roi  et  du  pape, 
comme  s'il  eût  été  embarrassé  de  découvrir  la  vérité  au  miÛeu 
de  kl  Gontradîolioa  des  partis,  et  de  concilier  la  sévérité  de  ses 
deroifft. d'historien  atrec  sa  conscience.  Après  avoir  ifiit  con- 
mAre  la  décision  du  condie,  il  dit  que  l'abbé  de  Ctteaux  aeal 
se  reiim  indigné  et  non  assemant  dans  son  abbaye  ;  et  il  n^a 
garde  de  le  blâmer.  Peut-être  cette  expression  de  Concile  e&t 

elle-même  «ne  ironie. 

•  ■ 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  trouvons  encore  les  bourgeois  en  la 
éUédeParis^  dans  l'assemblée  qui  «  approuva  la  corona^n  de 
de  Philippe*le-Long.  A  donc,  dit  le  moine  historien,  fat*il  dé- 
claré ^e  femme  ne  succède  pas  an  royaume.  »  Ainsi,  dès  le 
eommenoement  du  xiv«  siècle,  les  bourgeois  furent  appelés  à 
délibérer  avec  les  prélats  et  les  barons  sur  une  question  consti- 
mtionnelle  delà  plus  haute  importance;  ils  contribuèrent  à  ré- 
gler ^xk  point  très  grave  de  la  loi  de  sucoessiori  au  trône.  Je  ne 
vois  pas  que  cette  observation  ait  été  faite  par  aucun  historien. 
Elle  en  valoit  cependant. la  peine. 

}L*  Paulin  Paris  fait  reauirqner  que  ce  passage  si  précieux  des 
Grandes  Chroniques  ne  se  trouve  pas  dans  les  manuscrits  an- 
térieure à  Charles  V.  Serait-ce  aller  trop  loin  que  d'en'attri- 
bner  au  roi  lui-même,  sinon  la  rédaction,  au  moins  la  penaée  ? 
Avant  de  chercher  la  réponse  à  cette  question,  il  convient  de 
dire  un  pM>t  du  manuscrit  connu  à  la  Bibliothèque  royale  sous 
le  nom  (de  Manuscrit  de  Charles  V.  Ce  magnifique  volume  a  été 
exécuté^  pour  le  roi  et  sous  les  yeux  du  roi  par  son  plus  habile 
caUigrs^lie,  Henri  du  Trétoox.  «  U  offre  de  toutes  les  leçons, 
la  plue  belle ^  la  plus  complète,  la  plus  rigoureusement  eor- 
recte*.  » 

On  peut  en  croirç  le  témoignage  de  M.  Paulin  Paris,  que  je 
cite  textuellement.  Maia  ce  qui  lai  donne  un  prix  inestimabia, 
ce  sont  les  corrections  que  Charles  V  y  a  fait  faire,  les  pièces  offi- 
cielles qu*il  y  a  introduites,  les  quelques  notes  qu'il  a  écrites  de 
sa  main  sur  les  marges.  M.  Paulin  Paris  prouve  très  bien  que 
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ce  pritice  a  fail  remplacer  dans  son  manuscrit  plusieurs  feuilles 
du  texte  primitif,  tantôt  par  des  documens  authentiques,  tantdt 
par  de  nouvelles  leçons.  C'est  ainsi  qu'au  chapitre  premier  du 
règne  de  Philippe  de  Valois,  il  a  substitué  à  l'ancienne  rédac- 
tion des  moines  de  Saint-Denis  une  version  nouvelle  sur  les 
droits  du  chef  de  la  seconde  branche  des  Capétiens.  Or^  cette 
version  rappelle  la  leçon  qui  a  été  intercalée  dans  les  GraMes 
Chronû/ues  touchant  l'avènement  de  Philippe-le-Long  à  la  coa- 
rounew  Elle  porte  simplement  que  le  premier  Valois  fut  pro- 
clamé roi  «  pottr  ce  que  une  fille  ne  hérite  pas  au  royaume.  » 
Les  plus  anciens  rédacteurs  avoient  ajouté  que  les  prétentions 
du  compétiteur  anglois  de  Philippe  avoient  été  repoùssées  encore 
par  ces  motifs,  «  qu  on  n'avoit  jamais  vu  que  le  royaume  de 
France  eût  été  soumis  au  roi  d'Angleterre  et  à  son  gouverne- 
ment, mêmement  que  ledit  roi  d'Angleterre  est  vassal  du  roi  de 
France  et  tient  de  lui  grant  partie  de  la  terre  que  il  a  par  deçà 
la  mer.  »  C'étoient  là  les  argumens  de  l'amour-propre  national. 
Charles  V  en  débarrassa  la  question  et  la  ramena  au -point  de 
droit,  qui  avoit  été  résolu  par  l'assemblée  de  Paris,  après  la 
mort  de  Louis  X.  Il  est  donc  naturel  de  penser  que  puisqu'il 
voaloit  donner  à  la  décision  de  cette  assemblée  le  caractère 
d'une  loi  fondamentale,  il  a  dû  la  rétablir  dans  le  texte  des 
Grandes  Chroniques  dont  les  premiers  rédacteurs  Tavoient  né- 
gligée; car  M.  Paulin  Paris  a  raison  de  dire  que  le  manuscrit 
de  Charles  V  étoit  destiné  à  faire  autorité  dans  toutes  les  cir- 
constances. V 

:  Parmi  les  additions  de  ce  prince^  il  en  est  encore  uneqai 
mérite  une  mention  spéciale.  On  sait  qu'Edouard  d'Angleterre, 
condamné  dans  ses  prétentions  à  la  couronne  de  France,  con- 
sentit enfin,  dans  l'année  1329,  à  faire  hommage  à  sonhenretix 
.rival.  La  cérémonie  eut  lieu  à  Amiens,  en  présence  de  l'empe- 
reur. Mais  jusqu'à  présent  les  historiens  ignoroient  que  deux 
ans  après,  c'est-^-dire  en  1331,  Edouard  souscrivit  une  charte 
scellée  •  laquelle  contient  la  manière  de^l'hommage  qu'il  fit  à 
Philippe  de  Valois  de  la  duché  d'Aquitaine  et  de  la  comté  de 
Ponthieu.  »  Cette  charte,  Charles  V  nous  l'a  conservée  dans 
son  manuscrit  des  Grandes  Chroniques^  Pour  l'yplater,  il  a  fait 
faire  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  deux  cartons,  he  texte 
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en  est  très  précieux.  Il  est  à  la  fois  one  condamnation  formelle 
des  prétentions  subséquentes  du  monarque  anglois  et  nile  fié* 
trissore  de  sa  félonie. 

Charles  V  n'a  fait  à  l'histoire  de  Philippe  de  Valois  que  des 
corrections  on  additions  fort  importantes»  sans  aucun  doute, 
mais  qui  laissent  son  caractère  primitif  à  l'ensemble  de  la  ré- 
daction. On  peut  croire  qu'à  partir  du  roi  Jean,  il  exerça  un 
contrôle  plus  suivi  et  plus  attentif  sur  la  transcription  de  son 
manuscrit.  Il  est  probable  même  que  les  Grandes  Chroniques 
qui  s'étoîeut  long-temps  arrêtées  avec  le  règne  du  premier  Va- 
lois, ne  furent  reprises  que  sous  Charles-le-Sage,  et  qu'elles  fu- 
rent continuées  sous  les  yeux  de  ce  monarque  presque  jusqu'à 
sa  mort.  Les  conjectures  de  M.  Paulin  Paris  à  cet  égard  me  pa 
roissent  parfaitement  fondées.  Il  est  difficile  de  ne  pas  recon 
B0ttre4a  main  du  roi  dans  la  narration  si  curieuse,  si  animée»  si 
draoMlîque  de  sa  régence  pendant  la  captivité  de  son  père  ;  et 
ce  sera  u»  si^et  éternel  de  louange  pour  ce  prince  que  la  modé- 
ration avec  laquelle  sont  racontés  les  événemens  de  cette  re- 
«aarqaable  époque  de  notre  histoire. 

Il  est  peu  de  règnes  pltia  malheureux  que  le  règne  du  roi 
Jean  ;  il  en  est  peu  qui  aient  apporté  plus  d'affliction  au  monar- 
que» aux  peuples  plus  de  misère  et  de  désolation.  On  ponrroit 
établir  une  comparaison  pleine  d'intérêt  entre  la  tentative  ré- 
volutionnaire du  XIV*  siècle  et  la  révolution  du  xviii®.  C^étoit 
alors»  comme  de  nos  jours,  un  prince  des  L^s  pour  me  servir 
d'une  admirable  expression  du  temps»  qui  conspiroit  lâchement 
contre  le  chef  de  sa  maison  et  cherchoit  à  se  frayer  un  chemin 
vers  le  trône  par  la  révolte  et  l'assassinat  ;  c'étoit  une  assem- 
blée représentative  quiusurpoit  les  droits  légitimes  de  la  cou- 
ronne et  essayoit  de  se  sauver  du  mépris  par  la  violence  ;  puis 
à  côté  du  prince»  des  gentilshommes  félons  ;  à  côté  de  cette 
assemblée»,  des  bourgeois  orgueilleux  et  avides;  et  au-dessous 
une  populace  ivre  de  sang  et  de  pillage^  suscitée  par  les  pas- 
sions insensées  du  prince  et  par  les  séductions  de  ses.  abomina- 
bles suppôts,  populace  dont  le  nom  est  resté  dans  l'histoire 
comme  une  flétrissure.  Le  parallèle  se.  poursnivroit  aisément 
dans  les  incidens  divers  de  ce  règne  lamentable.  Le  xiv^  siècle 
eut  aussi  sa  fuite  de  roi  e(  son  émigration  armée.  Après  le 
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neuf  tre  nbominaUe  àei  maréchaux  de  Clermoiii  et  de  Cham* 
pagrie,  le  régent  dot  sortir  de  la  capitale;  et  la  nobleeae  le  moA* 
irit.  Mais  Paris  donnoit  ea  vain  aux  provinces  l'exemple  de  la 
révolte  :  elle  n'avoit  pas  encore  la  puissance  d*imposer  le  des- 
potisme de  son  anarchie  anx  populations.  C'étoit  en  suppliante 
^'elle  adressoitaox  villes  des  lettres  pour  les  engager  àpren* 
dre^od  chaperon  mi*parti.  Le  régent  n'alla  pas  plus  loin  qiM 
Senliset  Provins;  et  la  noMesse,  se  pressant  autour  delni^  resta 
sur  le  sol  françotsponr  défendre  la  couronne  et  la  monarchie. 
Les  récits  de  ce  déplorable  épisode  de  notre  histoire  sont 
pteins  de  mouvement  et  d'intérêt  dans  {^Grandes  Ckronitjuss. 
Il  faut  lire  iea  chapitres  si  curieux  où  le  OMÎne  chroniqueur  fions 
montre  le  roi  de  Navarre  et  le  régent,  encore  duc  de  Norman- 
die, haranguant  le  peuple  de  Paris,  l'un  an  Pré-aux-Glercs,  l'au- 
tre en  pleines  kàHes,  Dans  l'assemblée  des  états  de  Champagne 
à  Vertus,  Simon  de  Roucy,  chargé  de  porter  la  parole,  demande 
anrégent  s'il  sait  a  ancon  mal  an  maréchal  de  Champagne^  ni 
ancone  vilenie  pour  lacpielle  on  le  dût  avoir  mis  à  mort  ;  »  et 
sur  la  réponse  du  prince  qu'il  croit  fermement  que  le  marédial 
«  l'a  servi  et  conseillé  bien  et  loyaument,  »  «Monseigneur,  -re- 
prend Simon  deRoiicf,  noosr  Champenois  qui  cy  sommes,  vous 
nereîons  de  ce  que  vous  nous  avez  dit;  et  nous  attendons  qne 
vous  ferez  bonne  justice  de  ceux  qui  notre  ami  ont  rais  à  mort 

sans  cause.  » 

Ce  sont  ces  états  de  Champagne  qui,  les  premiers  de  la  Lan- 
gœ-d'Oily  se  sont  élevés  <;ontre  les  usurpations  de  l'assemblée 
de  Paris,  et  q«î,  votant  des  subsides  au  régent  pour  faire  la 
gverfse,  ont  sauvé  la  monarchie.  Peu  de  temps  auparavant*  les 
élats^de  la  Langue-d'Oc,  convoqués  à  Toulouse  par  leemnte 
d'Armagnac,  lieutenant  du  rai  dans  la  province,  avoient. dé- 
cidé quUls  entretiendroient  cinq  mille  hommes,  d'a^mbs,  mille 
sei^en^^  deux  mille  arbalestriers  et  deux  raille  pavassiers;  de 
de^^/ilsavoient  ordonné  que  pendant  un  an^  sileroî  n*étok 
p0S' délivré,  leS'IuMnmeft  et  les  femmes  ne  porteroiewt  ni  Gfr^  iti 
aident,  ni  perles,  ni  vair>  ni  gi^is,  ni  robes,  ni  chaperon»  dé- 
coupés ni  autres  cotutises  qneloon<}ttes,  et  qœ  nul  ménétrier 
}ongieur  ne  joueroit  deson  métier. 

On  sait  que  le  traité  de  Brétigny  mit  fin  à  la  captiviiédu  rcri 
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JeaDy  maid  non  pas  à  la  gaerrc-  Ce  fameux  traité  qui  ne  compte 
pas  moios  de  quarante  articles»  est  horriblement  mutilé  dans 
les  éditions  gothiques.  Douze  articles  ont  été'supprimés  ou  omis, 
ainsi  que  le  protocole  qui  contient  la  sanction  du  prince  de 
Galles  et  l'affirmation  des  notaires.  L'édition  de  M.  Paulin  Paris 
le  rétablît  enfin  dans  tonte  la  pureté  et  l'intégralité  de  son 
texte.  C'est  là,  seukrment,  qu'il  sera  permis  désormais  de  con- 
sulter ce  document  diplomatique.       ^        ' 

Des  omissions  non  moins  importantes  dans  les  faits  ont  pa 
être  réparées  à  l'aide  de  cet  admirable  înanuserit  de  Charles  Y 
qui,  par  un  singulier  hasard»  avoit  échappé  jusqu'ici  à  l'ailen* 
tiop  d^  «a vans.  Un  des  épisodes  les  plus  remarquables  du  règne 
de  Gharies-le^ge ,  est  le  voyage  que  l'empereur  fit  à  Paris 
«pour  voir  le  roi,  la  reine  et  leurs  enfans  que  il  désiroit  plus  à 
voir  que  créatureau  monde.*  Eh  bien  I  il. manque  dans  les  édi* 
lions  gotlû4u^  seize  ou  dix-huit  chapitres  du  récit  dj  ce  voyage. 
Christine  4®  Pisau  elle-même,  qui  a  pourtant  compulsé  et  quel- 
quefois copié  les  Grandes  Chroniques  de  France^  n'a  été  ni  plus 
exac^  ni  plus  complète.  Parmi^les  chapitres  que  nous  restitue 
-FéditioQ  de  M.  Paulin  Paris,  il  faut  distinguer  ceux  où  sont  dé- 
crits l'ordonnance  du  cortège  royal  à  l'entrée  de  l'empereur 
dans  Paris,  \^  réception  que  lui  fit  Charles  V  aux  portes  du  pa- 
lais,  les  présens  qu*il  reçut  de  la  ville,  sa  visite  aux  reliques  de 
la  Sainte-Chapelle,  les  entremets  du  dîner  qui  eut  lieu  dans  la 
grande  salle  du  palais  de  la  Cité,  anjourd'iiui  le  Palais  de  Jus- 
tice, mais  surtout  le  chapitre  où  le  chroniqueur  raconte  que  le^ 
roi,  ayant  prié  l'empereurd'assister  à  une  séance  de  son  conseil, 
le  prit  en  qûel^que  sorte  pour  juge  de  la  justice  de  ses  griefs 
contre  le  roi  d'Angleterre.  Le  lendemain  de  cette  séance  si 
pleine  d'intérêt,  l'empereur  s'offrit  à  Charles  V,  en  présènoe 
des  membres  de  sou  conseil,  réunis  e:iprès  pour  plus  de  soku* 
nité,  offrit  son  fils,  le  roi  des  Romains,  tous  ses  autres  enfans^ 
5es  sujets,  alliés  et  bienveiilans,  «  pour  être  siens  contre  t4)ute 
personne  et  garder  son  bien  et  honneur  de  son  royaume,  et  de 
ses  enfans  et 4e  ses  frères;  et  lui  bailla  un  rôle  où  étoient  déc1a« 
rés  et  nommés  ses  alliés  desquels  il  se  faisoit  fort.  » 

11  est  constant  que  les  Bénédictins  manquoient  de  la  pre- 
mière condition  nécessaire  pour  publier  une  bonne  édition  des 
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Grandes  Chronit/ues  de  France  ;  je  veux  dire  une  connoissance 
exacte  de  la  langue  dans  laquelle  elles'  ont  été  écrites.  Il  faut 
croire  que  les  éditeurs  précédens  n'étoient  pas  plus  instruits  ; 
car  leurs  textes  sont  entachés  de  fautes  tellement  grossières 
qu'ils  en  cessent  parfois  d'être  lisibles.  On  y  rencontre  des  con- 
tresens d'une  monstrueuse  énormité.  Je  n'en  citerai  qu'un  exem* 
pie  :  En  1315^  un  concile  provincial  fut  assemblé  à  Senlispour 
juger  Tévêque  de  Châlons.  Le  texte  des  Grandes  Chroniques 
porte:  «  En  ce  même  an,  au* mois  d'octobre^  fut  fait  concile  à 
Senlis,  présent  l'archevêque  de  Rheims  et  les  évêques  qui  sont 
dessous  lui^  et  plusieurs  autres  prélats.  »  Voici  maintenant  la 
version  des  éditions  gothiques  :  «  En  celui  même  an  fut  déposé 
et  privé  l'archevêque  de  Rheims  et  plusieurs  autres  prélats  !  » 
Ai-je  besoin  de  dire  qu'il  ne  se  trouve  rien^de  semblable  dans 
l'^cellente  édition  de  M.  Paulin  Paris  ?  Jamais  aucun  travail 
n'a  été  fait  ^vec^plus  de  soId,  plus  de  goût  et  plus  d'intelligence  ; 
jamais  une  critique  plus  éclairée  ne  s'est  unie  à  une  plus  abon- 
dante érudition.  Entraîné  par  l'intérêt  des  corrections  et  ad- 
ditions nombreuses  que  j'avois  à  signaler  dans  cette  nouvelle 
version  des  Grandes  Chroniques^  je  ne  puis  plus  m'étendre 
avec  assez  de  détaHs  sur  les  qualités  qui  distinguent  l'œuVre  si 
admirable  du  savant  éditeur.  Je  me  résumerai  donc,  et  je  dirai 
que  la  correction  du  texte  est  parfaite;  que  les  notes  semées  au 
bas  des  pages  avec  une  sage  profusion^  ne  laissent  rien  à  désirer^ 
soit  qu'elles  indiquent  les  sources  où  ont  puisé  les  moines  chro- 
niqueurs de  Saint-Denist  soit  qu'elles  relèvent  les  erreurs  dans 
lesquelles  ils  ont  pu  tomber,  soit  enfin  qu'elles  contiennent 
quelque  réflexion  ingénieuse  sur  les  mœurs  du  temps;  sur  les  in* 
stitulions  ou  quelque  observation  utile  sur  là  géographie  ancienne 
et  sur  la  philologie.  Les  Grandes  Chroniques ^  telles  que  vient 
de  les  publier  M.  Paulin  Paris,  sont  un  des  plus  beaux  monu- 
meus  que  la  science  contemporaine  ait  élevés  au  souvenir  de 
la  patrie. 

MOREAU. 


sua  LBS 

CATALOGUES  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  DU  CONSEIL  D'ÉTAT 

ET  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  DU  BOI. 

Paris,  11  frimaire  an  IX  de  la  république  française. 

AvL  citoyen  Locré,  secrétaire  générai  du  conseil  d'état,  sur  les 
moyens  défaire  copier  le  plus  promptement  possible  la  matrice 
du  catalogue  de  la  bibliothèque  du  conseil  d*état. 

Citoyen , 

Le  nombre  des  cartes  qui  forment  la  matrice  du  catalogue 
àe  la  bibliothèque  est  plus  considérable  que  je  ne  Pavois  cru. 
Il  s'élève  à  plus  de  dix  mille  ;  elles  m'ont  toutes  passé  sous 
les  yeux,  an  moins  deux  fois  depuis  un  mois.  Je  les  ai  d'abord 
partagées  en  cinq  grandes  classes,  suivant  le  système  bibliogra- 
phique le  plus  généralement  suivi  ;  maintenant  je  m'occupe 
des  subdivisions  de  chacune  de  ces  classes  :  ce  travail  ne  pourra 
être  terminé  qu'à  la  fin  du  mois. 

Voua  sentirez,  sans  doute,  la  nécessité  de  faire  copier  ces 
cartes  par  plusieurs  écrivains  en  même  temps,  afin  que  le  con- 
seil d'état  jouisse  promptement  du  catalogue  de  la  bibliothèque 
qui  lui  est  destinée.  En  supposant  que  quatre  écri Vains  puissent 
transcrire  par  jour,  avec  netteté,  quatre-vingts  ou  cent  caries, 
et  en  payant  3  cehtimes  la  copie  de  chaque  carte ,  le  travail 
dorera  un  mois^  et  chacun  des  écrivains  gagnera  au  plus  3  fr. 
par  jour  :  il  faut  doue,  pour  la  copie  seule  des  dix  mille  cartes, 
nue  somme  de  480  à  600  fr.  ^ 

Afin  d'accélérer  la  confection  de  la  matrice  du  catalogue. 
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j'ai  déjà  fait  prendre  quatorze  ou  quinze  cents  titres  de  liTrc» 
sar  place.  Ce  travail  est  plus  long  que  la  simple  copie  ;  j'ai  pro-* 
mis  aux  personnes  qui  l'ont  exécuté  4  centimes  par  carte  :  cet 
article  de  dépense  pourra  être  de  100  fr. 

Les  recherches  littéraires  et  bibliographiques,  dont  je  fais 
mon  occupation  habituelle»  m'ont  fait  découvrir  les  noms  des 
auteurs  d'environ  mille  ouvrages  anonymes  et  de  cent  pseudo- 
nymes. Il  faut  avoir  le  double  des  cartes  de  ces  ouvrages,  afin 
de  les  trouver^  soit  d'après  leur  titre  «  soit  d'après  le  nom  de 
leurs  auteurs,  soit  d'après  1q  masquQ4ont  ceu]i(-ci  se  sont  cou- 
verts. 11  reste  au  moins  deux  mille  cartes  d'ouvrages  anonymes, 
dont  il  est  également  nécessaire  d'avoir  des  doubles  pour  que 
je  puisse  continuer  à  en  diminuer  le  nombre  par  de  nouvelles 
recherches  :  la  copie  de  ces  différons  doubles  pourra  coûter 
100  fr. 

^  J'ai  encore  à  faire  copier  individuellement  les  titres  de  beau- 
coup d'ouvrages  contenus  dans  des  recueils.  Ces  recueils  feront 
placés  à  la  suite  des  polygraphes;  mais  si  le  titre  de  chacun  des 
ouvrages  qu'ils  renferment  n'étoit  point  placé  dans  leurs  clas- 
ses  respectives,  ils  seroient  d'une  inutilité,  absolue.  Cependant, 
ces  recueils  ne  forment  pas  la  partie  la  moins  intéressante  de 
la  bibliothèque  ;  je  {juis  évaluer  ces  articles  à  quinze  on  seize 
cents  ;  leur  copie  coûtera  environ  50  fr. 

fin  ajoutant  60  ou  70  fr.  pour  les  erreurs  que  pourroi^it  con- 
tenir les  évaluations  que  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter^  et 
pour  les  articles  qui  sont  encore  dans  les  dépôts ,  articles  dont 
je  vous  proposerai  incessamment  de  demander  l'enlèvement  au 
ministre  de  l'intérieur,  800  fr.  seroient  nécessaires  pour  jouir 
d'ici  à  deux  mois  au  plus  tard,  de  la  copie  du  catalogue  d'une 
bibliothèque  de  plqs  de  25,000  volumes. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  m'astoriser  à  dépenser  jusqu'à 
concurrence  de  ces  800  fr.;  je  vous  présenterai  parla  saite  I'^-» 
tat  justificatif  de  chaque  article  de  dépense. 

Si  je  ne  consnltois  que  l'intérêt  de  mon  amour-f)rof re^  je 
vous  représenterois  combien  il  sera  diffieile  de  mettre,'daiis  nu 
aussi  court  espace  de  temps ,  une  entière  exactikade  ^éa^is  le 
classement  et  la  copie  d'un  catalogue  aussi  considérable.  Mais 
vous  avez  désiré  d^avoir  proraptémèat  ce  catalogue  \  son  exis- 
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teoce  est  nécàtaire  poor  mettre  à  coavert  votre  responsabilité 
et  la  mienne.  Je  dois  seconder  tos  désirs,  et  je  tous  promets  de 
diriger  ce  trsTail  avec  toot  le  soin  et  le  zèle  dont  je  sais  capa- 
ble. Il  exigera  nne  sanreillance  continuelle  pour  lever  les  dif- 
ficnltés  que  pourront  éprouver  les  copistes  dans  la  transcription 
des  noms  propres^  et  pour  examiner  si  chaque  ouvrage  est  placé 
dans  sa  véritable  classe.  Je  vous  prierai  encore  de  le  juger  avec 
indulgence,  et  d'excuser  les  inexactitudes  qui  pourront  s'y  ttou« 
fer,  vu  l'impossibilité  de  vérifier  tous  les  articles  dans  Tétat 
provisoire  où  m'a  forcé  de  les  laisser  Tespérance  que  j*ai  eue 
de  mois  en  mois  d'opérer  le  transport  de  la  bibliothèque. 

Salut  et  respect. 

Barbier. 

Bibliothécaire  <iu  conseil  d'élat. 

Nous  croyons  devoir  faire  suivre  cette  lettre  des  réflexions 
aoivaiites  : 

Il  existe  a  la  Bibliothèque  royale,  en  livres  et  pièces,  envi-^ 
ron: 1,000,000 

Ce  qui  porte  le  nombre  de  titres  à  lever.     .     .        500,000 

£n  supposant  que  l'on  réimprimât  les  six  volumes  iu-folio  du  ca- 
talo^e,  publiés  en  17  35,  composésde  trois  volumes  pour  la  théolo- 
gie, deux  pour  les  belles*lettres,  et  du  premier  de  la  j  liri^prudeuce . 

Uneper^nn^  peut  levfîrr  de  10  h.  à  5  h*»  70  cartes,  ce  qui 
ferait,  par  an,  ii  «OOQ  titi^  par  employé. 

Maïs,  pour  qu'il  n'y  aii  pas  encombrement,  que  clniqiie  on- 
▼raipe  soit  cEe  suite  placé  définitivement  sur  les  tablettes ,  avec 
son  numéro  d'ordre,  qui  correspondroît  sar  la  carte,  il  ne  fau* 
droit  pas  avoir  plus  de  six  personnes ,  avec  un  eniployé  supé- 
rieur, chargé  de  la  direction  du  travail  et  du  classement  général. 

Six  personnes  par  an,  à  21,000  titres  par  personne,  feroient 
ensemble  126,000  cartes;  le  travail  total,  pour  les  500,000  car- 
tes à  lever,  serait  donc  de  quatre  années. 

Pl^PBNSE . 

Travail  préliminaire 1,000  fr. 

Si  on  faisoit  lever  les  titres  à  5  cent.,  qui  9St  te  prix  ordinaire, 
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les  ÂOOfOOO  coûteraient  25,000  f .,  le  quart  pour  l'année  6,260  U 

L'employé  supérieur  aurait,  par  an,  2,000 

Deux  liomme:)  de  peine  pour  tra^tisporter  les  livres, 
àSOOfr.  1,600 


Et,  pour  les  quatre  années,  39,400  f  * 

On  doit  ajouter,  pour  la  table  des 
auteurs  et  celle  des  anonyjnes,  à  rai- 
son de  2  centimes  par  carte  10,000 

Et  pour  les  éventualilés»  telles  que 
cartes  nulles,  faux  frais,  etc.  5,600 


9,850 


55,000 


On  p'ourroit  donc  avoir  en  quatre  ans  le  catalogue  prêt  à  être 
mis  à  l'impression,  et  prêt  à  répondre  à  toutes  demandes  et  le 
relevé  des  doubles,  pour  une  soixantaine  de  mille  francs;  mais  il 
faut  déduire,  pour  la  somme  et  pour  le  temps,  le  travail  qui  est 
déjà  fait ,  car  il  n'est  pas  à  présumer  que  tout  seroit  à  recom- 
mencer. 

M.  Barbier,  pour  10,000  cartes,^  nedemandoit  que  800  fr., 
ce  qui  ne  fait  que  8  centimes  par  carte,  tandis  que,  par  le 
compte  que  nous  venons  d'établir,  on  demanderoit  à  la  Biblio- 
thèque royale  1 1  centimes.  Nous  observerons  que  pour  la  bi- 
bliothèque du  conseil  d'état,  il  n'y  avoit  qu'à  transcrire  les 
titres  sur  un  registre,  ce  qui  coûtoit  moins,  et  que  M.  Barbier 
ne  parloit  pas  des  tables  des  auteurs*  et  des  anonymes ,  qui  sont 
indispensables.  Puis,  il  n'y  a  pas  de  dépense  pour  la  elassifica- 
tion,  puisque  c'étoit  M.  Barfiier  qui  étoit  chargé  de  ce  travail. 

L'on  doit  ajouter  aussi  que  pour  les  recherches  bibliographie 
ques  à  faire,  des  employés  actuels  de  la  bibliothèque  pourroient 
en  être  chargés  ;  il  n'est  question  ici  que  de  la  partie  la  plus 
matérielle. 

Mais,  avant  tout,  il  faut  un  travail  préliminaire,  qui  n'a  pas 
encore  été  fait;  travail  très  simple  ei  des  plus  simples,  et  qui, 
cependant,  est  de  toute  nécessité  pour  que  l'on  puisse  Opérer 
avec  certitude  d'en  finir. 

Et,  si  l'on  devoit  transporter  la  bibliothèque,  ce  seroit  un  tra- 
vail qui  faciliteroit  infiniment  ce  transport  ;  mais,  en  atten- 
dant, il  n'y  auToit  rien  à  y  changer. 


LA 


LITTÉRATURE  FRANÇOISE  CONTEMPORAINE, 


PAR  J.  M.  QDËRARD  (1). 


Ce  n'est  pas  sans  qoelque  effroi  que  l'on  considère  l'énorme 
quantité  de  livres  qne  la  presse  répand  chaque  jonr  dans  le  pu- 
Uic.  La  manie  d'écrire  a  envahi  tontes  les  classes  de  la  société, 
et  le  nombre  des  aoteurs  semble  devoir  s'accroître  désormais 
dans  des  progressions  sans  limites.  Il  n'est  pas  un  art,  pas  une 
doctrine,  pas  un  métier,  pas  une  science  qui  n'ait  ses  organes 
littéraires  ;  aassi  à  aucune  époque  la  tâche  des  bibliographes  n'a 
été  plus  complexe,  plus  vaste  et  plus  pleine  de  difficultés. 

Les  littératures  anciennes,  si  riches  et  si  variées,  ne  nous 
ont  pas  laissé  ce- qu'on  appelle  aujourd'hui  une  bibliographie, 
c^e8t*à*dire  la  statistique  exacte  et  complète  dans  toutes  ses  par- 
tiesy  des  ouvrages  d'une  certaine  époque,  ou  le  catalogue  d'une 
collection  de  livres  avec  ses  divisions  et  un  ordre  de  classement. 
Cest  l'imprimerie  qui  a  en  quelque  sorte  créé  la  science  du  bi- 
bliographe, et  c'est  seulement  au  xvi®  siècle  que  nous  voyons 
apparoftre  pour  la  première  fois  une  bibliographie  propreipent 
dite.  Les  inventaires  des  librairies  de  Charles  V,  de  Jean  de 
Berri  et  de  Philippe  de  Bourgogne,  sont  des  monumens  d'une 
haute  valeur  historique ,  mais  ils  manquent  tout-à*fait  de  cette 
méthode  rigoureuse  et  systématique  qu'on  doit  apporter  né- 
cenairement  dans  la  rédaction  d'une  monographie  littéraire 
et  bibliographique. 

(i)  Tome  I,  première  partie.  Paris,  i84o,  iA-8*. 


^ 
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C'est  en  1 545  que  parut  la  Bibliotheca  unîversaîis  de  Conrad 
Gesner,  an  des  plus  illustres  naturalistes  de  l'Allemagne;  Van- 
teor  a  recueilli  les  titres  de  tous  les  livres  hébreux,  grecs  et 
latins  connus  ^e  son  temps,  il  a  poussé  les  recherches  jusqu'à 
indiquer  des  ouvrages  qui  n'existoient  plus  ;  la  partie  consa- 
crée aux  livres  de  médecine  est  restée  inédite  :  le  savant  et 
consciencieux  bibliographe  ne  crut  jamais  l'avoir  assez  per* 
fectionnée.  Gesaer  ne  s'est  point  contenté  de  transcrire  des 
titrer  de  livres,  il  xiVb  fréquemment  des  extraits  choisis  des  ou- 
vrages et  émet  son  opinion  sur  les  auteurs  ;  ces  remarqués,  en 
général ,  pleines  de  discernement,  annoncent  les  connoissances 
les  plus  diverses.  Conrad  Gesnei",  il  faut  le  dire,  caronparoît 
l'avoir  oublié,  est  sans  contredit  le  créateur  de  cette  branche  si 
utile  de  la  science  bibliographique  que  cultive  M.  Quérard ,  et 
qui  consista  à  donner  dans  quelques  volumes,  un  aperçu  et  un 
résumé  de  toutes  les  productions  littéraires  d'un  pay0  09  d'«ne 
ép<fqne.  Il  falloitie  dévooieaient,  la  critique  judieieu00  ella 
vaste  érudition  que  possédoit  l'infatigable  Gesner  pour  accom- 
plir une  œuvre  si  longue  et  si  compliquée» 

La  bibliothèque  du  sieur  de  La  Croix  dn  Maine,  publiée  eu 
1584,  est  la  première  bibliographie,  par  ordre  û%,  date,  qu'ail 
produite  la  littérature  françoisé.  En  1 585,  parut  à  Lyon  la  ^i- 
blioihhque  d'Antoine  Duverdier,  sçignenr  de  Yanprivas,  autre 
monographie  des  écrivains  de  noire  pays,  non  nH)îns  précieuse 
que  la  précédente  :  l'ouvrage  de  Duverdier  comprend  l«s  tra- 
ductions françoises  des  auteurs  étrangers-  On  sait  que  Higolef 
de  Juvigny  réimpHma,  en  1772,  les  hibUothèques  françoises  de 
La  Croix  du  Maine  et  de  Duyerdier,  avec  des  notes  de  Lan^oo- 
noyé,  du  président  Bouhier  et  de  Falconet.  Golomier  et  BaîUet 
donnent  la  préférence  à  La  Croix  du  Maine,  et  Lanionnoye  àXtai* 
verdier  :  les  deux  ouvrages  seront  toujours  le  guide  le  plus 
lumineux  des  critiques  qui  voudront  étudier  les  premières  épo« 
ques  de  notre  histoire  littéraire. 

Vers  la  fin  du  xvi®  siècle,  nous  trouvons  encore  un  biblio- 
graphe fîpançois  qui  semble  aToir,  pour  ainsi  dire,  échappé  jus- 
qu'ici aux  investigations  des  érudi'ts.  Nous  voulons  parler  de  Phi- 
libert Mateschal,  sieur  de  la  Roche,  et  auteur  de  La  Guide  des 
arts  ei  des  sciences  y  et  pi'omptuaire  de  tous  liures,  tant  composez 
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fMe  waduêcts  enjrim^s.  Paria,  François  Jaqifto,  ttti()Jrinieor» 
■i  D»  zcvni,  i]>8y  421  {vageis.  Le  sy^tètae-biMiègraphique  dé- 
Teleiipé' -par  Maresckal  ^a  digne  d*ètre  retimi^tté:  la  grâm- 
nure  occiipe  la  prçi&ièpe  placé'  et  la  théologie  forme  ane  diîs 
branche»  dé  la  phil^ophie  ;  les  onirragë^  aoftt  elasséa  dans  cba- 
qae  matière  selon  Toï^re  alphabétique  dea'  noms  dé  baptême 
dttanieurs.  La  peihuire;  la  vénerie,  hi  nâtigatioh ,  Tastrolo- 
gie,  etc.,  ont  chacniie  un  article  panicttUer;  la  musique' coti- 
tient  Bue  nomenclature  des  comppsilettrs  françôia  ft  de  leurs 
œatres<qoi^  oèruinemeot,  n'existe  que  là.  L'auieur  signale  un 
grand  nombre  de  pièces  faistoiiques;  il  indique  misèi  les  livres 
ma&ttserils^  à  l'article  de  Charles  IX,  oà  lit  :  Ttctktë  eàecellént 
de  la^venôrie  derheuréen  la  Bibliothèque  Roffalte  et  non  entores 
imprimé.  En  effet,  la  Chasse-  royale  Ae  parut  >  qii*en  1025.  La 
bibliographie de'Maresdial  est doubleaient  précieuse:  elle  con- 
Ucnt  les  ourrages  françms  publiés  depuis*  ld85  jusqu'en  1598, 
flelie  fait  connoitre  plosienrs  livres '^bHés»  par  La  Croix  du 
Maine  et  Duverdier.  Il  faut' fegretteri  que  fauteur  n'Ait  pas 
apporté  plus:  de  précision  dans  ses  deseriptjôhs  bibliographi- 
^ea,  et  surtout  qu'il  ait  malhéureusemenr  jugé  à  prt>pos  de 
passer  soufi^ silence  les  datée- elles forniti  19;  éef>endài]t,  quoique 
défectosise  daas  eemaims  (Parties,  la  Guide  dëà  arts  et  sciences 
ooasfNiftrft  on  voioale  très  dig^ne  d'attentioii^  et  que  letlliiblio- 
graphes  de  nos  jours  ont  ëu' le  tort  de  hejid^eonsultei'.'  Mares- 
cbaL  qui  clôt  le  XYx*»  mècle,  coUipflète  la  statistique  liitérâit^  de 
celte  époque. 

A  partir  dd  xvii»  siècle  jusqu'à  aujourd'hui  /les  bibUogra» 
pfaes'ont'publié de  nombreoivolomes ;  cependant, à  rexception 
delà  Bibliothèque  historique' do  la  France  et  du  Dictionnaire 
des  Aiwpymês  de  Barbiei^;  je  ne  vois  pas  une  bibliographie 
ayant  oniqtieuieiit  pour  objet  la  littérature  françoiseet  qui  mé- 
rité franchement  les  élôgèS'lte  là  eritiqoé  ;  les  ouvrages  de  Hé- 
brailet  deLaporte,  de  Ërèiâh;  'de'Eléseésarts,  de  Debray,  de 
Fleischer,  aoiitidescOnài^illitlô^S'iuàtihevées  qui  n'ont  pais  même 
le  aaérite'd'êfre  eitQcfes!  Les  études  de'M.  Quérard,  qui  a  senti 
osmbieH'  les  i^avaiix  'd<r  àés  àiNtitictéts  1étiss(ôleut  à  désirer,  em- 
lirasieiit  le  i¥il*, Sa aiif'Aï^'éiW'sftx^  siècle;  W  Froficè  littéraire, 
dooKe  prëiili^yetiiulé' partit  e<if  162?-;  compi^iid  la  liite,  par 
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ordre  alf^habétîquei,  de  lous  les  écrivains  françoîs  depuis  l'année 
1700  :  ainsfti  l'aateur  commeuce  précisément  à  Fépoqae  où  La 
Croix  da  Maiue.  Daverdier  et  Mareschal  finissenl.  L'oavrag^e  de 
de  M.  Quérard^  qui  a  conquis  dès  son  apparition' l'estime  de 
TEurope  savante,  est  un  livre  remarquable  par  ràbçndance  et 
la  variété  de^-notices  biographiques  et  bibliographiques  qu'on 
y  rencontre,  et  où  les  recherches  sont  rendues  faciles  par  l'ex- 
cellente méthodQ. qui  a  présidé  à  sa  rédaction , 

Dans  la  LUtérature  Jwiçoise  ctmtsmpormne  ^  qui  comprend 
les  ouvrages  publiés  en  France  depuis  1827  îtoqu'en  1840^ 
m.  Quérard  vient  de  donner  une  nouvelle  preuve  ds^ssm  aa^mr 
et  de  son  zèle  ;  ce  livre  éét  la  ecatinuation  de  Ja  France  Hué- 
ralre  :  les  deux  ouvrages  rédigés  sur  le  même  plan ,  forment  la 
bibliographie  la  plus  étendue  et  la  plus  com^dète  que  nous  pos- 
sédions aujourd'hui  sur  les  écrivains  françois  des  trois  derniers 
siècles.  Sans  doute,  on  pourroit  reprocher  à  l'auteur  quelques 
erreurs  de  date  et  quelques  omissions  ;  mais  ces  fautes  sont  peu 
ipiportantes  :  elles  ne  diminuent  que  irè&iaiblementla  Talear 
du  travail,  car  elles 'tomfaeut  sur  des  noms  inconnus  et  des  ou- 
vrages justement  ignorés  «  On  doit,  au  contraire,  s'étonner  qu'un 
livre  aussi  étendu  et  unç  nomenclature  aussi  vaste  soient  aussi 
corrects  dsips  toutes  les  parties  essentielles.  La  critique  qui 
veut  être  juste^  doit  tenir  compte  à  un  aulcmr  dé  ses  efforts,  de 
sa  patience  p^rsévér^inte, et  de  ses  travaux  assidus;  elle  doit 
surtout  se  placer  9  un  point  de  vue^général  pour  juger  dans  son 
ensemble  l'œuvre  qui  lui  est  soumise. 

La  Littérature  française  contemporaine  n'est  pas  seulement 
un  catalogue  de  livres  habilemept  et  savamment  rédigé;  ainsi 
que  Conrad  Gesner,  M.  Quérard  sait  apprécier  les  ouvrages' 
dont  il  reproduit  les  titres  avec  une  fidélité  toute  bibliographi- 
que^ plein  d'une  défiance  qui  honore  sa  modestie,  et  que  ne  jus- 
tifie nullement  ses  précédentes  publications,  M.  Quérard  se 
contente  quelquefois  de  citer,  à  propos  du  livre  qu'il  décrit,  lé 
jugement  des  critiques  et  des  savans  les  plus  accrédités  ;  il  con- 
sacre aussi  à  chaque  auteur  une  notice  biographique  proportion- 
née à  l'importance  et  ap  mérite  du  personnage.  Les  articles  de 
MM.  BalzaCy  Beîmontet,  Bentham,  Ber^^u,  Bérenger,  elc«,  sont 
de  véritables  biographies  judicieusement  construites  et  riches 
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d'anecdotes  piqaautes  et  peu  connues.  Noas  félicitons  M.  Qoé- 
rar^  d'avoir  ainsi  réani  la  biographie  et  la  bibliographie,  deax 
choses  qui^  quoi  qn'on  dise,  sont  inséparables  :  c'est  ainsi  que 
IraTaiUoient  nos  maîtres  du  xvi*'  siècle,  les  La  CroS^  du  Maine 
et  les  DaVérdier. 

Nous  ne  pouvons  terminer  cet  article  sans  signaler  un  pro- 
grès notable  que  la  bibliographie  doit  à  M.  Quérard:  c'est  Tin* 
dication  des  articles  les  plus  importans  qui  paroissent  chaque 
jour  dans  les  recueils  littéraires  et  les  publications  quotidien- 
nes. Le  grand  nombre  des  revues  et  des  journaux  qui  existent 
aujourd'hui  a  apporté  des  changemens  considérables  dans  les  ha- 
bitudes des  gens  de  lettres  de  fiotre  temps;  il  est  des  hommes 
qui  ont  acquis  une  juste  célébrité,  et  qui  pourtant  n'ont  pu- 
blié aucun  livre  séparément.  Ainsi,  une  bibliographie  des  écri- 
vains modernes  devoit^  pour  être  véritablement  complète, 
offrir  sons  le  nom  de  chaque  auteur  non  seulement  la  liste  de 
ses  ouvrages,  mais  aussi  celle  des  divers  acticles  publiées  par 
ce  même  auteur  dans  la  presse  périodique.  M.  Quérard  a  com- 
pris que  la  bibliographie  devoit  pénétrer  à  son  tour  dans  ce 
chaos  qn'on  appelle  les  journaux ,  qu'elle  devoit  coordonner 
et  inventorier  tous  ces  matérianx  épars  et  fixer  la  |)art  de  cha- 
ean.  M.  Quérard  est  le  premier  qui  ait  osé  tenter  un  pareil  la- 
beur ;  aussi  cette  partie  si  nouvelle  de  son  travail,  dont  le  public 
éclairé  saura  apprécier  l'utilité  et  les  difficultés  sans  nombre^ 
soffiroit  seule  pour  assigner  à  la  France  Undraive  et  à  la  Litté- 
rature française  contemporaine,  une 'place  très  distinguée 
parmi  les  productions  bibliographiques  de  notre  époque. 
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Sans  préambule^  je  vais  continuer  à  vous  transmettre  quel- 
ques notules  extraites  du  catalogue  raisonné  de  mes  livres  ;  elles 
portent  sur  des  ouvrages  assez  peu  communs,  et  dignes  peut- 
être  qu'on  leur  octroie  quelques  lignes. 

Tllmi  [M.  A)*  Physiologie  barbœ  humanœ,  Bonon»  1603, 

in-folio. 

Tout  ce  qui  a  rapport  à  la  barbe,  aux  moustaches,  aux  poils, 
se  trouve  discuté  avec  beaucoup  de^  prolixité ,  avec  un  grand 
étalage  d'érudition,  et  avec  très  peu  de  critique  dans  ce  volume 
de  318  ps^ges.  L'auteur  rapporte  des  exemples  d'enfans  venus 
au  monde  avec  de  longues  barbes  ;  ceci  mérite  confirmation. 
Il  prouve,  d'après  Hippoçrate,  que  le  menton  des  femmes  peut 
tout  d'un  coup  se  trouver  muni  de  cet  ornement  déplacé  ;  il 
rapporte  plusieurs  faits  ad  hoc  :  il  constate  l'existence  d'une 
jeune  fille  (au  service  d'une  archiduchesse),  âgée  de  18  ans, 
parfaitement  saine  et  bien  portante ,  et  que  rendoient  foc(  re- 
marquable une  barbe  épaisse,  noire,  touffue,  ainsi  que  de  lon- 
gues moustaches,  dignes  de  rivaliser  avec  celles  d'un  yieil  hus- 
sard de  la  Mort  :  le  portrait  de  cette  mâle  beauté  a  été  gravé. 
Ulmus  s'occupe  ensuite  d'une  question  plus  ardue  qu'utile  :  Quel 
est  le  nombre  des  poils  qui  croissent\sur  le  corps  humain  (1)  ? 
Il  conclut  judicieusement  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  le  sache.  A 

(i)  Peut-on  compter  au  juste  le  nombre  des  chereux  qui  courrent  une 
tête  humaine  P  C'est  ce  qu'on  discute  dans  les  Questions  inouïes  (Paris,  Vil- 
iery,  aux  Trois  Perruques,  i634>  in -80).  On  examine  dans  le  même  livre 
combien  la  terre  contient  de  grains  de  sable. 
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{Mirtir  de  la  page  212,  il  entre  dans  force  détails  sur  ces  pau- 
vres diables,  auxquels  Ancillon  a  consacré  un  traité  spécial. 
Ajoutons  que  dans  le  curieux  ouvrage  de  Schurig  {SpermatolO' 
^a,  Francofr,  1720,  in4%  de  722  pages),  on  trouve  de  longues 
histoires  de  femmes  barbues,  de  barbes  qui  changent  de  couleur 
ou  qui  repoussent  à  des  centenaires.  Un  peu  de  scepticisme  est 
lolërable  à  ce  sujet. 


Héd^in  {Fn),  Des  satyres  y  brutes,  monstres  et  damons, 
Paris^  1627,  in-8s  12  feuillets  et  236  pages. 

^  Après  avoir  établi  qu'il  ïï'y  avoit  point  de  satyre  dansTarchc 
de  Noé ,  cet  auteur  examine  soigneusement  si  les  incubes  peu-. 
vent  engendrer  ;  il  s'étend  sur  ce  qui  concfsrne  le  bouc«  «  ani- 
mal infect  et  hiéroglyphique  de  toutes  saletez.  »  Ce  fut  on  boac 
tout  noir,  qui  apparut  au  Comte  de  Cornoube,  portant  sur  son 
dosl'ame  de  Guillaume  le  Roux,  roi  d'Angleterre^  et  la  me- 
nant en  enfer.  Et  il  ne  faut  pas  oublier  Tanecdote  de  cet  autre 
bouc ,  qui  apparat  dans  le  désert  «  à  la  belle  Simonis  de  Jam- 
blic,  la  sollicitant  d'amour.  » 


Francisci  Philelphi  Epistolœ,  In-4*>,  Parisiis^  1498. 

ti  Impressnsestafelice  baleyant,  Opéra  et  impejnsis  Johannis 
Petit.  • 

Volume  chiffré,  fol.  i-ccxxvii  ;  à  la  fin  7  pages  non  numé- 
rotées. Nous  donnons  ce  détail,  parce  que  Haïn  [Répert.  bi- 
hUogr,,  no  12946,  tome  IV,  page  100)  n'a  pu  décrire  ce  volume, 
qui  s'étoit  toujours  soustrait  à  ses  regards. 

Cette  édition  ne  contient  que  16  livres;  il  y  en  a  21  dans 
celle  de  Venise,  1502.  Ces  lettres  sont  curieuses  pour  l'histoire 
du  XV®  siècle  ;  elles  jettent  un  grand  jour  sar  la  vie  de  leur  au- 
teur, homme  violent,  emporté,  ami  du  luxe,  satirique  sans 
frein,  doué  de  passion,  d'une  rare  énergie  (il  étoit  ce  qu'en  grec 
Ton  nomme  rpiopxi^),  et  qui  mourut  à  83  ans,  à  la  suite  d'une  vie 
fort  agitée,  laissant  une  foule  d'écrits,  et  ayant  en  vingt-qaatte 
cnfans  d)s  trois  épouses  successives.  Il  avoit  toute  l'impudence 
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de  rArétin»  lorsqu'il  s'agissoit  de  mendier  auprès  des  (Tan4% 
et  il  est  curieux  de  lire  les  éloges  qu'il  se  prodigue  à  liû-oièiiie 
avec  la  plus  eotière  conviction.  Omnes  ma  diliguni^  honorant 
omnes  ac  summis  laudibus  in  cœ/um  effèrunif  meum  wxfm^k  in 
ore  ^st  omnibus. 


Ovidii  Metamorphoseos ,  libri  XV * 

ParisiiSi  per  magistrutn  Andream  Bocard,  snmptibus  vero 
Pétri  Reginaldi,  Gadoniensis  libraHi ,  féliciter  finit  es  die  ▼■ 
septembris  ]476>  in-folio.  Frontispice  et  feuillet  i-clx&ii. 

Nous  mentionnons  encore  ce  volume  parce  qneHaïn  (n^  tSlTS, 
tome  III^  page  548)  s'est  de  nouveau  trouvé  connoitre  son  exis- 
tence et  rien  de  plus.  Ce  n'est  d'ailleurs  qu'une  réimpression 
assez  correcte  du  texte  et  du  commentaire  de  Raph.  Regios^ 
eomnieiitaire  qui  parut  d'abord  à  Venise,  1492,  in-folio,  qui  fttt> 
i'Mnée  Suivante,  remis  sous  presse  chez  deux  imprimeurs  dif-' 
ferons  die  la,  mêmie  ville  (Bernardin  Benalius  et  Simon  Bibila- 
qna),  queLyon  réimprima  en  lôOt,  1504,  loOG,  1514,  1515,  et 
dont  le  succès  fut  d'ailleurs  constaté  par  de  nombreuses  édi-^ 
tiens  données  à  Paris,  à  Milan,  et  en  Allemagne. 


De, Ane  volandiy  anth.  H.  FLaydero  (Tuhingœ).  Petit  iii»12. 

Le  Manuel  du  Libraire  indique  cet  ouvrage  rare  et  curieux , 
BOUS  la  date  de  1628  seu  1631  ;  il  figure,  sous  la  date  de  1627, 
BU  catalogue  Leber  (n®  1461).  Flayder  croit  que  le  meilleor 
moyeh  seroit  de  choisir  des  enfans  agiles  et  souples,  de  leur  at-' 
tacher  des  ailes  aux  pieds^et  aux  mains,  de  leur  en  adapter  aux 
^eds  d'antres  faites  sur  le  modèle  dei  pattes  d'une  oie  ;  prenez 
alors  vos  jeuues  élèves  dans  vos  bras,  soulevez-les,  habituez-les 
à  ^  «èuvoir,  de  manière  à  acquérir  une  force  d'ascension  qni 
eontrehailance  le  poids  du  oorps:  réussira  qui  pourra.  Toutes 
les  tentatives,  que  Irelate  notre  antenr,  ont,  d'aillefurs,  il  en 
couvietiit,  ^été  fort  malheureuses  ;  il  s'en  console  pieusement  en 
fakaiit  ta  réflexion  que  nous  avons  l^s  ailes  de  la  foi,  avec  les- 
qadilas  {Smië  p^mvblis^  voler  au  ciel . 
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n  existe  nne  dissertation  de  DaTid  Boargeois  {Rechercher  sur 
fart  de  voler,  in-12^  143  pages),  imprimée  à  Paris,  en  1783, 
mais  où  il  ne  se  trouve  rien  de  bien  neaf.  Dans  les  Rdcréaiions 
philosophiques i  oarrage  portugais  d*Almeida,  1 751 ,  il  se  rencon- 
tre on  dialogue  sur  le  même  sujet.  En  1755,  le  physicien  Galliea 
renoDÇoit  aux  ailes  pour  essayer  de  les  remplacer  par  des  glo- 
bes; il  louchoit  au  principe  de  l'aérostatique ,  mais  il  n'indiqua 
aocon  moyen  praticable  pour  mettre  ses  principes  en  exécution. 

Borelli  {de  Motu  anîmalîum,  part.  I,  ch.  22)  avoit  montré 
qu'il  étoit  hors  du  pouvoir  de  l'hopime  d'arriver  à  une  heu« 
reose  imitation  du  vol  des  oiseaux  ou  des  insectes.  Un  Italien, 
do  n«n  de  Dante,  s'en  convainquit  à  ses  dépens  ;  en  voulant 
s'envoler  du  haut  d'une  tour  de  Péronse,  il  tomba  et  se  cassa 
la  jambe.  (Voyez  sur  ses  tentatives  YAihenœum  augustumy  d'OI- 
doini,  Pérouse,  1678,  in-4°).  Plus  .tard,  un  marquis  de  Bacque- 
^ille,  passablement  fou,  et  qui  aveit  fait  pendre  un  de  ses  che* 
tadx  pour  avoir  fait  un  faux  pas,  voulut  traverser  la  Seine  en 
Tolant;  sa  chute  fut  lourde,  il  se  rompit  la  cuisse;  en  1812, 
on  Allemand,  nommé  Deghen,  renouvela  sans  succès,  à  Paris,. 
de  semblables  expériences.  À  cette  occasion,  Mahe-Brun  in* 
sera,  sur  Tart  de  voler,  deux  articles  au  Journal  de  PEmpire 
(n^  des  15  et  26  juin);  il  n'y  parle  point  des  ouvrages  de 
Flayder  et  de  Bourgeois ,  ce  qui  seroit  étonnant  si  l'on  ne  sa* 
voit  avec  quelle  précipitation  s'écrivent  les  notices  destinées 
aox  feuilles  quotidiennes. 


Andcénosophiey  on  le  contraire  de  la  vraie  sagesse,  poème  di* 
dactique»  par  M.  G...  (Gauné,  curé  près  de  Sens).  Home  et 
Paris,  1782,  in- 12,  250  pages. 

Ce  poëme  est  tout  aussi  ridicule  en  son  genre  qne  la  Magde» 
leine,  du  capucin.  Remy  de  Beauvais  (Tonrnay,  1617),  ou  quç 
celle  du  carme  Pierre  de  Saint-Louis  (Lyon,  1668  ou  1694].  On 
n  en  juger. 

Voici  comment  l'autenr  démontre,  dans  le  premier  chant, 
l'existence  dé  Mo'ise  : 

\ 
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lyAdam  jusqués  à  lui  n'ayant  que  quatre  ayeux , 
Dans  PEsode  il  traça  ce  qu^il  vit  de  ses  yeux. 
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Douter  qu'il  soit  au  monde  une  TÎUe  d^  Rome, 

Ou  nier  qu'elle  ait  eu  pour  fondateur  un  homme,. 

A  vingt  siècles  de  nous  appelé-  Romulus  ; 

Que  Scipion  soit  né  dans  Rome  ou  Lentulus, 

Ce  seroit  s^acquérir  le  plus  grand  ridicule  ; 

De  peur  d'avoir  le  bruit*  d'être  un  peu  trop  crédule, 

On  auroit  le  renom  d*un  fameux  insensé  : 

Non,,  c'est  à  quoi  jamais  personne  n'a  pensé. 

Mais  se  persuader  de  crainte  de  surprise 

Qu'il  n'a  point  existé  sur,  la  terre  un  Moïse, 

Ce  seroil  à  l'excès  être  aussi  craintif,  ou, 

Il  faut  en  convenir,  même  encore  plus  fou. 

Tout  est  de  cette  force.  Dans  le  troisième  chant,  après  avoir 
tonné  contre  Mahomel,  le  poète  maudit  l'idolâtrie  qui  règne  : 

Au  Nord  y  chez  le  Lapon, 
Dans  l'Afrique,  dans  l'Inde,  à  la  Chine,  au  Japon, 
Où  la  fausse  sagesse  enflamme,  incise,  entaille, 
^  Où  sa  féroce  armée  est  rangée  en  bataille 
Contre  l'humanité,  le  bon  sens,  la  raiscn. 

Il  se  lance  ensuite  dans  une  énumération  d'oracles  et  de  féte& 
antiques  : 

O^acles^duisans,  ambigus  dans  leur  tour, 
D'Amnon,  Delphes,  Délos,  Gyrrha,  Patares,  Cumes, 
Repas  de  chair  humaine,  impudiques  coutumes. 
Sacrifices  d'enfans,  d'hommes  et  d'animaux, 
Disques,  palladium,  charmes,  larves,  arvaux. 
Vestales,  épulons,  dactyles,  vulcanales,  ' 

Sorts,  livres  sibyllins,  thyrses,  fleurs,  paganales, 
Hécatombes,  parfums,  hymnes,  libations, 
Offrandes,  vœux,  habits,  bains  et  lustrations. 

A  plus  d'une  reprise,  la  liste  des  pères  de  l'Église  ou  des  incré- 
dules fameux,  vient  fournir  matière  à  des  tirades  de  20  et  30 
vers,  tous  composés  de  noms  propres  ;  les  modes  de  l'époque 
choquent  ses  regards  ;  il  exprime  ainsi  son  indignation  : 

Une  tête  de  femme  au  coiffeur  indécent 

Tributaire  fait  seul  \in  état  florissant, 

L'épiderme  aujourd'hui  des  dames  à  clair  voile, 

Qu'on  tient,  (|u'on  passe  à  l'huile,  est  semblable  à  la  toile 

■ 
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OÙ  le  peintre  a  placé  sa  gomme  et  set  couleurs. 
Leur  toque  exige-t-elle  ou  des  ris  ou  des  pleurs  ?    . 

Citons,  avant  de  finir,  ce  distiqne  assez  singalier  : 

Un  pasteur  doit  à  Dieu  compte  de  son  troupeau, 

0£il  pour  œil ,  corps  pour  corps,  dent  pour  dent,  peau  pourpeau .     '  ^ 

Nonâ  connaissons  dans  la  littérature  française  quelques  au* 
très  vers  qu'on  pourroit  mettre  à  côté  de  ceux-ci  : 

Yeux,  cou,  sein,  port,  teint,  taille,  en  elle  tout  ravit.  {Lemierre,) 
Puisses-tu  te  briser  bras,  main, pied,  cbef,.nez,  col.  (jSc€wron,Jodelet') 

La  traduction  du  Dante,  de  M.  Antoni  Deschamps,  nous  a 
offert  an  vers  monosyllabique. 

Et  lui  :  mon  fils,  il  faut  qu'en  ton  coemr  tu  tissures. 


Pauline  et  Belval,  1817,  2  vol.  in-12>  par  M.  R...,  avec  des 
corrections  faites  par  l'auteur  A^  Aline  et  Valcourt. 

Le  Dictionnaire  des  Anonymes  ne  fait  point  conuçitre  ce 
M.  R...  On  sait  que  l'auteur  d'Aline  est  un  marquis  célèbre, 
mort  à  Charenton,  et  qu'il  s'est  plo  à  entasser,  dans  d'immon« 
des  et  frénétiques  ouvrages,  tous  les  crimes  et  toutes  les  sale- 
tés inimaginables.  Dans  le  roman  dont  je  viens  de  transcrjreje 
titre,  il  n'y  a  rien  de  pareil^  rien  que  des  aventures  fort  corn* 
mones,  un  suicide,  des  caractères  pitoyablement  tracés;  on 
troaveroit  difficilement  une  conception  plus  nulle ,  un  style 
plus  plat.  Si  nous  accordons  deux  mots  à  cet  illisible  ouvrage, 
c'est  que  M.  Quérard  [France  littéraire ,  art.  Sade,  page  304) 
dit  qu'il  ne  lui  est  connu  que  par  l'indication  de  la  Biogra» 
phie  romancière  de  Pigoreau;  nous  sommes  d'ailleurs  persua- 
dés^ que  le  marquis  en  question  n'a  jamais  eu  la  moindre  part 
à  cette  rapsodie,  et  que  l'indication  voilée  de  son  nom  sur  le 
frontispice  est  une  ruse   doublement  immorale  d'un  libraire 

peu  délicat. 


ValenUoi  (M.  B.).  J^ovellœ  medico  légales.  ftMt^.,  171  f, 

in-4<>,  vol.  de  1,250  pages. 

Il  y  a  des  choses  carienses  dans  ce  Tolniiie  ;  mais  il  Isat  les 
y  chercher.  Oo  y  trouve  les  con^liatioDS  des  feiculiés  germa- 
niques,  les  débats,  les  arrêts  sur  des  questions  scabreuses  du 
genre  de  celles-ci  :  Une  fille  peut-elle,  à  son  insu,  devenir 
mère  pendant  son  sommeil? (Oui).  Un  goutteux  doit-il  être  mis 
à  la  questÎMi?  (l>ion).  Un  enfant  Tenu  au  monde  douze  mois 
après  le  départ  du  mari  est-il  légitime?  (Oui).  Il  est  très  pro* 
liximent  traité,  dans  cet  in-é^',  du  mariage  des  eunuques  (1)»  de 
celui  des  hermaphrodites,  de  l'empoisonnement  par  Ffursenic» 
des  peines  à  infliger  aux  sorciers,  et  de  beaucoup  d'autres  cho- 
ses dont  nous  ne  pourrions  donner  une  idée  qu'en  nous  expri- 
mant en  latin. 

Valentini  a  composé  bien  Vautres  ouvrages  dont  Von  trouvera 
les  titres  dans  la  Biographie  universelle. 


Récréations  littérales  et  mystérieuses  pour  le  divertissement  des 
sçavans  et  amateurs  de  lettres ^  par  E.  T.,  ecclésiastique  dau- 
phinois. Lyon,  1646,  in«12. 

Barbier  n'a  pas  connu  l'auteur  de  cet  ouvrage  assez  curieux  j 
il  mérite  quelque  attention  à  cause  de  la  réforme  orthographi- 
que qu'il  propose,  et  je  ne  crois  pas  que  M.  Nodier  ait  fait  men- 
tion de  ce  bouquin,  ]orsqu*à  diverses  reprises  il  a  consacré  des 
pages  pleines  de  science  et  d'esprit  aux  néographes  qni^  depuis 
plusieurs  siècles,  se  sont  aperçus  d'une  chose  très  vraie:  c'eat 
que  la  France  a  le  plus  mauvais  des  alphabets  et  la  plus  mau- 
vaise des  orthographesw 

Le  sieur  E.  T.  expose  sur  la  prononciation,  sur  les  con^nnes^ 
sur  les  voyelles,  des  vues  parfois  curieuses ,  mais  que  nous  ne 
pouvons  discuter  en  ce  moment  ;  il  écrit  :  anfant^  Von  àhe»  rai-- 

(i)  Il  a  été  imprimé  à  Hklle^  en  i685,  iii-4*,  tous  le  titre  è^  EvSiuehi  con- 
^ygùâMt  un  ourrage  d'H.  Delphinu»,  ou  ceU«  matière  est  discutée  à  fond . 
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MA  ;  il  propose  Jakeo  pour  Jacques  et  paket  poor  paquet.  Il 
mélo  à  touft  ce»  détail»  de  grammaire  des  considérations  mysti^ 
qoes  assez  peu  judicieuses;  la  diphtongue  «lui  semble  l'image 
de  i*uDion  virginale  de  Joseph  et  de  Marie,  et  de  celle  de  quel* 
qiea«itres^ponx  d'éminente  piété  qui  ont  toujours  vécu  comme 
fière  et  aoear.  il  è'occupe  aussi  d'anagrammes  :  le  nonâ  d'Anne 
^Atttriche  loi  en  fournit  plusieurs,  'entres  autres  ceux  de  une 
dutste  Diane^  et  reitie  sans  tûche. 

G.  B. 


Correspondauce  diplomatique  de  Bertrand  de  Salignac  de  la  M^ 
the  Fénelon^  ambassadeur  de  France  en  Angleterre,  de  1568 
à  1575,  publiée  pour  la  première  fois  sur  les  manuscrits, 
originaux  conservés  aux  Archives  du  royaume^  avec  des  som^ 
maires,  des  tables  et  un  index  général  des  matières^  par  A. 
Tealet,  ancien  élève  de  l'École  royale  des  Chartes.  7  voL 
ia»8-  —  Prix  :  S7  fr. 

Les  six  premiers  volumes  contiennent  la  série  complète  des 
dépèches  de  La  Mothe  Pénelon  ;  le  septième  se  compose  de  let- 
tres inédites  de  Charles  IX,  de  Catherine  de  Médicis,  de 
Henri  III,  etc.,  adressées  à  l'ambassadeur,  et  de  pièces  rela* 
tives  à  sa  négociation.  On  y  a  joint  l'index  général,  par  ordre 
alphabétique»  des  matières  contenues  dans  les  sept  volumes.  — > 
Prix  de  chacun  des  six  premiers  volumes,  8  fr.  ^  prix  du  septième, 
qui  renferme  l'index  général,  9  fr.  —  On  peut  se.  procurer 
l'ouvrage  complet  ou  par  livraisons. 

Cette  collection,  composée  de  dofumens  inédits,  tons  confia 
dentiek  et  relatifs  à  une  époque  signalée  par  les  plus  grands 
événemens,  est  d'une  importance  incontestable  pour  l'histoire 
da  XVI*  siècle.  On  y  trouve  des  renseignemens  nouveaux  sur  la 
guerre  civile,  les  batailles  de  Jarhac  et  de  Moncontour,  la 
Saint-Barthélémy,  le  siège  de  la  Rochelle,  la  conspiration  de 
La  Môle  et  Coconas,  etc.,  etc.;  en  France;  —  la  procédure 
contre  Marie  Stnart,  la  grande  révolte  de  1 569>  les  démêlés  avec 
l'Espagne ,  les  projets  de  mariage  d'EiiÀbeth  avec  les  ducs 
d'Aïqou  et  d*Alençon,  le  procès  et  l'exécution  duc  de  Nor* 
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folk,  etc.,  etc.»  en  Angleterre,  — la  guerre  civite  en  Ecosse, 
les  affaires  d'Allemagne,  et  les  guerres  des  protestans  contre  le 
doc  d'Albe  dans  les  Pays-Bas. 

La  correspondance  de  La  Mothe  Fénelon  qui,  pendant  sept 
années  consécalives,  nous  initie  jour  par  jour  à  tous  les  secrets 
de  la  diplomatie  européenne  est  donc  d'un  intérêt  général  :  elle 
devra  nécessairement  être  consultée  par  tous  ceux  qui  voudront 
désormais  écrire  on  étudier  l'histoire  du  xvi*  sièele. 


BttlUtiri  iu  WMuM^h^, 


ET 


GATÀI^OGmC    DE  tSVBMÊ  BA1UE0   BT    OUmUX.   DE 

LITT^aATCBE,  d'hUESTOIBE  ,    BTG.|  QUI 

SB  TBOfJVENT  A  LA  UBEAIBIB  DB 

4»    l'BCUIBlfEB ,    PIiACB 

DU    LOWBB,  \ 

!«•   12. 

N»  13.  —  Habs  et  Avbil  1841. 


lîf  fisct  de  vérifier  les  dates  des  faits  historiques,  des  char^ 
tesy  des  chroniques  et  autres'  anciens  monùmens,  de- 
puis la  naissance  de  Jésus-Christ,  par  un  religieux  de 
Saint-Maur  (dom  Clément),  et  continué  jusqu'à  nos 
jours  par  M.  de  Saint-Allais.  Paris,  1818 — 19.  18  vol. 
in-8rel .     100— »• 

772  Abtibte  (r).  Collection  complète  du  journal  PArtiste, 

composée  comme  suit  : 

Première  série,  1"  février  1831  au  30  avril  1838, 
15  vol.  à  2  col.,  avec  plus  de  700  p1._  Avec  tables. 

Deuxième  série,  1838  à  1840  (non  terminée),  6  vol. 
£o  tout,  21  v«  in-4,  demi«rel.y  do^  de  v,  n.  r.     650 — »> 

'        Plus^uelquei  numéros  parus  de  l'année  1^4 1  • 

773  Athénée,  ou  le  Banquet  des  savans,  trad.  du  grec,  tant 

sur  les  textes  imprimés  ^ue  sur  plusieurs  manuscrits, 
par  Lefetfvre  de  Yillebrune.  Paris,  1789,  5  vol.  in-4, 
gr.  pap.  vélin,  br.  en  cart ,     .     36—» 

«  •  •  • 

774  Blamn  des  Coiileijbs  en  armes,  livres  et  devises,  eic. 

Petit  in-8«  rel.  en  vél.  (Bauzonnet,)       .  '  ,     .     24—» 

)39 
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776  BiTAiné/ œuvres  complètes.  Partie  Denttt^  1804,  9roL 
io-S»  mar.  bleu»  large  dent.,  tr.  d.{Bozerian).  Bel  ex. 

68— 

776  Beukerits  (Jacob).  Historia  critica  philosophi»,  editio 

seemda.  Lipiiœ,  176d,  6  voL  in-4,  bf .  •     .     .     60 — » 

Ex.  «11  gfatid  papier. 

777  Cathon.  Motz  dore^i  en  Ijitip  et  ep  frapcoys  (en  vers), 

auec  plusieurs  bons  et  très  utiles  enseignemens,  pro- 
uerbes,  adages,  authorites  et  dictz  moraulx  des  sages: 
très  proffitables  à  ung  chascun  ayant  désir  de  scauoir 
choses  bonnestes  et  licites^  pour  bien  viure  et  acquérir 
biens  en  •  Ce  .  nionde  ;  ensemble  plusieurs  questions 
énigmatiques.  Troyes,  Jehan  Lecoq  {sans  dt^te),  petit 
,in-8y  fig.  enb.y  goth.y  V.  r.,  fil.,tr.  d.  (Kœhler,)   16 — » 

778  Chartier.  Les  faictz  et  dieu  de  maître  j^lain  Cbartiert 

nouvellement  imprimé,  reveu  et  corrigé ladJQUSte le 

débat  du  Gras  et  du  Majigre   qui  n^avoit  -encore  esté 

imprimé.  Paris .  GaUiot  Dfupré,  1626^,  ia-fol» »  fig.  jgoth.f 

^  v.  f.,  fil.,  tr.  d.  Bel  efcemplaire.  ....     *     <.   45 — » 

779  Cblau  (de  la)  et  le  Bi.ond.  Description  des  principales 

pîerrèS  gravées,  du  cabinet  du  duc  d*Orïéans.  Paris, 
1780-84,  2  vol.  in-fol.,  fig.,  demi-rel.,  mar.  r. 

T^s  bel  et.  aVëd  les  nÂëdaitles  spintr.  au  nombre  de  7,  repré** 
&<Qixlant  37  suî^ts. 

780  Ci0BA<H»0  opcra  cum  delectu  cdmtnentariorum  stad« 

Jpsephi  OUv€$ti«  iPamiù^  Coighard  et  Guhin^  1740-42, 
9  vol.  in-4^  rel.  en  v.,  fil.,  tr.  d 170 — » 

Aut.  Ex.  rel.  en  mar.  bieu/Elég.  reliure  de  Duru.     35o — » 

781  GocGAiE  (Merlin)  [Tbéopb.  Folengi}.  Histoire  meecaro-' 

nique  de  Merlin  CSoccaie,  prototype  de  Rab^ltM»  avec 
Phorrible  bataille  des  moucbes  et  dee  fourmis,  Paris, 
1734,  2tom.  en  6  vol.  in- 12,  mar.  v.  tr.  d.  Ancienne 

Ex.  sur  peau  TéUa. 
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7tô  GouJMmMir  dm  diM>diqties  dirtiotiàles  Ahitlfftiftm,  écrites 
en  langue  vulgaire  4a  xtti«  aaxT«  iiècley  avec  des  notes 
et  éclaircissement^  par  J«*A.Bitchoii.  ParU^  Ferdière^ 
1826-1828,  47  vol.  in.8 148— o 

183  CosLECTioN  de  Mémoir^^  reU^s.  ài  l'biHoire  de  France» 

depuis  la  fondation  de  la  mcmarchje  française)  josqu^aa 
xiii<»  siècle,  avec  une  introduction,  des  notes,  des  sup- 
plémens,  etc.,  etc.,  par  M.  Guizot.  Pèris^  Brière, 
1823  à  1826,  31  vol.  in-8 170—» 

184  CoKxuis.  Essai  sur  la  nature  de  Tamei^  Londres  (Amst.), 
.  ^  1769,  petit  in«8,  v.  f.,^  fil.»  tr.  d.  en  tête.  (Thativenin.) 

..............       10—. 

185  GoNDORCRv.  (Kuvres  complètes.  Paris,  1804,    21   vol. 

in-Çy  gr.  pap.  vél.,  dos  de  mar.  bl.^  non  rog.  A^fîcfre 
dgiSimier.  ySare.).     .'* SlS*-^. 

186  CoRNSBiENT  (lé)  dcs  Comars  pour  recréer  les  esperis 

eccrnifistibulez.  Paris,  1831,  petit  in-8,  de  8  pages, 
goth. . 16 — » 

Cette  pièce  dont  le  titre  seul  est  moderDe,  a  été  trouTée  dans  les 
gf^deft^d'w»  «Mi^  naBi|%critf  e%  |MikHéc  pour  la  parvanèM  foil^  a 
.  3o  ex*  avee  un  entourage  fac^sknilc  d'anciennes  graviutes  en  boîs 
d^s  ïieures  publiées  par  Simon  Yostre. 

1&7  GûBMÉesoNSAii^  icî^stiqiw  de  J.  Caiotterave«Laj[k>rteet 
Pûntéais. .  Piirà^  aii  lY^  ih^lS,  v»  f%,  fil.^  ncrn  rog. 
{Chiffre  orné.).      .     .     .     .     *     i     .     .     •     15 — » 

188  CdKEipi  .(£riiii.^Aiiifs)4  Çhaatzroyaok, Prai80Q,s,/fti(4uir(e$ 

petits  traitez  iaictz  çt  composez  par  fea  G.  Qfetiin.  jPa* 

,  ris,  GallioUDiÊpré^  1 5i7>..  m-^^  goth.^  n^.,  r.^.  fil^i  tr.  d. 

[éd.  rcmre,  anc.  reliure) 48 — m 

T8^  AfiioEi.  (le  P.).  Histoire^de  l^rance^  nouvelie  édition, 
augmentée  de  notes,  de  dissertations,  continuée  par  le 
P.  Griffet.  Paris,  175^,  it  vol.  in-4,  mar.  r.,  fil.,  tr. 
d.  Aux  armes  du  Dauphin.      ....     •     200-^  i^ 

Très  bel  exemplaire* 


/ 
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790  0Aiiiu«(le  p.).  Histoire  de  la*  milice.  Françoise.  Anut.^ 

1721)  2vol.  in-é-,  gr. pap^m.  r.>dént.,  ir.  d.  120^> 

Bel  exemplaire  dé  reliure  aiMnenne. 

791  DéiiAT  (ub)  ma  Lavbndieiies  de  Pabis,  avec  leur  caquet. 

Rouen  (sans  date),  Abrah,  Cousturier,  petit  in-8,  rel.  en 
mar.  feuille  morte.  (Elég.  rel.  de  Bauzonnet.)  .     48 — » 

L'un  des  deux  ixEM^LàiRis  stjR  PEAU  v&LïN)  de  U  réimpression 
fac-tmilé\ 

792  Demandes  (les)  damoubs  auec  liEs  respônges.  —  Le  Doc-^ 

trinal  des  (illes  pour  apprendre  a  estre  bien  saiges. 
Deux  pièces  gothiques  {sans  lieu  ni  date),  petit  in*8y  fig. 
en  bois,  mar.  bl.,  chiffre  orné.    .....     60 —  « 

Ces  deux  pièces  sont  1res  rares  et  d^une  belle  conservalioB. 

793.  Demandes  (ubs)  damoubs  auec  les  hesponses  ioteusbs. 

L^an  (sans  date),  petit  in-S,  goth.,  fig.  en  bois,  mar.  bl., 
tr.  d •     •  ^     8S— » 

Très  rare.  Edition  originale,  arec  grand  nombre  de  témoins 
au  bas  des  marges,  très  court  du  bau't. 

• 

79.4  DÉaiANDES  (les)  damoubs  avec  les  bbsponces  (attribué  à 
Alain  Ghartier.  Sans  lieu  ni  date,  vers  1530),  petit  in-H^ 
de  16  pages,  goth.  —  Droitz  nouueaulx  établiz  sur  les 
femmes  (en  verà).  Imprimé  à  Rouen,  pour  Jekên  Barges 
le  jeune  (sans  date),  petit  in-8  de  S.pages,  à  2<eoL,  goth.; 
mar.  viol.,  dent,  (Très  rare.)   .     •     .     ,  '  .     45 — » 

795  DBêTAMPS.  Vies  des  peintres  flamands,  allemands,  hol- 
'    'landais,  avec  des  portraits  gravés  en  taille-douce,  etc. 

•   Paf'is,  1758,  5  vol.  in-8)  v-  éc.  Bonnes  épi».     56 — » 

796  DBSGBiPTibN  DU  CHATEAU  d'Anbt  (par  le  Marquant). 

i7Aar<r65,  1776,  petit  in-12,  mar.  r.  .     .     .*    .     15 — » 

Très  rare  (ancienne  reliure). .. 

...  *    «  '  .  '  '       • 

■ 

797    DiSGOUBS   lOYEUX  DES    FlIIPONNIEllS    Et    DkS   FBIPONN1BRB8, 

ensemble  la  confrairie  desdits  fripotiniers,  et  les  par^ 
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<ioDS  de  ladite  confràirié.  Haven,  Richard  Aubert  (sans 

.  date),  ia-8y  taiar.  puoe,  large  dent.  (Elégante  reliute  de 

Bauzonnet.) .     .     .     60 — » 

Ud  des  deux  exemplaires  tirés  sur  peau  vélin  de  la  réiiDpres«- 

sioD,  copie  figurée»  de  Pinard,  en  i83i. 

»  • 

798  IhGTB(iJS8)iHi  SAiiOKoir  avecque  les  reponcea  de  MarooDy 

fort  joyeuses.  (Sans  lieu  nid^e),  m-8,  goth.y  mar.  r. 
à  eomp.^  tr.  d !^5-7-» 

Exemplaire  de  la  réimpression yii^/imi^^  sur  peau  vklin. 

799  DiscKANSMEiiiT  DU  COUPS  BT  DB  l'au  (par  de  CordeiQoy). 

Paris,  1666,  in*12,  mar.  r.  (Ancienne  reL  aoec  chiffres, 
et  armoiries.) 4 — £0 

800  DocniNAi.  DU  fAbb  aux  fils  (en  vers).  (Sans  lieu  ni  date), 

petit  in-8y  goth.^  mar.  bl.,  dent^  tr.  d.     .     •     6& — » 

Elégante  reliure  de  Bauxonnet. 

801  Doctrinal  dbs  fillbs.  (Sans  lieu  ni  date),  in*  16^  golh.^ 

mar.  r.y  fil.,  tr.  d. 45 — ». 

Jolie  reliure  de  Closs. 

802  Doctrinal  dbs  bons  srruttburs  (en  vers).  (Sans  lieu  ni. 

date),  in-16,  goth.,  fig.  en  bois,  mar.  dt. ^  riche 
dent «..•     SS*-^» 

Cbarmi^ate  reliure  de  Bauinmnet. 

803  DocTRiNB  DES  Saiobs,  pour  incister  chascun  a  vertu  et 

laisser  tout  vice  (en  vers).  Imprimé  nouvellement  à  hjon 
(vers  1522),  in«16,  gothique,  mar.  olive,  large  dent.,, 
tr.  d 65 — n 

Jolie  reliure  de  fiauzonnet. 

804  DoLBT  (Etienne).  Le  second  d'Enfer.  —  La  manière  de 

bien  traduire  d'une  langve  en  une  avtre,  etc.  —  Ph)cès 
d'Estienne  Dolet.  lym,  1546,  3  vol.  petit  in*8,  v.  f., 
fil.,  tf.  d.  (itf a/ter.).     ........     28— »u 

Très  bel  exemplaire  sur  rAPiEB  de  Hollardx,  de  la  réimpressioik 
faite  en  i8S6,  et  tirée  à  petit  nombre. 


X 

W&  Ewmr  (]b')  w  JUA  FiuiNGB  et  les  IbxiiMa  de  Louis  XIV 
déco^Yeries  à  Tfarope.  Cologne ,  P.  Marteau^  1689, 
petit  m-12,  V.  Ly  fil.,  tr.  d.  filfic/ter.j*    .     «     •     4 — » 

806  Taicts  (les)  hebosiixeui^  de  Vibgiixe.  [Sans  lieu  ni  date), 

in-8,  goth.y  mar.  bl.,  à  comp.,  fil.,  tr.  d.,  doublé  de 
«lar*  eit«»  à  iBoiii|^.  {SUg*  rd.  et  Kaklvr^).  •  .     45< — » 

Isen^Uiire  sur  peau  vAlir  de  la  réiinpreMion./^-/flMi7<^. 

«  •      •  •      •  • 

807  Fleoby  (l^abbé).  Histoire  ecclésiastique  (jusqu'en  1414)» 

avec  la  continuation  (jusqu'en  1595,  par  le  P.  J.  Cl. 
Fabre  et  Goujat).  Pari^,  1722-1737,  87  Tel.  in'4,  y 
coBBpris  les  tables  générales  par  Rondet.     .     130 — » 

808  FoNTENEiXE.   Entretien   sur  la  pluralité  des  mondes* 

Dijon,  P*  Causse  (Paris^  Renaaard),  1794,  3  v<ri.  tn*13, 
cart.  non  vog.,  dans  deux  étuis.  .....     60 — » 

SUPEBÏB  IX.  IMPAIMB  0irR  WM)  TStlV. 

809  Cmoinm9k{iM)  mx  hmvs  (en  Ttrs).  (Sam  Um  ni  dcUe), 

petit  in-4^  goth.,  de  1 6  pages  à  longues  Ugaes,  ayec  1 6 
gray.  sur  bois,  mar.  puce,  denU     ....     30 — • 

Man<)aept  Le  Dîtjfes  Sibiles  et  T^pistre  de  Senegue  àj^uolHff 
de  quatre  feuillets.    ^  ^ 

810  Gbanb  (le)  Testameutt  Vollon  et  le  peut,  son  codi- 

cille, le  iargon  et  ses  balades,  aussi -le  rondeau  que 
le  dict  Villon  fist  quant  il  fust  iugie  a  mort;  et  la  iro* 
queste  qu'il  bailla  a  messeigneurs  de  parlement  et  a 
monseigneur  de  Bourbon.  Paris ^  Pierre  Caran  (sans 
date),  petit  in-4,  goth.,  fig.  en  bois^  mar.  cit.,  comp., 
tr.  d 120 — m 

Elégante  reliure  de  Bauzonnet.  Bel  exemplaire. 

» 

811  ^ELVÉTius.  QEuvres  complètes,  pouyelle  édit*,  corrigée 

et  augmentée  sur  les  Ms3*>de  Taulf  m*>  a^eo  sa  vie  et 
son  portrait.  Paris^  Servière,  1794,  5  vol.  gr.  in-8, 
PAP.  y^L»,  mar.  r»,  large  dent.  (Bozerian.)  Bel  exem- 
plaire. 7Ô — » 


812  I4VIK  iNlTAVPa  (Tnri)  nmroHAWM  Libri,  m  MCêntione 

Fr,  Grooovii.  Lugd.  BoUn.,  €x  effg.  SiMmmam^  1645» 
4  yçH.  pelit  m"12»  mar.  U.,  large  dent.,  u*-  d.  (^at«- 
ruin^j,     ,•*••• S6-*->» 

Exemplaire  de  Grosley  et  de  Blondel,  dont  il  porte  les  signa- 
tures au  commencement  et  à  la  fin  de  chaque  ▼<4uma»  Très  grand 
de  marges.  lia  quelques  feuillets  maculés. 

813  Livbe(]:ie)de  la  Deablbbib.  [Sans  lieu  ni  date,  vers  ItSOT), 

petit  in-fol.y  goth.,  avec  une  fig.  singulière  sur  le  titre, 
'  mar.  vert.  fil. y  tr*  d •  —  » 

814  Maibe  (le)  de  Belges  (J.).   Les  Illustrations  de  Gaul^ 

et  Singularitez  de  Troyes ,  avec  les  deux  Epistres  de 
Pâmant  nert.  Imp.  à  Lyon  par  Estienne  Baland  (sans 
date). —  Le  second  livre  des  Illustrations  de  Gaule. 
(Idem,  E.  Baland,  lj^2) — Le  Traité  intitulé  de  la 
différence  des  schismes  -avec  le  blason  des  Vemtiena. 
Paris,  1512»  par  /.  de  Mamef*  —  La  Légende  des  Ye-^ 
nitiens^ Imp»  par  /.  de  Mamef^  in*4»  mar^  bl,,  fil.,  tr.  d. 
(Thoiivenin^).    ,     • 60 — » 

Bel  exemplaire  I  quoiqu'arec  le  titre  un  peu  raccommodé. 
<<)biffiie  orné,) 

815  Haibe  (Jehan  le),  disciple  de  Molinet.  Le  Temple  d'hon- 

neur et  de  vertus  :  auquel  sont  contenus  les  dians  des 
bons  et  vertueux^ergiers  suppotz  de  Pan,  dieu  siluestre^ 
pareillement  des  bergieres  subjectes  a  Aurora  :  laquelle 
«mené  le  jour  en  nature.  Paris,  Alain  Lotrian  et  Denys 
Ian»t(sans  daté),  în-l6>  goth.,  nombreuses  fig.  singu-^ 
iièpeseur  bois,  mare  r.,  tr.  d. 100 — a 

Cç  livre,  de  toiiie  rareté,  a  coûté  à  la  vente  Héber  13  livres 
sterling. 

816  Habgoebites  ve  la  Hargusbite  des  PBiNGESSEa,   très 

illustre  royne  de  N**rarrc  (Marguerite  de  Valois),  pu- 
bliées par  Symon  Sylvius,  dit  de  la  Haye.  Lyon,  Jean 
de  Tournes,  1547,  2  vol.  petit  iii-8,  *nar.  r«,  fil.,  tr.  d. 

(Baazonnet.)  Superbe  exemplaire.  ,  .     t20 — », 


140  BOURIR  DO  BUU6MICE.' 

817  MéPAnxKii  sur  les  principaux  événemenfi  du  règne  de 

Louis-le-Grandy  avec  des  explications  historiques  (par 
Fr«  Charpentier,  P.  Tallemand^  Racine,  Boiledu,  etc.). 
Paris,  impr.  roy.,  1702,  gr*  in-fol.,  demi-rel.,  mar*  r., 
non  rogné 36 — » 

Exemplaire  avec  la  préface  supprimée  dans  presque  tous  les 
exemplaires. 

818  Menus  (i^Es)  PROPOSi  composez  par  Pierre  Gringore  (en 

vers).  Paris,  Philippe  Le  Noir,  1525,  in-8,  goth.,  fig- 
en  bois,  tnàr.  bl.,  fil.,  tr.  d 100 — » 

819  MizEBAY.  Abrégé  chronologique  de  THistoire  de  France. 

Amst.,  Wolgang,  1674,  7  vol.  petit  in-8,  y  compris 
Tavant  Glovis  (1688),  mar.  rouge,  fil.,  tr.  d.,  grand 
marge.  . .     .     •.     120 — • 

820  HmoiR  DE  VERTU  et  Chemin  de  bien  vivre,  contenant 

plusieurs  belles  histoires,  par  quatrains  et  distiques 
moraux,  le  tout  par  alphabet.  Rouen,  Georges  Loiselet 
(sans  date,  vers  1585),  petit  in-12,  mar.  vert.     IS-»—» 

82 1  HousKHES.  Chronique  rimée  de  Philippe  Mouskhes,  pu- 

bliée par  M.  le  baron  de  ReifTenberg.  Bruxelles,  1836» 
2  vol.  in-4,  fac  simile,  dos  de  mar.  r.,  non  i^,  (Elégante 
reliure  de  Kœhler.). 48 — » 

822  NouuELLBs  de  la  maiesté  de  Tempereur  et  du  duc  de 

Saxe,  auec  plu»eurs  aultres  princes  et  seigneurs  d'Aï- 
maigne,  translatées  et  traduites  de  la  cojne  enuoyée 
de  Nurenberg.  Imprimé  à  Anvei's  par  H  ans  Liefrinck, 
taitleur  de  figures  (sans  date),  petit  in-8,  goth.,  del& 
pages,  mar.,  dent.,  tr.  d. 40-^» 

De  toute  rareté,  et  non  cité  des  bibliographes. 

823  PETiTzFATRAi»D'uNGAPPBBiirnBi  svmommc  PEsperonnier 

de  discipline  (par  Ant.  du  Saix).  LyoK,  1538,  petit  in-4t 

goth"^  mar.  lie  de  vin,  fil.,  tr.  d 55 — »^ 

Elégante  reliure. 


824  riuMi séeradr HiMMB  naturriU,  ItbriXXXVIt.  Lugd. 

&eii^Uttfe.lrè«  benr. 

825  Portraits  des  diios  de  Ërabant,^  depuis  Tassandrel*' 
jusques  à  Philippe  lY,  avec  Pabrégé  de  leurs  vies  et 
gçstes.  In-foh,  deini-rrelM  v.  f.    .     .  SO — » 

826  PoRTRAm(U9)  des  emperturs  et  impémtriceé  romains, 

depuis  Joles-Cesor  jusques.  à  présent  (1655)>  tirés  des 
antiques.  In-fol. 9  demi-rel.,  V.  f.  15 — a 

827  VoKiwiAm  (84)  des  empereurs  d'Orient,  autrement  dits 

de  Grèce  ou  de  Constantinople,  avec  l'abrégé  de  leurs 
vies.  In^fol.,  demi-rel.,  V.  f. 15 — » 

828  Portraits  (243)  de  tous  les  papes,  depuis  saint  Pierre 

jusques  à  présent  (1691),  tirés  des  antiques,  avec  le 
temps  que  chacun  d'eux  a  tenu  le  siégé,  aelm  Onu- 
friusPaninius.  In-fol.,  demi-rel.,  v.  f.     .     .     20-->» 

829  Portraits  de  tous  les  roys  et  roynes  de  France  et  de 

Navarre,  jusqu'à  Louis  XIII,  avec  l'abrégé  de  leurs  vies. 
Paru,  Sonneosj  in-foL,  demi-rel.,  v.  f.     .     .     12 — n 

830  P<MiTRAiTs(l80)  de  tous  les  roys  et  roynes  d'Espagne, 

depuis  Atanoric,  roi  des  Gots,  jusques  au  roy  Phi- 
lippe III  et  llarguerite  d'Austriche,sa  femme,  avec  leurs 
vies  et  mœurs,  etc.  In^fol,,  demi*rel.,  v.  f.     .     20--  » 

831  Ptolehei  opus  Geographicum.  Argentor.,  Grieninger, 

1522,  1  Vol.  in-fol,  relié  en  bois  gaufré,  rel.  du  temps, 
avec  les  cart.  grav.  en  bois  et  beaucoup  d'orneroens  fort 
curieux  portant  différens  monogrammes.     •     25 — » 

833  Raymond  Breton.  Dictionnaire  françois-caraïbe.  Dic- 
tionnaire caraïbe-françois;  petit  catéchisme  en  langue 
des  caraïbes  insulaires^  avec  une  chanson  spirituelle  à 
la  fin.  Auxerre,  1666,  3  tomes  en  2  vol.  in-12,  mar.  r., 
dent.,  tr.  d. *     .     60 — » 

Très  bel  exemplaire  d^un  livre  U'ès  rare. 


I 


V 


\ 


pèlerinage  est  et  Ihoane  dutatit  qmm  «q  ne. .  Le  se- 
cond de  lame  séparée  da  corps*  Le  tiert  est  de  notre 
seigneur  lesus,  en  forme  de  monotesseront  (Som  li^u  m 
.  date),  petit  io-4',  goth,,  mar.»  fil*»  ^^*  à*    «     •     SO — » 

% 

9 

834  Roman  lac  Rbmaud,  puUié  d'après  les  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  du  Roi,  des  xin*,  xiv*  et  xir*  sièèles,  patr 
M.  M^on.  PêBris,  1326, 4  vol-  in^,  fig.,  cart.  .     32 — » 

*  Un  exemplaire  en  grandpapier de  Hollande.     .     .     .     75—» 

£35  Saix  (AsTi  nu).  La  Touche  naive  pour  éprouver  l'ami 
et  le  flatteur,  iofventée  par  Plutarque,  taillée  par  Erasme 
et  mise  en  l'usage  François.  (Sans  lieu  ni  date,  Paris, 
Denis  Janat,  vers  1 632),  petit  in-8,  v.  f.,  fil. ,  tr.  d.   1 2 — » 


SK.  SnouEs  (J^jur  ne).  Inventaire  général  de  l'Histoire  de 
France.  Paris,  Claude  Morlot,  1*24,  8  vol.  petit  în-16, 
rel.  en  mar.  rouge 8£k-*» 

Ancienne  reliure  de  DoBaeuil. 

887  Stabat  {ià)  Hatee  noiiOnosA,  translate  en  francoys, 

^  selon  le  latin  (en  vers  françois).  (Sans  lieu  ni  daiç)^  petit 

in-89  goth.,  fig.,  mar.  n<  gaufré 50 — » 

Jolie  reliure  de  Bawfoniiet, 

838  SuixT.  Mémoires  des  sages  et  royales  œconomies  d'estat, 

domestiqves,  etc. ,  par  Maximilian  de  Bethvne^  comte  de 
Sully.  Jouxte  la  copie  imprimée  à  Amsterdam,  T16S2, 4  vol. 
in-12,  V.  f.,  fil.,  tr.  d.  (Hering  et  Huiler,).     ,     36 — n 

839  TocaAiN  {jjs)y  contre  le^  massacrevrs  et  Avteui:s  4a$  cou* 

fusions  en  France^  par  lequel  la  source  et  origine  de  tous 
las  maux»  qui  de  long  temps  trauaident  la  Fraoce,  est 
deacouverte.  Bheitns,  de  l'impr-  de  Jean  Martin,  1579, 
jpetitin-8,  mar.,  tr.d.,  lavé,  réglé.  .  *  .  ^  18—» 
Bel  exemplaire  d*ua  livre  très  rare. 


MO  VmÊÊms  (m)  à  loWr  à  t^irt  fam  (fiir  Qkritidfie,  de  Bor-       ^ 
deanx.  Soven,  Richard  Aabert  (sans  date);  pelit  in-B, 
mar.  b1.,  large  dent.^  conipart.p  tr.  d.,  double  de  mar. 
jaune»  çompart,»  fil.  (Chiffire  orné.).    .     .     ,     65 — • 

841  VmoNB  n9  JfABQmfJM,  la  jugement  d*ÎGeluy>  ouPalqoiUe 

prisonnier,  aTee  le  dialogue  de  Probus.  1547,  in-16, 
mar.  cit.»  dent.,  doublé  de  moire.  (Muller*)..     25 — » 

842  WciiSON  DB  LA  CoLOMBiEiUB.  La  Scienco  héroïque.  Pa- 

ris, iUi,Uk'{o\.,ûg.     9— 

843  Yofirr.  Switzerland  as  now  divided  into  nineteen  can- 

tons» iatc^rsper«ed  milh  historical  anecdotes,  local  cus- 
toms  and  a  description  et  the  présent  state  of  the 
country,  etc.,  etc.  —  Witk  pitturesque  représentations 
of  the  dresA  and  manners  of  the  swiss,  illustratçd  in 
fifty  couloured  Engrayings  of  costume,  etc.  London, 
l^lSf  2  vol*  io-8,  cart.  à  l'anglaise.    .     .     .     86 — » 

Ce  recueil  de  costumes  suisses  exécuté  aTcc  beaucoup  de  dé- 
licatesse et  de  goût,  est  un  Téritable  Keepseak  à  la  manière  an- 
glaise ,  où  la  typographie  et  le  papier  luttent  de  finesse  et  'de 
pureté  avec  Ic^s  gf^Turef. 


MANUSCRITS. 


844  BoiMJHnr (PjoMwit^IVxcqM^).  MUceUan€Ba,in^,y.  b.  250—» 

Manuscrit  sur  papier ,  de  plus  de  800 pages.  Il  est  éprit  très  lisi- 
blement. On  troure  sur  la  garde  de  la  fin  du  volume,  ce  qui  suit  : 
Ce  numuserit  est  pour  M.  de  S.  Fargeau^  on  le  lui  remettra  après 
ma  mort  y  \^  septembre  1761,  Bonamy.  Voyez  son  article  dans 
la  Biographie  Universelle ,  t.  5,  p.  84,  rédigé  par  Ameilhon , 
de  TAcadémie  des  Inscriptions;  on  pourra  juger  en  le  lisant  de 
ce  que  doit  renfermer  ce  volume.  Il  p^roUroit  qu^il  écrivoità 
mesure  des  recliefclies  qu'il  faisoit  pour  ses  travaux  de  l^Aca- 
r,  etc.,  tout  oe  âfà*(A  Vtooloit  o^nterver.  Ainsi,  on  trouvera 


544  HILLBTIN  DU  BlBUtimniiS. 

dei  artioleàsur  tous  Jes'genmidB  coBBoÎManoes;- enÉMmélés  lU 
•  citation*  grecques,  latines,  ilalienttes,  etc«,des  t^m )4ans  ces^ 
langues,  de  la  biographie,  etc.  Chaque  article  commence  par  le 
mot  dont  il  Teut  s'occuper,  écrit  en  caractères  plus  forts  ;  mais 
comme  il  scroit  impossible  de  lek  retrouver  '  sans  une  table,  il  y 
en  a  une  au  commencement.  H  n'y  a  aueun  mot  ni  aucun  nom 
propre  de  cité,  il  n'y  a  que  les  numéros  des  pages  à  chaque  lettre. 
Par  exemple,  la  lettre  B  est  divisée  par  a,  e,  i,  o,  u;  ohacune  de 
ces  voyelles  renvoie  à  la  page  où.  se  trouvent  les  mots  qui  com- 
/  roencent  ainsi.  Ce  recueil  est  très  curieux  ^et  très  intéressant. 

845  DicnoNHAiiiB  des  villesi  viilag^es^  bourgs  et  autres  lieux 

de  France  dont  le  nom  commence  par  le  mot  Saint. 
1354  feuillets  petit  in-folio 80 — » 

Ce  manuscrit,  qu^  peut  former  un  vol.  in-fol.,  parait  être  une 
partie  d*une  continuation  du  Dictionnaire  d'Expilly,  que  l'auteur 
avait  l'intention  de  donner, 

846  MATÉffiAini  pour  servir  à  un  dictionnaire  générai  de  tous 

les  lieux  de  France,  avec  leur  statistique^  sous  le  rap- 
port religieux,  civil  et  militaire,  tant  sous  Je  nouveau 
que  sous  Tancien  régime 120 — » 

Ces  matériaux  consistent  : 

i<>  En  Ba  cahiers  petit  in-fol.»  et  85  cahiers  petit  in-S,  Gonte-< 
nant  principalement  la  statistique  relig^ieuse  ancienne  et  moderne 
de  chaque  département  ; 

9*  Etat  de  Tépiscopat  en  France,  ta  cahiers  et  environ  5oo 
/  bulletins  ; 

3*  Une  liasse  de  descriptions  d'églises  ; 

4**  ^^^  suite  de  notes,  par  ordre  alphabétique  de  lieux,  dont  la 
lettre  A  seule  contient  environ  aooo  feuillets  petit  in-8  ;  les  au-^ 
très  lettres  sont  moins  complètes  ; 

S**  38  cahiers  petit  in-8,  concernant  principalement  les  cantons 
de  Beauvais,  Glermont,  Coçnpiègne,  Senlis,  Gouloumiers,  Fontai- 
bleau,  Meaux,  Melun,  Provins,  etc. 


847  SoNNBTs  sur  les  mystères  de  la  Passion  de  Jésus  (par 
le  R.  P.  de  Lessav),  manuscrit  du  xvif  siècle,  de  lOt 


Jj' 


TeoilietSy  sur  très  beau  Télin,  in-4  oblong;,  m.  r.,  fil., 
tr.  d.  Ancienne  ff  belle  ret.    •  ...    *  -     ^'^ — * 

Le  premier  feuillet  ou  ffontispice,  représente  tous  les  instru- 
mens  du  supplice  du  Christ  :  le  coq,  les  verges»  le  roseau,  l'ë- 
chelle,  Jes  clous,  la  coaronne,  la  croix»  etc.;  les  quatre  auiwia 
contiennent  des  vers  assez  mal  écrits  à  la  louange  de  Pauteur 
dont  on  a  caché  le  nom  sous  un  anagramme  ;  le  siiième  est  un 
dessin  eolorié,  représentanàle  Père  Etemel  «ous  la  lorme  d*an  pa- 
triarohe^  au  rerso  ^tl  nn  sonnet  à  sa  louange;  le  septième  repré- 
sente J^iis;  le  verso  contient  un  sonnet  à  sa  lonange  ;  le  hui« 
tféme  représenté  le  8aiiit«£sprit,  sons  la  fonne  d^une  colombe, 
au  verso  se  trouve  un  sonnet.  Les  feuillets  9  à  70  contiennent 
les  sonaeta  de  la  Passion;  au  milieu  de  chaqiie  page  se  trouve  un 
nlessin.très  bien  colorié,  dont  le  sujet  est  une  scène  ou  un  instru- 
ment du  supplice.  La  deuxième  partie,  pag.  7a  à  7 5,  se  com* 
pose  de  quatre  médaîllens  ou  dessins  coloriés  dont  :  la  sainte 
Vierge,  une  sainte,  une  damnée  ^  la  mort  ;  le  tout  accompagné 
-de  •  sonnets  oxplicatife.  -^  Les  pages  suivantes  renferment  des 
^  sonnets  sur  différens  sujets  fort  peu  importans. — Quant  au  style, 
nous  ne  sommes  pas  trop  de  Tavis  du  flatteur  Savin ,  Lyonnais, 
qui,  dans  son  é|>îlre,  compare  Tautèur  à  Ronsard,  et  l'appelle 
la  Merveitle  des  Grailles  ;  ses  vei*8  sont  tout  ce  que  l'ascétisme  a 
produit  de  plus:  bizarre,  sans  en  excepter  la  Dévote  Salutation 
OMix  membres  sacrez  du  corps  de  ta  glorieuse  vierge  Marie,  mère 
Me  Dieu,  par  N.  H.,  capucin,  «ité  par  M.  Charles  Nodier,  dans 
se»  mélanges. 


%i%  Un  Volume  petit  in^-^,  y.  tt.,  contenant  six  mémoires 
Mss.  autographes  de  l'abbé  de  Longueriie.  25 — » 

Ces  Mémoires  sont  :  L  Liaisons  de  la  France  avec  la  Hollande  ; 
IL  Vénalité  des' charges  de  judicaturé et  de  finance;  III.  Origine 
et  usage  ,des  biens  de  l'Eglise;  IV.  Droits  et  prétentions  de  la 
cour  de  Rome  ;  Y.  Union  inséparable  des  intérêts  du  roi  avec  ceux 
ceux  de  ses  sujets;  Vf.  Intérêts  de  la  France  a  Tégard  des  autres 

'  Etats.  " 

.1  •  ' 

Ce  mss  »  avait  été  préparé  pour  l'impiimeiie .  Il  contient  198  pag. 
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PUBLICATIONS  NOUVELLES 


§49  GAfAîiMtB  des  matntiscrïtâ  d«  là  bibliothèque  de  la  Tille 
deChartres.  Chartres,  1Ô40.    .     *     .     .     .     •     & — « 

'     (>icàtBlogiMt^^irwé«r»tAÂs<|»artM»^Miyti«M,'dtf^ 
k  description  de  633  articles,  la  pfaipart  très  etuMix  jJtf  deuxième 
•  ooiktient  les  mss.  relalifsji J'histoire dv  pàj(s»  74-avticles  \  ia  troi- 
sième «ontitint  la  table  des  OHteofA  et  des  aMtieyfes. 


850  Dti  TmstiMtf  FftANCub.  L»bi*i  qufirt^of'  ex  Mbliotheca 
Lugdunensls  codiëe  nunc  primufii  in  lUcem  édita  cura 
et  suiT)ptibus  L.  Çailbâva.  I^ugdunl,  1840,  in-4,  broché. 

A'vec  4(>fig.  sur  boi»y  tiré  seulement  h  tSOexempl., 
dont  :  ^         . 

lÛÛ  exempl.  sur  beau  papier  de  Hollande. 
iO  exempl,  sur  papier  extra  fort.     .     .^    45 — » 
10  ôXtf  a^vec  doubles  &g,  ïnalreé  pÛ  U«uea.  60 — » 


i\ 


C^^i^e,  publié .pai*  .les  êQw  dVn .  ain^ttiui?  ççUfjçé,  est  ub 
poème  de  près  de  trois  mille  vers  latins,  d^vi^.eAC|uatre  livres, 
contenant  des  détails  très  curieux  et  pleins  d'intérêt  sur  les 
guerres  civiles  et  religieuses  qui  désolèrent  la  France  pendant  Je 
•règne  des  trois  fijia  de  Çalihei^ne  4^  Médâeûtf  ^  est  àuvtout  re|^|#^ 
quable  par  les  grsivuies  sut  bois»  très  ^dète^ent, imitées  du  ma- 
nuscrit et  retraçant  avec  beaucoup  d'exact itu(fë  les  costumes  et  les 
scènes  les.^lu4  dramati<}ue»  de  Tpp.Q^uc.  f^'aui^r  inconnu  de  ce 
Ipoëme ,  p^'oit  n'éti^ç^  point  étranger  à  la  ville  de  I^yon  ;  l'impor- 
tance q,u!il  accocde  ^^aux  év<énemens  qui  se  sopt  passés  en  cette 
ville  et^auxenvironS|  les  figures  représentant  lès  scènes  de  carnage 
et  de  dévastation  arrivées  en  cette  province,  et  les  particularités 
dont  il  les  accompagne^  -viennent  à  l'appui  de  cette  conjecture* 
Nous  insistons  surtout  sur  les  gravures,  tant  à  cause  de  leur  belle 
exécution,  ^uedeleu^  imp6rlànoe  Idstortl^ae;  «liés  peuvent  faire 
suite  et  complément  au  recueil  de  Périssim  etdeXortorel,  si  recher- 
ebé  :  toute  la  ligue  est  là,  les  calvinistes  métamorpbosés  en  singes, 
s'abandonnant  à  toutes  sortes  de  profanations,  pillant  les  églises, 
revêtant  les  ornemeits  sacerdotaux ,  s'installent  dans  la  chaire  i 


\ 


pféoto»  oriMyiltetérMcifaà «wipt  >d'afqu«lMMi6  ;  d*atttre  foudé* 

terrant  UftreadAvms  do«  fvétrn  «I  le»  perçant  de  leurt  épées  ;  enfin 

^i9llt»^eiik^n&rîoMtpat«i.nenfl  i<ûulîdna eiter  une  A  une  toutes 

.  1m  scène»  détoleolea  repréaettééesidaaa  oe  Volutnè,  nous  i«n- 

▼oyons  pour^cela  a  rexplication  des  plancKes,  qui  se  trouve  en 

.têts»  ef  qni^  àtlW  seule,  eôntkîit  ittttte  l^inalyse  de  ee  poéiM. 

Nous  d^fbns^aJMiter  seulement  quHI  kie  iii^e  rien  à  désirer 

«oufi  le  rapport  de  la  bei^uté  et  fie  la  pureté  du- papittr^  et  de  la 


.'I 


r  .1 


45  f  |hxi  FèluJBtiâ  IfBôWAvëi^ii^  Contes,  ou  nouvelles  Rë» 
"éréatio&s  et  joyeux3évls,  pri^oédés  d'une  notice  Jbiogra* 
pllique  et  littéraire  par  M.  Gfa.  Nodier,  avec  un  choix 
d|et*atieienn^»  notes  dé 'Bernard  dé  La  Moniioye  et  de 
Saint-Hyacinthe,  revues  et  aug.  par  P.  L.  Jacob  le 
Bibliophile.  Paris,  1841,  1  vol.  petit  in-8,  papier  de 
Hollande  fort.    .     . 9 — » 

Il  n^a  été  tiré  sur  ce  papier  qu^un  très  petit  nombre  d'exem" 
«laines . 

952  %L  SaossaVè  (dë).  Histoire  du  ehSteau  de  Blois.  Éïàls, 
18|0i  'ih^4;  fer.,,  avec  %.     .     ...     .     20—1. 

Le  mème^  fig.  sur  papier  de  Chine.     ,     .'     .     25 — » 

• 

GM  ouTrage,  que  rAcadémie  des  Inscriptions  a  couronné  en 
iS4cf^  est  un  des  mieux  écrits  et  des  mieux  imprimés  que  l'on  ait 
puMié  depuis  long-temps  en  province.  —  M.  de  I^  Saossaye, 
mieux  que  personne,  pouToit  nous  retracer  l'hisloire  de  ce  châ- 
teau royal,  témoin  de  tant  de  faits  mémorables ,  et  certes  il  n'est 
point  resté  au  dessous  de  sa  tâche,  car  cette  excellente  monogra- 
phie restera  toujours  comme  un  monument  élevé  à  la  gloire  de  la 
,  rillede  Blois. 

• 

853  Pdbeqcin  de  Gembloux.  Histoire  littérairci  philologique 
et  bibliographique  des  patois.  Paris  y  1841,  in-8.  6 — » 

Ce  Tolume,  qui  dans  le  principe  ne  devait  être  qu'une  lettre 
sur  la  philologie  des  patois,  adressée\aux  membres  des  comités 
de  la  langue  et  littérature  françoises,  est  devenu  un  volume  assez 
fort>  plein  de  recherches  sur  l'utilité  de  l'étude  des  patois,  sur  les 
travaux  des  A.llemand8,  des  Italiens,  des  Espagnols;  sur  les  patois 


' 


;  ,   .  de  la  Franteytde'UGiMogiM,  ée  la  Bélg»f««;  iltfltSaisae,  delà 
.  ^iiftsîe,  de  la  Pologne^  daU  BoMme,  etc.  ;  sar  Tufilif  édet  patois, 
.  ileiA'  influence  y  eto.  Ge  travail  est  terminé  par  une  bibliognipliie 
patoîte,  la  plua  oomplète  que  noua  ayonade  noe  jours. 

8Â4  .Santbvl  (Avg.  hb).  Le  Trésor  de  Notre-Dame  de  Char- 
.    .  très  :.  rapport  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur  sur  les 

L  ^  :  *  archiresde  Tancien  chapitre  de  la  cathédrale  de  Char- 
tres. Chartres,  ISil,  in-S,  br.,  avec  dix  planches  re^ 
produisant  des  sceaux,  monogramines  et  signatures  de 
quelques  rois  et  puissans  seigneurs  du  ix®  au  xiii* 
siècle. 

Ce  vol  urne  n*a  été  tiré  qu*à  très  peu  d*exeniplaires  »  non  destinés 
^u  <3ommerce. 


En  annonçant  le  Mémoire  sur  Huchbald»  que  vient  de 
publier  M.  de  Coussemaker,  nous  avons  mal  indiqué  le  prix 
des  exemplaires  col.  —  Le  prix  est  de  36  fr,  et  non  30  fr. — 
Il  reste  très  peu  d'exemplaires  de  cet  excellent  ouvrage. 
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561 
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iMPBnMniiB  MAULnB  sr  bok>u, 

RtraBalUsal^O.MH. 


DISSERTATIONS  CHOISIES 


DE  L'AfiBÊ  LE  JBSUF. 


MéMoms  AmusMiB  a  uif  ctiAiroiiiiE  iw  l'églisb  hb  *^*,^  poim 

'  DOMÎfÊR  AU  GLAIGÉ  HE  BTèTEBS  UN  ANCIEN  ÉCBIVAm  BGCJLB- 
«ËÂ^STIQinS  COTE  QimLQUES  BiODEBBnES  FRÉTEllDElfT  AVOUI  Mk 
nu  CX&BGÊ  h' AVXERBE  (  J  ). 

L^  écriyains  qui  entreprennent  de  donner  an  pàblic  des.ca*. 
.  t^logues  d'hommes  illustres,  soit  par  la  place  qu'ils  ont  occu- 
pée» soit  i^ar  leurs  ouvrages  ou  de  quelque  aulr^  manière»  doi- 

-  (t)  JHereure  de.  mars  175»,  p.  88.-~>  €ellediâterUlioii  est  imporftnte, 
,|»ftrce  qu^elle  cootâent  de&  augmentations  pour,  le  catalogue  des  écrivains 
.  auz^nrois  dans  Iqs  AiémpUes  pour  servir  à  tBùioire  tTj^ujeerre,    I^ris, 

1743»  î*  ^'ol.  in-i"' 

Ajoutons  encore  une  indication  à  ce  catalogue.  —  Le  Beuf  dit,  ^.  5o6, 
qne  Louis^de  Cbarmory,  àTOcat  à  Auxcrre  dans  le  xri*  KÎêcle,  a  composË  un 
euvmge  îlitfturté  te  Menùtogue  éiu  bon  m'gnerûn  ,  et  il  aj^mle  \  dû  tw-isçw'i  s*ît 
éuMpràmé*  Il  Pa  été  en  îôùjiik  Aueerrt  (sic),  ebeePierceValard^  petit 
io-8*,  à  la  suite  du  «  Discours  joyeux  en  façon  de.secmon.faict  aveonotfible 
jaduslïia  ]^ç  d^iTuvot  oiaiatre  Jean  Pinard,  lorsqu'îl  vivoit  tiottier  (sie 
pour  tortrier  [chanoine  tortricr]),  semi-prébendé  en  l*église  de  Saint-Etienne 
d'Àucerre  sur  les  climats  et  finages  des  vignes  dudit  lieu.  »' 
X'àbbéXe  tieuth'a  pas  connu  nbn  jilùfc  ce  Jean  t^inard  qui,  d'apirès  faVer- 

'  lissenën^  dérl^mpHmCJur;  paroit  Aroir  *iééliau  XTi^siiole^aiantLaubde 
ChiMnoy.-  GëM  proofte  Ci  rareté. estKénMi  doicé  Wpb: tkmtr jftippsgèll»  ua 
«unçlam»  reliÀen  «aroquiii  Tart,  »iix  «mp^esi^i^mmuif^^l^  Am«Rd  d« 

:  -^^ffeoÊB^ak  la  a4.«vnl  J71B,  colonel  du  _^pi|^tnid(^ Fonthieu»  e^^i74(« 

Cl..  G. 

■•     •■  ■•■■    •    ■-    •  ■      ■      40     • 
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yrent  s'atlendre  qu'il  leur  en  échappera  toujours  quelqu'un.  Ceat 
-ce  qui  a  paru  dans  plusieurs  livres  imprimés  depuis  un  siècle,- 
et  qui  a  occasionné  beaucoup  de  sopplémens  à  ces  sohes  d'oo- 
Trages. 

Quoique  les.supplémens  au  DtclionnairedeMoirért  ii*admeUeiit 
ordinairement  que  les  plus  célèbres  d*entre  les  auteurs  quiavoienC 
été  oubliés,  je  n'ai  pas  laissé  d'y  en  découvrir  (surtout  dans  leder« 
nier  supplément  achevé  d'être  imprimé  cette  année),  quelques 
ans  que  je  n'aurois  pas  manqué  de  placer  en  leur  raog  dans  le 
catalogue  des  écrivains  du  diocèse  d'Âuxerre,  que  j'ai  publié  eu 
1743,  à  la  page  479  du  second  tome  de  mes  Mémoires  sur  l'his- 
toire de  la  ville  d'Auxerre,  si  j'en  avois  eu  plus  tôt  connoissance. 
Tel  est  un  nommé  Nicolas  Habicot>  de  Bonay^sur- Ivoire,  au.dio- 
eà^  d' Auxorrci  qui  fut  un  asses  fameux  chirurgien  ^r.la  fin  du 
nyi^  siècle  et  au  commencement  du  suivant,  et  duquel  on  a 
quelques  ouvrages  sur  l'ostéologie.  Il  fut  chirurgien,  du  duc  de 
Nemours^  et  il  mourut  en  1624.  Tel  est  encore  Charles^Edme 
Cloyseault,  natif  de  Clamecy,  qui  a  été  de  la  congrégation  de 
VÔratoire,  et  qui  a  composé  quelques  ouvrages 'imprimés/ et  en 
a  laissé  beaucoup  d'autres  manuscrits  sur  rhistôii'fe  de  ta*  con- 
grégation/dans  laquelle  il  n'est  décédé  qu'en  nS8i   - 

Mes  recherches  particulières  m'ont  fait  aussi  découvrir  de- 

''' puis  1743,  dads  la  Bibliothèque  dp. ilQÎ,  «in. Gilbert. d'Auxerre, 
/q^i  vivoit  a.n  xiii®  siècle»  et  qui,  p^  conséquéiH,  est  bien  diflé- 
rênidè  Gilbert  l'Universel,  décédé  Vei'ô le  nfilietf  du  do'nrièmfe. 
Un  des  ma*uuscrits  de  celte  bibliothèque,  coté  &!299,  lui  ÂYtri- 
hue  des.notes sur  l'a^yJi^Çl^mJj^u  d*Alç^i;»,g8 ;.|^  çaraqtere  du  livre 
est  do^siv.^  siède*  :J'.aieuCQre«décanai«ct  ^icjlqffWifliMUeMi:»  ma- 
nusci^ils,  appartenant  iau  dtocèséd'A^KerriB,>  ell  diârebant  dans 

'    1è!t'bibIibtfaèquesdésPays^Bas<    :  «   •         •    "i -»    -   ^       -. 
'liais  dànàattçiin  endroits  je  ii'ai  rien^  trouvé  qui  dâtib^engager 
à  mettre  au  nombre  de  nos  écrivains  Abxerrbis  Un  ecclésiastique 
,  .«fim^  .T^étère,  qi|e  pom  j^iy^t^  dan3  son  Hisfoire  littéraire  des 

rCaklss^U  i^p^AOi^  àùim^.k  IfégUse  ^^.iv^^i^Çttç^^ 
•  '  vivre  au  vi*àièolé.  Une  p«iSBOiin6jiB'a  demanda  depnîs<f?)^,poar 

'  quelle  raison .  je  n^ai-  pas  donné  à  cet  ancteii  auteur  le  rang 
qu'il  a  mérité  pàii!*mi  tèséèriVains'dA  pays,  ajoutant  qAeM.i'abbé 
Geojet  n'a  pas  fait  difficulté  d'insérer  dans  le  nouveau  supplé* 
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ment  de  Mtoréri  Fartiele  de  ce  Téière  on  Teterius»  tel  que  Dom 
Rivet  Ta  rédigé>etqQ*il  le  qualifie  de  clerc  de  Téglise  d'Auxerre^ 
Je  me  sais  contenté  de  répondre  à  ce  carienx,  que  je  craignoia  . 
fort  qu'il  n'en  f^it  de  Téière,  clerc  d'Auxerre,  comme  de  maître 
Gombault,  évéque  d'Auxerre,  qu'un  de  mes  amis  se  félicita  d'a«' 
¥oir  trodvé  dans  la  Description  de  Paris ^  de  M.  Piganiol',  t.  S» . 
p..  504/et  duquel  il  me  reprocha  de  n'avoir  fait  aucune  mention 
dans  mon  histoire  des  évêques  d'Auxerre.  Car  qu'est-ce  que  ce 
Gorabault,  évéque  d'Auxerre,  vivant  en  1420^  ep  laquelle  année 
nous  avions  pour  évéqne 'Philippe  des  Essarts  ?  Si  l'auteur  ci- , 
dessus  cité  de  la  description  de  l'église  de  Saint-Ger vais  de  Paris^  ^ 
eàt  pris  la  peine  d'aller  lire  lui  -n^éme  l'inscription  qui  s'y  voit  en 
lettres  gci^lhjques  dans  le  côté  septentrional,  ex  sur  laquelle  uni- 
quement est  appuyée  l'existtnce   de  ce  Gombault,    évéque 
d'Auxerre,  il  y  auroit  In  que  cette  église  fjat  dédiée  par  la  main 
de  révérend  péi^een  Dieu  M.  Gombanlt,  évéque  d'Agrence;  ce 
qui  est  bien  différent  d' A  nxérre. 

\a  faute  qiie  je  soupçofinç  èUli  échuppée  à  Dom  Rivet  ^  surle^ 
chapitre  4e  Teterius,.  n'est  pa^  si  considérable,,  à  beaucoup  près. 
Mai$  les  raisons  qnej'ai<îues  de  douter  que  ce  clerc  fût  un  mem.r; 
breije  l'égl«se  d'Auxerre,  m'ont  engagé  à  lui.  donner  l'exclusion 
dans  mon  Catalogne.  Il  faut  que  je  vous  en  fasse  part,  afin  'qucL 
vous  jugiez  si  je  ne  sfiis  pas  mieux  fondé  à  croire  qu'il  étoit 
attaché  à  l'église  de  Nevers^et  qu'il  n'a  pas  vécu  au  vi®  çiècle^. 
mais  long«temps  après. 

Premièrement,  ce  Téière  n'a  ^té  connu  jusqu'ici  par  le  jésuite 
Heoschenins  (1),  et  depuis  par  Dom  Rivet,  que  pour  avoir  écrit 
on  livre  des  miracles  opérés  par  les  reliques  de  saint  Cyr, 
tant  lorsqu'elles  furent  arrivées. à  Auxerre,  que  depuis  qu'il  en 
fot  porté  à  Nevers.  Il  est  vrai  qu'il  n'est  parvenu  Jusqu'à  nous 
que  le  prologue  de  son  ouvrage,  où  il  est  qualifié,  de  Sophiste^ 
Teten'us  Saphisia,  mais  con^me  il  n'y  eut  de  translation  des  re-v 
tiques  de.  saint  Cyr  faite  à  Nevers  que  dans  le  ix*  siècle,  ce  qnv 
fttqo'alorsla  cathédrale  commença  à  être  appelée  Saint-Cyr  (2)» 
au  lieu  de  Sai|it*Gervais,  Teterius  n'a  pu  écrire  les  merveilleek 

•  •  • 

(i)  Ml»  i,.Ma(iinS.'Amalare,  >    m  f 

(a)  Vojex  la  DipUtmaiique^  p.  Bifi  et  55o. 
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opërées'à  Nerers  par  ce  saint,  qae  dans  ce  si6cle-là,  an  pins  lôf. 
Cependant,  ce  n'est  point  aaix«  sièclêL'qo^it'a  irëca^  mais  sente*'" 
ment  dans  le  x«. 

Ce  qu^il  faut  observer  en  second  lien,  est  que  le  nom  de 
Teterius'est  très  rare  dans  Tantiquîté,  et  je  ne  crois' pas' 
qn^il  ait  été  porté  par  d'antre  personnage  connu,  que  par 
Técrivain  des  Miracles  de  saint  Cyr.  J'ai  vn  tousicS  Titres, 
Chartes,  Cartulaires,  Nécrologes  de  Téglise  et  dîi^  diécèse 
d'Atixerre,  sans  l'avoir  trouvé  une  seule  fois.  Mais  à  peine  bl^je 
eu  commencé  à  parcourir  l'histoire  du'Nivèniois;  piBir  Goq^ilie, 
que  j'ai  lu  à  la  page  58,  que  du  temps  de  Nalrafaniië,'  qui  fut 
évêque'de  Nevers,  environ  depuis  969  jusqu'en!  987,  il  y  avbit 
en  cette  ville  de  Mevers  un  Teterius,  qui  se  disoii  doyen  et  Rec« 
leur  de  Saint-Étienne.  En  faut-il  davantage  pùitt^  êitë  fondé  à 
attribuer  au  Clergé  de  Nevers  notre  Tetèriùs;  pImAi  qu'à  celui 
d'AûxerreP  Et  la  raison  qui  a  fait  pencher  Dom  Rivet  pour  le. 
donner  à  cette  dernière  église^  ne  tombe-t-elle  pas  d'elk^* 
même  :  car,  si  dans  sa  préfacé  0Eé  qualifie  srirVit'cnr  des  saints 
martyrs,  cela  ne  veut-il  pas  dire  lîaturelletnent  qh'il  étoit  mem« 
bre  du  clergé  dont  saint  Cyr  et  sàiiiie  Julite,  martyrs,  étoient 
les  patrons?  11  ne  peut  rien  servir  d'opposer  que  ce  Tèterius  de 
'  Nevers  étoit  Recteur  de  l'église  de  Saint-Etienne  dé  cette  Ville, 
parce  que  cette  église  étoit  alors  soumise  à  la  cathédrale  de 
Saint-Cyr,  qui  en  prenoit  soih,  comme  d'une  église  déchue  de 
son  ancien  état.  II  n>st  pas  plus  avantageux  de  di^e,  cdttinie  à 
faii  Ddtn  Ilivet,  que  Tétere  a  dA'pluldt  desservir  une  église  où 
étoiVlé'dorps  entier  de  saint  Cyr  et  celui  de  sainte  Julite,  telle 
^u^étoit  1* église  d'Aiixërre,  que  ndn  pds  celle  de  Nevers,  où  Ton 
ne  pos$édoit  que  lé  bras  dis  saint  Cyr,  parce  que  si,  de  soli  ténips, 
là  plus  grande  partie  dii  corps  dé  ces' saints  étoit  encore' à 
Auxerre,  il  n'y  avoit  point  pour  cela  en  cette  vHle  çPëgltsé'de* 
leur  nom,  aii  lieii  qii'à  Nevers,  Ik  principale  église  avoit  pris 
te  nom  de  saint  Cyr,  côinmé  on  l'apprend  par  les  titrés  cités  ci- 
de'ssùs. 

Àù  reste,  Tèterius  mérite  d'être  cOnnu  pat'plns  d'un  ouvrage. 
Il  y  a  de  lui  parmi  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  ve- 
nus de  celle  de  M.  Colbert  (1),  quelques^  liomélies  avec  eetiira  : 

(i)  Cod*  CoHf,  3576.  num.Bég.  16^74 


9ttm/ff^  ^^^«f  ^^?*  (0-  \^  PT«nM*re  est  de  capit»  jejurUi^ 
^  paroit  n'^U'e  qu'au  di3çour3  qfi'il  («-Qnpiiça  devan  t  les  pénitens 
qni  dévoient  être  expulsés  de  l'cglU(Ç  cp  jonr^là.  La  seconde[èst 
^1^  rEvai^iledu  m f^ie  jonr^  cumjejtuiàtls.  L*iauleury  fu il  voir 
qu'il  éJtQÎ).  vjeryb^  /iaiif  1/ss  éiyinpjpgies^  et  H  }  rHç  quelquelois 
W  pi^r  çr.4|^mairiep,  ciei  qui  s'^ccordft  assçK  avec  la ,  qualité  dj^ 
S^phi^te  qu'jil  '^  pifise  dau.s  sqn  prplogiie  sur  jies  m^r^cles  de  saint, 
Çj^^  La  tro{>Ji^ii|e  hpmclie  ef^t  çtc  Natiylwe  sc^ctcAjjfariœt  çiq 
qui  .i^îbi(QV^  dfi  i)éf9oatr/er  qij^  roçifi^*]^!  trompé,  ei^,çrqyantqja'il 

%  vécu  aiTv/^^çle,  RMi«[l*'^  Wfffi  ^  l^.^î'ft  N^MX*^*  ^f  *»^ 
filiale  Vierge  étoÂ(  coutume  ep  Fr^pcc^  vef»  j'a^.  9(^»  ^|  paroU 
pap  son.langage^  qM'il  y  avQJt  ^fjft  di^  teno\pf.^y'qïi  4  cjfléb^o^jy 
da9a  r^Usc  d(Hli  U»4ioM  mwJ^r^.  e»  qpe  ^^ft^^9  jjjjjT.ellfi  y  avoU 
éléi^lablÎQ»  n«  iqç^ridi^,  e^i^ivoit.rpit  p^rj^f,  If^  l^vr^^'.offipc^ 
de  sorte  que  }e^,çibanQiuç/|,  qp'i^^pp^ie.^.Arèries,  nes^chaQ^ 
qu^lire  à  vç^^in^^  oçiçur.^,  l>j^9ipnt  pri^;4p  lç»,déJÔïPiu«çe^^ 
p^o- u»^ri9pn  de  ^H  façop>;«  quf  Je  pg^i)pWter.,diA.il,  fwp. 
n/cfV  nostris  popttloque  fidell.  Vers  le  milieu  de  son  dÎKpurs,  U 
c;xhorie  ses  auditeurs  à  fréquenter  Téglise  de  ta  Sainte* Vierge, 
bâtie  dans  cette  ville^  disant  qu*il  s'étoit  bien  trouve  d'y  aller 
faire  sa  prière.  Ceux  qui  connoissent  la  ville  de  Nev^rs,  savent 
que  rëgllse  de  Notre-Dame  n'est  pas  fort  éloignée  dé  celle.de 
daint-Cyr  ;  et  ceux  qui  en  ont  lu  l'Ulktoire  sont  informés  que  dès 
le  vi^  siècle  il  étoit  mention  de  cette  église  abbatiale.  Mais  qui 
est*ce  qui  peut  assurer  qu'il  y  en  eût  une  bâtie  sous  ce  tilre.à 
Nevcrs  dès  le  vi'  siècle,  auquel  Dom  Rivet  avoit  cru  pouvoir 
placer  Teterius?  Je  pense  en  avoir  dit  assez  pour  détruire  son 
opinion,  et  justifier  l'omission  que  j'ai  faite  de  cet  écrivaia 
parmi  Jes  auteurs  Âuxerrois.  Peut-être  que  l'église  de  Never&i 
me  saura  bon  gré  dé  lui  avoir  restitué  ce  qui  lui  appahient. 

«  A  Pftris,  le  6  décembre  1749* 


Posi-scHpium.  Qu'il  me  soit  permis,  à  cette  occasion,  de  re- 
vendiquer pour  le  diocèse  d'Auxçrre,  non  pas  un  auteur,  mais 
on  bourg  et  un  château  considérables,  qu'un  écrivain  célèbri» 

(t)  L'écriture  est  du  xii*  fiècle. 
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loi  a  ôté  pour  ledonaer  aa  diocèse  de  Nevers.  C'est  M.  Baillel 
dont  je  veux  parler.  On  a  déjà  réimprimé  plusieurs  fois  sa  Vie 
des  Saints,  et  on  y  laisse  toujours  cette  méprise.  Groit*on  qu'il 
ait  été  plus  infaillible  qu*un  autre?  Il  s'agit  de  la  Tie  de  saint 
Verain  ou  Vrain,  évêque  de  CaTaillon,  qui  se  trouve  au  xi*  no- 
Tembre.  H.  Baillet  dit  qu'autrefois  le  corps  de  ce  saint  fut  en- 
levé de  Gayaillon,  et  déposé  dans  un  bourg  du  diocèse  de  Ne* 
vers,  où  l'on  a  bâti  une  église  sous  son  nom.  Aurlien  de  Nevers, 
il  faut  lire  Auzerre.  Ce  lieu  est  situé  entre  Cône-sur-Loire  et 
Saint-Amand  en  Puisaie,  à  onze  lieues  ou  environ  d'Auxerre. 
Les  barons  de  Saint- Verain  ont  été  fort  renommés.  Ils  éioient 
du  nombre  ies  quatre  qui  portoîent  l'évêque  d'Auxerre  à  son 
entrée  au  siège  épiscopal.  La  dévotion  envers  saint  Vrain  a  été 
si  grande  autrefois  dans  le  Nivernois,  que  dans  le  temps  d'one 
calamité,  le  clergé  de  Nevers  est  même  venu  en  procession 
dans  l'églbe  de  ce  bourg  du  diocèse  d'Auxerre»  appelé  Saint- 
Yeraln-des-Bois  »  quoiqu'il  soit  à  dou2e  on  treize  lieues  de 
Nevers/ 


/ 


»  • 
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liETTBB  SUR  UNE   KXPBBSaiOlV  AlfCIBlVllB   CUTÉB 

EN  France  (1). 


L'empressement  qae  vous  avez  de  connoître  Torigine  de  pla- 
sièars  manières  de  parler  usitées  parmi  les  François,  vdos  a 
porté,  Monsieur,  à  vous  adresser  à  moi,  pour  me  demander  ce 
qneje  pense  de  celles^i:  Se  marier  en  face  et  église  ^  être  marié 
en  face  à^  église.  Taurai  l'honneur  de  vous  dire  d'abord,  que  je 
ne  les  crois  pas  singulières.  Un  Ânglois  qui  écrivoil  eu  latin,  il 
y  a  six  cents  ans  ou  environ,  s'en  est  servi  en  rapportant  un 
trait  de  l'histoire  de  Henri  H,  roi  d'Angleterre.  Cest  Guillaume 
deNeubrige,  dans  son  troisième  livre,  cnap.  26,  qui,  parlant 
d'Âliénor  ou  Léonor  d'Aquitaine,  femme  de  ce  prince,  s'ex- 
prime ainsi  :  Solutamque  a  lege  prioris  viri^  in  fade  ecclesiœ^ 
(juadam  ut  ita^icam  illicild  liceniid,  illemox suo accepit  conju» 
gio.  Il  y  a  toute  apparence  que  la  chose  sur  laquelle  ce  langage 
est  fondé,  ne  nousétoit  pas  non  plus  particulière.  J'ai  examiné 
avec  attentioii,  d'où  pouvoit  avoir  pris  naissance  celte  expres- 
sion, en  face  d'Église,  et  j'ai  reconnu  évidemment  qu'elle  vient 
de  l'ancienne  coutume  de  nos  pères,  qui  étoit  de  commencer'  là  . 
solennité  du  maijage  devant  la  porte  des  Eglises. 

Le  livre  que  Dom  Edmond  Martene,  bénédictin,  a  publié  sur 
les  anciens  ri ts  ecclésiastiques,  dans  l'administration  des 'sacre-' 
mens,  est  un  excellent  répertoire  pour  ceux  qui  veuleiit  prendre 
la  peine  de  le  consulter.  Ce  savant  religieux  qui  a  tant  vu  de 
manuscrits,  et  qui  étoit-i^empli  de  sa  matière,  lorsqu'il  A  réduit 
à  certains  chefs  ce  qui  concerne  le  mariage,  débute  aitisi  sur  le 
fond  de  la  cérémonie  nuptiale.  . 

Cohstituto  ad  ceiebrandas  nupHas,  die  advèniente,  sponsas  M 

sponsa  benedUendiy  à  parentibus  aut  pardnjfmpho, . .  sistebaniw* 

ad  portas  ecclesicé.,.  Deinde  datis  sibi  mutuo  dextris  exigebant 

ab  vtrisque  consensum.  Et  comme  il  '  n'avance  là*dessu8  que'  ce 

^  qu'il  a  lu  dans  les  anciens  livres  ecclésiastiques,  il  ne  manque 

(i)  Mercure  de  FéTrier  1739  /p*  396, 
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pas^dê  produire  ceux  qui  lui  étoient  tombés  outre  les  mains,  aa 
moins  ceux  qui  entrent  dans  un  détail  plus  circonstancié  et  plus 
inléress<nnt.  ..      .    , 

Il  produit  un  missel  de  Rennes  en  Bretagne,  écrit  il  y  a  sept 
cents  ans>  où  la  cérémonie  commence  ainsi  ;  In  primis  veniai 
sacerdos  anle  osiium  Ecclesiœ  itidutus  albâ  atque  sioid  cum  be* 
ncikcid  aquât  quâ  dfpersâ,  ùupiro^et  eps  sapienler  utrum  lega- 
Hier  copuiari  velint,,.  Postremo  ôenecllcfionem  ibifaclat  quœ  in 
Ubris  contln^tur,  Quajiiiila  inlrando  ecclesiam  missammciptat. 
11  ajoute  à  cet  ancien  manuscrit  conservé  à  Tours  dans  la  Bi- 
bliothèqiie  de  Saint-Gatieni  te  texte  d'un.  ppntiÇcal  qui  se.voi( 
dans  l'abbaye  de  Lyre>  au  diocèse  d'Evrenx,  et  qui  a  six  cents 
ans  d'antiquité.  Ahle  omnia  ventant  adjanuas  ecdêsiœ  sub  iesr 
timonio  plàrimorum,  qui  iharo,  mari  tait  çoftiugendl  suni;  ef  re^ 
quiralur  consensus  utnustf  ne  à  sacerdote.  Et  après  la  bénédiction 
nnptiale  :  Posthœc  iniroduçantur  in^ecdesiam.  Quelque^ ffiu^lets 
après,  il  produit  un  pontifical  d'Àuxerre,, écrit  au  commence- 
ment du,  siv"  sièclet  dont  Toici  la  teneur;  Jnçinii  officium  in 
benedlctione  sponsi  et  sponsce  antepqrtas  (f.cqki4(f.  Çum  ve/xâr 
rinçante  vahas  ecclçsic^  sponsus  ef  spoiisa^  ififsle/UdonecMe^ieiisi 
saceidos  aibd^  stold  çl  manipido  ornfiiu^^  aanul^m^  bcfiedicaf,  af" 

genteiurf;  etaprès^U  ccrérooniçdu  o^riagai  Tuneinfrp!duGpt,e^ 
in  ecçlçsiam  ;  deinde  çelebretur  r^sa»  Le  {MMl^iifçal.  dç  hy.QPi  4^ 
trois  cents  ans,  qu'il  produit  ensuite^  cçjm^çnc^  U  cérén\çiJi^ 
à  peu  près  de  même.  Cum  7'enerinta^ilc\!aivc{S,ec{;l€isi^,4ponws 
et  spon$at  veniens*sacerdos,  qlbd  e!(sfi>!^f^t\J^a^ipulp  qt^n^t^^^ 
awMltim  argendeum  super  soUufVi{\)  po^i'iupf  \e/i4d^:çpl^  ^(  ^  !f^ 
fin  ^)^  la  cénéinonie  :  Ofilnie  s^cerdpf  tç(ie/is,^pçnAMj^  pej^.  m^r 
nfU^  dogclfk'am  «/  spo/^^qm  ii^lrçefitcç^.  eo<fi  ,^ri,  ecclesiam ^  j^fl^^U» 
Ife^mNi^ScrUa  qu^  le  père  Ma^tène  jc^if^  à.çei^^x  qfiç  jfi^ictn^ 
de  rapporter,  ont  tous  à  peu  près  le  m^ine  tf:9S9S9*  M  f^nf  ift* 
«al4'Ami.eiis  met  01940  ^tiu^  i^^pM*  M^  ^^^^.  iBf\n^ÇF>^  ^^ 
Parts,  qui  a  trois  leen^  apfli,  et  qui  sç  voit  daiusla  mblip^J^^^nç 
du  Aoi,. porte  ^/^?M/va^  ecci^si^.  Uii  ^ficien  Blanpel  i^»  hif^ 
f^^.ad{90Atameeelesiœy  cequi  sç  trou've 4e même  dai)s.^a  ^ttW 
an€ieQ.4e  relise  d/a  Reijps^ ^^\^  ç^  q^i  ^  \9iV^^  ^ 


(i)  Bassin.  —  Du  Can^e  cite  ce  pf|8$agç  au  v^o\  i^fVltM*  ÇJ^vf^* 
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rapport  à  mon  sujet,  est  ce  ^ni  finit  là  céréinotiie  dans  ce  ManWel 
de  Reims.  On  lît%éït€  rllbrîqne:  Veinée  presbyter  diôài,  de^ 
ponso  vos  ihfàde  ecelèsiœ  :  et  illl  àquâ  Benedlctd  conspersi  m- 
trant  ecdesiam.  On' voit  là  claîreraeii'tce  qu'il  faal  eiîléitdre'par 
l'expression  en  face  de  tégiise.  M.duCangc  témoiglie  daris'Son  ' 
glossaire,  i)ue  ce  n^ot  fades  eccîesîœ'^  employé  par  GntlFâunie 
de  Neabrige^  ne  signifie  autre  chose  ([txtàsilùm  limern,  Bn'cft^t, 
si  l'on  n'a  pas  conservé  dans  l'usage  cfomman  la  coutume  d^ap- 
peler  dd  nom  àe/ace  le  portail  d'une  église,  il  en  est'  ioujours 
resté  un  vestige  dans  le  nomde  Jaçnde,  que  I  on  donhe  cbmmu* 
nément  au  poriail  antérieur  des  églises  considérables. 

Comme  le  père' Marte  ne  ne  s'autorise  principalement  d'arts 
les  principes  qu^il  avance,  que  sur  les  r^annsv^riis  qui  sont  ra* 
res»  et  que  chacun  n'est  pas  à  portée  de  voir;  il  nefant  pas  être 
surpris  qu*il  cesse  de  produire  ses  garans  presque  avec  lé  siècle 
où  l'imprimerie  fut  inventée.  Depuis  ce  temps-là  on  rendit  les 
manuels  ou  livres  sacerdotaux  des  curés  bien  plus  communs,  et 
chaque  prêtre  y  trouva  imprimé  ce  que  la  tradition  avôit'pcr- 
pélué  jusqu'alors.  Quoique  je  sois  dans  une  ville  qui  n'est  pas 
des  mieux  fournies  dé  ces  sortes  de  curiosités,  je  suis  cependant 
en  état  de  citer  non  seulement  des  rituels  de' Paris,  qui  peuvent^ 
être  les  moins  rares,  mais  encore  de  Set^s,  de  Troyes,  de  Lan* 
grès  d'Auxerre,  de  Clermont,  tous  imptin^és  entre  les  années 
1536^  et  1555,  excepté  celui  de  ClerUiont*,  qui  a  été  imprima^ 
sons  Louis  XII,  et  deux  missels  d'Auxcrre,  l'un  d'environ  Pan 
1500,  l'autre  dé  l'an  1518.  Ih  marquent  tolis  corisi^rtimiént  la* 
cérémonie  du  matisigé,  nd  t^aîvtisècclestœ.  Le  petit' 'Mïinuel  dcf 
Clernioiit  qui  renferihe  des  choses  très  curit^uses,  met  ûd  pôr^ 
tam  écchslœy  et  j'ài  ouï  dire 'que  tel  est  encore  l'usage  dans  te 
diocèse  de  Reims,  et  eîi  plusieurs  endroits  d'un  des  diocèses 
nommés  ci -dessus,  parce  quié  ce'diocèse  n'ayant' point  eu  d^jxiis 
près  dé  deux  cents  ansxl'édilioii  du  Manuel  des  Fi'èli^B,  c'esD 
ce  qui  fait  qu'on  y  a  conservé  heuteûsemeiit  beaucoup  d'usages 
delà  vénérable  antiquité.  Les  Manuels  d'Orléans  assignent  aussi 
la  porte  de  l'église  pour  lieu  de  la  célébration  du  mariage;'  ce- 
lui de  Chartres,  de  l'an  15S0/n'ést  point  doutent  dans  sa  rU- 
brique  (pag.  149)  :  Rector  pdrocnialls  ecclèsice  seu  vtcartus  sh^ 
cris  indutus  vestibus  prêter  casularh  exdpieî  pro  tempii  foribiis 
fiauros  conjuges,  et  dîcei,  etc.  Celui  de  Sentis,  de  l'an  1585  ; 
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Cum  ad  fores  eeclesiœ  venerini  vir  en  mulhr  i/ui  simui  spansa* 
Ua  contracturi  sunt^  parochus  vei  aHus...  satppeUicio  eistola  or» 
notais  ^uœraif  eic.  Ce  dernier  Manael  m'a  fait  soaTcnir  de  jeter 
la  Tue  aar  les  e&trails  que  j'ai  faits  aotrefois  d'aii  pontifical  de 
la  même  églffe  de  Senlis,  écrit  aa  xiiie  siècle^  J'ai  trouvé  c[a'îl 
débute  ainsi  ;  jid  sponsam  henedicendam  antejanuas  ecdesiœ. 
Mmda  Deus  virttuem^  eic.  Lé  Manael  d'Orléans,  de  I^n  1581» 
assigne  égalen^ent  la  porte  de  l'église  pour  le  lieu  de  la  céré* 
monie  do  sacrement  de  mariage,  ce  qui  avoit  été  marqué  aupa- 
ravant dans  celui  de  l'an  lâlO.  J'ai  dit  que  je  ne  m'élendrois 
pas  à  vous  rapporter  les  livres  d'église  de  I^aris»  parce  qu'il 
vous  est  fadile  d'en  trouver  sons  yos  mains,  étant  dans  l  en« 
ceinte  de  cette  ville,  où  il  est  peu  de  grande  biblioihèque  qui 
n'en  soit  fournie;  cçux.  qui  se  sont  trouvés  sons  les  miennes, 
sont  des  années  1505,  1557  et  16^7.  Le  plus  nouveau  des  trois 
est  le  rituel  de  M.  de  Gondi,  dont  les  rubriques  pour  l'aclminis* 
tratiou  du  mariage  commencent  en  ces  termes  :  CumjejiûU  èi 
confessi  ad ecdesiœ  joiuias  venerint,  etc.  Ce  rituel  n'a  que  cent 
deux  ans  d'antiquité . 

Dans  le  grand  nombre  de  perso^ines  qui  lisent  les  lettres  que 
l'on  vous  adresse.  Monsieur,  et  que  vous  rendez  publiques  lors- 
qu'elles contiennent  quelque  chose  de  remarquable,  il  peut  se 
faire  qu'il  y  en  ait  qui  ne  font  aucun  cas  des  anciens  livres  d'é- 
glise, soit  manuscrits,  soit  imprimés.  J'en  connoisde  ce  carac- 
tère; mais  je  suis  ^  bien  aise  qu'à  l'occasion  de  cette  réponse,, 
ils  puissent  appi*endre  les  sujets  de  plaintes  que  des  gens  vérin 
tablement  lettrés  faisoient  il  y  a  quelques  années  de  ces  sortea 
de  savans  dont  toute  la  critique  ne  remonte  point  plus  haut  que. 
lés  cahiersqu'ils  ont  vus  ou  fait  voir  dans  une  Communauté  de. 
Clercs. 

Un  de  mes  amis  dont  la  bibliothèque  est  assez  bien  fournie 
de  ces  anciens  livres,,  les  ayant  fait  voir  à  un  de  ces  critiques,, 
m'a  dit  que  pour  tout  éloge,  ce  personnage  lui  répondit  :  «  Eh 
quoi!  vous  amusez^vous  donc  à  acheter  ces  weilles  brocart'^ 
tailles  ?  A  quoi  cela  est-'il  bon  ?  Renvoyez  tout  cela  à  ces  siècles 
de  barbarie,  »  Je  ne  sais  si  des  critiques  de  cette  espèce  n'aa* 
roient  pas  la  même  idée  des  savans  qui  ramassent  les  médailles 
a^veç  tant.de  soin.  «  A.  quoi  bon,  diroient-ils,  tant  de  vieille 
mitraille  ?»  Vous  savez  mieux  que  moi  que  c'est  souvent  nu 
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médaille' qui  apprend  les  qualités  d'an  emperear  on  d'une  impé- 
ratriccy  un  usage  de  leur  temps,  un  combat,  une  victoire.' Voilà 
a  quoi  les  médailles  servent:  11  en  est  de  q^émè  des* anciens  li» 
vres  d'église  dans  leur  genre:  ils  servent  à  prouver  la  tradition 
des  usages  de  siècle  en  siècle^  et  l'origine  de  quelques  uns  ;  les 
changemens  qui  s'y  sont  faits  jiea  à  peu  ;  c'est  en  quoi  on  s'est  ac- 
cordé dans  tous  les  pays  et  dans  tous  les  temps,  et  ce  en  quoi 
on  a  été  partagé  de  j^ntimens  en  fdit  d'usage  et' de  discipline. 
Je  dirai  même  qu'ih  peuvent  servir  à  d4couvrir  jusqu'aux  ori- 
gines de  notre  langue.  It  ne  faut  pas  toujours  s'imaginer,  qu^ 
cause  que  l'écriture  en  est  gothique,  et  que  le  françois  n'est  pas 
le  même  que  celui  d^aujourd'hui  ;  il  ne  faut  pas,  dis-je,  croire 
que  dans  ces  siècles-là  on  étoit  barbare, impoli^'grossier,rastiqne. 

11  est  vrai  que  quelquefois  il  s'y  étoit  glissé  quelque  chose  di- 
gne de  réforme  ;  mais  11  ne  faut  pas  qu'à  cause  qu'une  perle  est, 
pour  ainsi  dire,  dans  la  boue,  on  dise  qu'elle  ne  soit  plus  perle, 
et  qu'il  ne  faut  pas  se  donner  là'  peine  de  l'en  tirer.  Qu'y  a-t*il 
de  plus  naturel  et  dé  plus  conviehable,  qu'un  contrat  aussi  so- 
lennel qu'est  celui  du  mariage,  se  fasse  en  pleine  évidence  et 
non  pas,  Jaruds  clausis?  Quoiqu'il  soit  un  des  sacremens  de  l'E- 
glise, et  un  de  ceux  que  les  scolastiqoes  appellent  sacremem  des 
vivons,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  doive  être  conféré  dans  le  même 
lieu  et  dans  le  même  endroit  où  l'on  administre  un  sacrement 
enooj^e  plus  auguste.  Il  y  a  parmi  les  chrétiens  une  place  pour 
chaque  chose.  Là  gpâce  et  la  bénédiction  accompagnent  les 
prières  de  l'église  partout  où  elles  se  font  par  le' ministre  légi- 
time, et  jusque  dans  les  malsons  où  les  infirme^  sont  arrêtés 
par  la  maladier.  La'bbrtfirmation  né  se  ëonnoit-elle  pas  daiis  la 
sacristie  à  Rome  et  diins  l'Italie,  ou  dans  un  endroit- détaché  de 
Yéfliae^  et  qu'on  appeloit  consigtiatorium  en  quelque^  endroits? 
qu'on  Voie  le  premier  volumiè  de' Dom  .Martène,  p.  240.  Don- 
ner à  entendre  qu'il  a  régné  une  barbarie  de  dix  on  douze  siè- 
cles, laquelle  n'a  été  détruite  que  dans  léxVii*,  el  quélelîea 
évident  de  l'administration  du  sacremeiit  de  mariage  est  un  de» 
articles  qui-  se  ^^easentent  de  cette  barbarie,  c'est  une  pensée 
'  qui  peut  bien'  être  hasardée,  mais  qui  ne  peut  être  valablement 
soutenue.' 

J'ai  toujours  ou!  dire  que  c'était  iiir  les  titra». que  les  hommes 
doivent  réformer  leurs  préjugés,  et  non  pas  que  ce  sont  les  pré- 
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.  jogés  des.  homm^.qui  doivent  servir  à  réformer  les  Utres^.Je 
mels  dans  Iç  même  rang  les  anciennes»  peintures.  L'érudition 
.appreud  à  dislinguer  ce  qai  provient  du  défaut  du  scribe  ou  du 
peintre»  ou  bien  du,siècle  dont  est  le  monument,  d  avec  ce  qui 
est  d'une  tradition  immémoriale  et  continuée  de  siècle  en  siècle. 
J'attends  qu'un  critique  préi^ipûédenos  anciens  livres,  vienne 
91'alléguer  en  exemple  de  cette  rusticité  le  Manda  Deus  virtt^ 
gem  tuam,  du  Pontifical  de  Senlis.  Un  homme  qui  s'érigera  en 
lilurgiste  sans  avoir  lu  les  livres  origiuatix,  mais  qui  saura  bien 
dire  soh  bréviaire,  s'écriera  tout  aussitôt  :  Ah*  barbarie  énofniet 
il  faut  vîri^ii  tuœ.  Mais  je  veux  laisser  ce  nouveau  reviseur  de 
livres  dqns  sa  prévention  :  un  savant  (1)  cfirdiual  de  nos  jours 
lui  répondra  :  Plût  à  Dieu^q^iela  révision  de  tels  ouvrages  ne 
fût  confiée  qu'à  des  liturgistes  tels  que  le  père  Morin,  le  père 
MabiIlon«  le  cardinal  Bona,  etc.  Paris  renferme  encore  de  nos 

.  jours  pluHCurs  aavans  qui  sont  en  état  de  rectifier  la  fausse 
érudiUQu  ùfi  ceux  qui  o^t  voulu  reformer  des  livres  d'usage 

.  f  cclésiastique>  sajis  avoir  en,  aucune  manière  examiné  les  an- 
ciens;  iaf>QUfneqs. 

Mai^,  Alonsieur^  pour  finir  ma  lettre  par  où  l'ai  commencée» 
après  m'ocre  éteiidu  sur  ce  qui  a  doiiné  occasion;  de  dire  que  les 

.mariages  se  hnl  enjacei  4^é^Uset  je  ne  dois  pas  vçus  cacher  le 
4emps4^  peu  près  auquel  je  crois  que  l'on  a  cessé  eu  quelques 
lieux  de  marier  à  la  porte  des  églises.  Les  saisons  n'éiant.point 

.  égales,  il  y  a  eu  des  jours  où  la  cérémonie  n'étoit  point  faisftble 
à. la  porte.: Or  dans  les. petites  églises,  pour  peu  qu'on  y  eqtre, 
on  se  trouve  dans  le  chœur,  on  bien  près  du  choeur.  Voilà  ce 
qui  a  fait;  naitreu  il  y  a  environ  deux  cents  ans,  dans  quelques  dio* 
cèses,  une  diversité  d'usages.  Tels  éloient  ceux  de  Clerniont  et 
.de  Limoge,  dpntles  livres  mirent  l'alternative  ad  portam  fucle* 
siœ  vetante^ibareyjuxla  ecçlçsiœ  rliurn  uhi  coiitrahUur  mairi* 

..  manfum^Le  rituel  de  Milftn,  du  dernier  siècle  (2),  met  de  la 
ineme  manière  l'alternative,  in  Umine  ecclesiœ  aut  anie  ahare^ 
.mais  la  disposition  des  termes  donne  toujours  à  connoitre  que 
l'usagç  à  préfér^f  est  celui. qui  est  marqua  le  premieri  d'où, 
CQxpme  laisse  à  j>ensei:]^.  du  Cange»  est  venue  la  coutume  de 
dire  en  France,  se  marier  en  face  de  sainte  église.  Je  sui^  elc. 

ti(t)i£«i<»nliiHi)TlfoaflM«  „         . 
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NOTE  SCB  UN 

.JfliNÙSOilt  DÉ  GÀRÎ]^  LE 


NMâr«0imaiMnis  ai  Fraihoe,  outre  b  ne^iiuserH  dont  il  tq 
étfè^ëBtioi],  cioQze  leçqns  duiAornaift.  dS95  Lon^ns  éonl.iix 
tepcyiënl  à  la  Biiblibtti^qiie  du  Roi,  à  Parb^  «t  doux  à  cetfe  de 
TArsenal  (1)  :  on  eu  )^iirin>it  sans,  doute  réaitîr  un  pareil  nom- 
bre à  rétranger  en  cooipijilsant  les  dépôts  du  Vatican,  de  Vienne 
et  de  Berne.  Toutefois  il.  ne  faudroit  pas  croire  que  ces  diverses 
leçons  d'unç  épopée  fameuse  aa  moyen-âge,  soient  également 
complèfes/^e^st^B-dire  •qu'elles^,  renferment  tomes  les  branches 
de  la  gesie  lorraine.  Loin  de  là  ; ,  beaucoup,  an  contraire,  n0 
donnent  que  qjaejques  qnes.de,  ces  branches,  et  il  n^existe  pent- 
être  pas  nn  seul  maïuiscrit  renfermant  en  son  entier  cette  im« 
menfe  ch(inson.  Oa  devroit  doue  en  rechercher  les  râr^^o^f/e; 
dans  la  collection  des  textes  qui  nous  ont  été  conservés,  et  en* 
core  faudroit-il  bien  des  labeurs  et  bien  des  peines  pour  réunir 
et  coordoinner  les  variantes,  qu'offrent  tant  de  leçons  diverses, 
écrites  dans  tons  les  dialectes  de  la  langue  roinane  du  nord. 

En  effet,  la  Chanson  des  Lorrains  comprend  : 

i^  L'Jiistoiri)  du  duc  Hervis,  de  Metz,  pèrç  de  Garin/  ta- 
qQe)le„  ji9sqn'ai\jourd'h?i  nje.aous  a  été  conservée  en  France 
que  dans  les  .manuscrits  a?  13M  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 
fonds  de  ^in|-Germain,  et  1 81  de  la  Bibliothèané  de  l'Arsenal  ; 

2^  De  Garin  le  Lohereuc  et  de  Bègues  de  Bélin,  fils  di^er- 
vis,  qui  se  trouve  dans  la  plupart  des  manuscrits  dont  M.  Pau- 

.  (i)  Le  philologue  allemand,' IM/Mone,  signale  encore  un  manuscrit  de 
ee  roman  ezîslant  à  Epînal  et  portant  ce  lilré  t  Copie  du  roman  desLoHarà/u 
/mie  surfin  manuscrit  de  tàbhaye  de  Saml'Germam-dcS'PreZs  n.  iSiS,  a 
Paris,  1757.  -^  jintei^^^iirltunJàe àér' Teutièhek,  etc.  i836. 
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Un  Paris  a  donné  ane  fort  bonne  édition  i  petit  in-8.  Paris ^ 
2  Tol.,  1833-1836(1); 

3°  De  Gisbert,  fils  de  Garin,  Hernant  et  Gérin,  filrde  Bè« 
gués,  qai  d'ordinaire. forme  la  suite  de  la  branche  précédente; 

4°  Enfin,  V histoire  d'une  quatrième  génération,  que  les  con- 
tinuateurs ont  poursuivie  jusqu'au  célèbre  Garin  de  Monglave, 
lequel  devint  à  son  tour  la  souche  d'une  geste  nouvelle,  comme 
Hervis  avoit  été  la  souche  des  Lorrains. 

Le  manuscrit  que  nous  avons  entre  les  mains,  et  dont  noua 

devons  nous  occuper,   faisait  partie  de  la  bibliothèque   de 

M.  d'H***;  c'est  un  fort  volume  in-4®  sur  vélin,  écriture  du 

'  xiii®  'Siècle,  à  deux  colonnes,  relinre  en  bois,  recouvert  d'un 

taffetffs  broché  bleu.  Il  provient  de  l'abbaye  des  Bénédictins  de 

'  Saint«Yaléry-sur-Somme,e|' contient  229  feuillets,  21,200  vers 

^environ,  et  se  termine  par  les  vers  suivans  : 

Aleis  TOUS  en,  si  romans  est  fehis, 
De  Loberens  ne  poeis  plus  oïr, 
L'on  ne  le  Tuet  contre  ver  et  mentir. 

(ExpUcit  U  Romans  ^esLoluranè») 

Ce  manuscrit  de  Garin  Lbhërain,  renferme  nûstoire  com- 
plète dés  aventures  de  Garin  le  Loherain  et  de  son  frère  Bègues, 
de  Gisbert,  fils  de  Garin,  puis  d'Hernaut  et  Gérin,  fils  de  Bègues  ; 
c'est  un  des  textes  les  plus  purs  que  nous  connolssions  ;  H  nous 
semble  appartenir  au  dialecte  Picard  ou  à  celui  de  Tlle-de- 
Frauce,  qui  se  ressemblent  beaucoup.  Ce  texte  offre  pour  la 
première  partie,  l'histoire  de  Garin  et  de  Bègues  (2),  desya- 
riantes  intéressantes  avec  celui  qu'à  imprimé  M.  Paulin  Paris. 
Pour  ce  qui  est  encore  inédit  de  la  curieuse  épopée  lorraine,  il 
va  sans  dire  qu'il  devient  désormais  impossible  de  le  publier 
sans  avoir  consulté  au  préalable  la  leçon  que  nous  citons:  elle 
est,  en  effet,  de  nature  à  fixer  vivement  l'attetition  dés  philolo* 
!^ gués  et  des  historiens.  E.  L.  G.     '^ 

(i)  Li  roman  de  Garin  U  Loherain^  2  vol.  i6  fr. 

(3)  C'est  la  seule  qui  aitr  été  publiée  {  elle  est  i*enfermée  dans  les 
8oizante-dix-sept  premiers  feuillets  du  manuscrit  et  finit  au  quatorzième 
▼ers  de  la  première  colonne  de  .la  page  78. 

j  Ce.Ju  li  mieriorfs  qui  $or  destrkr  s'oisl. 
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lln^est  personne,  ayant  one  coUect^n  quelconque,  mémo 
très  restreinte,  qui  n'ai  tété  embarrassé  plusieurs  fois  de  mettre 
la  main  sur  un  objet  déterminé  de  cette  collection,  à  moins 
qa'il  n'y  ait  introduit  un  certain  classement^  et  qu'il  ne  se  le 
soit  rendu  Familier.  Ainsi  M  «  Leber  n'auroit  pu  trouver  une  de 
ces  précieuses  petites  pièces  qu'il  avpit  par  millier^  s'il  n'avoit 
introduit  de  bonne  heure  le  plus  grand  ordre  dans  sa  belle  bi- 
bliothèque. Ainsi^  M.  J.<J.  Debure  ne  pourroit^  sans  peines  in- 
finies, trouver  dans  les  sept  mille  portraits  qu'il  possède^  celui 
que  vous  désirez  voir,  s'il  n'avoit  adopté  certaines  dispositions 
qui  lui  permettent  d'aller  droit  au  portrait  demandé. 

Je  suppose  toutisfois  que  celui  qui  possède  cette  collection 
tenille  en  faire  usage;  car  si  une  bibliothèque  bien  garnie  n'est 
pour  le  possesseu  r  qu'un  meuble  dont  la  reliure  des  volumes  forme 
une  marqueterie  agréable  parla  variété^  il  peut,  à  l'exemple  de 
certainsamatenrs  fastntnsf  et  ignorans,  se  contenter  d'aligner  ses 
bouquins  de  telle  sorte  qu'il  en  résultée  un  effet  satisfaisant  ;  pour 
lait  le  but  .s^r.a  atteint.quaiid  le  meuble  présentera  le  coup  d*onl 
le  plus  agréable,,  et  toiite  sa  science  consistera  à  ne  pas  d^ran^ 
ger  un  de  sestivres  pour  v»  pas  troubler  le  tableau.        '  '    -    ' 

Hais^  ,4ès  quune.QoUection  est  jm  instrmnent  de  travail,  41 
tint  poofE^îr  f  prendr&^t  y  mettre»  l'un  quelconque  des;  objets 
qni  s'y  .4roiiveni:i;n  perdant  le  moins  de  temps  possible,  et  alo^ 
an  système.dfordre,  quel  qu^'il  soit,  est  au  moins  utile  à  un  par» 
tie9Uef.;:il  je^tjndispensable.  à  un  établissement  publicoù  il 
fait  à  chaque  instant  satisfaire  à  de  nombreuses  detiiandei-:'Hi, 
é«Ei4cmme0t>  le  temps  doit  être  pour  l'ordonnateur  le  sq^'de 
lâ.;plos  sérieuse  attention,  et  nos  plus  petites' bibliothèlqti^  pd- 
l^liqaesi  ne  pourroiênt  satisfaire  les  nombreux  lecteurs  qui  Idi 
fréquentent,  si  l'ordre  le  plus  rigoureux  n'y  étoit  établi.  11  est 

41 
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donc  certain  que  le  premier  qui  a  eu  une  bibliothèque,  pour 
s'en  servir,  a  dû  bientôt  sentir  le  besoin  de  classer  ses  libres 
de  manière  à  les  trouver  à  la  première  réquisition.  Delà,  les 
systèmes  bibliographiques. 

Quand  un  système  est  et  doit  rester  particulier  à  un  auteur» 
il  ne  faut  pas  y  chercher  des  règles  générales  pour  classer  une 
bibliothèque  quelconque,  le  créateur  du  système  a  été  ordinai* 
rement  déterminé  par  des  rabons  qui  ne  seroient  plus  applica- 
bles, à  un  autre  travailleur,  ou  même  à  une  autre  disposition  de 
meubles  :  évidemment  de  tels  systèmes  échappent  à  la  dis^ 
cussipn. 

Quand,  au  contraire»  un'^système  présenté  comme  devàtil  d^ 
irei^ir.un  langfige  eomman,  albrs  on  peut  en  discuter  Potitiié, 
en  critiquer  l'ensemble  et  les  parties,  et  s'il  est  généralemiem 
reçq,  on  peut  et  on  doit  même:  chercher  à  l'améliorer/ car  une 
1/aingue  bi^  faitfi  est  du  plus  grand  secours  pour  l'étude  d'une 
^i^nce  ;  plus  la  langue  sera  parfaite,  mieux  oos'entenadra  :  une 
irérilié  quelle  qu'elle  scHt,  présentée  eu  termes  qui  auront  pour 
tous  la  même  signification,  sera  évidemment  admise  par  tout 
l^ipaoïidi^.  Lçs  .philosophes  ont  açi  à  l'inverse  j  ils  ont  diseuté 
Avapt  d'adoptear  la  nobème  langue^  et  qui  ne  eônnoh  leslogoma- 
çhijssi  pbilQ«»phîquea* 

.Qn  ne  trouve  pas  de  système  bibliographique  qui  mérite  ce 
no!m».A.Tftiiit  celui  que  le  père  Jacob  publia  en  1645,  première 
wnée  de  la  Bibliographie  pàrisiesne:  l'auteur  avoit  vu  les  plus 
It^çtl^  bibliothèques  de  l'Europe  ;  ée  plus>  il  étoit  Tami  de  Gà* 
]^riel  Naudé  dont  il.  avoit  reçu  les  conseils  dans  plusieurs  cireon- 
stances;  il  est.  donc  probable-  que  s»b  système  est  une  espèce 
^'f^çli^tisme  entre  loua  les  systèmes  dont  il  «voit^a  ^onHoissanoe. 
, ,  If^  pcyre  Jacab  n'ayant  pas  exposé  les  rsûons  de  Yniràié  qil'it 
ji^y^t.^dQpté^  on  n«  peut  juger,  son  système  que'  par  comparais 
i|i^.ji;4,pl^88J(fiçaMw  est  assez  métfaedique  et  pourreitéli^  dé^ 
ifewA^iwqU'à  un  «0nain  peint;  la  théologie  et ses=  différentes 
j^rti^  fp^rpient  à  peu  pvès  k  mohié  des  divisions*  et  qui  prottve 
fqUi«oi^.imli^iHre^  pwrtie  des  livres  qu'on  impriment  alors,  serâp^ 
f^f i^ilt  è.PMm  :Clas80,  puisque  la  Bibliegraphie  parisienne  éto^ 
im  m^^kVSf^^Wfmi.  itealiivnss  imprimés  à  Paris»  an  moias  dans 
•lA^gprfffiièr^e^sinnéiçf»  BikUographiQ  pariOma^hocéii^^ciUaiogus 
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omnium  Ubrorum  Parisiis^  annis  1643  et  1644  inclusive  excus» 
sorum.  Plas  tard,  l'auteur  l'étendit  à  tonte  la  France  Biblio- 
grapJda  gcdlica  umyersalis  étoit  à  cette  époque  une  idée  neuve 
et  dont  les  libraires  du  temps  ne  paroissenl  pas  avoir  saisi  Futi- 
lité; car  l'auteur  qui,  dans  sa  préface,  avoit  demandé  leurs  ca- 
talogues; se  plaint^  sous  le  nom  du  libraire-éditeur,  que  sondée* 
sein  n'ait  pas  réussi,  a  veu  qu'aucun  libraire  ne  s'est  servi  de 
son  advis.  J'ai  creu  que  ce  manquement  est  procédé  de  ce  que 
sa  préface  estant  latine^  les  libraires  peu  versés  en^cet  idiome, 
n'auront  cognu  son  dessein  ;  »  en  conséquence,  il  le  leur  dit  en 
françois. 

La  librairie  moderne  complétant  cette  idée,  a  rapproché  les 
époques  de  publication  et  ajouté  les  prix  des  ouvrages  publiés  : 
ce  sera  pour  nos  neveux  un  curieux  renseignement  qui  nous 
manque  presque  toujours,  puisque  les  prix  ne  se  trouvent  que 
rarement  dans  les  catalogue^  officinaux  anciens  ;  les  rapproche- 
mens  qu'on  pourroit  faire  des  prix  d'émission  avec  les  prix  ac- 
!  taels,  ne  seroient  cependant  ni  sans  intérêt,  ni  sans  utilité.  Un 
des  points  curieux  du  système  l)ibliographique  du  père  Jacob, 
c'est  qu'il  a  fait  une  division  séparée  des  livres  de  théologie  qui 
traitent  de  la  vierge  Marie.  Theologia  Manana^  seu  de  beatd 
Virgine. 

Le  père  Jacob  publioit  encore  sa  Bibliographie  en  1654; 
quelques  années  plus  tard,  en  1678,  le  père  Garnier  mit  an  jour 
son  Systema  bibUothecœ  coUegii  Parisiensis  sôcietatis  Jesu  (1); 
c'est  le  véritable  auteur  du  système  bibliographique  encore  suivi 
anj[oDrd'hui,et  noxx  Gabriel  Martin,  comme  W  pourroitïe  croire 
d'après  ce  qu'en  dit  M.  P.  L.  dans  la  préfaèé  du  catalogue  de  sa 
bibUothèque  :  Gabriel  MaBtinn'a^  fait  «pi'améliorer  ce  système 
dans  quelques  détails,  comme  lé  fait  très  bien  observer  Lottin. 

Le  père  Garnier  étoit  bibUodiécaîre  du  cdHIgis  dek  Jésuites; 
il  avoit  passé  que  bo^ni  partie.de  sa  vie  à  classer  et  à  mettre 
en  ordre  cette  riche  bibltothèijpie,  qui  comptoit  parmi  ses  bien- 
faiteurs tant  de  personnages  illhstres  à  divers  titres,  ték  que 

(i)  Ge  Itrrc  est  asset  rare,  ou  bien,  ce  qui  est  peut-être  aussi  rrai,  on 
lui  fait  rarement  les  honneurs  du  catalogue,  quoiqu'il  soit  loin  de  ménler 
cet  injurieux  dédain  ;  cependant  je  croirois  plus  volontiers  à  la  rarçté,  Dm 
je  ne  Vai  rencontré  qu*une  seule  fois  chez  les  bouquinistes. 
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les  Denys  Pelau,  les  J.  Sirmond  et  le  fameux  surintendant  Ni- 
colas Fouquet,  et  non  sou  père,  comme  on  Va  dit  dans  un  cata« 
logae  remarquable  (1),  en  interprétant  d'une  manière  nu  pea 
forcée  un  passage  de  Nemeitz;  le  père  Garnier  dit  formelle- 
ment :  Vir  uirâque  foriund  Nicolau^  Fouquelius^  bibliothecam  Zt- 
bt'is  et  donariis  auxii,  et  libras  gallicas  mUle  anhui  redUus  attri- 
huit.  Je  n'aurois  pas  relevé  cette  erreur  si  son  auteur  n*eût  pas 
été  le  bibliophile  Jacob. 

Le  père  Garnier,  homme  d'une  aussi  grande  modestie  que 
son  savoir  étoit  profond,  céda,  en  publiant  son  travail,  aax  in- 
stances de  ses  amis  qui  lui  remontrèrent  l'utilité  que  les  lettres 
en  relireroient^  et  nous  sommes  heureux  qu'ils  aient  pn  l'en 
convaincre,  car  le  Systema  bibliothecœ  est  un  beau  travail,  rien 
n'est  pl^s  logiquement  ordonné^  chaque  chose  est  à  la  place  qui 
lui  convient,  avec  les  raisons  qui  la  font  classer  là  et  non  ail- 
leurs. Cependant  un  article  est  classé  hors  de  la  division,  et 
cette  faute  semble  déparer  le  travail  du  père  Garnier  ;  il  a  mis 
les  hentici  hors  de  la  théologie,  et  les  a  rejetés  tout-à-fait  à  la 
fin.  Le  père  Jacob,  au  reste^  ayoit  commis  la  même  faute  ;  il  ne 
faut  pas  trop  se.  hâter  de  les  condamner,  et  ici  je  ne  parle  évi- 
demment que  du  point  de  vue  bibliographique;  il  me  parott 
hors  de  doute  que  l'auteur*  faisant  le  catalogue  d'une  bibliothè- 
que quelconque,  celle  d'un  collège  excepté,  n'e&t  pas  rejeté  les 
hérétiques  hors  delà  théologie.  Mais  qil'on  se  rappelle  que  son 
travail  est  le  Systema  bibliothecœ  collegii  societatis  Jèsn,  et  que 
cettebibliothèqueétoità  l'usage  de  jeunes  étudians,  entre  les 
mains  desquels  il  n'auroit  été  ni  sage  ni  prudent  de  laisser  deâ 
livres,  au  mpins^outeux,  avant  d'avoir  exercé  leur  raisonne- 
ment  d(4  manière  à  i^a  mettre  eh  état  de  juger  ;  on  sart,  au  reste, 
quç,  dans  tous  les  couvens,  lés  Jieritici  formoient  une  classe  à 
P9r|:  4^i|s  les  bibliothèques.;-  que  cette  classe  étoit  ordinaire- 
ment séparée  des:autres  livresi  et  qu'il  falloit  une  permission 
spéciale  du  sjapérieur  pour  y.puker^Ce^  explique  la  même 
faute  chez  le- père  .Jacob;  eh  pourquoi  blamerions-nous  les 
moines  d'en  avoir  agi  ainsi  ?  un  père  ne  fait-il  pas  la  mène  chose 

•  * 

'  (t^  Catalogue  des  livres  et  des  manuscrits,  la  plupart  relatifs  à  l'his-- 
liftire  ^France  du  Èiblioplnle  Jacol»,  Pansai  iS39.{'|)agc  Sai):    i 
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dans  ^Ite.  drc^nsUinces,  à  l?égard  de  ses  enfans  ?  et  pour  tie 
passortir.de  mon  sujet,  y.  a^t*!!,  par  exemple,  beaucoup  deèf- 
bliothèqiies  dont  te  possesseur  laisseroit  lire  tous  ses  Kvres  à  sa 
fille?. eh  bien,  le  même  ordre  d'idées,  quoique  s'exerçant  éur 
des  sujets  difféfens,  xvàït  déoidé  les  àiipérieârs  des  couvons  â 
séquestrer  les  livres  qu'ils  regardoiebt  comme  dangereux.  ' 

£n  résumé>  cetie  faute  bibiiograplnque  est-  dsséz  légère^  car 
oe  n'est  qu'une  transposition  ;  et,  pour  le  dire  en  passant,  nos 
eatalognistes -modernes  ne  sont  pas*  peu  embarrassés  de  cette 
fiasse  a  Heritici  »  :     ^  -  « 

On  a  écrit  qu'il  n'y  avoit  aucune  raison  poirir  commencer  un 
lystème  J:)ibliographiqne  par  une  de  sesdlvisions  plutôt  que  pat 
l'autre;  absolument  parlant,  je  ne  crois  pas  qu'une  pareille 
opinion  puisse  être  soutenue  par  dé  bonnes  raisons;  mais  té 
père  Garnier»  prêtre,  avoit  pour  commencer  par  la  théologie 
une  raison. qui,  dans  tous  les  cas,  ne  manqué  ni  de  noblesse  ni  • 
demajeçté.  «  Théologia;  fom  sapientiêè^  estverbum  Dei,  »  Ac- 
cordez-lai cela,  et  il  est  difficile  de  le  liii  refuser,  puisque  ce 
n'est  qu'une  définition  ;  accordez-lui  cela,  et  il  vous  démontrera 
clairement  l'endiaînement  de  son  système,  passant  de  la  ma- 
nière la  pins  logiqued'une  division  aune  autre;  c'est  dans  l'an* 
teor  qu'il  faut  lire  les  raisons  qu'il  apporte  pour  chaque  chose,, 
l'analyse  d'un  tel' livre  serèit  trop  étendu.  Pour  compléter  son 
éloge,  je  dirni  qo'U  y  a  plus  d'un  point  de  ressemblance  entré  le 
système  du  père  Garnier  et  celui  que  M*  Merlin  essaie  d'intro^ 
doiredans  le  monde  liftéraire.  Certainement  il  y  a  des  différen- 
ces; mais  l'idiée. philosophique,.  Tliée  mère  du  système  a  la  plus 
grande  analogie  cbes  M*  Uerlin  et  chez' le  père  Garnier  ;  et  il 
n'y  a  rien  |à  d'^étonnant,  la  vérité  est  nne,ie8  démonstrations 
seules  varient.Au  reste,  M.  MerKn  ne  cache  pas  son  admiration 
poorle  père.Gnniier. 

Si  l'ouvrage  da  savant  jésuite  esi  le^plus  bel  ensemble  d'un 
système  bibliographique,  if  n'en 'est  pas  de  même  des  détails. 
La,  évidemment,  il  y  a  trop  de  concision,  aussi  le  libraire  6a-« 
briel  Martin,  fils:savanttfun  père  savant,  s'applique-t-il  à  l'a^ 
métiorer*eu  Tadoplant  et  le. faisant  passer  dans  l'usage  dti  com- 
merce. Avant;  lui,  et  de  son  temps,  les  catalogues  de  ventes 
étoient  pitoyables;  on  y  trouve,  par  exemple,  les  Instructions., 


570  BDIXBTnf  DU  BIBUOPHl^. 

du  concile  de  IVente^  entre  l'Enéicle  de^irgHe  et  le  Diction- 
naire de  Ricbelet^  les  plus  méthodiqnes  des  Kbraires  adoptoient 
l'ordre  par  format,  et  dans  chaqae  format  ancnn  ordre.  Ga- 
briel Uartin  appliqua  aux  ventes  publiques  de  livres  le  sys- 
tème da  père  Garnier»  et  il  contribua  à  le  rendre  familier,  car 
les  ventes  étoient  fort  suivies,  non  seulement  par  les  acheteurs, 
mais  encore  par  tons  ceux  qui  désâroient  s^nstmire  ;  les  cen- 
noissançes  étendues  qu'il  avoit,  lui  permettoient  de  donner  sur 
les  livres  qu'il  vendoit  des  renseigoemen»  bibliographiques  et 
littéraires  qui  y  ajoutoient  un  charme  particulier,  et  quf  seri 
bien  compris  par  tous  eetix  qui  aiment  les  livres^  «  J'y  apprends 
toujours  quelque  chose,  disdt  un  savant  homme  de  l'époque. 
Heureux  temps  I  Nous  avons  encore  des  libraires  qnt  séroient 
j^i^rt  caj)abl^  de  pareille  chose,  et  ce  seroit  au  grand  profit  de 
tous  :  poui^quoi  ne  le  font-il  pas?  mais  ce  siget  souleveroit  des 
.  question^  graves  qui  sortent  de  l'objet  de  cette  note. 

Après  Gabriel  Sl^rtin,  il  faot  arriver  à  GuiIIaurafe»FrançoJs 
Debure,  pour  trouver  quelque  amiliôration  au  système  da  père 
Çrarnier  ;  il  y  fit  des  transpositions,  «i  même  quelques  aagmenta- 
tions  qu'il  est  inutile  de  citer,  le  inérite  bien  reconnu  de  l'adteur 
delà  Bibliographie  instructive  nous  en dispe&isè.  Ilf^t  surtout 
looer  dans  son  catalogue,  une  certaine  appréciation  littéraire  qui 
manque  à  la  jsèohe  nomenolalure  qu'on  trouve  dans  iin  ouvrage 
beaucoup  plus  prechercbé  aujourd'hui.  Après!t)ebnrëj  il  faut  ar« 
river  à  l'excellent  catalogue  de  M.)  Leber  po4ii"tn>uvter  une  des 
plus  gp?andes  améliorations  de  détails  qu^îl  y  s^if  ëiïe  au  système 
dupèreGarnier^depuis  sa  création,  et  maitttenant  on  peut  regar- 
der Ifi  division  deil'hiâtoîre  comme^étaot  eotaiplètément établie. 

Mallieureusemeht,  d'autres  cadres  attendent  encore  ;  car,  je 
le  répète,  le  père  Garnier,  quoiqu'en  développant- les  sons^dtvi- 
sions,  n'a  fait  qu'esquisse^  à  grands  traits,  et  il  est 'maiiérîHte* 
ment  impo$isible  qu'un  auteur <le  système  bibiiographiqde  dotine 
atitre  chose  que  des  généralités  <  il  ne  peut  prendre  connois- 
sauce  de  tousses  livres  qui  doivent  remplir  les  divisions  et  sons* 
divisions  de  son  système  -,  tout  au  pins  il  traitera  dvec  diétail 
une  pu  deux  divisions  dans  lesqueliea  son  goût  <m  ses  études  lai 
auront  fait  acq«énr  des  connoissànçes  plus  étendîtes ,  mais  nul 
n'est  universel,  sojas  peiné  de  n'être  rien  du  tout. 


Im  dit^ion4  âa>^i«m  4poc  âtre  des  snoMgrafphkft  apM«lM» 
^  ifoiiB  ii'aaroiiii  vi«  bfw  syst«ni«>  qpe  lorp<i«a  ohiîi|iie  p«rUe  «vm 
éii/é  traitée  par  ^n  auteur  qp^  on  aar-a.iait  a»e  éunle  aitetiftiTe  ;^ 
je  sais  qu'an  pareil  travail  prendra  la  meilleure  partie  de  la.lna 
d'an  hojn^fe,  et  que  iç'est  scurtout  rouvrafe  du  Umr%\  eneflbt, 
f  oe  de  ]i¥refl|,à  mmf^  ^fiai^èB^^4t»àmFi  .M  mmm  à  pareouiic  ; 
Ç9X  peiUE  <iji4  s'en  rappi^rtecoieut  a«  titife  oeanmeitroieiit  dea 
erreurs aoj^log^e^.àpel^e^  d^  ce oaMdogiribte^qQi  pla^  lesiU^ 
très  de  PUn^  et  h  panégyrique  d^  Trajan  dans  l'faistMrettaau* 
i«U^  apna  prét^u^^  que  PU^a  éiPÎi  u»  «aftaraliste.  Il  suiBt,  mk 
reste,  de  lireif^^taAogu^dfe  111 1  U4wf  et  to  eseelleutés  notée 
tP'il  y  a  }0ipf^f  p^W  ^eiper^uadiS  qu'un  livre  ne  répond  pas 
U)qonrs  à  son  ti\T^  et  iMie  bU^liograpÛe  ike  sera  mile  qa'aasaui 
qu'elle  dira 4q la mani^ela p^ eojieise ce  qiVun livre  oovIieÉti 
su  moi^  qa^  le  coouvau  ne  répMÂra  paa  à  l'ékiqnMte. 

Ps^mi  Ic^  dî^si^ff»  qyi.  ^i^eudenA  encore,  lea  scîenoes.  «I  kuv 
beaux-arts  paroissent  emj^a^rwser  plus  particuiièremeni  lèa 
catalogoistes4  il  faut  espérer  qu'un  amateur  des  beaux-arts  trai- 
tera quelque  jour  ce  sujet,  qui  paroît  présenter  d'assez  graves 
difficultés.  Quant  aux  sciences  mathématiques  et  physiques,  je 
dOQM  à  la  suite.de  cet  article  le  classemeait  qpie  j'ai  adopté  de-, 
pois  loDgwiemps  pour  moi-même.  Je  n'ai  point  la  prétention  de 
dire  qu'on  ne  ppiifroU  faire  mieux,  mai»  il  est  certain  qu'en 
comparaîsiiQ  dei^e.qqi  wt,.  c'est  une  amélioration..  Je  me  trou», 
verois  heuraux  qpe  quelque  chose  de  meilleur  fût  produit,  et 
*  j'en  profiterois  le  prefiftisi^.  J'ai  spivi  l'idée  philosophique  de  Fau- 
teur principiU  4m  $f$teuie  ;  je  commence  par  le  géi^érajl  pour 
descendre  au  pârltëttlier.  Evidemment,  je  ne  donne.  îici«que  lea 
titres  des  subdivisions,  et,  quoique  ce  ne  soient  que  des  généra- 
lités, j'espère  j^\]^'çUes  pourront  être  utiles,  an  moins  pour  la 
contection  de  catalogues  spéciaux  ;  pour  les  catalogues  ordinai- 
res, oik  ne  sedenn^guère  la  peine  de  faire  dea  j^herches  :  il 
safiit,  en  &ffet^  dàtis  cci  cas ,  que  des  indications  principales 
soient  bien  eiaoiea^  et  si  les  développement  sont  entachés  de 
quelques  erreuirs,  éomme  celles  de  ce  lilnvifre  qiti,  ayant  trouvé 
dans  une  bibttotfaèque  qu'il  étoit  cliargé  de  vendre,  une  ma- 
chine très  ingénictus^  dont  rinve^tion<  est  dv^àPaioal,.  e(  qui 
est  conase  smit  le  nom  de  Machine  Arithmétique  de  PascaU^ 
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paoMiit  d^aillèars  qii6  cette  appellation  seroit  peu  comprise  de 
seskctearâ,  écrititdans  le  catAlognet Machine  dontse  servait 
Pascal  pour  t arithmétique,  ce  sont  ûtB  lapsus  plumœ  que  ehacan 
redresse. 

Enfin^  je  crois  qae  j'aurai  rendu  un  servîbe  aux  bibliographes, 
quand  même  cette  nfole  ne  senriroit  qa*à  appeler  là  discussion 
sur  tfiie  partie  aussi  intéressante  et  aussi  utile  qu'un  système 
bibliographique ,  ce  n'est  que  quand  on  aura  recueilli  on  en- 
semble de  vérités  dont  on  puisse  déduire  leâ  applications  par 
des  <k>nséquenoes  rigoureuses,  et  non  par  de  vagues  inductions, 
que  la  bibliographie  prendra  raâg  parmi  les  sciences  elactes. 

Il  y  auroit  au  moins  un  intérôt  de  curiosité  à  comparer  les 
systèmes  bibliographiques  émis  jusqi^i  ce  |our,  et  ils  sont  *en 
très  petit  nombre';  j'attends,  pour  le  faire,  la  publication -d'un 
nouveau  système  annoncé  comme  prochain,  et  dont-Vanteur  est 
un  homme  trop  savant  pour  que  son'  travail  n'occupe  pas  une 
place  distinguée  dans  une  pareille  Vevtie. 

.  Faucheux. 
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QUESTIONS 


DE  STATISTIQUE  UTTÉRAIR». 


La  suiistiqoe  est  ivci^ce  à  la  mode  en  ce  moment  :  il  faot 
bien  qne  nons  aassi  nous  nous  mettions  à  faire  nti  pen  de  sta- 
tistique. Nous  aviOns  éii  un  moment  embarrassés  su,f  le  choix 
des  questions  qne  nons  essaierions  de  traiter:;  nma  iiMiana  de 
lire,d^l9jq^  m^in^^'e^^^:^  4i^i>t®»  a*^  «dditMm  d'infibeiMes 
tableaux,  quel  est  l'âge  jqaoyen  auquel  la  mort  frappe  les  pairs 
de  Frajace  (B^t  les  o^ivi^f^^  imprim^eurs»  quel  m^  ir  chiffre  exact 
des^  eilfans  qu'emporte  la  coqueluche  entre  çjuinze  et  dis-huit 
mois.  ta.  Parent-Dnchâtele^  a  consacré  deux  gffos  ydupnes  à  fixer 
la  nombre  précis  :des  vierges  foUes  saichant  si^er  ou  habiles 
tout  an  plus  à  fairje  leur  croix,  à  disçtttisr  combien  il  y  en  a  de 
brunes  et  combien  il  en  est  de  blondes.  Il  étoit  donc  devenu 
inutile  de  s'occuper  de  la  solutioii  de  ces  problèmes  et  de  quel^ 
qqes  aptr^  ^pn  «leîifis  ivqportans  que  nous  passoi^s  sons  silence» 
car  nous  tenons  à  être  brefs.  Nous  TOolioBS  comptant  trouver 
de  petits  chii^EriÇs  à  ^Ugeer,  à  classer,  à  éplucher  ;  Vidée  nous 
est  venue  de  prendre^  pour  sujet  de  notre  tray^jitf  }e  giouvement 
de  la  presse  en  1840. 

Aussitôt  nous  avons  étalé  sur  potre  table  l^es  cinquante-deux 
numéros  du  Journal  de  la  Librairie  que  dirige  depuis  vingt-cinq 
ans  M.  Bouchot  avec  zélé  et  habileté  ;  journal  olpiciel  s'il  en  fût» 
journal  comme  il  n'en  est  guère,  où  chaque  ligne  est  une  vé<» 
rite,  et  qui  encegisire  toutes  les  publicatioD§  qii'^fantent  lea 
pre^  de  la  ^France  :  le  dépôt  légal»  obligatoire  soms  destpeines 
sévères,  garantit  la  parfaite  exactitude  dé  ces  annonces. 

Nous  voilà,  la  plume  en  main,  occupés  à  des  myriades,  defas- 
tidieinses  additions;  nous  avons  eu  le' courage  de  les  vérifier»  et 
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^  4$]fDiiiMii%iit  omis  a  AÎfr  en  posseMba  de  ré^irftftU  certaitts  ; 
éço0te%4iaiis  iiHie,  €ar  nous  tînmes  inCoiUUbles. 

Le  total  des  leiuUcs  tjpograjihiqaes,  enregistrâes  dans  le 
journal  de  la  librairie  pour  1840,  s'élète  à  TGySTI^. 

.11  faat  nmliiplier  ce  nombre  par  le  chiffre  dn  tirage»  elriffre 
qai  était  jadis  soumis  à  une  déclaration,  mais  qui  reste  aojonr- 
d'huile  secret  de  l'éditeur.  Noos  croyons  que  l'on  peut  prendre 
pour  nnoyenne  une  .évaluation  de  i  &00.  Les  livres  de  piété,  d'é-* 
docation,  les  ouvrages  d'^ua  mérite  codsacré  de  vieille  dételles 
publicationa  dites  à  bon  narciié»  tout  cela  se  reproduit  à  un 
nombre  plus  élevé  ;  mais  les  coUeotions  volumineuses  etdisi>en- 
dieoaeSy.leatr^iléa^eienljftqilies-'  trop  aiutraits,  les  romans  d'au- 
teors  novioQs»  los.dianta  defLoeies  ineonnas^'les  ékicnbrations 
des  pnblicistes  de  bonne  volonté,  les  livretè  de  circonstancte  que 
Vpn  CQjDip^se,  quis  roitiiiQpriQie  à  la  hâte  et  qui  doivent  s'enle* 
ver  dans  la  aemaine.delenr  Baissânce  gtiétre  vemiu^  au  i^iàs, 
le»  ouviragûs  4®  pbiiesophie,  de*  inétapAiysique,  d'esthétique  et 
d'anthologie,  sur^tontesl  oca  ohoses4sl  le  libraire  èe  ^ardë  bien 
dejttMHTÎr  la  chanoed'dù  Bèmbreiix  tirage.' 

£n  adoptant  nptne'iévataation^e  l&OO,  il  se  trouvé  qn'il  a  été 
imprimé  en  France^'  en  184Û,  plus^de  115  millions  de  feuilles. 
Prenons  poor moyenne  d'uç^  vêlimie'donze  feuilles  etnons  ver» 
roDs  que  chaqipe  ijour  il  a  été  offert  aux  gens  sachant  lire  dans 
les.qBatnB*viiigt«Bix  âépartemebsj  aux  intelligétices  les  plus  iéle- 
vées  comme  aiixi  esprits  les  plot- vulgaires,  une  masse  de  vingts 
six  mille volumBSLi  ^    •     '. 

11  y  anraitbieo  d«s  obseiivatioos  à  taire  là-desêUâ;  bôrtio^tis- 

noQ^  à  en£iù:ejg;istvër^aqx'i: 

1<>  On  évalue  le  nombre  de  Français  ne  sachâint'pas  lire  à 

\  62  p.  Q/ÔSDrla.masseiotale  ;^C!âla'falt  que  nous nesomm^lrgttère 

quels  miUioiiâ  decxiihpaaridtes  sachant  distinguer  un  A  ^(in^Z, 

et  en  état  dq.ne  pÂscopfondre  un  P  aveôf  un  Y.     -         ^-  >     ' 

2^  Dans  tous  ces  millions  de  pagesâoircies  (et  dans  Pihtéi^At  du 
marchand  eomam  dans  celui  deraèheteur,  les  deux  tiers  au  moins 
awraient  iûeii  «du  demçurep  blaï|jché&),  on  ne  comprend  point  la 
masse  jsffrayanle  jde  .matière  4<^  te  journalisme  livre  chaque 
jour  à  la  circalatioiii;i«la6se  que  f  on  p<îUt  supposer  égale  à  celle 
do  produit  de  la  presse  non  périodiqne.  On  manque  aussi  de 
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renseigneDieiift  pour  évaluer  le  nombre  d'impressioiiê  qui  'm 
sont  pas  assujeUielEi. ail  dépôt  légale  telies  -qoe  mëmoirea  jtttli* 
claires,  documens  administraiifis,  oircolaires  «ommerciiilesy 
feuilles  débitée^  piur  les  bouveUistes  de  carrefoors,  etc.  Les 
conirefaçoQ^i  les  impressions  claodèstiacs  échappent  également 
%  noa  ai44îtlo^$.,         .. 

..  Maintenant  il  reste  à  faire  une- répartilîenmélhoâiqne  de  cet 
océan  4e:volMm^Si  mais  c'est  chose  longue  et  diifieile^à  opérer. 
Nou^la  laisserons  de  côté  aujourdfhui,  et  nous  nous  bornerons 
à  examiner  <]iiel  est  le  coatîngent.c|u'ont'<apporlé  les  diverses 
villes  de  France  à  cette  nonibroiee  armée^ii^tératre* 

rif<hn3.4iYons  .^tmié  :que^  19j^ô6d.;fçaiUes*t]rpes  étaient-impri- 
mées  eatprQ^rince  ;  U  en  feste  67,316  pom'  Paris^  œ  qni  équi* 

vaut  à.  7  3  ;P«  ,0/0.        ;.  •'   ;      »•'    ':f'''     c'-.  !     ■     :       ••-. 

Après  ¥»in^,  i^  part  la  pliislargerevienrt'à  Lyon  r  «n  y  a  mis 
au  jour  2)817  feuilles.;  les'trois  quarts  avmoinssortent  de  quel* 
ques  ét^bUssppiens  qnirtra^ailletat.avec  aetirrité  podhr  le  clergé 
et  pouirles  a^pes  pieuses,  £a  troisièsM  ligne  «seiprésénté  Jai.f»e^ 
tite  ville  de  Corbeil;  elle  a  donné  1462' 'feuilles,  apjpaineaant 
presque  tontes  à'  des  romanS'tOiodârttcsB.qfi'^n^y'OQnfecâoniie  à 
meilleur  marché  qu'à  Parî^;,  J^s  petites  fiUes  lu  déparfeemeot 
de  Seine-et-Marne>  au  lii^u,4'dUe  gardeuscs  ;de. moutons,  sont 
compositeurs  d^os  qudqueateUer  d'imptîmei^e  ;  elles  ne  culti* 
vent  plus  la  terre,  mais  elles  se  fatiguent  lesiJfenx  sur  les  ma- 
nuscrits d'Alfred  de  Musset  et  de  Frédéric  Soolié;  je  ne  dirati 
pas  que  cette  occupation  leur  forme  l'esprit  et-le  oœnr  :  c'est  ée 
dont  ne  s'inquiète  guère  le  bibliopole  qui  veut^  avant  tout^  éco- 
nomiser ving-cinq  centimes  sur  le  :prix  ide  fabrication  d'an 
in-8?.  SeaançQn  exploite  )a  même  spécialité  que  Lyon,  mais 
avec  des  capitaux  plus  restreints;  il  vfen  est  parvenu  que  929 
feuilles.  Lille  ei^  a-enfenté  548;  Mete,  795;  Nancy>  658;  et 
Strasbourg,  773 j  en  tout  sept  villes,  aptes.  Farisi  où  la  fabri- 
cation a:  excédé  500  fet^ilies. 

De  100  à  500^  nous  avons  compté  26  villes;  nous  n/Mis  bor* 
nerons  à  en  mentionner  quelques  unes  ;  nous  commencereas 
par  BordeaoXy  dont  le  Journal,  de  la  Ldhrmrie  a  enregistre 
47  publications  donnant  pour. total  353  feuilles;  c'est  7  de  plas 
que  Troyes  et  9  de  plus  que  Nantes,  <]^est  1!  de  moins  que 
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Rouen.  Dijon  a  lanoé'dansle monde  469- feuilles  de  tout  genre, 
el  il  ne  s'en  ésl  falln  que  d'une  çenle  feuille  que  Tours,  Touée  à 
la  fabrique  4e  livres  d'éducation,  n'atteignît  ce  chiffre.  Limo- 
ges el  Avignon  occupées  d'ouvrages  pour  les  classes,  de  réim- 
pressions faites  avec  parcimonie,  ont  donné  475  et  408  feuilles; 
Toulouse,  468:;  Poitiers,  276;  Nantes,  349;  Douai,  291  ;  Gre- 
noble, 194  ;  Rennes,  176  ;  Fontainebleau  se  ressentant  du  voi- 
sinage de  Paris,  a  atteint  293  feuilles. 

'  Au  dessous  de  100  feuilles,  l'inflexible  arithmétique  nous  fait 
connattre  166  yilles;  et  là  se  trouve  la  preuve  affligeante  du 
sommeil  profond  de  l'art  typographique  dans  nombre  de  loca- 
lités qui  ne  sont  pas  sans  importance.  La  vérité  nous  contraint 
d'ajouter  que,  lorsque  dans  ces  endroits  frappés  de  la  colère  de 
Gattemberg  et  de  la  malédiction  des  Elzevirs  ou  des  Didot»  l'on 
se  décide  enfin  à  imprimer  quelque  chose,  ce  quelque  chose 
n'est  rien,  ou  peu  s'en  faut,  car  c'est  un  almanach,  ou  un  tarif 
des  poids  et  mesures,  ou  un  factum  contre  M.  le  Maire,  on  une 
pièce  de  vers  souvent  sans  rime  et  presque  toujours  sans  rai- 
son, ou  bien  encore  c'est  l'œuvre  d'un  désœuvré  qu'un  ennui 
féroce  rend  imbécile  et  porte  à  se  rendre  coupable  d'une  péti- 
tion aux  chambres,  d'un  écrit  où  il  découvre  la  quadrature  du 
cercle,  le  mouvement  perpétuel,  le  véritable  système  du  monde» 
le  secret  d'économiser  600  millions  par  an,  et  le  moyen  d'assu- 
rer à  tout  Français  mille  écus  de  rente  viagère.  £n  iait  de  ces 
livres  qui  ne  sont  pas  des  livres,  Mulhouse  et  Saini-Om^r  ont 
donné  3  feuilles  ;  Châteauronx,  Hagueneau  et  Dreux  sont  res*- 
tés  il  2;,£tampes  et  Pithiviers  en  ont  fait  autant;  Orthez, 
Pézenas,  Yervins^  Arles  et  Beanme  ont  jugé  que  produire  une 
feuille  était  bien  suffisant  ;  Gap  et  Riom  en  apportent  4  clia- 
cane  de  leur  côté  ;  Golmar  arrive  à  5  ;  Abbeville,  Rhodez,  Au- 
rillac  et  Verdun  à  6  ;  Falaise  retombe  à  2  ;  mais  Sens  et  Perpi- 
gnan s'élancent  à  7  ;  Pau  et  Tulle  vont  même  jusqu'à  10,  chiffre 
dont  Carcassonue^  La  Rochelle,  Cherbourg  et  une  foule  d'au- 
tres villes  demeurent  bien  loin. 

Il  y  a  un  peu  plus  d'aclivitc  à  Bourges  (86  feuil.),  à  Toulon 
(69),  à  Agen  (41),  àToul  (83),  mais  cette  nomenclature  est  déjà 
assez  prolongée  ;  en  faisant  les  recherches  qui  lui  servent  de 
base^  nous  avons  été  frappés  du  nombre  cxlrêmement  restreint 
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d'écrits  sérieux,  originaux,  utiles,  qu'eufante  la  presse  proTin- 
ciale.  Si  l'on  met  de  côté  quelques  écrits  relatifs  à  l'histoire  des 
localités,  certains  ouvrages  de  droit  et  de  médecine  dus,  pour 
la  plupart,  à  la  pluiâe  des  professeurs  de  diverses  facultés,  quel- 
ques collections  de  mémoires  académiques  où  se  trouvent  par- 
fois des  travaux  dignes  d'estime,  relatifs  à  l'archéologie  ou  aux 
sciences  physiques,  il  ne  vaut  pas  la  pdne  de  fai^e  uîètition  du 
reste. 

En  somme  et  en  divisant  la  France  en  cinq  régions,  formées 
chacune  de  17  ou  18  départemens  limitrophes^  nous  trouvons: 

Pour  le  nord  62,378  feuilles-types,  soit 79  p.  0/0  à  peu  près, 
l'esr         7,422        — 
l'ouest     2,339        -^ 
le  centre  3,056        — 
le  sud'      1,684        — 

Ou  a  beaùéoup  parlé  de  décentralisation  intellectuelle,  de-^ 
guerre  à  la  st^rématie  littéraire  de  Paris;  en  1840,  on  n'a  fait 
contre  elle  aucnne  tentative  tant  soit  peu  sérieuse. 

Une  autre  circonstance  qui  saute  aux  y  eux,,  c'est  l'état  de 
langueur  de  la  presse  dans  tout  le  midi  de  la  France,  région 
qni  n'entre  pas  pour  un  treizième  dans  le  total  de  la  production 
en  ce  genre. 

Ce  sont  là  des  considérations  ^ur  lesquelles  nous  nous  garde- 
rons d'insister  plus  long-temps  :  le  secret  d'ennuyer  est  celui 
de  tout  dire;  bien  que  nous  soyons  fort  loin  d'avoir  toutfdit, 
nous  craignons  d'avoir  été  fort  peu  amusans. 

G.  B- 


)  / 


.  r  »  •  > 


"  '    I 


\ 
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Dans  une  vente  d'autographes ,  faite  dernièrement,  trois 
amateurs  convoitoient  une  belle  lettre  de  CrébîUon,  et  cette 
pièce^   mise  sur  table,  atteignoit  déjà  le  chiffre  de  80  francs; 
l'ardeur  qu'ils  mettofent  tous  trois  à  sa  poursuite,  laissoit 
entrevoir  une  de  ces'  curieuses  scènes  de  vente,  comme  on 
en  lioyoit  jadis  au  bon  temps  de  la  Librairie,  au  temps  où  la 
France  et  l'Angleterre,   réptéisentées  par  lès  plus  vaillans 
champions  de  la  Bibliographie,  se  faisoient  la  guerre  pour  la 
conquête  ^un  U'^e  du  xv«  siècle,  d'un  Aide  ou  ffttn  Elzévier, 
knquériui  d'eax  proposa  de  terminer  le  combat  en  tirant  ati 
•art.  La  proposition  acceptée,  trois  noms  furent  mis  dans  un 
chapeah  et  nne'personne  éira>ng^re  appelée  pour  en  tirer  un  ; 
cette  opération,  qui  dora  deux  minutes,  parut  bien  longue  ata 
^intéreisés^  et,  vous  le  cowprenez,  car  il  s^agissoit  de^la  posses- 
sion d'une  rareté,  d'4Biii«'  lettre  disputée  surtout,  chacun'  d^eux, 
sfee  impatie8(ee^«ltendoit  le  nom  bienheureux;  il  parut,  et  lés 
doBt  rivaux  s'écsrtèrent  :  celui  que  le  sort  avoit  favorisé  em- 
pertai  l'antogi'aphe  à  80  francs,  car  le  combat  finit  faute  dé 
conAettant. 


H.. P.  L.  Bibliophile  Jaeob,  va  faire  pàroitre  une  iKWPeliie 
édition  du  Moyen  de  parvenir;  elle  sera  accompagnée  de  notes 
bibliographiques^  critiques  et  littéraires.  Un  tirage  à  part  de 
cinquante  exemplaires  sur  papier  fort  de  Hollande,  même  for- 
mat que  les  Contes  de  Bonaventure  Despériers^  est  destiné  à 
MU.  les  amateurs.  A  ces  exemplaires  sera  jointe  une  notice  de 
li.  Nodier. 
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On  écrit  de  Saint-Pétersboarg,  2  mai  : 

«  La  direction  de  la  censure  de  notre  capitale  vient  de  faire 
saisir  et  brûler  publiquement,  1  °  toute  l'édition  du  drame  inti- 
tulé Jemtorlski,  dont  l'auteur  se  cache  sous  le  pseodonyibe 
d'Iwelhen;  2°  la  couverture  des  exemplaires  d'un  ouvrage  dra- 
matique, sur  laquelle  se  trouve  l'annonce  de  la  publication  de 
ce  drame.  Le  motif  de  cette  mesure ,  est,  dit-on.,  due  posté* 
rieurement  à  l'examen  de  Jemtoriski  par  les  censenrsi  on  y 
auroit  intercalé  des  allusions  olTensantes  pour  l'armée  russe.  » 


M.  Francisque  Michel  a  offert  à  la  Société  de  l'Histoire  de 
France,  de  publier  le  poème  de  la  prise  â Alexandrie^  par 
GuiUaume  de  Machau,  écrivain  du  xiv*  siècle.  Caylus  et  l'abbé 
LeBeuf  ont  donné  des  Notices  sur  cet  ouvrage,  dont  ils  faisoient 
le  plus  grand  cas.  Avec  l'autorisation  du  conservateur  de  la 
Bibliothèque  royale,  M^  Francisque  Michel  a  préparé  la  copie 
du  manuscrit  qui  y  est  conservé.  Les  notices  biographiques  et 
littéi^aires,  et  les  notes  historiques  qui  doiveiit  accompagner  le 
texte,  sont  aussi  en  grande  partie  rédigées.  M.  Reînand  a  bien 
voulu  promettre  quelques  notes  sur  les  iiaits  quianroîent  besoin 
d'être  éclaircis  par  des  sources  orientales.  M.  P.  Paris,  qui  a 
récemment  étudié  le  poëme  de  Guillaume  de  Machau,  en  a  conçu 
et  exprimé  Topiniqu  Ja  plus  favorabk,  opinion  que  ne  parcage 
pas  M.  Lascoux,  qii'il  a  eu  occa$ion  de  consulter  pour  la  recher- 
che de  quelques  renseignement  historiques.  |1  estiâcbeuxque 
le  comité  de  l'histoire  de  France  ait  été  frappé  des  objections 
de  M.  Lascoux>  plutôt  que  d#  l'opinion  exprimée  par  M.  Cfa. 
Lenormant  à  l'appui  de  celle  de  M.  Paris.  Nous  apprenons  que 
la  publication  du  poème  de  la  prise  d\4l6xandrie  a  été^journée. 


TT 


Le.  célèbre  philologue  fX  bibliographe  italien  Barth,  .Gamba» 
auteur  et  éditeur  d'un  grand,  nombre  de  bons  ouvrages  sur  la 
Littérature  italienne,  est  mort  subitement  à  Venise,  au  milieu 
d'une  lecture  qu'il  faisoit  à  l'Athénée  de  cette  ville. 


r- 

I 


SulUttn  Iru  Kti^Uoyhil^, 


ET 


tukTAUèGxm  m  uvtts  rabbs  bt  cmuBux»  bk 

UTTBRATITBBy   d'biSTOIBB,    ETC.,  ijlOM 
I     SE  TBOOVBMT  A  UL  TJliBAlBnc  1» 
J«    TBGHBIiBB^    ^LACB 

mr  I.0OTBB, 
1»»  12. 


N«  13.  — Mai  1841. 

I 

B55  ÂGUBSSEAu  (d').  Œuvres  complètes.  Paris,  libraires  as^ 
sociéSf  1 759  et.  suiv.  13  vol.  in-4,  mar.  r.,  tr.  dor.,  aux 
armes  de  Maupéou.     . 150— r» 

Bel  exemplaire  d'ancienne  reliure. 

656  Algobahub  FBAHdscAiiroBUM.  Id  est  blasphemiarum  et 

nugarum,  de  stigmaiisato  idolo,  quod   Francisciim 

Tocaut,  ex  libro  Conformitalum  excerplus.  1543»  peC. 

.in-8,  roar.  v.,  tr.  d.  (Derome) 15 — » 

857  AmiBAu  (Thoinot).   Compot.   Le    Manuel  Calendrier. 

Paris,  l-fiSS^  pet.  iu»8)  mar.  r.,  tr.  d.»  élëg.  rel.  10 — • 

858  AimiGNY  (GuJUBs  n').  Le  Tuteur  d'Amour^  ayqvel  est 

comprise  la  fortune  de  Tinnocent  en  amours,  ensem- 
ble yn  Ifure  où.  sont  epistres,  ele^esi  complainctes, 
epitaphes,  efaantz  royanlx/balladeiB  et  rondeaux.  JPa- 
ris,  Abd  UAngelier,  1546»  petit  in-8,  mar.  bl.  dent, 
tr.  d 85 — » 

Un  IWre  d'épij^rammes ,  annoncé  sur  le  titre ,  manque  à  cet 
exemplaire. 

859  Autels  (Guillauve  bes).  Amovrevx  repos  de  Guillaume- 

des-Autelz,  gentilhomipe  charrolois.  Lfon^  lean  T^m- 
paral,  1553,  petit  in-8,  mar.  r.,  tr.  d.     .     .     40—» 

•  

Elégante  reliure  de  Thompson . 

^BO  Babigvb.  f^cy.  Odes  pénitentes'. 

42 
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t 

861  Bayard.  La  très  ioyeuse,  plaisante  et  récréative  his- 

toyre>  composée  par  le  loyal  serviteur,  des  faiz»  gestes^ 
triumphcs  et  prouesses  du  boncheualier  sans  paouret 
sans  reprou€hei  le  gei^il  teîgaevar  Bayarl,  etc.  Paris, 
Gailiot  du  Pré,  lâ27x  in*i>  goiihv»  mar.  r.,  fil.,  tr.  d. 

.     .    : iso- 
Bel  exemplaire,  relié  pM*  ftoïkLeis 

862  Baylb  (Pierre)  Ses  œuvres  diverses.  La  Haye,  1737, 

4  vol.  in-fol,  V.  m.,  tr.  m — » 

Exemplaire  bien  conservé. 
X  Les  œuvres  de  Bayle  sont  composées  comme  il  suit  : 

Tome  l**^.  NouTcllesde  la  république  des  lellres.  —  L'bistoirc  <lèla  vie  et 
des  ouvrages  de  M.  Bayle. 

Tome  a.  Critique  de  Thistoire  de  rAiianisme  deMainbourgi —  Les  nou* 
Telles  lettres  critiques  sur  le  même  sujet.  —  LaiFrance  catho- 
lique sous  Louis  XIV.  —  Commentaire  philosophique  sur 
ces  paroles  de  Jésus-Glu*iai  :  Coniféifns'les  d'etUncr^  avee  le  Mp- 
plément.  —  La  réponse  d^uu  nouveau,  converti  à  un  réfugié.  ' 
—  L'avis  aux  réfugiés. 

Tome  3.  .Pensées  diverses  à  l'occasion  d'une  comète.  —  Addition.  ^- 
Gontinuation  du  même  sujet.  —  Réponse  aux  questions  d'un 
provincial»  4  parties. 

Tome  4,  Cptrstm  de  Maxime  et  de  Themîste.  —  OpUioules.  -*  Système 
de  philosophie,  4  parties.  —  Lettres.  —  Discours  historique 
snV  hà  vie  de  Gustave  Adolphe. —  Table  générale". 

gg3 Dictionnaire  historique  et  critique,  5«édit.,  re- 

^  vue»  corrigée  et  aagynentëe  de  remarquée  critiques 
aveok.  vie  de  l'auteury  par*M«  X^.MaizeaMix.  Amster' 
damy  1734^  6  vol.  in-fol.  v.  f.  .     .     .     .     .     36 — o 

Ua  ex,  de  l'édition  de  1730»  4  ^*  vélia  oord.  Ben  ex.  .  45— • 

864  BsiiLAY  (JoACDB.  Du).  Dcffense  et  illustration  de  la  lan- 

gue Françoise,  précédée  âiwii  discours  sur  le  bon  usage 
de  fa  langue  Françoise,  par  P.  Âckermann.  Paris, 
1839,  in-8,  br ^     .     .     .     .     3—. 

865  Belforest  (Fr.  de).  Voyez  Innocence  de  Marie-Stuart. 
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866  Beimîier  (IVic).  Histoire  des  g;randk  chemins  de  Vetù- 

pire  romain,  1722,  in-4,  2  vol.,  v.,  fil.  .     32 — » 

867  Billard  {CiiAVDs),  tragédies  françoises.  Paris,  D,  Lan* 

glois,  1610,  in-8,  y.  f.,  fil.,  tr.  d 18—  » 

Les  tragédies  contenues  dans  ce  Yolume  sont  :  Pol jiène,  Guas* 
ton  de  Fojx,  le  MéroT^e,  le  Panthéi,  Saui,  Alboin  et  Gîeneore.  -^ 
Henn  IV  e^  à  part,  rçlié  ea  un  yolume,  ayeo  un  frontiapice  ijouté^  • 
représentant  Henri  IV  à  cheval. 

B68  BiTAUBÉ.  OEuyres  complètes.  Paris,  Dentu,  ISOi,  gr. 
pap.  vélin,  9  vol.  in-8.,  rac,  fil.,  tr.  d.  .     .     60 — » 

Exemplaire  avec  fig.  avant  la  lettre  et  eaux-fortes. 

869  Bocrn  (Dnn-SBVBBi).  Arithmetiqa  duobusdiserta  libris. 

Parisiis,  apud  Simomem  Cothimum  ,  1521,  petit  in-fol., 
V.  br.,fil.  (Â'Aia^er.).  ........     25 — » 

Avec  des  notes  aut.  et  la  signature  de  Guillaume  Postel. 

870  BcMiFACB  BT  LE  PÉDANT,  cottodie  ea  prose,  imitée  de 

Fitalien  de  Bmno  Ncdftno.  Paris,  P.  Ménard,-  1633, 
in-8,  mar.  v.,  fil.,  tr.  d.  Grandes  marges.  Bare,  34 — » 

871  Bowu..  Trésor  de  recherches  et  antîqBÎtei  gauloises  et 

françmses.  Paris^  Auguate  Cumrbé,  1665,  in-4,  veau 
gr 15  —  » 

Exemplaire  de  d'Aguesseau. 

872  Bbuvs.  Biatoira  des  papes.  La  Haye,  1732^  5  vol.  'in-4, 

Bel  exempt. 

Si  Ton  me  démandoit  pourquoi  oe  livre  n'est  pas  recherché,  je 
dirois,  eomme  pour  beaucoup  d'autres  ouvrages  :  Souvent  l'on 
juge  les  livres  sans  les  connoitre,  et  ces  anciens  jugenèns  ont 
souvent  fait  déprécier  les  meilleurs  ouvrages ,  jugés  par  trop  bi- 
Miegraphiquenient  et  comaiereiaienent. 

873  BuBiGirr  (de).  Histoire  des  révolutions  de  l'empire  de 

Constantinople.  Paris^  .1760,  3  vol.  in-12,  v.     4 — 5.0 

874  Chabr6i<  db  Volvic  (Le  comte  de).    Statistique^  de 

Pantien  département  de  Mon tenotte./'aW^^ /.  Didot, 
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]834«  3  vol.  iii'A,  v.  f.,  fil.»  fig.,  nou  rog.  {lUring*), 

,25—» 

Exemplaire  de  l'auteur. 

875  Chablevoix  (le  P.).  Histoire  du  Japon.  Paris,  1736^  2 

vol.  iii-4,  fig.,  V.  gr.y  fil.,  tr.  d 40 — •• 

Bel  e^^emplaire  ea  grand  papier. 

876  Chablevoix  (le  P.).   Histoire  de  la  Nouvelle  France^ 

Paris,  1744,  3  vol.  în-4,  v.  m.  Assez  rare.  .     36  — » 

877  Chartieb  (Ajlain).  Les  faicts  etdicts  de  mais tre  Alain 

Charlier,  nouuellement  imprime,  reueu  et  corrige, 

adjouste  le  De))at  du  Gras  et  du  Maigre,  qui  nauroit 

^      encores  este  imprime.  Paris,  Galliot,  .]526>  in-foL,  à 

2  col.,  goth.,  fig.,  V.  f.,  fil.,  tr  ,d.  M  aller.     .     48 — » 

Exemplaire  d'une  grande  fi*aîcheur. 

878  Chauffefié  (J.  6.  de).  Nouveau  dictionnaire  histori- 

que et  critique  pour  servir  de  supplément  ou  de  conti- 
nuation au  Dictionnaire  de  P.  Bay  le.  Amsterdam,  1756, 
4  vol.  in-fol.,  y.'éc.  jBon  e:pem/){.     .     .     .     .     36 — » 

879  Gode  des  chasses,  mis  en  conférence  avec  les  anciennes 

ordonnances  (par  Cl.  M.  Saugrain).  Pari»,  1720,  3 
vol.  petit  in-8,  mar»  r.,  fil.,  tr.  d.  Anc.rel.     12 — » 

880  CoKBDiE  des  Proverl>es  (par  Montluc,  comte  de  Cra- 

mail).  1715,  ^n-8,  v.,  fil.,  tr.  d.  (Thouvenin,).     20 — » 

881  CoNFÉBEifCB  du  Diable  avec  Luther  contre  le  saint  sa- 

crificede  la  messe  (par  P.  Bruzeau).  Paris,  1673,  petit 
in«8,  fig.,  V.  f.  fil.  Aar^«.  .     .     .     •     •     .     .      12 — » 

882  CourQUESTE  (la)  du  grand  roy  Charlemaigne  des  £spa- 

gnes,  avec  les  faits,  gestes  des  douze  pers  de  France, 
et  du  grand  Fierabras,  et  le  combat  faict  par  luy  con- 
tre le  petit  Oliuier,  lequel  le  vainquist.  Rouen,  1631, 
in-4,  avec  fig.  sur  bois,  demi-reL,  dos  et  coins  de  cair 
de  Russie. .     36 — » 
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883  Cbetim  (Gvill.).  Chantz  royaulx.  Oraisons  et  autres  pe- 

tiz  traictez,  faictz  et  composez  par  feu  Gaillaume  Cré- 
tin, chantre  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris.  Paris, 
GaUioUDupré,  1627,  iir*8,  (çoth.,  mar.  r.,  fil.,  tr«  d* 

Edit*  rare.   ,     .     .   * .     «     .     .     •     .     .     .     45 — » 

884  Croix  du  Mauvb  (Fr.  Grusde  la)  bt  Dcvsrdier.  Les  bi- 

bliothèques françoise»,  nouvelle  édition  augmentée 
des  remarques  de  B.  de  la  Moniioye,  du  prieur  Bou- 
hier  et  de  Falconnet,  revue  par  Rigoley  de  Juvigny. 
Paris,  1772,  6  vol.  in-4,  v.  m.  {Bon  ex,).*      .      36—'» 

885  Cu/AGn.(jAG0Bi)  Opéra  omnia^.  ex  editione  Anib.  Fa- 

bfQti,  Lut.parisiorum,  1658»  10  vol.  in-fol»  v.  f.  180 — • 

fl 

Bel  exemplaire  en  grand  papier. 

886  Gy  bst  *i«'Iiiiagb  du  Hoivdb,  poôme.  Petit  in-4,  rel.  en 

velours  r 200 — » 

Manuscrit  du  xiii*  siècle,  sur  peau  télin,  de  la  plut  parfaite 
consenratjon  (Voyez,  sur  ce  précieus  manuscrit^  une  note  inséra 
au Biblibpbile»  3«  série,  1836,  n.  4^  p.  iSg. 

887   DbGL ARATION  BT  CONFIBlIATIOliï  FAITES  DBS  PHEVUiBCHS  ]»S 
NOTAIRES  ET  SEGRETAiaES  (dU  BOi)  BT  A1IPI.IATI0N  D^IGBUX 

PAB  i«E  BOI  Louis  XI^  en  1482;  gonfuuibs  et  étendus 
PAR  Charles  VIII  »  en  1484  5  far  François  !*>'  en 
1518,  1519,  1537,  1640  et  1543,  et  far  HbnriII, 
EN  1549.  1  vol.  in-4,  rel.  en  velours  r.     .     .     850 — » 

Manuscrit  sur  téliv,  en  ancienne  Mtarde,  a  longues  lignes, 
contenant  96  feuillets. 

Il  fut  présenté  à  Henri  II,  roi  de  France,  peu  après  qu'il  eut  con- 
firmé raiioblissemenl  des  secrétaires  du  roi.  On  n'a  rien  épargné 
pour  flatter  le  goût  décidé  qu'il  avoit  pour  les  lirres,  en  lui  don* 
nant  en  présent  ce  recueil  d'ordonnances.  11  est  enrichi  de  beaux 
ornemens,  de  richies  miniatures  et  d'initiales  élégamment  peintes 
en  or  et  en  couleurs. 

On  trouve. sur  la  première  page  les  armes  du  roi  supportées 
par  des  anges,  et  sur  la  seconde  page,  la  leUre  initiale  de  son  nom» 
qui  est*peinte  en  or  au  roilieud^uu  ci-oissant  environné  de  uuages. 
Ce  croissant  vCSt  cbargé  d'une  couronne  impériale  Françoise,  sur* 


/ 
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.montée  d*bne  fleui'  de  lis.  On 'y.  voit  aussi  les  lallres  initiales  dé- 
Diane  de  Poitiers,  maîtresse  de  Henri  II,  ainsi  que  les  attnbuts 
de  la  déesse  dont  elle  porlaît  le  nom . 

On  lit  au  dessous  de  cette  miniatut^  les  tet«  suivans,  qui  sont 
une  traduction  de  ce  demi-rers  hexamètre  :  dwec  talum  impUat 
orbem  ;  devise  de  Henri  II,  faisant  allusion  au  croissant  : 

Donnes,  pnÎMUice  toaTeraine,         |    Qu'il  vienne  jusqu'à  lune  pleine 
AacroiMailtdeFraneeteleowty  \    ^MsJMMiteatrer  eadéooars. 

La  troisième  page  représente  en  grand  les  armes  du  cardinal 
Gliarles  de  Lorraine,  principal  fatori  du  roi|>  peintes  sur  un  fond 
d'or,  et  entourées  de  diverses  arabesques  .Un  emblème  supérieu- 
rement bien  exécuté,  représentant  une  pyramide  surmontée  d'un 
croissant,  et  autour  de  laquelle  s'attache  un  lierre  avec  cette  de- 
vise :  Te  s  tante  virebo,  décore  la  quatrième  pa^e.  Plusieurs  au- 
tres, au  nombre  de  neuf,  sont  également  ornées  de  fort  belles 
bottiures;  plusieurs  représentent  la  devise  de  François  I^^  (la 
Salamandre]  auquel  les  secrétaires  sont  redevables  de  la  plupart 
de  leurs  privilèges.  La  plus  belle  de  ces  bordures'  est  celle  q'ui 
est  peinte  au  commencement  des  lettres-  d'anablisacment  don- 
nées en  i54o  par  Henri  U.  On  y  voit,  parmi  d'autres  olyets,  un 
cbar  traîné  par  deux  cerfs,  dans  lequel  est  assise  Diane  avec 
quatre  de  ses  nymplies,  etc. 

888  Dbsharais.  Clovis,  ou  Ift  France  chresttôtine,  poëme 

héroïijae.  Paris,  1657,  in-4,  fig.  de  Chauveau,  V.  f.^ 
fil.,  tr.d.     .     .     .     .     .     .     .     .      .     .     ;     18— »> 

889  DaBfRXJGTKHf  (i^)  i^  Jberasem  (sic)  et  la  mort  de  Pilate» 

/ift/9.  à  Paris  par  Jehan  Treperd,  l'an  1491,  pét.  in-4y 
gx>th.,  fig.  en  bois,  col.  (Les  huit  premiers  feuillets 
sont  refaits  à  la  plume  et  très  bien  imités).  —  lîirésor 
admirable  de  la  sentence  prononcée  par  Ponce  Pilaté 
contre  Notre-Seîgneur  Jésus-Christ,  trouvée  miracu- 
leusement escripte  sur.  parchemin  dans  un  vase  à 
Aquila.  Paris,  GuilL  Julien,  1581  (réimpression  in-8). 
petit  in-4,  ra^.  bl«»  fil.,  tr.  4 48 — » 

8dO  DcFBBSNSDu  Gange.  Giossarium  ad  scriptores  mcdiœ  et 
infimœ  latinitatift,  edttio  compietior  opéra  et  studio 
monach.  ord.  sancti  Benedicti.  Parisiis^  1738,  6  voL 
in-fol. 
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DiivRBME  «D  Caiw»  .  Gtossari  um  iioTiiiii  seùc  Mppieineii* 
tam  ad  auctiorem  glassarii  Cangianiy  editionem  ooUegit 
etdîgessii  Garpentier.  Parisiis^  176S.  4  Toi.  io^fol.  £n 
tout  10  vol.  ÎQ-fol.  V.  éc.  {Bon  ex,  unifévme),  SOO — • 

*  Quelques  livraisons  ^'uce  nouvelle  édition  ont  paru;  mais 
c'est'  un  travail  de  trois  ou  quatre  i^ns  avant  d^n  voir  la  fin ,  qui 
ne  sera,  aa  8vr|>h]s  que  la  reproduottott  de  l^vtrage  tn-folio. 

89  i  DupiN  (Louis-EIlie).  Bibliothèque  des  auteurs  ecclésias- 
tiques, ilfon^^  1691,   18  tomes  en  6  vol.  in*4,  v.  br. 
/.......     «6-^0 

892  Elogb  m:  i^'ekfer.  Ouvrage  critique^  historique  et  mo- 
ral (attribué  à  Beoard).  La^Haye,  P.  Gosse»  1759»  2  vol. 
in- 12,  fig.  mar.  r.,  fil.  tr.  d.  {Ane*  rel,)     .     •     18 — » 

893  EsTRENiVEs  (les)  des  filles  de  Paris.  (Sans  lieu  ni  date), 
jn*16»  goih.,  mar.  bl.  deat.  tr.  d.  ....     6A-~» 

Kdition  originale  de  toute  rareté. 

894  ExPEDiTio  RuppBLLANjEy  auspiciîs  et  armis  Ludovic  i 
Justi,  ab  Sammarthaao  Scevolœ  filio.  Parisiis,  1629» 
petit  îii-8,  mar.  y  tr.  d.  Ane.  reL.  fleurdelisée.     10 — » 

895  Faughet  (Clauo  e).  Recueil  de  l'origine  de  la  langue  et 
poésie  françoise,  ryme  et  romans.  Pins  les  noms  et 
sommaires  des  œuvres  de  cx&vti  poëtes  firançois,  ui- 
uans  auant  Tan  mccc.  Paris,  Mamert  Pâtisson,  1581, 
in-4,  mar.  r.,  fil.  tr.  d.  {Dara), .....     48 — • 

Très  bel  exemplaire  d*un  livre  rare  et  recherché. 

896  Font  (db  Saihtb).  OBwres  complètes.  Pans,  vew»e  Du- 
chesne,  1778,  6  vol.  i»-8,  v.  ce,  fil.  .  -  .     .     20 — >^ 

B97  Franghières.  La  fauconnerie  de  Jean  de  Franchières, 
grand  prieur  d'Aquitaine,  avec  tous  les  autres  autheurs 
qui  se  sont  peu  trouuer  traictans  de  ce  subject.  Paris^ 
Abel  L'Angelier,  1585,  in-4,  fig.  en  bois,  mar.  bl., 
riche  dorure,  tr.  d 40-—» 
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S98  FâAJsnusr  (BsBurÀiini).  The  way  to  wealth  or  poor  Ri- 
chard ûnproved  by  B*  Franklin.  Paris,  A.  A.  JRe- 
nottard,  \îl9&,ija'S,  mar..  bL,  61.  doublé  de  tabis,  tr.  d. 
(Bozerian) 20 — i* 

Ui|  des  «z  exemplaires  en  grand  papier  Tëlin,  aVec  |M)rtraii 
avanl  la  lettre. 

Eicroplaire  de  Bozenan,  payé  à  la  vente  4o  fr. 

{Noie  de  M.  Ch.  JV,) 

899  Gachi  (Iehan)  de  Eujses.  Foy.  Trialogae. 

900  CrAZiB  (Theodoki)  IntroductiVœ  grammaticœ  libri  lY.  — 

Ejusdem  demensibus  opusculum  saneqoam  pulchrum. 
—  Apollonii  'grammatici  de  constructione  libri  IV.  — 
Herodianus  de  nnmeris,  grsBcè.  Venetiis,  in  œdibus  Aldi 
Romani,  1495,  petit  in-foliQ/mar.  r.,  bel  ex.     85—» 

Edition  princeps.  Bel  exemplaire  d'ancienne  reliure. 

901  GiBEAT  DE  HoNTiUMJii..  Roman  de  la  Violette»  ou  dp  Gé- 

rard de  NeverSy  en  vers,  du  xiii*  siècle,  publié  pour 
la  première  fois  par  M.  Francisque  Michel.  Paris  y 
1834,  g;r.  in»8,  mar.  bl.,  fil.,  non  rogné,  avec  deux 
suites  de  fig.  peintes  en  or  et  en  couleurs,  dont  une  sur 
pap.  de  Chine,  imctont  les  anciens  manuscrits.     96 — » 

Ouvrage  d'une  très  belle  exécution. 

902  Grjlnd  {us)  Nauf^baige  des  folz  qui  sont  en  la  nef 

dlnsipience  nauigeans  en  la  mer  de  ce  monde,  liure 
de  grant  effect,  profit,  utilité,  valeur,  honneur  et  mo- 
.  ralle  vertu  :  a  l'instruction  de  toutes  gens  :  lequel  liure 
est  aorné  de  grand  nombre  de  figures,  pour  ïnieulx 
monstrer  la  foUie  du  monde  (trad.  du  latin  de  Brandt). 
Paris,  Denys  Janot  (sans  date),  in-4,  go  th.,  vél.  blanc. 
(Bauzonnet) 36 — « 

903 .  GmcKE^NOiv  (Samuei^).  Histoire  de  Bresse  et  de  Bugey. 
Lyon,  Huguetan,  1650,  in-fol.  rel.  avec  pi.  •     68 — » 

Plut  noua  allons,  plus  ces  livres  de  localité  deviennent  rarea, 
—  et  pourtant  ces  livres  sont  indispensables  aujourd'hui.  — 
Quand  pourrons-nous  faire  une  Histoire  de  France  par  Provinces 
en  3o  vol.  peHi  in-folio  ? 
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\ 

904  fimunonr*  Méinoires  biographiques  et  littéraires  sur  les 

hommes  qni  se  sont  fait>  remarquer  dans  le  départe- 
ment de  la  Seîne*IiiférienFe.  Rouen,  Mari,  1812^  in-8, 
2vof.br 7— n 

905  HABBaT.  La  nouuelle  Pallas  ;  item  la  naissance  de  mon- 

seigneur le  duc  de  Bretagne,  filx  du  dict  seigneur, 
auec  un  petit  œuore  bucolique;  aussi  le  cantique  du 
pécheur  cpnuerti  à  Dieu.  Lyon,  Jean  de  Tournes,  1547, 
petit  in-8,  mar.  r.,  fil.,  tr,  d.     .     .  '   .     .     .     45 — ■ 

ËJéguile  reliure  de  Thon&pson. 

D€ots  U  même  voL  :  la  Nouuelle  Jupo,  présentée  à  madame  la 
daulphiue  par  Fr.  Habert  ;  arec  TEstrene  donnée  à  la  dicte  dame 
le  premier  jour  de  Tan.  Aussi  l'Estrene  au  petit  ^uc,  fils  de  mon* 
sci^eur  le  daulphin.  Li^on,  J.  de  Tournes,  i545. 

« 

906  Hjlmilton  (le  coarrE  Antoine).  Œuvres  complètes.  Pa-- 

ri^,  A.  A,  Benouard,  1812^  pap.  vél.,  fig.,  3  vol.  in-8, 
V,  gr.,  dent.ytr.  d.  (Bel  ex.) 28 — » 

907  HisTOiBB  n'HESTEms.  —  De  IVouveau-Testament  et  de 

I.A  PASSION  DE  JÉSOS-GbBIST*  PbTIT  IN-4,  REL.  EN  YE- 
LOUBS.  NOIR r       .       .       .       .       .        15.0 — » 

Manuscrit  du  zt>  siècle,  sur  ▼i&Liir,  orné  de  8  grandes  minia- 
tures, dÎTisé  en  3  compartimens  représentant  difTérens  traits  de 
l'Histoire  d'Hestére  et  du  nouveau  Testament,  et  diverses  allégo^ 
ries.  Vient  ensuite  le  portrait  de  Fauteur,  au  bas,  une  exhorta- 
tion en  vers;  puis  99  petites  miniatures  formées  chacune  des  let- 
.  très  initiales.  Le  teste  explicatif  est  aussi  en  Vers. 

«    Joli  manuscrit  très  bien  oonserré ,  et  dont  les  miniatures  sont 
fort  curieuses. 

( 

908  HisTomE  de  la  Mappemobrib  papistiqvb,  eu  laqvelle  est 

déclaré  tovt  ce  qvi  est  contenu  et  potu*traict  en  la 
grande  table,  ou  Carte  de  la  Mappemonde,  composée 
par  M.  Fraâ'gidelphe  Escorche-Messes  (Th.  de  Bèze), 
petit  in-«4,  mar.  r.,  anc.  rel«,  un  peu  court,  il  y  a  quel- 
ques feuillets  jaunes «     25 — » 


590^  BUixnuf  BD  nûioHBU. 

909  HMsrcmm  vu  ViEirx  et  mj  KoovuAXh-TwËfgAjmiKH  (en  hoW 

landoîs).  Am$îerdem,  P,  M&rtier,  1700,  fif^«,  t  vol. 
in-fol.,  ▼•  br.f  dent-^  rel.  boUandoiae.     .     •     là — » 

Belles  épreuTes  aTant  les  clous;  et  certaioviiielK  «le  belles 
épreuves. 

910  HoEATu  0PBBA.  Londiniy  isneis  tabidU  incidà  Joa^  Pinc, 

1733,  2  vol.  grand  iii^-S,  mar.  r.^  fil.,  tr.  d.     .  60 — » 

Bel  eaeniplairo  relié  par  Padelottpj  et,  i|uoifHe 4e  «eeend  tirage , 
très  beau  d'épreuves. 

911  HouAKD.  Dictionnaire  analytique, -historique,  étymolo- 

gique de  la  coutume  de  Normandie.  Bouen,  1780, 4  vol. 
in-4,  v.  m.,  fil 28 — » 

912  Hystoire  TBfis  BÉGBéATiCE,  traictant  des  faictx  et  gestes 

du  noble  et  vaillant  chevalier  Theseus  de  Coclongne, 
par  sa  proesse  empereur  de  Rome,  et  aussi  de  son  fils 
Gadifer,  empereur  de  Grèce,  pareillement  des  trois 
enfans  Gadifer  :  c'est  à  scauoirReynaulty  Régnier,  Re- 
gesson,  lesquelz  firent  plusieurs  beaulx  faictz  d^armes, 
comme  pourrez  veoir  cy -après.  A  Paris,  par  /.  jBon- 
fons  (sans  date),  in-4,  goth.,  mar.  r.  Bel  exempt,  (tune 
riche  rel 200 — » 

Rare. 

913  Impbessions  of  a  séries  of  animais,  Birds,  etc.,  illustra- 

tive  of  Inritish  field  sports  :  from  a  set  of  ailver  Bat- 
tops^  Drawn  by  a  Coôperand  engraved  by  John  Scott* 
Landan,  1821,  in-8.  v,  bl.  dent.,  tr.  d.  Atec  des  insi- 
gnes de  chasse^  sur  les  plats,     .     .     .     .     .     .     15 — » 

914  IimocaurcB  (L')  de  U  très  illustre,  très  chasie  et  déboa* 

nfiire  princesse  Madame,  royne  d'Eoosae  5  plus ,  un 
discours  auquel  sont  découvertes  plusieurs  trahisons 
tant  manifestes  que  cachées  (par  P.  de  Relleforest). 
1572,  2  tomes  en  1  vol.  in-8>  mar.  bl.,  ^.,  tr.  d. 
(Thompson).      .^     .     .     . 30-^» 


IWfMnM  ou  BiBblONHU.  &H 

9ii  JwnmeiWK  (i»a)  du  BAnmr  m  Lysmb  (par  Haberc).^  Parû^ 
Z^enâ  Jimot,  1541,  petit  ia*8»  %.  «n  bois  (lai  notes 
imprimées  en  maiçe  soat  pUées  dans  le  yoI*).    96 — » 


916  ILsMPFBR  (EsffiEuiBBT).  Histoire  du  Japon,  traduit  d^ 

FaUemand  d'Engelbert  Kaempfer« -par  J.-G.  Scheucbv 
zer  (par  Desmaizeaux).  La  Haye,  1729,  2  vol.  in-foL> 
%.,  y.  f..a .     30— 

917  Le  bon   xesnager.    Au  présent  volume  des  prouffitz 

cbampestres  et  ruraulx,  etc.  ;  de  la  manière  de  nour- 
rir toutes  bestes,  volailles  et  oyseaulx  de  proye  ;  pa- 
reillement ta  manière  de  prendre  toutes  lesbestes  saul- 
uages,  poissons  et  oyseaulx  ;  œuure  moult  vtile  et 
prouffitable.  Ledit  liure  compile  par  Pierre  des  Cres- 
cens.  Paris,  1636,  petit  in^fol.,  gotb.,  fig.  en' bois, 
mar.  v.,  fil.,  tr.  d.     ....;..     .    '45—» 

918  LÉ6Kam(i«A)  des  Flamens  arttsiens et  baynuyerz,  etc., 

en  laquelle  sont  contenues  plusieurs  bistoires  de 
France^  Angleterre  et  AUemaigne,  avec  les  généalo- 
gies et  descentes  des  rojs  de  Naples  et  Sicile,  etc*.  Pa- 
ris,    1522,  în-4,  gotb.,  v.  f.  {Sel  exempt.).     .     30 — » 

919  LbFevbe  (Iehan).  Dictionnaire  des  rymes  (rancoises  de 

fev  SI.  lehan  Lefevre.  Paris,  Galiot  du  Pré,  1572,  pe- 
tit in-8,  mar,  bl.  f.,  tr.  d 15 — » 

920  Lexouve.  Diplomatique  pratique,  ou  traité  de  Tarrange- 

meut  des  archives.  M^tz,  1765,  in-4y  v.  m.  Bevenu 
rare. 28 — » 

Voyce  Batteney^  qui  fait  suite  à  cet  ouvrage. 

n 

921  LBNOI4ET  Ddfbbsnoy.  Méthode  pour  étudier  l'bistoire. 

Paris,  1772,  15  vol.,in*12,  v.  br.  .  ^^    .     .     25 — »> 

Un  esémpkîre  che  TWitioti ,  5  roi.  io-4*>  ^▼«^î  caries ,  relié 
en  F.  ée ,....••    3o— » 


y 


593  BULLETIN  DU  BIllUOPBlLE. 

922  LiTTLVToif.  Anciennes  lois  des  François  coawrvées  dans 

les  coutumes  angloises,  avec  des  observations  histori- 
ques et  critiques,  où  l'on  fait  voir  que  les  coutumes  et 
usages  suivis  anciennement  en  Normandie  sont  les 
mêmes  que  ceux  qui  étoient  en  vigueur  sous  les  deux 
premières  races  de  nos  rois,  par  M*  Houard,  avocat. 
R'oujetiy  1779,  2  vol.  in-4,br-     .....         — » 

Ce  n*e8t  point  seulement  un  bon  IWre  de  jurisprudence,  mais 
encore  un  cicellent  oiiTrage  pour  Tétude  dé  l'histoire  des  mœurs 
féodales. 

923  LiTius  Titus,  recensuit  J.-B.-L.  Crevier.  Paris,  1735, 

6  vol.  in-i,  v.  ëc,  fil.,  tr.  d.     .  .'    . 

Le  Titc-Live  de  CrcWierj  —  le  Tacite  de  Brouier,  —  le  Cîcéron 
d*01ÎTel,  —  sont  de  ces  beaux'  liTres  gui  laissent  bien  loin  nos  pu- 
blicationis  d'aujourd'hui  ! . . . 

924  LivBE  (le)  du  très  chevalereûx  comte  d'Artois  et  de  sa 

femme,  fille  au  comte  de  Boulogne,  publié  d'après  les 
manuscrits  et  pour  la  première  fois.  Paris,  iSZlf  in-4, 
demi-rel.,  dos  et  coins  de  m.  rouge.  Fac  simile.  35 — 1> 

925  LiuKE  (le)  des  ordonnances  des  cheualiers  de  iordre  du 

très  chrestien  roy  de  France  Loys  XI  a  Tbonneur  de 
saint  Michel.  Paris,  1512,  petit  in-8,  goth.,  jolie  rel. 
enmar.y  fil.,  à  compart.,  tr.  d.  ^  .     .     30 — » 

926  Louis  XV.  Cours  des  principaux  fleuves  et  rivières  de 

V  Europe  f  composé  et  imprimé  par  Louis  XV .  Paris,  dans 
L'imp.  du  cabinet  de  S.  3f.,  17 18,  petit  in-4y  v.  f.,  fil., 
tr.,  d.  jlux  annes »...     18— •& 

927  Manuel  (le)  des  Dames,  composé  par  un  jeune  célestin 

à  la  gloire  de  Dieu.  Imp.  à  Paris,  pour  Anthoine  Vi- 
rardi^sans  date),  petit  in-4,  goth.,  fig.  en  bois  color., 
mar.  puce,  fil.,  tr.  d.  Bel  exempt.  ....     58 — » 

928  MABCHAnm  (Prospeb).  Dictionnaire  historique,  ou  Hé- 

mpires  critiques  et  littéraires,  concernant  la  vie  et  les 
ouvrages  des  diverses  personnes  distinguées  dans  la  rë- 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE.  -  593 

pablique  des  lettres,  La  Haye,  1758»  2  tom,  en  1  vol. 
in«foL»  V.  br« 16 — » 

Voyez  Dîct.  d^  Bayle. 

929  Mbuadus  hb  Leonnoys.  Au  présent  volume  sont  conte- 

nus Les  nobles  faicts  d'armes  du  uaillant  roy  Méliadus 
Leonnoys  ;  ensemble  plusieurs  autres  nobles  prœsses 
de  chevalerie  faictes  tant  par  le  roy  Artus  Palamèdes, 
le  Morhoult  d'Irlande,  le  bon  cheualier  sans  paour.  Ga- 
lehault  le  Brun,  Segurades^  Galaad,  que  autres  bons 
cheualiers  estant  au  temps  dudict  roy  Méliadus,  his- 
toire singulière  et  recreatiue.  Paris,  Denis  Janot,  1532» 
in-fol.,  goth.y  beau  litre  gravé,  mar.  v.,  fil.,  tr.  d.  ^ 
[Kœlher.).     .     .     .     • 

Très  bel  exemplaire  d*une  pai'faite  conservation. 

930  Mélusine  (Roman  tiré  du  latin  de  Jean  d'Arras).  Nou- 

uellement  imprimé  à  Paris.  On  les  vend  à  Paris,  en  La 
rue  Neufve  Nostre-Dame,  à  l'Escu  de  France,  in -4, 
goth.,  fig.,  sur  bois,  mar.lbl.,  dent.,  tr.  d.  •     175 — » 

Un  des  plus  rares  romans  de  chevalerie.  Cet  exeroplairà  a 
quelques  mouillures. 

931  MéMoraEs  concernant  les  arts  et  les  sciences.  Bruxelles, 

Henry  Fric,  1672,  petit  in-12,  v.  f.,'  fig.,  fil.,  tr.  d. 
{Kœlher.) 6  — 

932  1[£zeray(Fbançois-Eugènede).  Histoire  de  France.  Pa- 

ris, Guillemot,  1643,-3  vol.  in-fol.,  port.,  v.  br-70 — » 

Avec  cartons.  Rare. 

933  HiGHAsusMAiEia  YiATOBiuM,  hoc  est  de  montibus  pla- 

netarum  septem  seu  metallorum.  Rothomagi,  1651, 
in-8,  mar*  r.,  fil.,  tr.  d.  Ancienne  rel.     .     .     10 — » 

934  MioRGBT  DE  Kehdanbt.  Notices  chronologiques  sur  les 

théologiens,  jurisconsultes,  philosophes...  ,  trouba- 
bours  et  historiens  de  la  Bretagne.  Brest,  Michel,  1818, 
în-8,  dem.  v.  .     . 10 — » 

9S5  MoHTssQijiEii.  Œuvres  complètes.  Amst.f  1785,  7  vol. 
in-12,  V.  éc,  fil. 12—» 


1(94  BULUTIN  BU  BfBLIOrBlLS. 

» 

9â6  MoBÉn.  Le  Grand  Dictionnaire  hiâtoriqtfe,  nouTelle 
édition,  dans  laquelle  on  a  fondu  «les  sup^mens  de 
l'abbé  Goujet,  revue  et  augmentée  par  Drouet.  Paris, 
iU%  IOtoI.  in-fol.     .........  95— • 

937 Supplément  s(ti  même,  des  éditions  de  Basle  de 

1732  et  1733,  etc.  iîa^fe,  1743.     .     .     .     - 

Ce  supplément  n'est  pas  aises  copnu  peuirétre,  cepeiulant  les 
,  généalogistes  et  les  historiens  le  consulteront  avec  fruit,  à  cause 
des  renseignemens  généalogiques  qu^dh  y  trouve,  omis  dans  la 
Aeniiére  édition  Ue  Môréii  (Paris;  1759).  --  Ce  qui  dok  rendre 
svvtèut  UAouvrag»  de  biblio^K^ôe  utileyoe  sont  les  «attseîgne- 
/  mens  sur  les  éditions  :  telle  vaut-elle  lniei%:f  qHcrcelle*ci?.celle-)à 

a-t-elle  un  avantage  sur  l'autre  ?  pourquoi  ?  —  Le  jugament  lit- 
téraire appartient  à  un  ordre  plus  élevé. 

938  Mvno  IvBTBVOPOUTABsr.Le  combat  de  MTtio  Ivstiiiopo- 

litain,  aueç  les  responses  cheualereaques  »  trad.  nou- 
uellement  d'italien  en  françoys  par  A.  Chapuis.  Lyon, 
G.  Roville,  1561,  in-4,  v.  rac.,-fil.,  tr.  d.  Bel.  anglaise 
de  Smith 30 — » 

939  Odes  (les)  pénitentes  dv  moins  que  rien  (par  Nicole 

Bargude).  jPaW^^  1550,  in-8,  mar.  cit.,  àcompart.,  fil., 
tr.  d.      ...... 20~» 

940  Oratio  DomNicA  in  CLY  linguis  versa  et  exoticis  cba- 

racteribus  expressa.  Pàrmœ,  Bodoni,  1806,  petit  in- 
fol,,  dos  mar.  r.,  non  rog.  jBe/ ei;em/}^     .     .      65< — » 

L'on  sait  généralement  que  cette  édition  magnifique  a  été  ache- 
*  tée  par  lé  prince  Eugène  Beauhamais  pour  être  distribué  en  pré- 
seait.. .  Et  ce  livre  est  fort  rechercbé  en  ItaMe. 

241  Ordonnance  de  Lots  XI,  en  l'honneur  de  saint  Mi- 
chel, in-4,  mss. 80 — » 

Très  joli  manuscrit  du  xv*  siècle,  sur  vélin,  avec  lettres  ini- 
tiales en  OF  et  en  oottteur,  et  rioke  rriiure  du  temps,  à  comp. 
Avec  armoiries. 

942  Pafiixon.  Bibliotbèqifte  des  auteurs  de  Bonsgogne. 
Dijon,  1742,  2  tom.  en  l'vol.  in-fol.,  t.  br.     18 — » 
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943  PAEiiiAÈLB  Dsa  BSUCMivs  (par^Biniiei).  Paru,  1792,  8 
parties  en  ô  vol.  m-4,  Y.  m.     ..•••.    48 — » 

Lkvre  renpH  d'émditio». 

94i  Pebgefobest.  La  très  élégante,  délicieuse  Meliflue  et 
très  plaisante  histoire  du  très  noble  et  vietorienx  roy 
V^TceSoresi.  Pixris,  Gàtiiat^Dupré,€t  A.Gourmont  1518 
et  I5SI9  6  parties  en  2  vol.,  petit  in-fbi.,  mar.  r. 
{Ancienne  reliure.).     .     • 300 — •  . 

QiMlques  petite  défauts  n'empécbent  pis  cet  exemplaire  d'être 
encore  digne  d'un  amateur. 

Hù  PiiffVB  (Iyuen).  Trois  opyscvles  poetiqves.  Pari$, 
D»  Binetf  16O0^in-'i2,  m.  r-^comp.,  fiU,  tr.  d.  25—» 

Elessnte  refrare  de  Benzoïiiwt. 

946  PEULOcm»  (Sqiqn).  Histoire  des  Celtes,  et  particulière- 
ment des  Gaulois  et  des  Germains,  revue  par  de  Chi- 
niac.  Paris,  8  vol.  in-lî,  v.  m!     .     .     .     .     22 — » 

M7  PlmoLOMusi  (Jac.)  Laureati  poetse  libri.  Panegyrici  ad  re- 
gem.  Tn^gedia  de  Tburcis  et  Snldano.  Dialogus  de 
Heresiarchis.  Argentine  per  magistrum  Johannem  Gru' 
ninger,  1491,  in-4,  avec  de  nombreuses  figures  sur 
bois,  mar.  oiiv.,  tr.  d.  (rhompson).     .  30  —  » 

Exemplaire  d'une  parfaite  conserratiçni;  ouvrage  ttè&  rare. 

94^  PLakibs  (les)  dv  gentilhomme  champestre,  par  N.  R.  P. 
(Nicolas  Rapin).  Paris,  vefve  Lucas  Breyer^  1583,  petit 
in-12,  mar.  v.,  fil.,  tr.  d.  {Chiffre  ûnuk.).     .     10 — » 

949  Pnom  bibliotheca,  graeè^  edit.  Dav.  Hoescbelius^  latine 

verô  reddidit  et  scholiis  auxit  Andr.  Schottus.  Botho- 
magi,  1653,  in-fol.,  y.  éc.  Bel  exempt.     .     .     24 — » 

950  Pteuaet  anagrames  ccunposez  des  lettres  ^dv  nom  dv 

roy  et  dea  roynes^  éMemUe  de  pinsievrs  princes  et 
gentilshommes  et  dames  de  France.  Paris,  1576,  in-4, 
m£tr.  lie  de  vin>  dent.,  tr.  d.  {Thompson.).     »     30 — » 

^1  PlMniB»B  E,*Âmm  (ces  sanma)  cmamamaamm^  escrites  et 
gtavëea  après  le  naturel  de  la  plume,,  par  M.  P.  Moreau, 
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esorivain.  Paris,   1631,  in«t2,  mar.  r.,  dent.,  tr.  d« 
•    Ancienne  rel.     .     .     » 18 — ■ 

Chaque  page  de  ce  volume  de  prières  est  entourée  d^encadrc^ 
mens  de  la  plus  grande  finesse. 

952  PRONOëTVQiiLTioN  (la)  nouuelle  pour  Tan  mcccc  quatre^ 
vingz  et  XII.  Petit  in-i  de  16  paged^  goth.,  mar*  bl. 
(Duru\ -     .     .     .     .     36—» 

D'une  très  belle  conservation. 

'953  QuiN2fi'  (les)  Joies  de  mabiage  (par  Antoine  de  La  Salle). 
ln-16 ,  mar.  n.  »  non  TOg,y  avec  étui.  {Belle  reliure.) 

1,100— u 

Edition  d*après'  le  manuscrit  de  k  fiibUothèque  du  Roi.  Exem- 

.  plaire  unique  imprimé  sur  peàu  vélin,  avkc  muciaturbs  en  oa  et  em 

COULEURS,  peinte^s  d'après  les  anciens  manuscrits.  {Chaque  page 

est  entourée  d'arabesques  et  de  dessins  allégoriques.  Tous  ces 

omemens  en  font  un  des  pfus  jolis  volumes  de  ce  genre.  Les 

.     dessins  sont  peints  d'api*ès  Gîgoux. 

954  Benouabd.  Lexique  romau,  ou  Dictionnaire  de  la  lan* 

gue des- troubadours.  Paris,  1838-1840^3  vol.  gr.in-8, 

45— 

955  BiAUHUR.  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  insec- 

tes. Paris;  Imp,  roy.,  (734,  6  vol.  in-4,  fig.,  v.  f.,  fil. 
[Bel  exemplaire.)     .....•.,.     48 — ■ 

956  BsGi7EiL(LE)desEpistrcsd'0uidc>y  translate  en  françoys 

o  vray  ligne  pour  ligne,  faisans  mencion  dt;  cinq  loyal- 
les  amoureuses  qui  faisoient  complainctes  et  doulou- 
reuses lamentations  pour  leurs  singuliers  amys,  qui  les 
auoient  abandonnez  pour  aultres,  c'est  assauoir  Ze- 
none  pour  Paris  qui  ravit  Hélaine,  Adriane  et  The- 
seus,  Dido  a  Enée,  Philis  a  Demophon»  et  Ysiphile 
au  vaillant  lason.  A  la  fin  :  cy  finist  iappel  des  trob 
dames  contre  la  belle  Sancy.  {Sans  lieu  ni  date),  1  vol. 
in-4,  goth.,  fig.  en  bois,  v.  ant.     ...     .     25 — » 

charmant  volume  très  bien  conservé. 

957.  RscvEiii  de  farces,  moralités  et  sermons  joyeux,  publié 
d'après  les  manuscrits  de  la  Bibliotbèqué  du  Roi,  par 
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MM*  li^roux  de  Lincy  ^  Franoeque  MidieL  Paris, 
Techener,  1831-87#  8  vol.  in-S,  mar.  U.,  ffl.^  Bonrog. 

MMher ^    •     • 

L'vn  des  4eus  es^mpUirts  impiiniSt  «ur  i^u  miv.  •  850— » 

9i8  Kecdbii..  Un  vol.  petit  m-8»  ▼.  m.,  contenant  :  Décla- 
ration de  la  volonté  du  roy  sur  la  pacification  des  trou- 
bles de  son  royaume^  en  attendant  laf  publication  de 
l'édicty  1576.  —  Advertissement  contenant  les  causes 
pour  lesquelles  le  pape  Grégoire  XUI  et  Henri  III  ont 
ordonné  d'élre  retranchez  dix  jours  de  cette  présente 
année.  Rouen,  1683.  ^—  Ordonnance  sur  le  fait  des 
deffences  du  desreiglement  ei  désordre  aux  accous- 
tremens  des  laboureurs,  artisans,  manœuvriers,  ser« 
viteursy  chambrières,  etc.  Rouen,  1688.  <— Oraison  fu- 
nèbre de  princesse  Claude  de  France,  duchesse  de 
Lorraine,  fille  de  Henri  second,  par  Arnould  Sorbin. 
PatU,  1&76.  —  Oraison  fuïièbre  de  Marguerite  de 
France,  duchesse  de  Savoie,  par  le  même.  Paris, 
167&,     . 12—. 

959  BxiioifSTAAVGvs  à  messieurs  de  la  cour  de  parlement 
sur  le  parricide  commis  en  la  personne  du  roy  Henry- 
le-Grand,  1610,  in-8  de  18  pages.  — La  Chemise  san- 
glante de  Henry-le-Grand.  1615,  in-8,  de  14  pages. 
1  vol.  in-8,  mar.  r.,  à  comp.,  fil.,  tr.  d.,  doublé  de 
de  labis.  Portmit  d'Henri  IV 18--<» 

MO  tLaammsKMKsn  de  la  morale  chrétienne  parles  désordres 
du  monachisme,  enrichi  de  figures.  On  Us  vend  en 

« 

Hollande,  chez  les  marchands  libraires  et  imagiers,  avec 
privilège  ^Innocent  'XI  {sans  date}y  %  parties  enl  vol. 
in«4y  mar*  v,,  fil.,  tr*  d.  {Ancienne  reliure.^     72 — • 

LÎTre  rare  et  curieux  par  le  nombre  de  planches  formant  cariea* 
tares,  saToir  :  a6  dans  la  pwmière  partie,  y  compris  la  grande  de 
Eomiiîn  de  lloogf  y  in^tulée  V^Mgé  duCiergérmt^,  et  s5  dans 
la  seconde  partie. 

161  1loQinDPa»T.  Glossaire  de  la  langue  romane,  avec  le  sup- 
plémeal*  Paris,  Warie^  1806-20, 3  voi.  ia-8,  br.27— » 

4S 
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962  RoKANT  (le)  des  trois  pèlerinages  (poëme).  Le  premier 
f)élerinage  est  de  l'homme  durant  quest  en  vie  ;  le 
sçcond^  de  l'ame  séparée  du  corps  ;  le  tiers  est  de  nos- 
tre  Seigneur  ïesus,  en  forme  de  monotesseron.  {Sans 
lieu  ni  daté),  petit  in-4,  goth.,  mar.,  fit,  tr.  d.     80 — i» 

S63  RosTRENEN  (Grégoire  de).  Dictionnaire  françois-celtique 
ou  françois-breton.  Rennes,  Fatar,  1732,  in-4,  v.  f., 
fil.,  tr.d. .     SO— » 

Voyez  Bullet  et  Peletier. 

964  RusBS  (les)  innocentes  de  la.  chasse  et  de  la  pesehe  (par 

Fr.  Fortin).  Amst.,  1696^^  petit  in«8,  mpr,  v.,  tr.  d. 
Nombreuses  figures. 32 — » 

Elégante  reliure  de  Kœhler. 

965  Saint-Gelais*  Sensuyt  Iç  séjour  dhonneur  compose  par 

révérend  père  en  Dieu  ,  messire  Octauien  Sainct-Ge- 
lais,  evesque  d'Angoulesme .  Paris,  Anthoine  Ferard, 
1519,  petit  in-4,  goth.,  cuir  de  Russie,  riche  dent., 
tr.  d.  Superbe  exemplaire.     ..•:..     76 — » 

966  Salve  Regina  (le)  en  francoys,  fait  à  la  louenge  de  la  glo- 

rieuse vierge  Marie.  Impr.  à  Paris»  par  N.  de  la  Barre, 
petit  in-4,  golh.  de  12  pages  j^s^ins  date),  mar.  puce, 
dent.^  tr.  d 

967  Sauge  Robert  (la),  ou  Avis  salutaires  à  maître  J^an 

Robert,  grand  archidiaçhre  de  Charires  (parThiers). 


Paris,  1679,  in-8,  dos  de  v.,  non  ros. 


8—1 


968  Saussure  (J.  Bénédigt  de).  Voyages  dans  les  Alpes, 

précédés  d'un  essai  sur  l'histoire  naturelle  des  environs 
deOeneve.  Neufchâtel,  1779,  4  vol.  in-4,  fig.,  dos  de 
V.  f.,  non  rog.     ...     .     .     ...     .     .     36 — » 

969  Sauvagere  (de  la).  Recueil  d'antiquités  dans  les  Gau- 

les. Parisi  1779,  in-4,  fig.,  dem.  v.  f.,  à  nerfs.  (Thoa-- 

venin,)'  Rare,     .     ;     .     .     .     .     .     ...     36 — » 

Suile'ù  l'ouvrage  du  Garfug.  (Voyez  Griyaud  de  la  Vin^elle). 
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970  Sensdit  us  JFarddv  de  plaisance  et  fleur  de  rhétorique, 

contenant  plusieurs  beaulx  liures  :  eomme  sonoet  de 
noblesse,  le  chief  de  toute  ioyeusete/  auec  plusieurs 
rondeaulx  et  ballades  en  grant  nombre.  Paris,  Phi- 
lippe Lenoir,  1527,  petit  in-49  goth.,  fig.  sur  bois,  maf. 
V.,  fil.,  compart.,  doublé  de  mar.  r.,  large  dent.,  tr.  d. 
Bien  conservé.     ...........     75 — • 

Belle  reliure  de  Kœhler. 

971  Sensuit  liB  MisTERE   DE  LA  Passion  uostre    seigneur 

Ihesu  Crist  auec  les  adicions  faictes  par  trèâ  éloquent 
et  scientifique  docteur  maistre  lehan  Michel,  lequel 
miatere  fut  ioue  a  Angiers  moult  triumphantement  et 
dernièrement  à  Paris.  Paris,  veafue  Jehan  Thepperel  et 
Jehan  Johannot  (sans  date),  petit  in^4>  à  2  col.,  jgoth., 
mar.  y.,  comp.,  dent.,  |tr.  d.,  doublé  de  mar.  r.  Elé- 
gante reliure  de  Kœlher 225 — » 

Deux  feuillets  d'une  autre  édition  ont  servi  à  compléter  cette 
exemplaire,  mais  ils  sont  bien  exactement  pareils. 

972  Sekvet  (Michel).  DeTrinitatis  erroribus libri  VU.  Anno 

1531,  in-8,  ndar.  v.  Edition  avec  le  seul — trait.   18 — » 

(Voyez  la  Kblic^rai^ie  de  Debure.) 

973  Spectacle  DE  la  vie  HuniAiziaE,  en  103  tableaux,  tirés 

d'Horce,  par  Othon  Vœnius^  avec  des  explications' par 
J.  Leclerc.  La  Haye,  1755,  petit  iii-4,  fig;>T«  rac.  15 — » 

974  SiLLY  (Jacques  de).  La  harangue  de  par  la  noblesse  de 

toute  ïét  France,  au  roy  Charles  neufiesme,  tenant  ses 
grans  estatz  en  sa  ville  d'Orléans,  le  premier  janvier 
1660.   Ch.  J^erier,   1561,  in-4,  mar.  bl.  —  Original* 

15—» 

975  TiiHimBAu  (Jaques).  Son  oraison  au  roy,  de  la  gran^ 

dear  de  son  règne,  et  de  rexcellence  de  la  langue  fran- 
çoyse.  Plus  quelques  vers  du  jnesme  autheur  dédiez  à 
madame  Marguerite.  Paris,  veufue  Maurice,  1555,  petit 
iu'-i,  mar.  v.,  tr.  d.  Kœlher,     ......      18 — »x 

Très  rare.  Ne  se  trouve  pas  dans  les  œuvres. 


\ 


i. 


976  tmmiM  (U)  Bis  Mmi»  ùrné  ùb  LIL  ttkbtowii  gira^ét 

par  Bé  Picart^  éyec  des  cafAîoiUons^  Afifèi.^  1733» 
gr*  iii*»foliD»  Té  f.y  fil.»  tr.  di>     •     •     •    #     •     36 — • 

EjMnplaîro  en  grasd  papiefé 

977  TsttMJE  (lb)  ME  Mikte  ({>Ar  J^an  MotiMt)^  Cy  finist  le 

Temple  de  Mars  dieu  des  batailles.  Ittipr.  A  Paris  par 
Jehan  Trêperel  (sans  date),  petit  in-4  de  8  feuillets» 
goth.,  avec  2  grav.  sur  bois,  tudr^  v.,  à  comp.,  dent.^ 
tr.  d.      .•......*...     50—» 

Pièce  de  Tera,  par  sUraoes^  de  la  plua  grande  tat^lé«  De  oeUe 
édiUoD. 

978  Tn  HiàTORv  of  thc  valiaut  Knight  Arthur  ôf  Little 
.    Rritain.  k  Romance  of  chivalry,  Originally  translated 

froin  the  firench  by  Joha  BoUrchier,  lord  Berners. 

'  Londan^  1814,  in-4  (25  pi.)»  mar.  r,,  oomp.)  doublé 

de  mar*  r.»  dent.»  tr«  d*    ••«••*     •     36-—» 

Riche  reliure  de  Thompson  à  mille  poiau. 

979  TiasiBR  (Berteârd),  Bibliotheca  patrum  cistèrciensium 

Bonafonte»  1660»  in-fol.  «••...«         ' — » 

980  TBAHisoif  découverte  de  Henry  de  Valois»  sur  la  vendi- 

tion  de  Bologne  à  Jëzabel,  royne  d'Angleterre.  Paris, 
1689»  petit  in-8»  y.  f.»  fil»  tr.^d.  {Kœlher.).     .     &—• 

981  TbiaiéOgob  mocukau  contenant  lexpremon  des  erreurs 

de  Martin  Luther»  les  doléances  de  ierarchie  ecclésias- 
tique et  les  triumphes  de  vérité  inuinçible.  —  Edit  par 
humble  religieux  frère  lehan  Gachi  de  Eluses»  des 
frères  mineurs  le  moindre.  1524»  petit  in-4»  goth.»  fig. 
*én  bois»  màr.  bl.  à  comp.»  tr.  d 78—» 

Elégante  reliure  de  Bauzonnet. 

982  TwYANy  cwEVAUBa  iw  hA  Tai^  moatsEf  nouvellement 

imprimé  à. Paris.  —  Cy  fine  le, second  et  dernier  voL  im^ 
primé  par  Anthùine  Verard  (sans  date),  2  lom*  1  vol. 
in-fol.,  goth.»  fig.  en  bois,  mar.  olive»  à  comp.»  un 
feuilTet  a  une  casurè  bien  raccommodée»  fort  bel  ex. 
.  du  reste 260—» 
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998  VmÊneÉm*  Cotmaeiitairés  hiatom|iitM  conienâiit  l'histoire 
géfiéraie  des  ettperetirây  impératrices^  cœsars  et  ty« 
ransde  Tempire  romdin.  Paris,  Denis  M oreaUf  1644» 
3  Tol.  inrfol.  bien  rel •     .     35 — • 

Lirre  très  important  pour  les  nmnisaMtes^  C'eut  un  livre  in-^ 
dispensable. 

984  ViENTOS  (EaN.).  Jractatus  Physiologicus  de  Pulchritu- 
dihe.  Sruxellis,  Foppens,  1()62,  petit  in-8,  grav.  ao 
trait,  dûs  de  mar.  vert,  tr.  d.,  non  rogné*     •     10 — » 

98.S  VoLNEY.  Œuvres  complètes.  Paris,  1826,  8  vol»  in-8» 
fig.,  T.  dent.yfil.  Bel  exemplaire.     •     •   .  •     «     48— *m 

886  VôfSB^oiv.  OEuvreà  complètes.  Paris,  Moutard,  1781^ 
5  vol.  ift-8,  V.  ëc.,  fil.,  tr.  d 36--» 

Bel  eiemplaîre  àveè  une  lettre  autograplie  de  Tattteur  ajoutée 
à  cet  eiemplaire. 

987  VovAGE  DE  i*A  coRTtfrTEx'AsTROLABK,  cxécaté  par  ordre 
du  roi,  pendant  les  années  1828-27-28  et  4839,  son$ 
le  commaûdement  de  M.  J.  Dnmont  d*Urville,  publié 
par  ordonnance  de  Sfi  Majesté.  Paris,  1832,  12  vol. 
grand  in-8  de  texte  et  6  in>fol.  de  planches  en  demi* 
rel.»  dos  et  coins  de  mar.'  bl.  non  rogné,  t.  d.  en  tête. 
, 1,000— a 

Cet  exemplaire  magnifique  d*un  ouvra^  publié  a  2»000  est  di« 
TÎsé  de  la  manière  suivante,  le  texte  : 

>'•  partie.  Histoire  du  Voyage  par  M.  Dûment  d'Urrille,  5  ^oh 

Minéralogie^  Magnétisme»  ^température  de  la  mer,  etc. ,  par 
M.  Arago,  I  vol. 

t<  partie:.  Botanique,  par  MM.  Lesson  jeuti'e  et  Bieliardy  i  toI.  in-8. 

3*  partie.  Zoologie,  par  M.  Quoy  etGaimard^  4  vol.,  pi.  coloriées* 

4*  pai'tie.  Entomologie,  par  M.  Bois  Duval,  t  Vol.,  id. 

6«  partie.  Obserrations  météorologiques,  hydrographiques  et  physiques, 
par  M*  Dumont  d'Ui*inlle,  i  vol.  in«4. 

'  Pliil<»logle  par 'M.  dTfViUe  (gk^èaire  des  Aiou  de  langues 
des  pays  parcourus),  2  tomes  en  i  voUia-dy  pnhliée  parlerai^ 
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nislére  de  la  marixie  en  i833.  Le»  pUuches  soiit  toutes  d'é- 
preuves choisies  et  coloriées  avec  beaucoup  de  soio,  forment 
6  vol. 

Hydrographie,  1  vol.  grand  in-fol. 
■     Historique,  2  vol. 
Botanique,  I  Toi» 
^  Zoologie,  mammifères,  i  vol.  ' 

Zoologie,  mollusques,  »  vol. 

988  Vie  (la)  de  saingte  .Marguerite  (en  vers)*  Manuscrit  sur 
, peau  VÉLIN,  in-8,  goth.^  mar,  r.,  fil*,;  à  comp.,  tr.  d. 

40—» 

.EUche  reliure  de  Thompaon. 

989  Wright  andJ.  Orghard  Haluvitell.  Reliquiae  anti- 

quae  :  ^eraps  from  ancien  t  manusccipts  illustra tiog 
chiefly  early  euglish  littérature  and  the  english  lan- 
guage.  London  Pickering,  1839,  in-8,  liv.  1  à  4.     — » 


T- 

)  ,1  •  *.  j    : 


9,9.Q  G«]4ccTionr'de8  anciens  monumenus  de  i'ittsioîre  et  de 
la  langue  française,   publiée  par  M.  Crapelet/  grand* 
j    nn-8,  sur  jésus-vklih  fort,  cart.  non  rogné,  savoir  : 

r  '  * 

">'      !•  Vbbs  soa  LA  Mort,  par  Thibaud  de  Marly  (du  xii*  siècle). 
)      •    .(1J826).    ..^   ^    ...;•:..:....     5—» 

'  ?      .  ^*  LpTTi^s  DB  HuNRi  YIII  À  Annie  de.  Boletn,  écrites  en  anglois 
eten  françois  (1826),  portraits 15^» 

5o  Le  Combat' de  trente  Bretons  contre  trente  Ai^clois,  ayec 
fîg.  et/itc^simile.  (1827).   .    .     .'    '. i5 — » 

4o'  HtsTOiREDELA  PASSION  DE  Jésus-Christ, toiilposéè  en  l490>par 
le  R.  P.  Olivier  Maillard,  publiée  en  1838,  comme  monu- 
ment de  la  langue  françoise  au  xv<*  siècle.  .  .  .  8 — • 
/5**  I4E  Pas  d* armes  de  la  Bergebe*  maintenu  au  Tournoi  de  Ta- 
rascon,  .avec  un  Précis  de  la  Chevalerie  et  des  Tourilois,  et 
là  relation  du  Carrousel  exécuté  à  Saumur  en  présence  de 
S.  A.  R.'Madamb,  duchesse  de  Berry;  avec  miniature  etfac- 
iûnÂ&s.dtt  manuscrit  (1828) H — • 

^  C**  L'Histoire  du  châtelain  de  Oouct  et  de  la  dame  de  Fatel,  texte 

.    et  traduction,  avec  deuk  fîg.  et  yiic'-^imfVe  (1829).     .     25 — d 

1^  Cbkémonibs  des  Gages  de  Bataille,  selon  les  constitutions  du 


BITLLBTIN  DU  NBLIOPBILB.  60B 

bon  roft  Philippe  de  France,  représentas  en  onze  figures 

(1830) *.     .     i5— » 

B*  Paotbrbbs  et  Dictons  pofolaii&es,  avec  les  dits  du  mercier  et 
des  marcliands,  et  les  crieries  dé  Paris  aux  ziii®  jet  znr^  siè- 
cles, publiés  d'après  les  manuserits  de  la  Bibliothèque  du 
roi,  avec  denx  fac-similé  (IS^i).    ......     15-^» 

^o  Poésies  morales  et  historiques  d'Edstachb  Descbamps,  p Aliées 
pour  la  première  fois  d'après  le  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque du  Koi,  arec  un  précis  historique'  et  littéraire  sur 
l'auteur  et  unyàf-jimi/e  (1832).     ......      i5— » 

}  0*  Tableau  de  Moeurs  au  dixième  siècle,  ou  la  Cour  et  les  Loif 
de  HoweUle-Bon,  roi  d^Aberfraw,  de  907  à  948  ;  suivi  de  ' 
^  ciuq  pièces  de  la  langue,  Françoise,  aux  \i*  et  xtii*  siècles, 
telle  qu'elle  se  parloit  en  Angleterre. après  la  conquête  de 
Guillaume  de  Normandie,  et  d*une  notice  historique  sur  la 
langue  angloise,  depuis  son  origine  jusqu'au  xtiii^  siècle 
(1832) 8—» 

1 1**  Les  Demandes  faites  par  le  roi  Charles  YI«  touchant  son  état 
et  le  gouTerneipenl  de  sa  personne,  avec  les  réponses  de 
Pierre  Salmon,  son  secrétaire  et  familier  ;  publiées,  arec  des 
notes  historiques*  d'après  les  manuscrits  dct  la  bibliothèque 
du  roi.  Dix  planches  ety^c-jimt^  (1  $33).     .     .     .   '  i5— » 

12*  Partonopeus  de  Blois,  publié  pour  la  première  fois,  d'après  le 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  avec  trois  fac" 
simiie,  2  vol.  (1834) a8— » 

Tous  ces  ouvrages  grand  in-B,  imprimés  sur  Jésus  vélin  fart  f  sont 

vendus  séparément,  cartonnés. 

Nous  joignons  à  celte  collection  les  ouvrages  suivans,  qui  en 
sont  le  complément  : 

Essais  historiques  sur  les  bardes,  les  jokgledrs  et  les  trouvères 
Normands  et  Angl or Normands,  suivis  de  pièces  de  Malherbe, 
qu'on  ne  trouve  dans  aucune  édition  de  ses  œuvres,  par 
M.  l'abbé  de  La  Rue.  Caen,  Mancel,  1834,  S  vol.  grand  in-8, 
pap.  de  Hollande 55—» 

Les  Manuscrits  François  de  la  bibliothèque  du  Ror,  leur  histoire 
et  celle  des  textes  allemands,  anglois,  hollandois,  italiens^  es- 
pagnols de  la  même  collection,  par  M.  Paulin,  Paris,  format 
in-folio- magno  et  commencement  du  format  in-folio-mediocri. 
Paris,  1836-40,  3  vol.  in-8,  sur  jésus-Télin  fort.     .       54 — » 

Chansons  du  châtelain  de  Gouct,  revues  sur  tous  les  manuscrits. 


n 
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y 


par  M*  Frandaque  Miofael,  aiiiriea^  PaBciauM  muatqae  miae 
en  notation  moderne,  arec  accompagnement  de  piano,  par 
M.  Perne.  Parù^  Crapelei,  1830»  in^^,  pmmà  papier  de  Hol- 
lapdcu  cari,     •••••. — » 

Ckacm  de  œa  ooTragea  ae  vend  aéparénent. 


PUBLICATIONS  NOUVELLES. 

891  t^A^  JoBST,  poète  normand  du  xy*  siècle,  escripteur 
des  rois  ClMirles  VU,  Louis  XI  et  Charles  VIII,  pu- 
Uié  par  J.  G.  A.  Lutkereau.  Bayeax,  imprimerie  de 
Nicole^  1841,  1  vol.  in-8  de  225  pages.      .     •     4 — 50 

Cette  publication,  qui  eat  faite  pour  la  première  foia  aujour- 
<d*lMii  d'après  an  manuscrit  de  la  fiHiUothéque  royale,  est  pré- 
cédée de  considérations  historiques  sur  les  origines,  le  dé^rs- 
'  lopp0nent  et  le  progrès  de  la  langue  et  de  la  poésie  fimnçoiaes, 
«t  suiries  de  tablettes  hbtoriques  et  bibliographiquea  renfer- 
\  mant  les  noms  dés  historiens,  des  littérateurs  et  des  poètes 

^t^aat  illustré  la  Normaadie  depuis  le  nr*  siècle  jusqu'au  XTt* 
încluaiTanent. 

N,  B.  Seulement  il  aurait  été  plus  logique  d'employer,  pour 
«et  ouTragCy  Tancî^mne  orthographe  l 
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Notices  contenues  dans  le  quatorzième  numéro  du  Bulletin 

duBièUophUe,  4' 


Dissertations  choisies  de  Tabbé  LeBenf.  '  607 

L'Abbaye  ^  Tk^ème,  par  V.X^clwd.  615 

Tragédies  da  oiré  de  yLwi-X^VTftl,  par  M*  L.  Dabois.  622 
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DISSERTATIONS  CHOISIES 


DE  L'ABBÊ  LE  KBUF. 


lUvomB  A  H.  D.  L.  R.  ava  vm  Mimouat  vmm  s'Ajoam  (1), 
m  BotKt  DK  qvKiigam  ciitéiionM  ra  ui  taMmàam  uitaÉi 

nu  BinftQiTBS  hb  gbttb  vsmjub  (2). 

I 

L'écrit  dont  vous  m'ayez  prié  de  faire  la  lecture  renferme 
plosiears  choses  carieases,  mais  qni  ne  m'ont  paru  deyoii 
agréer  an  lecteur  qu'autant  qu'il  y  aura  un  ordre  plus  métho- 
diqae  dans  les  matières  qui  le  composent.  M.  BouUanger  de 
Riyery  est  bien  aise  que  le  public  soit  informé,  dans  le  temps 
delà  vacance  dn  siège  épiscopal  d'Amiens,  de  ce  qui  doit  être 
pratiqué  à  l'entrée  du  futur  évêque,  et  surtout  de  la  part  qu'il 
doit  prendre  lui-même  à  cette  cérémonie.  Ce  qu'il  marque  dans 
cet  écrit^  auquel  }1  donne  le  nom  de  Manifeste,  se  voit  repré- 
senté à  Amiens»  dans  une  tapisserie  de  l'église  de  Saint^Firmin 
k  Confhs.  L'on  y  Toit  l'entrée  d'un  éy^que  d'Amiens,  dans  sa 
ville  épiscopale,  à  son  joyeux  avènement.  Le  prélat  est  monté 

(i)  Manifeste  sur  tes  Droits  de  Joyeux  Avènement^  appartenons  au  Seî" 
pteurdeRivery,  lex^ Amiens ^  d  chaque  mutation  et  entrée  des  seigneurs  et 
éfiquêS  ^Amiens  y  ^lanê  cette  viiie,capitale. 

C'est  k  titre  d'un  imprimé  contenant  cinq  pages,  en  grand  papier,  qi^i 
BfNis  est  Tenu  d'Amiens,  fireq  prière  de  remployer  en  son  entier.  QupU 
qup  inçlifiation  que  nous  ayons  à  fairfl  plaisir»  la  longueur  et  le  peu  d'oçr 
lire  de  cet  écrit  qui  nous  auroit  jeté  au  delà  de  nos  bornes,  ne  nous  a 
pas  permis  de  Tinsérer  en  l'état  qu'il  est.  Nous  avons  pris  le  parti  de  le 
eommuniquer  à  une  personne  intelligente  sur  ces  matières,  laquelle  nous 
a  fait  ia  réponse  qui  suit,  et  qui  peut  tenir  lieu.d*un  bon  extrait. 
(  {Note  du  Mercure.) 

(a)  Extrait  du  Merenrede  France,  juillet  17S3,  p.  1615. 
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sur  une  mule;  le  seigneur  de  Rivery  portant  Técu  de  ses  armes 
(qui  sont  de  gueules  à  trois  pals  de  vair^  au  franc  quartier  ttor)^ 
tient  la  bride  de  la  mule,  et  conduit  ainsi  révèque,  suivi  de  la 
noblesse  et  du  peuple.  On  nous  laisse  ignorer  dans  cet  écrit  les 
autres  circonstances  de  cette  cérémonie,  mais  on  n'oublie  point 
de  remarquer  que  le  seigneurde  Rivery  ayant  servi  le  prélat  à 
la  descente  de  sa  monture,  est  en  droit  de  revendiquer  la  mole 
comme  à  lui  appartenant;  et  même  la  vaisselle  servie  aux  fes- 
tins de  ce  jour  solennel. 

Cet  usage  ancien,  attesté  par  H.  de  la  Morlière,  chanoine  de 
la  cathédrale  d'Amiens  et  historiographe  du  pays,  a  été  prati*' 
que  dans  les  entrées  de  messire  Antoine  de  Créqui,  le  1*' jan- 
vier 1664  f  dans  ceUes  de  M.  Geoffroy  de  laMarthonie,  le  25 
mars  1577  ;  de  M.  François  Lefebvre  de  Caumartin,  le  1«' juil- 
let 1 618  ;  et  trois  évêques  depuis  ce  temps-là  qui  sont  M.  Fa- 
vre,  M.  Feydeau  de  Brou  et  M.  Pierre  Sabattier^  le  dernier  dé« 
cédé,  ont  reconnu  ce  droit  du  seigneur  de  Rivery. 

Pour  ce  qui  est  de  son  origine,  M.  BouUanger  de  Rivery  e|n 
fait  la  date  bien  ancienne  dans  son  imprimé,  puisqu'il  ne  craint 
poinV  de  remonter  jusqu'à  saint  Firmin,  premier  évêque  d'A- 
miens. Sans  le  suivre  d|uis  les  preuves  qu'il  a  apporté,  que  ce 
saint  apôtre  du  pays  a  été  le  premier  auteur  des  institutions  de 
fiefs  y  dans  la  ville  et  diocèse  et  Amiens  ^  il  me  permettra  de 
commencer  par  douter  de  tout  ce  qu'il  dit,  qu'on  peut  tirer  tant 
des  chartes  de  rHâtel^de-Vitte^  de  Vévêché  et  du  chapitre,  que  de 
celles  des  seigneurs  de  Picqmgny  et  du  vidame  d^ Amiens. 

En  effet,  si  on  y  trouve  ce  qu'il  dit  y  être,  savoir  que  de 
puissans  seigneurs  temporels  qui  ne  reconnoissoient  aucun  sou" 
verain  ni  seigneur  au  dessus  d'eux,  voulurent  bien  at^ouer  tenir 
leurs  terres  et  seigneuries  de  saint  Firmin,  et  que  ce  saint  érê- 
que,  en  reconnoissance,  chargea  ses  successeurs,  lorsqu'ils  re^ 
cevrdîent  le  même  hommage  à  leur  première  entrée,  de  grati- 
fier le  principal  de  ces.  seigneurs  de  l'anneau  d'or  qu'ils  porte- 
roient  au  doigt,  et  l'un  des  autres  de  la  monture  sur  laquelle  ik 
feroient  cette  entrée  ;  ^ce.sont  des  faits  suj.ets  à  révision,  et  sur 
lesquels  la  critique  peut  avoir  de  quoi  s'ezçrcer.  Il  peut  d'abord 
parottre  extraordinake  qu'un  évêque  mort  martyr,  sous  i*em- 
pire  de  Dioclétien,  eut  eu /a  derrùère  volonté  qu* on  lui  prête. 


^ 
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Aa  reste,  je  ne  doate  pas  plustlu/droU  qu'ont  le  vidame  d'A- 
miens et  le  seigneur  de  Rivery  sur  l'anneau  et^ur  la  mole  de 
réyêqQe  qui  fait  sa  première  entrée  à  Amiens,  que  de  celui  qu'a 
Tévéque  d'exiger  d'eux  Phommage  et  la  soumission  qui  sont 
d'ancienne  tradition  ;  je  regarde  ces  droits  comme  impreserip' 
iibies  de  pari  et  tf  autre,  ainsi  que  le  dit  M.  de  Rivery;  mais  je 
sois  persuadé  qu'il  ne  couYient  aucunement  d'en  faire  remon- 
ter l'époque  au  m®  ou  IV*  siècle. 

Ce  qu'il  dit  dès  le  commenéement  de  son  Manifeste  touchant 
l'église  deRoàie,  qui  étant  opprimée  par  les  L4>mbards  se  choi- 
sit des  avoués  ou  défenseurs,  même  parmi  les  têtes  couronnées^ 
et  ce  qu'il  ajoute  plus  bas  touchant  les  évêques  et  les  monas* 
lères,  qui  se  choisirent  pareillement  des  défenseurs  .pour  les 
protéger  contre  les  incursions  des  tyrans  ou  des  barbares,  peut 
solfire  pour  fixer  à  quelques  siècles  près  l'origine  de  ces  devoirs 
respectifs  et  mutuels  entre  les  seigneurs  ecclésiastiques  et  les 
seigneurs  laïques.  Vous  touchez,  Monsieur,  quelque  chose  de 
ees  avoués,  qu'on  appeloit  porte-oriflammes  ou  porte^tendarts,. 
dans  votre  journal  dtf  marsdernier  à  la  page  480  (1). 


(i)  Dans  une  lettre  de  l'abbé  Le  fieuf  lai-mème,  sur  l'uaage  des  babils 
canoniaux  et  militaires,  à  l'oceasion  de  la  réception  de  M.  le  comte  de  Cbas- 
tellnz  dans  le  ebapitre  d' Auzerre  (réimprimée  dans  la  collection  Leber, 
lomeix,  p.  445).  Les  principaux  points  de  cette  lettre  sont  :  1*  un  extrait 
ducbap.  !▼  des  statuts  do  ebapitre  de  Toul»  compilés  en  1491,  qui  porte 
qae  les  noble^  écuyers  eu  cbcTaliers,  qui  sont  spécialement  les  Tsssaux 
de  TEg^lise,  doÎTent  élre  admis  dans  le  chœur  stco  armes  et  éperons  et  être 
placés  entre  les  arckidiacres  et  les  chanoines,  parce  qu'ils  sont  obligés  par 
leur  noblesse  même  d'être  les  défenseurs  de  l'Eglise  (quia  defensores  $uni 
EccUsiœ  pro  deUto  suœ  nohiiU«tùt)i  ?<>  l'entrée,- en  1405,  dans  le  chœur 
de  réglise  de  Neyers^  de  messire  Guichard  Dauphin,  cheTalier,  baron  de 
la  Ferté-Chauderon,  seigneur  de  Jatîgny,  avec  les  éperons  dorés,  l'épée  et 
le  faucon  sur  le  poing  ;  Z^  les  droits  analogues  du  duc  de  Brabant  dans 
l'église  catbédrale  d'Ulrecht,  du  seigneur  de  Touman  dans  l'église  de 
SabH-Jusl  de  Lyon,  du  comte  d'Anjou  dans  celle  de  Saint-Martiii  de 
Tein«,etc.  :  4«  enfin  la  désignation  dans;  le  néerologede  l'église  d'Auxem,. 
écrit  aux  xi*  et  xii®  siècles,  de  quantité  àt  seigneurs  en  ces  termes'  :  Oiiit 
N»»^  Miles SânetiSt^hémi  ou  hujuseocksiœ.  .  *  .      .v    ^ 

Guichard  Dauphin,  seigneur  de  Jaligny,  dont  il  est  question  au  corn- 
■lencement  de  cette  note,  étoit  fils  de  Guichard  Dauphin,  premier  du  ,nom, 
et  d'Isabeau  de  Sancerre.  Son  père,  Guichard  l*',  étoit  très  habile  et  très 
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Lei  exemples  que  MT  BèuHiiigier  de  Rirery  apporte  pour  ap- 
puyer Tottge  qui  a^obsert^  «  Amîenft  août  eiceUet»  pour  inn- 
iitter  qu'il  ne  ooniwiidroit  poiot  de  TaboUr.  Il  extrait  de  ht  <7a- 
'aetio  de  France  da  9  nÂi  1 701 ,  que  le  pape  Clément  XI  monta  à 
«herd  dus  le  jardin  de  son  priais,  le  8  avril  1701,  et  qu'il 
'^eyei^  ponr  la  cavMcade  qa'il  deroit  faire  le  lendemain,  jonr 
4o  son  "entrée  publique  ;  que  le  prince  de  Parine  tint  h  bride  du 
cberri  et  le  connétable  Pétrier  ;  fl  ajoute  qu'il  y  est  ausn  marqué 
que  le  duc  de  Parme  est  le  grand  gonCdonier  de  l'église»  pour- 
quoi il  éeanèle  par  un  pal  de  gueules  au  gqnfalon  papalf  eic. 
M.  de  RÎTery  trouve  du  rapport  entre  les  armoiries  de  la  tapis- 
serie delSaittt-Firmitty  citée  ci-dessus,  et  odles  de  ce  grand  gon- 
falonier  ;  mais  on  n'a  pas  besoin  de  cela  pour  prouver  les  lion» 
inenrs  que  des  seigneurs  sécnUers  se  sont  toujours  fka  à  rendre 
aux  évéques  dans  le  temps  de  leur  réoeptiofn . 

Qe  qu'il  rapporte  du  baron  deGessac  au  comté  de  Càhorsesl 
plus  pressant.  Quand  mi  évéque  de  Ciahors  bit  son  entrée  so- 
lenndle  à  l'évéché,  ce  baron  va  au  devant  de  lui^  hors  la  ville  ; 
l'ayant  rencontré  à  un  certain  endroit  marqué-,  il  met  pied  à 
terre;  après  Pavoir  salué,  nu  tête  et  sans  manteau,  il  prend  la 
taéb  de  PéVtqué  pM'  la  bride,  le  conduit  à  PégHse  caAédrale , 


aâlé  Ttoeiir.  HarcUyn  de  Fontaines  Guérin^  qui  a  écril  en  1594  unpofine 
ttèt  curieux  êttr  la  chasse  que  j'ai  Pintenôon  de  publier  (le  Trésor  de  yé^ 
lurie),  -noua  a  transhits  son  nom  parmi  eeux"  des  excellens  irâaeups  aux- 
qulds  il  soumèttoit  son  onvrage. 

'    Sâcmrè  ta'ehi  retray  car  e'eit  drôh 
m  an  ¥CBcar  bon  et  aatoA 
Qb»  Sft  ehevalier  plein  d'enainur 
Et  eit  de  laligny  seigoenr 
Et  nuistre  des  arbelettrien. 

Il  mourut  à  la  fin  de  1403.  Il  y  a  à  la  Bibliotlvèque  du  Roi  un  beau  ma- 
nusait  du  xrr*  siècle  du  Ihre  du  roy  ï^odus  et  de  la  rayne  Rado^  ouvrage 
scrttit  et  très  curieux  sur  la  cbasse  (n*7459),  qui  a  appartenu  à  {ïènia  de 
temnvév  connétable  de  France  et  fWire  d'armes  de  Duguesclin,  mort  on 
140lt,  AxL  dessons  du  nom  et  des  armes  de  ce  seigneur  est  éoril  :  «  i^ 
fyffre  tst  Guiehart  Dauphin.  »  C'est  ce  même  aeîgaem*  de  ^ligny  doitft 
parle  Hardoyn,  on  bien  son  fils,  et  c'est  sans  doute  par  Isabeau  de  Son- 
eerre,  femme  de  Guiehart  I^^  et  mère  de  Gniehard  Û,  que  ce  lirre  étoi« 
^^•Bu  entre  les  mains  du  Dauphin  qui  y  a  mis  son  nom.—  Gl.  G* 
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ifelà  aa  palaii  ëpiacopal,  oà  il  •'arrête  poorfeserrir  à  table  da- 
nu^Mm  dimsT,  eprès  lequel  il  se  relire  airec  la  nmle  et  le  buOet 
qui  loi-appartiennent  et  loi  sont  acquis. 

Cette  smuniflsioB  fat  faite  en  1604  par  le  baron  de  Ceasac,  et 
nesflire  Antoine  Popinian»  lors  érdqoe  de  Gahors,  mais  elle  fat 
saÎTie  d'an  procès  'entre  eux  anx  requêtes  du  palais  de  Toulouse, 
sur  ce  que  le  ùem  de  Geasac  prétendoit  que  le  buffet  dont  Téré* 
que  s*étmt  servi  n'étoit  point  conforme  et  sortaUe  à  la  oélëbrilè 
de  l'acte  ni  à  la  magnifieenoe  du  festin* 

Sur  quoi  intenânt  sentence  le  1&  mat  1604^  qui  ordonne 
qu'il  sera  procédé  à  l'estimation  des  droits  par  experts,  eu  ^ard 
à  la  qualité  des  parties,  là  célébrité  de  Facte  et  la  magnifioeace 
dufesdn,  esiimation  faite  en  conséquence  par  experts  à  lé^ 
somme  de  3,128  livres,  sur  quoi  antre  sentence  tpd  condamne 
l'évêqueàpayer  pareille  somme,  sentence  qui  fat  confirmée  par 
arrêt  dn  même  parlement  de  Toulouse. 

En  1627  y  vingt^trois  ans  après,  M.  Pierre  de  Habert,  nouvel- 
kment  pourvu  d^  cet  évêché,  ayant  fait  son  entrée  en  la  ville 
de  Cahorsy.sans  avoir  appelé  M.  Pierre  de  Gasilbac»  baron  de 
Ceaoac,  antre  instance  aux  requêtes  du  palais  de  la  part  du  ba-» 
ron,  qm  demande  contre  l'évêque,  condamnation  de  la  somme 
de  8,123  livres,  pour  et  au  lieu  de  la  valeur  de  ses  droits. 

L'évêque  soutient  que  c'est  chose  purement  du  seigneur  d'ap^ 
peler  son  vassal  à  pareille  cérémonie  ;  que  d'ailleurs  l'entrée 
qu'il  a  faite  dans  la  x^lle  de  Gabors  n'étoit  pas  solennelle  ;  que  le 
dergé  ne  s*y  étoit  pas  trouvé  en4>rocessionf  nonobstant  quoi^ 
par  sentence  du  20  février  1630,  il  est  condamné  à  payer  au 
sieur  de  Gessac  la  somme  demandée,  à  la  charge  par  lui  de  se 
trouver  à  une  entrée  plus  solennelle,  si  le  sieur  évêque  en  vou- 
loit  faire,  sans  pouvoir  prétendre  autres  droits. 

L'éyêqne  ayant  appelé  de  cette  sentence,  et  conclu  sur  procès- 
par  écrit|.  aux  enquêtes^  sur  la  question  de  savoir  si  le  baron  de 
Ceasac,  qui  devaitrendre  ce  senrice  au  sieur  évêque  à  sa  pre» 
anère  entrée,  étoit  en  droit  de  ^contraindre  le  sieur  évêque  de 
l'accepter. 

Par  arrêt  du  parlement  de  Toulouse,  rendu  le  5  juillet  1630,. 
au  rapport  de  H.  Olive  Dumesnil,  conseiller,  il  fat  jugé  que  l'o- 
bligation du  seigneur  et  dn  vassal  est  réciproque,  qu'un  même 
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Uen  mutuel  les  lie  tous  deux^  quoique  par  des  devoirs  différeus, 
notammeiU,  dit  Tauteur^  en  cette  rencontre»  où  tout  Phonneor 
se  réfère  à  l'évêque. 

:  Il  est  dit  par  l'arrêt  qn*il  a  été  bien  jugé  par  la  sentence  dont 
étoit  appela  et  ledit  ^ieur  évéque  condamné  à  pay^  ladile 
somme  de  3,123  livres,  si  mieux  il  n'aime  faire  une  entrée  plus 
solennelle.  Ces  arrêts  sont  rapportés  an  long  par  M.  CMtve  £>«• 
meanili  en  ses  questions  notaUes,  liv.  2,  chap.  8  (1). 

Les  instUatlàns  et  formalités  prescrites  entre  l'évêqne  de  Ca> 
hors  et  le  baron  de  Cesiaiac  pour  la  cérémonie  de  l'entrée  de 
l'évâqoe  en  la  ville  capitale  de  Cahôrs  se  trouvent  pareilles, 
communes  et  relatives  à  ce  qui  s'oï»serve,  et  a  été  observé  en 
pareil  cas,  pour  la  cérémonie  de  l'entrée  de  TéVjèque  d'Amiens 
danssa  viHe  capitale,  pareilles  féodalités,  pareils  motifs,  parité 

(i)  Je  trouve  dans  un  recueil  de  lettres  adressées  à  Tabbë  Le  Beuf. (ma- 
nuscrits du  roi,  supplément  français,  2440^  pièce  n**  5),  une  lettre  en  date 
du  15  octobre  1751,  dans  Xiki^eWe  (P Amyens  V aîné  s'exprime  ainsi,  à  Poc- 
casîon  du^  droit  du  seigneur  de  Cessac.  * 

<c  J'ai  lu  un  ouvre^  que  vous  avez  fait  il  y  a  quelques  années  sur  l'en- 
trée de  notre  évéque,  vous  j  parlez  du  ricomte  de  Cessac  et  de  son  droit 
lors  de  l'arrivée  d^un  nouvel  évéque  à  Gahors;  mais  vous  ne  dites  rien  de 
l'obligation  où  il  est  d'aller  l'attendre  à  la  porte  de  la  ville,  nue  £élc^  seuu 
manleau,  une  jambe  et  un  pied  nud  enpantot^,  et  en  cet  état  prendre  la 
bride  de  son  cheval  et  le  conduire  au  palais  eu  il  le  sert  pendant  son  di- 
ner,  toujours  vêtu  de  même.  Cette|jambe  nue  me  paroit  bien  singulière.  « 

Ce  d'Amjens  l'aîné  n'est  autre  que  d'Amyens  de  Qpmieourt,  connu  par 
un  recueil  de  dissertations  qui  parut  en  a  vol.  en  1768>  et  qui  fut  sup- 
primé par  anéts  du  Parlement  et  de  la  chambre  des  comptes  des  3  févticr 
1 769  et  2S  novembre  1768,  comme  contenant  des  réflexions  trop  libres  sur 
un  mémoire  de  Colbert.  (Voyez  le  catalogue  de  M.  Leber,  n.  3734).  Mal- 
gré cette  double  suppression  le  livre  n'est  pas  rare. 

L'identité  de  d'Amyens  Tainé  avec  à* Amiens  de  Gomicourt  (car  c'est 
ainsi  qii'on  écrit  ordinairement  son  nom),  lésùlte  pour  moi  de  ce  que  par 
«ne  lettre  du  recueil,  Supplément  frauçuis,  3440,  en  date  du  12  juillet 
1 750,  d'Amjens  demande  à  l'abbé.  Le  Beuf  de.  lui  communiquer  ,ce  qull 
saurait  sur  la  surprise  d'Amiens  par  les  Espagnols,  en  1597,  et  lui  vas- 
nonce  l'intention  de  venger  les  habitans  de^  cette  ville  des  reproches  qui 
leur  sont  adressés  à  cette  occasion  par  les  historiens.  Or,  le  second  volume 
des  dissertations  de  d'Amiens  de  Gomicourt  commence  précisément  par  une 
dissertation  sur  ce  sujet.  Il  en  résulte  qu'on  devrait  écrire  d*Amycns  étc 
Gomicourt  et  non  d'^miVn^.  —  Cl.  G. 
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de  laifloos»  et  par  Gooséqoeiit  par«U  jugeaient,  nièoies  41*0110» 
même  décision  :  UHeadem  raUOf  Ai  idem  jus*  C'est  ainsi  qoc^ 
s'exprime  M.  de  Ri very  da  as  son  manifeste. 

Il  y  touche  incidemment  l'usage  qui  est  ohsiervé  commîmes, 
ment  par  ies  évêqnès,  qui  est  de  donner  des  rtpaa  aux  ditnôinfts 
à  certains  joairs  de  l'année:  li  dit  que  la^  jurisprudence  des  ai> 
têts  a  jugé  ces  festins  obligatoires  à  la  nouvelle  entrée  :  Ad 
compùrandum  favorem  populi  et  militum.  De  plus  que 'par  arrêt 
da  parlement  de  Paris,  du  16  mai  1346>  l'évéque  d'Angers  a 
été  condamné  à  faire  cinq  ou  six  festins  par  an  à  son  chapitre; 
et  qu'un  particulier  même  qui  est  l'archiprêtre  fit  condamner 
Fan  de  ses  successeurs  dans  le  même  éyêché,  l'an  .1385»  à  lui 
payer  le  jour  de  Saint- Yves  l'évaluation  d'un  semblable  festin. 

Comme  il  m'a  paru  que  le  seigneur  de  Rivery  s'attachoit  à 
faire  connoître  au  public  les  prérogatives  attachées  à  sa  terre, 
j'ai  été  surpris  qu'il  n'ait  rien  dit  de  la  chasse  aux  cygnes,  qui 
est  seigneuriale  en  ce  pays-là,  selon  la  Morlîère,  historien  d'A- 
miens, et  qui  n'appartient,  selon  lui,  qu'à  l'évêque  d'Amiens, 
auchapitre»  à  l'abbé  deCorbie,  an  vidame,  à  cause  de  Dours, 
village  situé  sur  la  rivière  de  Seine,  au  seigneur  de  Rivery,  et 
à  celui  de  Blangy-sur-Somme.  Vous  en  lirez  avec  plaisir  un  ré- 
cit abrégé  dans  l'ouvrage  de  ce  chanoine,  P&ge  139,  édition  de 
1622,  in*8.  Informez-vous,  s'il  vous  plaît,  si  cet  usage  subsiste 
encore^  et  supposé  que  cela  soit,  je  vous  invite  à  assigner  à 
Mercure  une  séance  sur  la  rivière  de  Somme,  entre  Ambons  et 
Corbie,  le  premier  mardi  d'août,  qui  sera  le  quatrième  jour  du 
mois  en  la  présente  année  1733,  pour  y  voiries  baUlifs  des  six 
seigneurs  ci-dessus  hommes  s'acquitter  de  leur  devoir. 

Vous  y  verrez  (si  l'usage  n'est  pas  aboli)  six  graves  magis- 
trats se  faire  apporter  toutes  les  couvées  de  cygnes,  avec  les 
pères  et  mères,  dans  le  village  de  la  Motte,  et  là,  suivant  qu'on 
trouve  les  pères  de  famille  marqués,  on  marque  de  même  les 
enfans.  La  couvée  dont  le  père  se  trouve  marqué  d'une  crosse 
an  côté  droit  du  bec  est  censée  appartenir  à  M.  Tévêque,  et 
son  baillif  fait  marquer  de  même  tonte  la  filiation.  La  marque 
du  chapitre  est  une  croix  j  celle  de  l'abbé  de  Corbie,  une  clef; 
celle  dn  vidame  est  un  écusson  appliqué  des  deux  côtés  du  bec 
du  cygne,  au  lieu  que  le  seigneur  de  Blangy  lie  l'applique  que 
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souRni  wa  BouanoM, 


da  e6lé  gmdie.  Pom*  ce  qui  e«l  da  aeignear  de  RiTerj,  U  mar-^ 
qœ  qo'il  fait  apposer  par  «on  batUif  est  use  simple  barre  de 
traders  sar  le  bec  de  l'oiséaa.  C'est  toajours  un  privilège  ainga* 
lier  pour  ce  seigneur  de  pomroir  rémiir  son  baillif  avec  ceux 
de  Fëyéqne;'  da  chapitre,  de  Tabbé  de  Corbie  et  da  TidaoM, 
poar  juger  one  cause  aussi  ioiportante  que  l'est  celle  du  nombre 
des  couvées  des  cygnes  qot  se  baignent  dans  la  rivière  de 
Semme,  et  le  public  ne  sera  pas  fâché  d'en  élre  informé. 


/ 


L'ABBAYE  DB  THÊLÈME  (1). 


Des  difficaltés  sans  nombre  arrêtent  le  lecteur  qai  veut  saisir 
dans  chaque  phrase  »  et  ponr  ainsi  dire  dans  chaque  mot  sorti 
de  la  plnine  capricieuse  de  Rabelais,  quelque  sens  secreti  quel; 
ques  allusions  cachées  aux, entreprises  des  luthériens,,  aux  guer- 
ines  de  Louis  XII  ou  aux  galanteries  de  la  cour  de  François  P'* 
Ici,  à  la  vérité^  vous  croyez  re<connoître  Diane  de  Poitiers ,  le 
cardinal  d^Amboi^e,  Jean  du  Bellay  ou  Charles-Quint  ;  mais 
finissez  le  r,hapitre ,  un  nouveau  trait  du  romancier  viendra 
tout  à  coup  mettre  au  néant  vos  laborieuses  conjectures.  Que 
8era*ce,  bon  Dieu^  si  tous  ouvrez  les  commentaires  de  Bernier, 
de  Lednchat ,  dé  Pabbé  de  Marsy,  de  Lemotteux ,  etc.  Pour  les 
utks,  le  livre  de  Rabelais  est  une  insolente  raillerie  contre  les 
hommes  et  les  choses  du  xyi®  siècle  ;  cet  autre  considère  la  vie 
très  horrifique  du  grand  Gargantua  et  de  Pantagruel,  roi  des 
Dispodes,  comme  une  espèce  de  chronique  facétieuse  du  Bas- 
Poitou  ;  Sièlon  celui-ci ,  Rabelais  n'est  qu'un  bouRon  toujours 
ivre»  un  moine  corrompu  0t  débauché  ;  celui-là,  au  contraire, 
vùit  dans  le  curé  de  Meud'on  un  philosophe  austère  »  un  mora- 
&teetnnsage  qui  cachait  ses  enseignemens.  Les  commentateurs 
ont  en  quelque  sorte  dépecé  Rabelais^  ils  ont  lu  son  livre  avec 
tkhe  loupe,  ils  ont  analysé  le  roman  dans  ses  moindres  épisodes 
et  dans  ses  détails  infinis  :  un  joyeux  devis  tombé  dé  là  bouche' 
de  Grandgousier  bu  de  Panurge ,  devient  le  prétexté  d'une 
grave  disSeHation  toute  hérissée  ^e  notes  et  de  remarques  éru- 
dites.  Ces  pénibles  recherches  sont  estimables,  sans  doute. 


(i)  Mabelais  et  VAfehittoture  de  la  BàRoiuanoe.  RestUu^ian  de  laibaye 
de  Thélème,  par  Ch.  Lenormant,  membra  de  i'InBlîtut.  Pairts,  i84«t  în-S^». 
Ce  petit  Toluioe  est  un  supplément  indispensable  k  Pédition  de  Rabelais 
publiée  par  MM.  Esmaogard  et  Éloy  Johanneau. 
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mais  elles  ont  prodait  après  tout  d'assez  minces  résultats  ;  le 
commentaire  éclaircit  rarement  le  texte ,  il  Tétouffe  :  placées 
en  regard  de  chaque  bouffonnerie  du  romancier,  ces  lourdes 
dissertations  grimacent  singulièrement;  elles  rappellent  le 
propos  trop  naïf  de  Pantagruel  :  «  Et  disoyt  aulcunes  foys  que 
«  les  livres  des  loiz  luy  sembloyent  une  belle  robbe  dor,  triiim- 
«  phante  et  pretieuse  a  merveilles ,  qui  feust  brodée  de  mer. .  ; 
«  car,  disoyt  il,  on  monde  ny  ha  livres  tant  beaulx,  tant  aor- 
«.  nez^.tant  -eleguans,  comme  sont  les  textes  des  Pandectes;  mais 
«  la  brodeure  dyceulx,  cest  assavoir  la  glose  de  Açcurse ,  est 
N  tant  salle,  tant  infâmes  et  punaise  que  ce  nest  que  ordure. et 
«  villennye.  » 

.  La  vie  de  maître  François  Rabelais  a  été  long-temps  aussi 
mal  connue  que  son  livre  était  peu  compris.;  quelques  anecdo- 
tesj  ramassées  dans  les  anas,  formoient  à  peu  près  tonte  la  bio- 
graphie de  l'écrivain  le  plus  malicieux  et  le  plus  spirituellement 
grotesque  qu'ait  produit  la  littérature  françoise.  Voltaire  et 
tout  récemment  le  Bibliophile  Jacob  (1)  ont  fait  justice  de  ces 
niaiseries  ridicules  si  complaisamment  répétées  par  les  auteurs 
modernes.  La  vie  domestique  est  pleine  de  péripéties  qui  pa^ 
sent  inaperçues  dans  la  carrière  d'un  homme  vulgaire,  mais 
qui  expliquent  souvent  les  opinions  et  toute  la  destiné^  litté- 
raire tf  un  grand  écrivain  ;  une  biographie  de  l'auteur  de  Pan^ 
iagfvel ,  échMe  dans  ses  parties  obscures,  est  le  guide  lumi« 
neux  qui  a  toujours  manqué  aux  commentateurs  :  l'élégaiit^ 
notice  du  bibliophile  Jacob,  si  judicieuse  et  si  riche  de  docn^ 
mens  nouveaux  sur  Rabelais  et  ses  écrits,  doit  appeler  sérl^u* 
ment  ï'atten lion  des  critiques  érudits. 

(*  Depuis  tantôt  vingt  ans,  dit  M.  Ch.  Lenormant,  que  je  lis 
«  et  relis  Rabelais,  i'ai  eu  sur  ce  bouffon  de  génie  bien  des  il- 
<t  lusions  qui  se  sont  dissipées.  J'ai  cherché  la  clef  de  Gat' 
V  gantuq  et  de  Pantagruel  coinme  lés  contemporains  de  maître 
«  François  cherchoient  la  pierre  philosopbale.  J'ai  demandé 

•  (i)  Voy  •  les  OiEîtivrèB  de  Rabelais,  publiées  pair -le  bibliophile  Jaoob  dans 
la  Bibliodiéque  Charpentier  ;.  cette  édition,  augmentée  <le  deus  chapitres 
inédits  du  .cinquième  livre,  est  précédée  d'une  notice  historique  sur  la  vie 
cl  les  ouvrages  de  Rabelais. 
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«  des  pensées  profondes,  une  philosophie  arrétéd^  un  don  de 
«  prescience  et  de  prophétie  aux  écarts  de  l'imagination  la  plus 
«  dësaltoire  et  la  plus  avinée  qui  fut  jamais.  Aujourd'hui,  con- 
«  noissant  mieux  mon  auteur  de  prédilection ,  j'ai  pris  de  lui 
«  une  terreur  salutaire,  et  si  parfois  il  m'arrive  encore  de 
«  chercher  à  faire  jaillir  Tordre^  la  suite,  la  raison  et  la  vérité 
«  de  ce  qui  n'est  que  confusion^  hasard  et  folie,  il  me  semhle 
«  que  j'entends  derrière  moi  rire  l'ombre  du  curé  de  Meudon  : 
■  s'il  lui  reste  un  plaisir,  en  effet,  c'est  de  trouver  des  dupes 
«  parmi  ses  admirateurs^  »  Rabelais  est  là  tout  entier  ;  et  quoi- 
que nous  ne  soyons  peut-être  pas  aussi  frappé  de  la  confusion 
que  l'auteur  a  signalée;  cependant  il  faut    avouer  franche- 
ment que  cette  appréciation  tonte  rabelaisienne  est  pleine  de 
finesse  et  de  nouveauté  ;  il  faut  reconnoître  qu^elle  jette  une 
lomière  sur  le  célèbre  bouifon  et  qu'elle  ouvre  à  la  critique  une 
voie  jusqu'ici  trop  peu  suivie.  En  effet,  ce  que  nous  admirons 
le  plus  dans  l'auteur  de  Gargantua  et  de  Pantagruel^  ce  n'est  ni 
le  profond  tnoraliste,  ni  le  grand  érudit,  ni  le  politique  habile  : 
Rabelais  nous  paroît  surtout  -un  admirable  conteur  et  un  déli- 
cieux éerivain  ;  où  trouver  de  plus  charmans  récits  où  chaque 
chose  est  à  sa  place  ;  où  trouver  plus  de  mouvement  dans  les 
idées  et  de  verve  dans  le  style  ;  quelle  variété  dans  ces  mille 
petits  drames  si  habilement  construits,  et  qui  se  mêlent  les  uns^ 
aux  autres  sans  se  confondre  jamais  ;  quelle  main  vigoureuse 
pour  mettre  en  saillie  le  caractère  d'un  personnage  :  artiste 
populaircy  ainsi  que  le  nomme  si  justement  M.  Lenormant, 
Rabelais  reproduit  comme   un  miroir  brillant  tontes  les  ra« 
meurs  y  toutes  les  opinions  du  zvi^  siècle  -,  esprit  sceptique  et 
audacieux ,  il  attaque  de  préférence  les  hommes  les  plus  puis* 
sans  et  les  doctrines  les  plus  respectées;  sa  plpme  satirique  ne 
redoute  ni  le  pdpe,  ni  le  roi,  ni  la  Sorbonne.  Cependant,  vou« 
loir  découvrir  dans  tous  les  épisodes  du  romàtf  un  symbole 
historique,  vouloir  assigner  à  chacun  des  caractères  que' le 
grand  écrivain  créoit  avec  une  si  merveilleuse  facilité,  le  notn 
d'un  personnage,  c'est,  jo  crois;  amoindrir  singulièrement  la 
pensée  de  Tantenr  ;  c'est  nier,  pour  ainsi  dire,  la  portée  de  son 
iivrei  Rabela;is  n'a  pas  seulement  immolé  à  sa  raillerie  tel  ocr 
tel  personnage  de  son  siècle  et  tel  ou  tel  vice  particulier  à  ses 
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contemporains  ;  aiiMi  qne  Molière,  il  A  frappé  des  ridienka^  et 
des  vicea  qui  seront  de  loua  les  tenipa>  et  anjourd* fani  conune  sm 
XYi®  siècle»  on  admire  l'épopée  borlesqoe  de  Rabelais,  sa^re 
acre  et  inflexible  de  Fbomanité  qai,  après  tout,  ne  change  ja- 
mais. Pannrge,  Alceste,  Sancho,  Gilbias  et  Candide  sont  les 
ei^fans  d'nne  même  famille. 
J..J.  Ronssean,  le  grand  poëte  dn  xyin^  siècloi  a  déposé  dansim 

«  coin  de  VEmile^  le  plan  d'nn  asile  champêtre,  Tespoir  et  le  voev 
de  tonte  sa  yie  ;  cet  espèce  de  rêve  philosophique  pent  .passer 
pourrie  dernier  mot  de  l'antenr  de  la  NouvieUe  BéioUe,  sur  les 
splendeurs  des  joies  domestiques  telles  qu'elles  apparoissoient  à 
son  îmaginatkm  ;  le  poëte  réunit  autour -de  lui  une  société  clioi« 
sie,  il  conduit  ses  hôtes  aux  fâles  villageoises,  il  prend  ses  repns 
aux  bords  des  fontaines  «  et  il  ne  tolère  ni  les  valets  insolens  ni 
la  gâne  poli^  qui  règàe  dans  les.  salons  des  villes.  «  Sur  le  pen* 
a  chant  de  quelque  agréable  colline  bien  ombragée,  dit  Jean- 
«  Jacques,  j'aurois  une  petite  maison  rustique  ;  une  maison 
tf  blanche  avec  des  contre-vents  verts*  »  Rabelais,  lui  aussi,  a 
construit  «  sa  maison  blanche  aux  contre-vents  verts  i»,  le  moine 
a  taillé  dans  son  imagination  une  abbaye  selon  son  tempérmm- 
menl;  ^  mais  quelle  imagination  que  celle  de  Rabelais,  et  quelle 
abbaye  que  celle  des  Tbélémites  !  'Noèih$  cbeuaHersp  pkdsans 
et  genUlz  compaignons^  soyez  les  biens  venus^  et  vous  dames  de 
hault  paraigCy  fleurs  de  beaulté,  a  céleste  visaige^  entrez,  le 
frère  Jean  des  Entommeures  est  un  maître  de  joyeuse  humeur, 

,\\  aime  la  bonne  chère  et  tous  les  nobles  délassemens  ;  fat  ce 
QUE  vouLiMus,  dit-il  à  ses  ouailles  ;  auûi,  point  de  murs  qui  bov* 
nent  vos  promenades  aventureuses,  point  d'horloge  pour  cob^>« 
ter  le  temps  qui  fuit;  mais  de  somptueuses  galeries  richement 
tapissées,  des  jardins  plantureux,  des  fontaines  jaillûsantes, 
des  vergers  où  l'espalier  étend  pompeusement  ses  branches,  «l 
la  Loire  qui  reflète  les  tourelles  du  manoir.  Vonlez»vous  courir 
le  c«rf ,  voifd  un  parc  plus  vaste  qçe  la  royale  forêt  de  Fontu« 
bleau;'là  est  le  théâtre,  l'hippodrome  et  la  fauconnerie;  ici  les 
bibliothèques,  le  jeu  de  paume  «t  les  natatoires  aviecçuçs  les 
bfùns  mir^ficques;  ppis  tout  làrb^s,  bden  loin^  pour  que  la  chan- 
son dp  l'ouvrier  et  le  cri  de  la  forge  ne  troublent  pas  votre  ftee 
de  chaipe  joiur,  l'architecte  intelligent  a  plaeé  les  orfeèvres^ 
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idaireSf  brodeurs^  iaitteurs,  erreurs  âor^  vehuHers,  tapissiers 
€1  haukeMssiers^  Gomme  le  &ît  remarquer  M.  LenormaiU^  mat* 
tre  François  n'a  onblié  qn'ane  feule  chofe  daaa  aoa  abbaye, 
c'est  r^glise. 

J*ai  beaa  relire  la  description  4e  Tabbaye  de  ThélèaM  ;  je 
ne  saorois  y  voir  avec  Lemotienx  le  modèle  d'nihe  aoci4lé  reli* 
giewe;  aveo  l'abbé  de  Naray^  le  mariage  des  j^rélrea  intro4iaît 
par  Lolber»  ayec  Bernier  ou  Gaiet,  les  avoines  de  Frontevante 
et  de  Ferriéres  ;  encore  bien  moins  y  vois-je  le  cardinal  de 
Lorraine  an  concile  de  Trente»  on  Jean  dn  Bellay  dans  son 
d^aleas  4o  Sai^t-Maor-lès-Fossés.  «  Tonte  lenr  yie,  dit  ftaber 
«  lais  en  parlant  des  Thélémitesy  estoyt  employée»  non  par  lois» 
«  stattitz  ou  reigles»  mais  selon  lenr  Youloir  et  franc  arbitre. 
<  Se  leiGoyent  do  lict  quand  bon  leur  sembloy t  ;  benyoyent, 
c  mangeoyent»  travailloyent»  dormoyent»  quand  le  de^r  leur 
t  tenoyt.......  A  lyssne  des  salles  do  logyz  des  dames  esipyent 

«  les  pçrfamenrs  et  testonneurs  :  par  les  mains  desqnelz  pa»- 
«  loyent  les  honmies»  qnand  ilz  visitoyent  les  dami».  Yceol^ 
«  foomissoyent  par  chascnn  matin  les  chambres  des  dames» 
«  dsane  rose»  deane  de  naphe»  et  deane  dange»  etc.  »  Pécidé* 
ment»  les  religii^ax  et  les  religieoses  dn  frère  Jean  dfs  Eutom- 
loeares  ne  pooToient  pas  non  pins  signifier  dans  la  pepis^  de 
fiabelais  les  Ibogne^s  et  aostères  disciples  de  Lntber  et  die 
Calvin. 

L'abbaye  de  Thélëme»  qai  clôl  le  premier  lin«  de  Ra- 
bêlais  est  i^ns  contr/edit  un  dos  pies  gracienx  épîsodlM  d« 
rcman;  l'imagination  dn  ooplev  y  parott  dans  toote  «|  ri- 
chesse» et»  dJsons4e»  dans  fout^  aa  pnrejté;  poinf.  4^-ees 
l^msièim  obscénité»  poinjt  de  ces  mots  qni  font  rougir.  La^ve 
aabla»  ëfpîcprienppfe  el  efféminé^  des  TThélémites  n'excllK  ni  las 
vertffs  domesiiqneii,  ni  mênie  rani/^rité  des  mosors  ;  l#s  relir 
PBSBL  fpi  sQÎFis^t  la  rèf^e  de  <^rgantna  sont  loin  de  négliger 
](B|  tjKwm  de  Tesprit  :  o  J^iis,  noblement  estoyent  apprins  qvp 

•  il  oeiVtoyt  eiaftre  ^uU  c4b>y  ne  ceUe  qui  ne  scen^t  lipe»  fea- 

•  criprib  fcj>anler#,  jouer  dinatromens  h^rmpnieox»  parler  de 
n isiiMiaeiJK lapgiiaig<|»>  etie^ypenl^cyDinppnser»  Unt  en  carme 
«  qiipao.oraispn  sofoo.  »  Aabei^îs  se  sofivenoit  des  châtimens  et 
et  des  pemécntions  que  les  moines  de  Mailleis^ia  fapi  ^YPieQt  fait 
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endurer;  le  plus  grand  bonheur  des  Thélémiies  conaisie  dans 
la  Kberté  eniière  dont  ils  jonissent':  <«  Gens  libères,  bien  nayz, 
M.  bien  instruictz,  conversans  en  campaignies  honnestes»  ont 
«  par  nature  ung  instinct  et  aguillon  qui  tousjours  les'poulae  a 
«  fhit£  vertueux,  et  retire  de  vice  :  lequel  ilz  nommoyent  lion- 
n  neur^  »  On  le  voit,  Molière  et  La  Fontaine  ne  sont  pas  les  seuls 
«  qui  aient  pillé  Rabelais;  certainement  le  grave  auteur  de 
r Esprit  des  lois  a  puisé,  lui  aussi,  dans  la  facétie  du  curé  de 
Meudon . 

Uabbaye  des  Thélémites  instituée  on  contraire^  de  toutes  aul' 
très,  est  tout  à  la  fois  un  lieu  chaste  et  une  demeure  fastueusç  y 
on  dirait  une  cour  brillante  composée  d'artistes,  de  poètes 
et  de  gentilshommes  )  chacun  y  vit  à  sa  guise,  mais  une  certaine 
conformité  de  goût  remplace  la  volonté  du  maître  :  les  moines 
du  frère  Jean  portent  Tépée  ;  les  religieuses  sont  belles ^  bien 
formées  y  et  bien  naturees  ;  chaque  femme  a  son  deyot,  mais  ils- 
vivent  ensemblent  honnêtement.  Le  Rabelais  ^n  Gargantua 
croyoit  encore  à  l'honneur  des  gens  libères,  bien  nayz^  et  bien 
instruictz;  il  y  a  loin  de  là  au  Rabelais  du  cinquième  livre  qui 
tre  croyait  plus  à  rien  au  monde.  ' 

Rabelais  étoit  médecin,  mathématicien,  astronome,  linguiste 
et  théologien  ;  ainsi  que  le  Dante,  il  semble  avoir  résumé  dans 
ses  écrits  les  arts,  les  sciences  et  tonte  la  civilisation, de  son 
temps  ;  que  sayoit-il,  ou  pour  mieux  dire,  que  demandoit-il  à 
l'architecture  ?  Tel  est  le  double  problême  que  M.  Lenormant  a 
résolu  avec  une  rare  sagacité.  Après  avoir  jeté  un  coup  d'œil 
rapide  et  lumineux  6ur  l'architecture  des  premières  années  du 
xvi^  siècle,  l'auteur  reconstruit  l'abbaye  de  Thélème  dans  toutes 
sfel  parties;  il  distingue  ce^  qui  appartient,  dans  le  manoirdes 
Thélémiies,  aux  idées  du  xvi®  siècle  et  ce  qui  appartient  en  pro- 
pre* au  génie  ou  au  caprice  de  Rabelais.  Les  deux  planches 
gravées  qui-  terniment  le  volume  de'  M.  Lenormant  ofnrentnn 
tracé  exact,  où  rien  n'a  été  omis  ;  les  moindres  ornemens  in* 
diqués  par  Rabelais  ont  été  recueillis  avec  la  plus  sot^pulèuse 
fidâité,  et«  cette  restitution  est  aussi  pure  que  le  pçrmettôlt  le 
récit  quelque  peu  vagabond  du  romiander.  G'^t  là'  UuleHoel- 
lent  travail  où  l'éruditioA  la  plus  variée  s'àUie  toujours  avec 
une  critique  fine  et  de  bon  goût  ;  la  Restitution  dèPàh^àye  de 
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Tiélèmecamersk,  nous  n'en  doalons  point,  ie  plus  vif  plaisir  aiix 
nombreux  amis  de  Rabelais  5  les  artistes  y  puiseront  surtout  des 
notions  utiles  sur  cette  période  de  Thistoire  arebitectonique  qui 
eonmence  en  France  à  Giocondo  et  finit  à  Pierre  Lescot  :  épo- 
que de  transition  où  les  lignes  souples  et  gracieuses  de  Tart  flo- 
rentin luttoient  ane  dernière  fois  avec  le  siyle  gotbique  destiné 

à  périr  soijfs  le  ciseau  de  Jean  Goujon  et  de  ses  disciples.. 

■ 

J«  Mame  Guichard. 


'  1  ' 


■  t ,.    ♦ 


j 


-   .     •     .   î     ^        •  »•  ....  - 


.A  •     •-'   «' 


«      •  V 


...       '  •  ; 

li         i«»  •  ■itr>'..i.».»  »■• 

« 

•  1  •  1  •  •  'I 


45 


DES 


TRAGÈôteg  ht  cttiÈ  m  MOrït-éfiAtl^Ët 


Il  faat  bien  que  le  génie  normand  soit  invinciblement  porté 
aax  choses  tragiques  -,  car,  depuis  que  les  descendans  de  Hrolf 
(RoUon)  n'exécutent  plus  de  tragédies,  les  enfanft  de  la  Norman- 
die moderne  en  ont*composé  un  grand  nombre.  Le  pins  illo»- 
tre  de  ceux  de  nos  poètes  qui  ont  fait  leur  cour  à  Meipomène  est 
assurément  le  grand  Corneille  aux  vers  duquel  pleurait  la  grand, 
Condé;  mais  Thomas  Corneille,  son  frère,  et  surtout  ses  parens 
Fontenelle  et  Gilles  de  Caux  crurent  à  tort  que  la  noblesse  du 
génie  tragique  étoit,  comme  celle  du  monde,  une  propriété  de 
famille,  transmissible  par  héritage. 

Depuis  ce  quatuor  poétique  et  tragique,  nous  avons  ea  bon 
nombre  d'auteurs  dramatiques,  et  parmi  eux  plusieurs  ne  sont 
pas  indignes  du  cothurne  qu'ils  ont  chaussé  de  l'aveu  de  Mei- 
pomène. 

Le  sillon  qui  s'enrichit  de  céréales  propres  à  faire  les  délices 
de  Thomme»  prodi^t  aussi  le  chardon  que  l'on  abandonne  à  cet 
animal  méprisé  mal  à  propos,  qui  jadis  eut  pourtant  sa  fête  en 
France;  et  le  noble  sol,  qui  s'enorgneillit  avec  raison  d'avoir 
enfanté  Corneille,  s'afflige  d'avoir  donné  le  jour  au  tragique 
auteur  de  E^id  et  Balthasar.  > 

Avant  de  parler  de  ses  œuvres  dramatiques,  nous  allons  rap- 
peler que  ce  bon  ecclésiastique  fut,  sans  l'avoir  voulu,  la  canse 
delà  rupture  de  Jean- Jacques  Rousseau  avec  la  société  du  baron 
d'Holbach.  Dans  sa  piquante,  mais  trop  volumineuse  corres- 
pondance, le  baron  de  Grimm  parle  du  curé  de  Mont-Chaovet 
et  de  l'algarade  de  Rousseau.  Comme  l'entrevue  dont  il  est  ques- 
tion eut  lieu  chez  d'Holbach,  laissons  celui-ci  nous^n  entrete- 
nir :  «  Rousseau,  dit-il,  dînoit  chez  moi  avec  plusieurs  gens  de 
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fetires,  Dideroii^nt^I^iiiiMnrt,  Marmontel,  Tabbé  Raynat  et 
«tf  earé  qai^  apTcs  le  iînatf  ncoa^  kitone  tra^die  de  sa  ferçoi>. 
£tte  élQîl  préeédée  d'im  âÎBcoiin  inr  k»  compositions  théfltralea, 
dont  T^i  la  svbsUitcei  il  distingBoit  la  cottiédie  et  la  tragédie 
de  cette  manière)  :  «  Dassla  comédie,  disoft-if,  it  s'agit  d'an  mâ:- 
«  riige^  et  imiB  la  tragédie  d'un  meurtre.  Totite  rintrigne,  dans 
4  l'ane  ^éana  l'antre»  ro«l^  aoreatte  péripétie?  Eponsera-t-on  f 
« IVipootrem^Von  pas? Toera-t-^nf  Ne  litefii-t«<m  pas?  —  On 
41  époiÉse»,  on  laera  9  f«î|à  lepraMier  acte;  •--  On  nfépônsera 
«  pas,  on  ne  tuera  pas,  roilà  le  second  acte. -^  Un  i^onvean 
«  M^en  d'éponset  et  de  mer  se  préMnte,  et  TOtlà  le  troisième 
«  aete^  «^  Une  diffionlté  noorreÛe  êturtieM  à  ce  qa'on  épouse  et 
«  qu'on  tte#  ot  Toilà  k  quatrième  acte.  Enfin,  de  gnerro  lasse» 
«  #11  épcfom  et¥on  toe  ?  e*est  le  dernier  acte.  »» 

«  Noos  troaTamea  cette  poétlqtie  si  originale,  qn'il  nous  fut 
impiMible  de  répondre  sérienaeiDient  aux  demaindes  de  l'auteur, 
fayouerai  même  que,  ntoijtié  riant,  moitié  gravement,  je  per- 
siflai le  paavre  cnré«  Jeaj^«Jaoques  n'avoit  pas  dit  le  mot,  n'a- 
▼oit  pas  souri  un  instant,  n'avoit  pas  r^amé  de  aon  £aute«il. 
Tout  à  ooîap  il  se  lève  comme  un  furieux,  et»  s^élançant  vera  le 
curé,  il  prend  son  manuscrit,  le  jette  à  tenre  et  dit  à  l'aateiw  ef- 
frayé :  «  yptre  pièce  ne  vaut  rien  ;  votre  diseomn  eit  une  ex» 
«  travagance;  tous  ces  messieurs  se  moquent  de  vous  ;  sortez 
<  d'ici,  et  retournez  vicarter  dans  votre  village.  »  Le  curé  se  lève 
alots^non  moins  furieux,  vomit  tontes  les  injures  possibles  contre 
son  trop  aineère  oYertisséur,  et  des  injures  il  auroit  passé  aux 
coups  et  mu  mérite  éràgt^ ,  si  nous  ne  les  avions  séparés. 
Rousseau  sortit...  Diderot,  Grimm  et  moi,  nous  avons  tenté 
nîftement  de  le  ramener. ..  »    *= 

VMé  rnnmÈ  ^nommé  les  denx  tragédies  ridicules  du  pasteur 
psu  endurant  des  ouinaà  de  la  paroisse  dé  Mont-Chauvet,  qui 
fit  de  U  première^  chez  le  baron  dHokbach,  nne  si  malencon- 
treuse lecture.;  et  c'étoit  certes  bien  assez  pour  n'être  pas  tenté 
d'en  entendre  nnêd*  Balthasar  :  faisons  maintenant  connoître  le 
nom  da  coupable  :  il  s'appeloit  Petite  il  étoit  curé  de  la  commiine 
de  MuntChauvet,  située  dans  le  même  arrondissement  oik 
a¥Olt  etiasuté  ist  bicti  le  joyeux  foulon  des  Vaux  de  ^^re. 

Maliiewettsetnent  l'abbé  Petit  ne  se  bprna  pas  à  composer 
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les  tragédies,  de  David  et,  Beihsabéè,  el  de^alihasar,  d*après  les 
principes  littéraires  qu'il  s'étoit  faits  ;  on  n'en  fut  pas  quitte 
ponr  la  lectare  qii'il  fit  sabir  de  la  première  :  il  s'aventnra  jns- 
V  qu'à  faire  gémir  la  presse  sur  ces  denx  draines,  qne  dft  moins 
on  pat  se  dispenser  d'acheter  et  de  lire. 

Fréron,  qui  avoit,  le  coorage  de  s'acbaifner  sar  les  cfaefs- 
d'œnvre  de  Voltaire,  eut  le  courage  non  moins  merreilleux  de 
lire  la  tragédie  du  curé  Petit;  il  en  donna  même  un  extrait 
dans  V Année  Littéraire  du  mob  d'Auguste  17  ô4  (p.  307  à  313); 
certes  il  n'eût  pas  accordé  tant  de  place  à  Mérope. 

Quoi  qu'il  en  soit,  conime  les  plus  courtes  folies  sont  toujours 
les.meilleureS)  et  pour  j^puyer  que  noua  avons  envie  de  savoir 
écrire^  sachons  nous  ^or/ier  (afin  de  mettre  à  portée  de  juger  le 
savoir-faire  du  Sophocle  de  Mont-Chauvét)  à  dire  que,  s'il  feit 
descendre  l'humilité  jusqu'à  faire  rimer  angoisse  avec  tristesse, 
il  porte  en  revanche  l'audace  jusqu'à  s'affranchir  des  lois  de  la 
césure  dans  le  vers  suivant,  si  vçrs  y  a  :    >.      . 

QuQ  feroUrtu  ?  .realo-ver  P  Àh  !  qu'oses-tii  dire  P 

Dans  cette  autre  ligne  rimée,  qu'on  ne  saaroit  non  pins  décemp 
ment  appeler  un  vers,  on  ne  remarquera  ni  hninililé>  ni  audace, 
mais  une  exclamati<m  que  l'auteur  n'eût  pas  faite  s'il  ^e  fût 
rappelé  le  second  côimnandement  dé  son  catébhismë  : 

Quatra  rois,  vive  Dieu  !  ci-devant  mes  amis. 

Après  avoir,  en  1754^  publié  son  David  et  Bethsabéetyle^bon 
abbé  ne  tarda  pas  plus  d'un  an  à  desserjnçr  SjOn  ^B.akhasat\  autre 
production  d'un  tragique  propire  à  faire  poufjferdeiricc* 

Sic  se  ridendum  dot  derisotibus  orbit,       ^  . . 

Comme  on  peut  le  remarquer,^  les  sujets  traités^  ou  plutôt 

"  n[ial  traités  par  le  curé  de  Mo^nt-Chauvèty.  étoient  plus  éfifiaus 

que  sQn,style  poétique.  Par. malheur,  Gilbert  n'avoitpas  encore 

dit  à  ceux  qui,  au  lieu  de  se  tuer  à  rimer^  devroient  écrire  en 

^roseï 

Un  Ters  coûte  à  polir,  et  le  trarail  nous  pèse; 

Mais  en  prose  du  moins  on  est  sot  à  son  aise*  ,         » 

11  est  vrai  que  notre  indocile  ecclésiastique  n'eût  pas  profité 
de  cet  avis,  puisqu'il  ne  s'étoit  pas  rendu  à  TévUençe  des  rai- 
sons de  Jean-Jacques  Rousseau.  Louis  pu  Bois. 


r 
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LETTRES  DE  L'ÂBBË  SICÀRD 

A  M.  BARBIER,  BIBLIOTHÉCAIRE  DE  L'EMPEREUR 
ET  DU  CONSEIL  D'ÉTAT. 


ParU,  QMptembre  i8oS. 

Tons  n'avez  pas  ignoré,  BlDnsiear,  qae  j*ai  obtenu  de  Sa  Ma- 
jesté  l'insigne  favenr  de  loi  dédier  an  de  mes  derniers  ouvra- 
ges: La  Théorie  dès  signes  pour  P instruction  des  sourds^muets 
de  naissance.  J'en  ai  parlé  à  Sa  Majesté  le  joar  où  elle  vonlut 
Uen  m'accorder  la  grâce  d'an  entretien  particulier»  L'ouvrage 
n'était  pas  encore  relié.  Depuis  qu'il  l'est,  j'ai  voulu  le  lui  of- 
frir moi-mênie,  et  l'on  m'a  dit  qu'il  fallait  en  obtenir  la  permis- 
sion, en  la  faisant  deduander  par  un  chambellan  de  service.  J'ai 
^andé  cette  permission  une  première  fois,  sans  recevoir  de 
réponse.  Je  l'ai  demandée  une  seconde;  je  n'ai  pas  été  plus  heu* 
renx. 

Ciomme  je  ^dis  jaloux  que  Sa  Majesté  reçoive  et  connaisse 
RMatravan,  et  que  son  amotOLr  pour  les  lettres  vous  procure 
tonvent  sans  doute  le/bonheur  de  la  voir  dans  sa  bibliothèque, 
permettez  qae  je  vous  prie  de  lui  présenter,,  en  mon  nom,  l'on- 
vagequi  lui  est  particulièrement  dédié  (1).  Sa  Majesté  nesera 

(i)  On  trouToît  en  tête  d^  cet  exemplaire  l'hommage  suivant  : 

A  SA  MAJESTÉ  L'EMPEREUR  ET  ROI. 
Sire, 
Votre  Majesté  a  bien  voulu  souffrir  que  le  directeur  d'une  des  plus  in> 
lêressantes  institutions  de  son  vaste  Empire  eût  l'honneur  de  mettre  à  ses* 
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pas  fâchée  de  connattre  la  langueyîxti^e  de  ee  nouveaa  peuple, 
dont  j'ai  augmenté  ses  vastes  domaines»  et  à  qai  j'apprends  toos 
les  jonrs  à  la  loner^  comme  tout  le  monde,  et  à  la  bénir  comme 
tous  les  ancres  enfans  ^e  son  immense  famille.  J'ai  parlé  aussi 
à  Sa  Majesté  de  la  nouvelle  édition  ds  ma  Grammaire  ^énéride^ 
aussi  en  2  vol.  in-8,  et  je  lui  A  dit  que  j'y /ai  fait  de  nombreux 
ehangemensy  profitant,  pour  l'améliorer  et  la  rendre  encore 
plus  digne  de  la  coufiancedupubUc^  dont  l'empressement  hono- 
rable a  épuisé^  en  très  peu  <de  tem|»j  deux  éditions  tirées  cha- 
cane  à  2>50O  «exemplàîreSy  des  découvertes  joum^ières  que  me 
donne  l'occasion  de  faire  l'instruction  des  saord^-xao/ets. 

J'ai  encore  pailé  à  Sa  Majesté  da  ce  ^%  fait  pour  l'instruc- 
tion de  cette  classe  infortunée  mon  illustre  prédéeessenr,  et  je 
lui  ai  dit  que  j'ai  réduit  en  système  la  savante  théorie  dont  mon 
maître  n'a  'inventé  que  quelques  procédés  épars.  En  consé* 
quence,  pour  que  Sa  Majesté  Kit  à  même  de  pûuii(0»rîi]|gfir<Atle 
maître  et  le  disciplej  je  lui  ai  demandé  la  {leraûssîw  de  %û  of- 
frir f  ouvrage  du  célèbre  abbé  de  i'JEjpée  «lat  ie  Aîen.  Il  est 
juste  que  le  souverain»  qui  pr^otége  une  institution  ^ui  lait  te 
des  plus  tonchans  ornemens  de  ^n  .eiopii^  et  igui  ji  téwoiigné  w^ 
bienveillance  vraiment  pa^rnelleà  -eeluià  qui, la  disectâpnm 
est  confiée^  connaisse  le  point  de  d^art  de  cette  intéressaAte 
découverte,  le  point  où  l'Inventeur  s'est  arrêté»  )es  pas  qu'a 
faitsie  successeur  et  Je  point  d'arrivée  de  la  méthode. 

pieds  rhommage  d^un  tr^iTail  qui  doil  fixer  la  langue  cle  ce  nouyeau  feu* 
pie,  devenu  la  conquélie  M  .yAlceliienfoiawee,;<H«BiQe  imoà.  4*aiMn»ilsJont 
de  votre  coui*age  et  de  Yotre  sag^ae.  Ejq  u>e  peaQel.t«iit  de  If  ;p«lilîer  fum 
voa  ausjlîcea,  yous  aasuiez,  Sire,  à  cette  décowreite  une  ^r|ijétiûlé  4|^ 
à'ciille  de  votre  gloire.  'Cette  insigne  faveur  impose  à  ma  reconnaissance 
6t4  ceHs^ft  eourds^^nuets ,  mes  tdfans  adoptifs,  un  ti&but  égal  a  celui 
q«'tiQpo8e  a  l^admirotioii  oniverselle,  «ne  vie  dont  -toutes  les  adions  sont 
jutant  de  prodiges. 

Je  suis  aveciiespect. 

Sire , 

De  Votre  Majesté  le  très  humble,  très  obéissant 
et  (rés  fidèle  sujet. 

JU'abbé.SiGAai>» 


^^BPpw^P*  4e  M  ,»cW8g^  g^aiW#A¥?{il^»  #i»^T  fefF  à  WWW» 
jestéx  dans  lesmomens  où  elle  va  se  délasser  dans  la  Bùtài/if44l^ 

èHimff^  m^»  ^99^  h  yoM»  »^à^»  4wm  jpwrw  ««p 

est  de  rendre  à  la  religion  et  à  la  sociétéi  #p9)r  ÇÇWdVMMtf  À 
3a  Majesté,  une  /ba^e  d*indi¥idas  |}ai,  p^ms  rinstcpction  gye  je 
leur  ^onnje,  seraient  pçrd^  ponreQe; 

En  envoyant  me^  ouvrages  à  Sa  Majesté^  je  sens  que  j'ai  en* 
Toyé  mon  jugement.  C'est  son  suffrage  que  j'ambitionne,  et  si  je 
l'obtiens,  que  m'importe  le  jugement  de  mes  ennemis!  J'ambi- 
Ûopne  aussi  le  yptf^  Honj^iéur^  et  si  je  roblô^ens^  ce  açrai^t  j^ 

eré^u^  bien^^Y.^r^We  IW 

AgyjSftg.  MAnAÎeur  •  l'hummaiBB  de  ma  hawln  estime  ^et  ^oelnide^ 

ma  vive  reconnaissance , 

L'abbé  Sicard. 


Paris,  10  septembre  1808. 

Je  vou»  envme»  Monsieur^  Touvrage  de  M.  l'abbé  de  l'Epée, 
qui  devait  vous  être  remis  avec  les  miens.  Je  l'annonçai  à  S» 
Majesté  en  détruisant  les  mauvaises-  impressions  qu'on  avait 
eberché  à  lui  donner  sur  mon  compl;e. 

L'Empereur  fut  assez  bon  pour  me  fairela  paternelle  révéla-- 
ti<Hi  de  ce  qu'on  lui  avait  dit  ;  on  avait  voulu  lui  persuader  que 
je  n'ai  rien  inventé  dans  l'art  que  je  professe,  que  Tabbé  Je 
l'Epée  avait  tout  trouvé,  tout  fixé.  On  avait  ajouté  que  je  n'a- 
vais formé  qu'nn  seul  élève,  que  j'avais  mécaniquement  dressé 
à  faire  quelques  tours  de  force.  Sa  Majesté  n'a  pas  dit  ces  mots-- 
là,  mais  ilm'a  été  facile  de  découvrir  qu'on  avait  dit  ces  choses. 
Je  serai  pleinement  justifié  si  vous  êtes  assez  bon  pour  lire  l'in-^ 
troduction  de  ma  Théorie  des  signes^  si  vous  parcourez  le  tra-^ 
vail  de  mon  illustre  maître,  et  si  vous  avez  le  temps  de  parcou- 
rir quelques  chapitres  de  mon  Cours  dinstrucliorif^  entre  autres- 
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les  chapitres  21 ,  22, 3S,  24, 25  el  26.  Je  laisse  à  votre  e&lréme 
bienveillance  le  soiiï  de  profiter  des  momens  précieux  qui  ée 
présentant,  sans  les  chercheri  pour  faire  passer  dans  Paine  de 
Sa  Mnjeicé  les  dispositions  si  favorables  de  la  'vôtre  sur  mon 
compte. 

Agréé2r  l'hommage  de  ces  mêmes  ouvrages  que  vous  voulez 
bien  avoir  la  bonté  dé  préisenler  à  Sa  Mà]eâté.  C'est  déjà  pour 
moi  uti  succà^  bien  flatteur  que  de  penser  qu'ils  seront  aussi 

dans  TOlte  collection. 

..••"■  '  '  '   ' 

Agréez,  Monsieur,  l'hommage  de  ma  plus  haute  estime  et  du 

dévouement  particulier  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être. 

L'abbé  Sicard.* 

Avant  de  tnelire  sous  les  yeux  de  r£mpereur ,  suivant  les  désirs  de 
Tabbé  Sicard,  la  Théorie  ites  signes,  les  Elémens  de  la  Grammaire  générale, 
et  l^ouvrage  de  Tabbé  de  l'Épée,  M.  Barbier  adressa,  en  Espagne,  à  Napo- 
léon, un  rapport  détaUlé  4ur  ces  trois  ouvrages,  lorsque  son  qnArtier-gésé- 
lal  était  à  Aranda  de  Ûtiro. 


(Extrait  des  Souvenirs  du  Bibliothécaire  de  rEmpereurJ' 
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PREDICATORIANA, 

Par  C.  Philomnestê.  Dijon,  1841,  in-8o,  xxiv  et  444  pages. 

*       •  •  c  ■ 

I  1^      < 

Toot  bibliophile  sait  quel  est  le  saTantet  fécond  auteur  xa- 
ché  sons'ce  masqoe  reaootelé  dea  Grecs  et  comprendra  feciie- 
meut  combien  ce  litre>doildtre<iiirieiix  etainnaant;  nous  le 
reeomBiandona  sisina  crainte  aar  leotears  que  lés  oavi*ages  trop 
^avea  fatiguent,  que  le  roman  dégoûte,  que  l'éternelle  polémi- 
que des  partis  fait  bâiller  et  qui  veulent  de  la  réalité,  pourvu 
qu'elle  soft  piquante.  ' 

Nous 'n'essaierons  pas  de  donner  une  analyse  du  Prédîcato- 
riana  ouide  le  faire  eoMoitre  par  quelques  extraits  ;f  nous  pré- 
tirons mentionner  quelques  recueils  assez  bizarres  de  sermons 
échappés  sans  doute  à  l'attention  de  M.  Peignot,  car  il  n'en 
dit  pas  un  mot.  Il  n'est  donné  à  personne  d'avoir,  tout  lu,  tout 
vu,  tout  sa.  Justfemënft  nous  avons' sous  la  main  un  gros  volume 
de  sermons  du  jésuit^Gazet  sur  Adam  et  Eve,  imprimés  à  Paris 
en  1616»  et  vous  allez  convenir  que  ce  serait  dommage  que  de 
les  condamner  à  un  éternel  oubli. 

Le  Révérend  Père  commence  par  donner  du  paradis  terres- 
tre une  minutieuse  description  :  on  jurerait  qu'il  l'a  vu,  de  ses 
propres  yeux  vu ,  ce  qu^on  appelle  vu.  Il  prouve  savamment 
que  ce  à'est  poitit  au  eîçl  qu'EnocAi  et  Elie  ont  été  enlevés;  ils 
ont  été  transportés  an  paradis  terrestre,. lequel  subsiste  encore 
tout  aussi  beau,  tout  aussi  frais  que  jamais  ;  il  est' vl-ai  qu'on  ne 
sait  pas  bien  où.  Ce  prédicateur  explique  ensuite  que  les  époux 
doivent  être  assortis.  «  le  les  souhaitte  semblables  en  hauteur  et 
«  stature  de  corps  ;  ie  les  voudrois  semblables  en  aage  ou  à  peu 
«  près^  car  Galion  dit  que  s'ils  sont  tels,  ils  auront  incontinent 
«  liguée.  »  Il  s'étend  beaucoup,  sur  le  dialogue  entre  le  serpent 
et  ËTe.  «  Elle  se  laissa  piper  par  le  diable,  et  plusieurs  de  nous 
«  aussi  auxquels  il  fait  entendre  que  vessies  sont  lanternes,  que 
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«  les  petits  vers  luisans  sont  chandelles»  qae  festaz  sont  épio' 
«  gles  et  que  le  blanc  est  noir.»  Savez-vons  ponrqooiy  en  style 
biblique,  la  femme  écrase  la  téteda  sen>^nt  avec  le  talon  :  c'est 
«  parce  qu'an  talon  il  y  a  une  veine  qui  répond  aux  géniloires 
«  et  aux  reins.  » 

De  tous  ces  sermons^  le  plus  singulier  est  celui  sur  la  nudité 
d'Adam.  «  IJi  y  a  »  dit  le  bon  ppe  «  d^  fiçuî$!?  »  J?ni*W.9«  <P^ 
«  la  largeur  de  chaque  feuille  est  comparée  à  la  rondache 
«  d'Amazone  ;  »  de  plus  «  la  famille  de  figuier  a  quelque  pro- 

9  PiiM  »t  ^pppi^  ^^tikrf^  »»iir  moittifier  U  ii»baiàailleH«nt  et 
M  «^r  ^  Afmme^P^^^  ^  ^  l^^i^-  ^  <1  iiMp  iM» «be  «m  Us- 
Aoif§  4e;l|^  9MAité^4[Mi#'l^mrl^  iio»Jifl*»pWi  du  Ma  de  la  ickaive* 
Apr^  mfiv  f «cpat^  riûalorieiif)  h  MMsm  êe  fifres  é»ê»  fe 
flWffW  ^  nrp^X^pclMlç  (f  )^  9PDt«  #T0Îr  fia|rl^  im  jàÊ$mn  as» 
ffif^^M^aM^  x^WiPNBf  iij^t  ii^Whv^  iWI^  riwe  «rèâfûeheqmi 
en  tain  ^ns  aucune  réticence,  après  avov"  i^  (Wptfn^  ifiOÎ  jie 
>P9  r^  qbMlo»  jîil^  ffft  /Hitm4lM  ^  ^r  élO^  4«8I9  «e  àMgner 
.^9  p^fim  mi^iifl^^  ^.iSimM^  n^T^  fiw  ilowti  fiâsinM  J^  lçn8« 
p(i^y(B]p»iîl.arrî.i^  ji  to*#«c|9  ^  A4wiifllef  :  <«  ontoir  a  valûie 
^  4e^  i^ppce^^jL^fUjEfiiié  ^t  la  M«rÂ^  <ii'aiio|iaQit.d'««srw^^- 
/ç  vert|avQ^  qt^  ^  f^pUles  4e^  aiAm».  Ea  JWoHMdi  mi»  tnès 

H  beUe;i^e,î^U^^«î^^^^s^^ipr^nta  m  jmr  tMt0,9P<?.^ 

M  ii^er  ^line  (HQ>I^  ^  yE^^^^ai^tmfM  .mwakf  eUe  b  irq«tta 
disant  :  le  n'ay  pas  affaire  tfs^^i^  MUt  f  ue  .oalny  qP9 1^ 

B^vfisi^  ^p|;  j»%rgt#i^  #njBn^pwt  iM|itt  .«aroes  iioutos  vm» 
«  P0lfflViJl[^>9«WP^inpfiisA^M»i^  JlQur  mit  la  mw  ^le 

P  |W  l^fCAiirefQpr^fli^'pi^f  j^pî^.  t^  ÎCpwt  loela  <é*oif  iléteté  «n 
{^Ij^iw^gM^e  et  iirpuy^  utiles  r^fewt;l  JRWihâlre  ai^QRurdUuii  ifu 


(i)  A  partir  (^Hérodote,  cette  histoire  est  partout;  Bçcc^ce  Ta  racontée, 
et-^kns'l^s  -centes  de  iA  Fontaine,  c'est  le  ^^  do  T¥«*livre. 

(a)  'ITibèi'e,  qui  n'était  ^as  un  casuiste  bien  rigoureux,  crut  deYdir  res- 
.dra  des  m^onnaocts  pour  mtlVfG  un  fréta  à  l'exoeissive  gaieté  des-balkt* 
ifomfûf^s. 


Ailtars  Ip  iière  GtMl  défkxtm  à  quel  pdiat,  dcpalt  la  fmie 
i'fii>?,  ki9  ifiniviA»  Mmt  expirées  mul  Cehiim»  eoodie*  ou  avériez 
IM»6,  «  Héiasi  «1  ne  tel  que  s'aMcoir  mr  «ne  pirBm  Hipp 
«  froide,  se  Umr  èe  bwns  tirop  cbMids,  Umm^r,  bâîiler  os  esier- 
«  «n^r  ton»  hamw  1»  ftioiée  d'une  chandelle  eafteiotey  ^ijer  un 
«  fiw  trop  ivin^  piwsser  UPop  fcrt  aon  owset  <ea  clMurger  trop 

•  NMi^9r|«gMin' • 

SianMiBQM  en  c^itt  «m  aneedete  qm  AI.  Peî0Mft  ii*a  point 
lepporlée  et  iqee  Aooa  ftroiiYona  4ana  les  Pensées ^  rtmun/uâs  ^ 
ok$^aMw%ifM  Vekaine  {Paiie,  Baifca,  1869)  :  Un  Mré,  qee 
8»fereiaflie«i  a«ûf  nt  Tolé»  diisail;  deni  len  prône  :  Attez,  J<- 
«Khnrt  II  âé  bien  eot  ide  <aiaiirir  pipr  des  «anaMke  fomme 


Ite  antiPie  ieior  je  .fenai  qwftiiies  eiepmela  à  dde  fiendreeK  ser- 
ittiaaeîrw  I  IL  PftgluA  jieiieil  e«  pea  to  «vaîriiQnUctéi;  j'en 
cooclos  qae  de|^  «bOKiC  .i^ena  eAS  peanonae  ae  lea  a  ios,  ai  ce 
Q'(^4Qi(tt;^.e8itwip^Ul.aiia9^8ei{af^  s^nadapte»  ropABin'^n- 
ma  pointu  .  IQ>  ]S. 


Aatant  qu'il  nfen  souvient,  le  lyrique  Le  Bron  ^  n'étoit  pas 
d'aa  naturel  endurant.  Il  se  piaignoii  avec  plus  ou  moins  de 
raison  d'un  imprimeur  qui  kti  avoit  estropié  s 

Trois  vers  dans  un  quatrain. 

C'étoit  beai\coup  assurément  si  la  plainte  étoit  fondée. 

Oa  assure  que  Robert  Estienne  exposoit  devant  sa  maison  les 
épreuves  des  onvrages  importans  dont  impression  se  faisoit 
dans  ses  ateliers^  et  qu'il  récompensoit  les  personnes  qui  lui 
préseenoiettt  des  corrections  ifieonte^aMes.  Cétafît  en  moyen 
A^arritfer  4e  fAes  près  à  cetle  peifection  qu'il  n'est  guère  pos- 
«Ue  d^atteinére.  Au  reste,  il  faut  avoir  fatit  gémir  la  presse 
^or  apprétiier  la  désolatien  amèfre  et  durable  qdi  natt  à  l'as- 
pect d'une  faute  échappée  à  l'œil  et  à  l' attention  des  correc- 
teurs. M.  Crapelet  qm,  ^n  iS'S?,  nous  a  prouvé  de  nouveau 
[Etudes  sur  la  Typographie)  qu'il  est  digne 

ly écrire  av^c  ^itccês  /daiMi  Tart  dont  il  «st  maître , 


\ 
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raconte  daiis  ce  savaut  et  carieax  ouvrage  une  anecdote  qui 
justifie  eeque  je  vieits  d'avancer.  •  Je  n'oablierai  jamais,  dit-il 
page  233,  l'état  d*agitation  dans  lequel  je  vis  un  jour  mon 
]>èrei  Charles  Crapelet,  tenant  une  homie  feuille  dans  ses 
loains,  pâle,  tremblant,  froissant  par  un  mouvement  eonvulsif 
cette  feuille  entre  ses  doigts.  Il  venoit  d'apercevoir  le  Rkot 
Pénélope  imprimé  Pélénope,  et  c'était  dans  la  première  fenflle 
d'un  Télémaque,  l'un  des.  premiers  livres  de  biUiothèque  qu'il 
imprimoit...  Et  cette  feuille  avmt  été  lue  trois  fois  avant  de 
l>asser  sous  ses  yeux,  et  il  l'avoit  lue  et  relue  encore..  Cette 
tante  l'atterra.  Peu  s'en  fallut  que  de  ce  jour  il  ne  renonçât 
à  l'imprimerie.  »  Ce  qui,  quoi  qu'en  dise  modestement  son 
fils,  eût  été  un  grand  malheur,  qui  nous  eût  privés  non  seole- 
meat  de  plusieurs  excellentes  éditions,  mais  aussi  sans  doute 
des.  beaux. travaux  soit  typographiques^  soit  littéraires  et  histo- 
riques, de  l'auteur  des  Etudes  sur  la  Typographie. 

Malgré  leurs  plaintes,  il  est  hors  de  doute  que  plusieurs  au- 
teurs doivent  s'attribuer  les  erreurs  de  typographie,  ou  même 
les  fautes  orthographiques  qui  déparent  quelques  ouvrages.  Qui 
croiroit  que  Voltaire,  qui  a  si  soigneusement  corrigé  son  admi- 
lable  Henriade,  y  ait  laiss^  subsister  unefaute  d'orthographe 
(ju'ii  étoit  facile  d'éviter  et  qu'il  anroit  corrigée  s'il  l'avoit  re- 
marquée ?  Il  dit  dans  le  septième  chant  de  ce  poëme  (vers  307)  : 

Retrancher,  ô  roon  Dieu,  des  jours  de  ce  grand  roi 
Ces  jours  infortunés  qui  Téloignent  de  toi  ! 

Il  est  évident  que  retranche^  étant  à  l'impératif,  doit  être 
écrit  sans  5,  et  qu'alors  le  vers  anroit  été  incomplet  ;  mais  qa'on 
ponvoit  aisément  dire  : 

Retranche,  Dieu  puissant...,. 

,.  Le  célèbre  Pierre  Didot,qui  apporta  à  sa  première  publica- 
tion dé  petits  stéréotypes  {le  Virgile  in- 18)  tant  de  soins  et 
d'exactitude^  ne  put  toutefois  la  donner  tout-à-fait  irréprocha- 
ble. Dans  la  dixième  Eglogue  il  oublia  un  mot  qui  mutila  un 
vers  (le  mot  illum)  ;  il  imprima  :  ' 

Illum  etiam  lauri,  etiam  flevére  myricte  j 

Il  fallait: 

Illum  etiam  lauri,  illum  etiafn  flevére  myricee. 


/* 
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Rouget  de  Lisle  quî^  à  Strad>oorg,  le  jour  de  la  proclamation 
de  la  guerre  (en  mai  1792),  composa  ce  Chant  des  Combats  an- 
quel,  dans  le  mois  d'Auguste  suivant,  les  Parisiens  donnèrent  le 
titre  de  Marseillaise,  parce  que  les  fédérés  de  Marseille  le  chan«^ 
tèrent  sur  leurs  places  publiques.  Rouget  de  Lisle  ne  s'étoit  pas 
aperçu,  dans  Tenthousiasme  de  cette  brillante  improvisation, 
d'une  faute  de  versification  qui  s'est  reproduite  dans  presque 
tontes  les  éditions  de  son  meilleur  ouvrage.  11  terminoit  son  in- 
vocation à  la  liberté  par  ces  deux  V€rs  : 

Que  tes  ennemis  ezpirans 

Foient  ton  triomphe  et  notre  gloire  ! 

Cette  triphtongue  oiem  ne  se  tolérant  pour  les  vers  que  dans 
le  verbe  soient,  Rouget  de  Lisle  fit  la  correction  suivante,  qui  a 
d'ailleurs  l'avantage  de  donner  plus  de  mouvement  4  sa.{^n$ée  : 

Dans  tes  ennemis  expiran^ 

Vois  ton  triomphe  et  notfç.  gloireJ  ,^ 

Comme  Le  Brun,  notre  illustre  Bérang^  n'^t*  pas  écfa«|ipé  aux 
bévues  typographiques.  Croiroit-on  qu'on. lit,  4ans  les  nom- 
breuses réimpressions  de  ses  poèmes»  toujours  la  même  faute 
qu'il  n'tfvoit  pas  commise  lui  dans  les  copies  autographes  de  son 
Marquis  de  Carabes  ^ 

'    j&umdiiiers,  clifltelaiins,  ^ 
Yéffsaux,  TàTasseurs  et  TirainsI . ... 

Les  imprimeurs  n'ont  ces^  de  défigurer  en  vavassaux(mot 
barbare  qui  m»  signifie  rien)  les  vavassénrs  qui,  comme  on  sait, 
étaient  des  arrière^vassaux  de  noblesse  inférieure,  où  plus  ré- 
oemment  des  sergèns  ou  hniésicfrs  àttiachés  a.nx'  Vavàs^ries. 

Au  nom  de  la  langue  et  de  laf  poésie;  nous  prenoJns  humble- 
ment la  liberté  grande  de  supplier  messieurs  l'es  successeurs  de 
Gnttemberg  dont  on  Tient  de  célébrer  une  belle  fête,  de  veiller 
à  ce  que  de  telles  incorrections  àe  se  reproduisent  pas.  Ndtre 
prière.sera  d'autant  mieux  entendue  et  exaucée  que  jamais  la 
typographie  parisietine  ne  compta  plus  d'hommes  illustres  et  ne 
publia  de  plus  beaux  ouvrages  qu'à  l'époque  heureuse  où  nous 

vivons. 

Louis  DU  Bois. 


I 


A^Hh  PtWio^r4|Çtijtt«,  •  ■    ■ 


(Suite  des  notes  extraites 4ii  eatalc^e  raisomé  46  1» 

d'un  amateur.) 

La  Magdeleîne  au  désert  de  la  Sainte  Baume ^  par. le  P.  Pierre 
îde  Sàiût  LôQÎfe.  Lyon,  1694,  in-ïl  214  pages. 

@8  poeiDè  fM}|5tiICf  ft  pliis  â'ané  Î6\È  Mité  Pattention  des  bi- 
bliographes. Voici  qnelqae»  passage  que  ttûus  choisissons 
comme  n'étant  pas  tt^n^Htà  ailldttfS.  L^attteat^  parle  des  larmes 
de  M«dd6in«^  il  âéorît-r> 

u  Bf  lès  eàw  dé  i$«s  ftfûx^  >à  ks  féul  dé  «ètf  eàtiï .  » 

Charmante  antithèse  à  laquelle  il  ajoute  spiritueUeiWC^ii  :- 

«  Aussi  bien  tant  de  pleurs  dont  elle  e9%«k|w9digiie 
Font  juger  que  ses  yeu](  nfont  ni  boiA  fà  ^ue. 
Tout  verse  pour  éteû»4re  un  tel  e^rasemen|^ . 
Et  ce  beau  pot  à  feu  (ait  tout  le  lavement.  » 

Aussitôt  que  lifadeleinçareça  le  coQp  de  Ift  grâce,  voyez -la 

agir^^  elle    "  ,         ,.,;  .        ;    .  .    • 

a  Yemç,  renverse  9  abbat,  brute,  )ni«ie»  d^if  « 
Parfums,  glaces,  tableaux,  pouletf»  tablest  atlifels,. 
Céruses,  vermeillons,  tatay oies,  toilette, 
l^aht,  pôtnttiàAés,  OttguÔAtd,  bijoux,  g^pds,  cassolettes.  » 

Cette,  ényméracion  rempUjt  eucoire  douze  vers;  la  zélée  pé*- 
nitente  :  .  . 

a  .Foule,  écrase,  détruit,  jette,  déchîr<^|  ron^t^ 
Tout  ce  qu'elle  rencoûtre,  et  rien  ne  Tinterrompt^  » 

Ses  austérités  détruisent  bientôt  tous  ses  charmes;  jag«2«éii 
par  : 

«  Sa  bouche  autrefois  de  corail 
Et  maintenant  d'ébène  est  faite  en  soupirail .  » 


ittueviK'  6t  tifition^tË: 


m^ 


» .  / . 


r.  »  »  •  î  <    ••.  • 


1»;    !>1    /:    I. 


lH(]lqiidii9aHede8cri^k!nd«<let«rAe  Ftfmoi^é;  il  n'y  a  rieii 
ée  paveil  dans  Virgiié  o«  le  t^éàei  ^         •    "> 

Dans  sou  dos  habillé  de  ro.uge  cramoisi, 
'   •  •     Hfà  W JaWtfë  Aiï4 ^itè  iàf  i)èré  a  ihaJîi,  '   ' 
liiee  sa'  tjôëfè  dMè  e4  ^  j  ér^  éHfiif^té, 

dWil6tt§'(ïtt'ïWiJ4'dfll^taé'tfè1ta<^ë.  '    '        '-^^    "^ 

T     «  Renoncez  à  carreaux,  à  fleurs,  a  ccb'ûi's/a  piques,' 
Suivant  de  point  en  point  ces  deux  suivans  distiques  : 
Piquez-Tous  seulement  de  jGliëf  âiî  piquet, 
A  celai  que  j'entends  qui  se  fait  sans  caquet^ 
J'ë^kéAdv^'^dÀf^^Àië^p'dt^islVdi^l^^^^^^^      '    ^ 
Et  qu'arec  ce  beau  jeu  tous  fassiez  bonne  mii^e.  » 

Va^ifXmvie  c&  ^^-d'i^ayre  o^ft  Appfmcl  qu'il  j  avei?i«yai|Lé 
neuf  fois  aeuf  moists  .i|.i^8|e.  ^^rlaol^  wiij^m^m^m^^^mdse. 
piqnaute  de  Ffbbé  ^çkird  en  fo?l|»e>.d^.  tel^r^t^clteflaé^  •«  fWHr- 
qpis  fik^i^Pi  lellf  )est  ea  ti^%^,4»Vé^iim  M  VSfi^ 
àêi^éfi  k  A^TOL^  en  ISJji  in-»,  l($,:lil?l*wPaiilito4i^    V\  :    ? 

MAMeivep^Hri  iiEdl|edr>Mui  poëMfe  lI«l^^éQhllt  ki  iSuifiteri 
Eli  1^17^  oh  Jmprftia'ji  iTétÉ*ita^  «M  é^pét  qui  ptet»  »aoH 
UoiB>  ^aé  à  là  fimiie^W  câ|MÏtiifA  1*  fiwe  ilemi  d4»BeMFi^AÎ8> 
^éMi  toBi  aoflsi  esliu'iqgiûkteiqae^^'ocliivre  da  jfiit&^Pimfmét 
Saint  Lo^sa  I^.]itiiliophHeiik'jredier^Iwnt:d\lîddnlèaii  eé^bda* 
qoin  |pr^,et  destiné  sans. doute  à  ne  point  être  réimprimé. 
L'on  a  TU  de  l>eaux  exemplaires  se  payer  35  fr.  50  c,  vente 
Labedoyère>  n.  620,  et  même  62  fr.  50  c,  vente  Pixéréconrt^ 
n.  725. 

On  pent  citer,  pour  essayer  de  compléter  la  bibliographie  de 
Madeleine  : 

Durant,  la  Magdaiiade,  Tours,  1622,  in-8;  poëme  pitoya- 
ble en  cinq  chants  ;  c'est  cinq  de  trop. 

G.  B.  Andreini,  la  Maddcdena  lasciva  impénitente^  azzione 
dranuoica,  Milano^  1652^  in-B. 

J.  Baliai,  viia  et  de  gestis  divœ  Magdaîence^  heroico  car' 
mine Parisiis,  1 60 1 ,  in-8  ;  l'auteur  de  ce  poëme  se 
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donna  la  peine  4e  le  faire  passer  en  françoi»!  et  il  fit 
paroitre  sa  version  à  Paris  en  1607.  Je  n&':GQro«i  paa 
qu'il  y  i^it  beaucoup  d*exemplciA  d'($<vivain8.qai  se  ren- 
dent à  eux-ttiémea  le  service  de  se  tradatreT 

Ce  seroit  prendre  une  peine  inutile  qu'indiquer  tout  an  long 
les  titres  des  divers  ouvrages  qu'au  xviif*.  siècle  J.  Desmarets, 
N.  Le  Digne,  César  de  Notstr^dame,» Français  d'Arbaiid»  made- 
inoiselle  Pascal,  Louis  le  Laboureur  et  d'antres  encore  consacré- 
rent  à  la  Madeleine^  tous  ces  gens*là  .crnpent  avo^r  ëcrit  eu 
vers,  mais  l'on  se  trompe  souvent. 


»    '  :  I 


N.  Susii.  Opifscii/afiae^xirif^*  Antuçrpiae,  1620^.in-8. 


..I     .    MAI- 


Nous  accorderons  trois  lignes  à  ce  volume,  parce  qu'au  mi* 
liéu^de  Vâr$  latins  qn'oh'né* lie  {^lUs,  Il  rènienùé  un  traité  qui 
paTdtt^ai^otr  éèhaiipéiau  fiSfeond  et  éavaht  ailtetir  des  Ileckûfx:hes 
crùAfUffiugur  ià  p^réonne  dà  Jësus^CHriHet  de  JlfenV?  (G;  Pei* 
gaoty^^eeUédftite^tattoiv'ôccTupé  lés^|^a|r'149^^  elle  a  pour 
titre  :  De  pUUsktiiudùte  Bl  Mari4:e-1^iK^ms  discepiatio'-quoâU' 
b04ica^  Sofllus  8é  déclaflre  fermellement  ^bnx  W  beauté  ée  liarie  : 
il  peut  a'appnyer  de  Taulorité  d'Albèr^lefOrand,  lequel  a  dit  : 
Habifit' Maria  sumnmni  et  perfeciissimian.vi.  pulehrUuâine^W 
montre,  d'après  J9î(»photo,^saiKitC4>iphaive,'et''aaiTe8  docteon, 
qu'  itlle  et  oit  .fdiit  brune!  {4xo{or>trkn\àds\sive.  subfuceusL)  > 


"{  '  » 


.'•>  I.'-i»'j   'Hi       v..;.i^ 
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992  ALotnBTTB  (Fr.  db  V).  Traité  des  nobles  et  des  vertus 
■  dent  lieront •  formés  t  leur  chargei  Tocation,  tàing  «l 
degré;  des  marques,  généalogies  et  diverses,  espèces 
/    d'iceué^  de  l'Origine  des  fiefs  et  des  armoiries  ;  avec 
'  une  histoire  et  description  généalogique  de  la  très  an- 
cienne maisoh  de  Couci  et  de  ses  alliances.  Paris, 
GuilL  de  La  Nouey  an  y  in'i,vé\in.  Ban  ex.   .  15 — » 

99S  ANBBtHK.  ^HB  Smntb^ILuiie}.  iU9(oire  généalogique  et 

dironologiiqde  de  la  maison  royale  4^  France,  des 

pairs,  etc.,  etc;  {continuée  par  Hôn.Clatlle,  augmentée 

;     p^ ;pu|)liée  p^r  les  If  P.  Ange;  de  Sa^nle-^Ros^Vie.el  Sim* 

pliçièn).  Pflrw,  1726-i3,  «9  vol.  in-fol.^v.,gr.  175 — » 

'  fixemplaîre  ^t^vec-  «j^elques  addîtîoQs  manuscrites  sur  papier  à 
part  et  les  .cartons.  —  Plusieurs  blasons  ont  été  coloriés.— 
Il'y  a  quelques  taches 'de  mouillure.' 

994  Aip^iip^^Bx  Veivaiud  (d').  Pièqos  fugitives  pour  servir  à 

.  i    Khistoire  de-Franee,  pnn<5ipaleiAent  dans  le  xvi«  siè- 

^f  avec  des  noted  JiiBtoriqtfefs^  et  géographiques  (pu- 

'  iliées  parte  mârqliis'  d^Aubâis  et  Menard).   Paris, 

Uhaabert  et  Hérissant,  1759,  3  vol.  in-4^  v.  m.  28 — » 

,•:•'  Yoyek  sur^ei  intéressant  ouTra^  la  notiée  inaérée  dMn^le 
N''  i3  du  BuUetilk.  Mars  1837.  : 

46 
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99.5  iiijBBET  (Pùiibb),  conseiller  da  roy.  Histoire  bu  Recveil 
des  ^steSy  meyrs,  âges  et  règnes  des  roys  de  France, 
leur  couronnement  et  sépulture,  le  nom  des  reynes  et 
de  leurs  enfans.  Paris,  Chasteltain,  1623,  m-4y  t.  br. 
.      .      .      .     •      .      .      , 16— • 

Cet  oùvt'agié  contient,  aussi' uii' Inventaire  ^es  papes,  liisto- 
riens^  illustre^  pètwmntigiM  r«nienil>lis  les  Ëuenemens  et  autres 
clioses  remarqiMblM  ndu— IM»  »»«  ifaaaim  siècle  iusqaes  à  pré- 
sent. -*  Ce  livre,  peu  ^nw^  peut  être  consulté  avec  fruits  car  il 
contient  des  faits  particuliera  qui  ne  se  trouvent  pas  ailleurs. 

Babbbyrac.  Voyez  Dumont^  Corps  diplomatique. 

996  Bbndibr  (C).  I*a  Vie  d«  très  illuatre  martyr  S*  Quen- 
tin ^  apôtre  et  patron  du  Yermandois.  S.  Quentin, 
1767,  in.l2 .     •     4—» 

M%:Mùëf3iomt  ij&.y  Hiat<Hred«  U.  fit  Bosquet  sw  Us  trov- 

U«ft  adhrtDtts  en  là  xîJ!^  de  T^lose  V^.U^Îl  Trad. 

"  i     ém  Ittlitt  en  irançots.  Jm^imi  a  Tolosê^  lfiM#  ^etit  in- 

t2iT.hr.  Fort  rare.    .     ...     .     .     .     .     12—» 

998,JBauc»BT*  4«es.  Annales  d'Aquitaii^e*  Peiciierf^  1644,  in- 
fol.  Bel  exempt. 48 — » 

Cette  éditlêh  èotaÂentattlfe  les  AnMfes  #àqttlli^ 
.1.   .  "  .  Mùlra'piéÔBS^BlBtsf e»  k  l'iûtloioê  du .  Peîto«h.  Plasîétrs  %.  et 
portsaiti^  ¥p^«|:le  |i<>  à  du  BuHi^tin.  lévrier  iS^o. 

^'pÂ^lmà  (lliM;).'A^  qûiHils  anU- 

^  qvà  monuitiéUta  ad' ^isitrriam  médité  œtfttiis  ilbstran- 

dàm  tiunt|ùàm  édita.  JngcHètadH,  IISQl-të04,  6  toL 

in-4,  m.  r.,  fil.,  tr^  d.  Jiux  armes  de  de  T/ioa»  180 — » 

Ce  bel  exemplaire,  comme  tous  les  de  Thou,  contient  la  ma- 
âèftie^Hiiéibiirè  iit^fib;  eliâ^l»  Vnrnhî^aYdtfWifl^  lÉévÉe 
2   .   tiéoefii|îfeakmtiutt)Éaa|ièui:d6|  cetiMMrage,  dent  làtieBilae  fait  pas 


<    >  • 
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IQOa  GêâiÉTam . {mm  mkmàmékh  m  >UL)i  Voyes  Bieûburs  sur  le» 
faits  advenus  en  158?  (N«  l&IO). 
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ItWl  CttKVAimrM  SAATSBiiA  (lfi&.  bb).  El  Ingemoio  hidalgo 
âtm  QMeliotte  de  k  Mancha .  R iieva  «didoii  corregida 
por  la  real  a^ademia  etpanola.  Madrid,  Ibiofra^  1780, 
4  i^lo  gt.  iii-4,  fig.  avani  la  leltre,  Vr,  ^gr.  fily  tr.  d., 
mélaagée  de  eonfoursi  r«l.  du  paya.  Bel  tx^     1 20 — • 

L'un  des  plus  beaux  livres  pulHés  en  Espagne. 

i002  CkcEicoms  ùit%uAf  cotit  dfnectu  conimetiEai  luf  if lUy  stiraio 
Joy.  Olrrctî.  Pctrisiis,  Coignard  et  GuMn^  1740-42,> 
^  vol.  gr.  ïii-4,  très  bieit  tel.  en  v.  ^/  ex.     ÎSO— » 

1003  GoLOHLà  (DovnoQins.  de).  Jésuite.  Antiquiiez  profanes 
et  sacrées  de  la  ville  de  Lyon»  avec  quelques  siogu- 
laritez  remarrqtrables,  et  des  notes*  Pans,  L,  Pascat, 
1701,  iii-4,  fig. .     .     -r     .......     .     9—-» 

Autre  édirion,  petit  în-ia,  r.  ht.  Re 6—» 

1M[)4  GouwaYiii.  Histoire  de  la  vie  et  actes  mémorables  de 
Frédérîc-Henrj  de  N.aasau  prince  d'Orange i^  enrichie 
d'un  grand  nombre  de  figures  en  taiUe*douce»  trans- 
latée du  flamand!  en  (rainçeAs!,  Amsterdam,  iëB6,  in^ 
fol.,  V.  br. .     .     18--» 

\90it  Cmfim»{  (ff-)^  ^^  dispqvvs  ejk  véritable  des  choses  plvs 

ttairt4e&îjarrijLH9es.|i|i,  sjiege  méii;)or(ible  delà  renommée 

.  «m^idff  Vsm&p  ,ei  d^ence  d'icelle  par  le  duc  de  Ne- 

ipours,  contre  Ui  roy  de  Navarreu  Imprimer  à  Paru, 

1590,  petit  in-8,  demi-rel,  dos  de  v.     ^     .     18—9 

Pièce  rare  et  curîecrsé,  Se  V^têi^jon  er%inale.  L»  i^tupmasien 
'  tii4«  à  Sb  autoplairés^.    ..,.:....  S—» 

I0Ô6  CovBTVMES  (les)  dv  bas  et  havt  pays  d*Avvergne,  et  les 
procës-vérbavx  av  tor^  faicts  par  AnC.  Duprat,  pré- 
sîdjeitt  à  ta  cour  dé  parliemènt  ;  àvgmeùfées  d'one 
table  alphabétique  dès  coutumes  locate^  des  lieux  qui 
se  régbsent  par  Te  droit  esciit  ou'  par'  la  coustume^ 
nui;le»  nigl«Mil«  ^4  la  juatieeiitl^i  text^  d«s  expé^ 
éitàtOiBy  CJamfiêmtf  itiliy  ptiit  iiet^  v.  gr^^  i  parties, 
Ivol 12-# 
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1007  'CvHNiSt  (P.).  Clerici  Alcriensis,  de  rébus  corsicis,  li* 

bri  IVy  con  tradtiziône  ilalkina  da  Gio.  Carlo  Gre^ 

:•  gori.  Parigh  Pihan  de  La  Foreêt^   1834,    gr.  in-8, 

i  ,    br*    .     .     .     .     .  '  •     .     .     .     »    •     .     .     5S — » 

Cet  ouvrage  n'a  hé  tiré  qu'à  un  trèa  petU  nombrQ  d'exemplaires 
et  non  destiné  au  commerce. 

1 008  Dbbbom  (Fb.-Albx  la  Chenaye).  Dictionnaire  de  la 
.     noblesse,  contenant  les  généalogies  des  familles  no- 

,   blés  de  France.  Parisf  1 770-86,  15  toI.  in»4,  y.  gr. 
Bel  exempt 350 — » 

L'Abrégé  de  cet  ouvrage  en  7  vol.  petit  in-4,  rel.'    .     •  36 — » 

1009  De  VÉmré.  Histoire  du/xomté  de,  Ponthieu,  de  Mon- 

treuil  et  de  la  ville  d'Abbevilie,  ayee  la  notice  de 
leurs  hommes  dignes  de  mémoire.  Abbeville,  1767, 
2  tom,,  1  vol.  in-12,  demi^rel.,  non  rogné.     12 — » 

On' a  joint  à  cet  exemplaire  quatre  pièces  sur  vélin,  du  zv* 
siècle,  relatives  &  la  ville  d'Abberille. 

10:10  BncouBs  ample  et  très  véritable,  contenant  les  plus 
^..  miémorables  faitz  auenuz  en  Tannée  1587,  tant 
en  l'armée  commandée  par  monsieur  le  duc  de 
Guyse,  qii'en  celle  des  huguenots  conduite  par  le 
duc  de  Bouillon  y  enooyée  par  yn  gentilhomme 
françois  à  là  rbyne  d'Angleterre  Qpar  le  maréchal  de 
la  Chastre).  1588,  petit  in-8,  yéltn.     .     .     •     8-^» 

IQU  OodbUbt  (F.-Jagqobs).  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint- 
Denys  en  France  contenant  les  antiquités  d*ioelle, 
les  fondations,  privilèges  et  prérogatives,  ensemble 
les  tombeaux  et  épitaphes  des  roys,  reynes,  enfans  de 
France,  et  autres  signalez  personnajges  qui  s'y  trou- 
uent  jusques  à  présent.  Paris,  Jean  de  HevqueoiUe, 
1625,  in-4,  v.  gr .  '  •     •     18—-» 

10(2  'DinmiT.  Corps  universel  diplomatique  du  droit  des 
gens,  ou  recueil  des  traités  de  patx^  d'aliiânee,  etc., 
faits  en  Europe  depuis  Charlemagne  juoqti'à  présent, 


\ 
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par  J.  Dumont  et  J.  Roussel*  Amsterdam,    1726, 
8  vol.  in-fol.  en  16  parties.  -^  —  Histoire  des  an- 
/  ciens  traités  jusqu'à  Gharlemagtie.  Amsterdam,  1 7S9y 

2  ToI.  in-fol.  — ' —  Supplén^ent  au  corps  diploma- 
tique, arec  le  cérémonial  diplomatique  des  cours  de 
PEurope.  Amsterdam,  1739,  5  vol.  in-fol.  — -^  His- 
toire des  traités  de  paix  du  xti^  siècle  (par  J.*Y. 
de  Saint-Prest).  Amsterdam,  1726>  2yol.  in-fol.,  vél. 

Négociatioitos   secrètes  touchant  la    paix   de 

Munster  et  d'Osnabrug.  Za  Haye,  1724,  4  vol.  in-fol. 

Table  générale,  in-fol 650 — » 

Exemplaire  en  grand  papier. 

3o  Tolumes  in-folio,  rel.  de  Hollande.  ^ 

1013  DuMouariBR.  Essai  sur  Thistoire  de  la  ville  de  Chi- 

non.  Chinan,  1809,  in-12,  br.^  avec  le  plan  de  la 
ville, «     4—» 

1014  DupuY.  Traittez  concernant  rHistoire  de  France  J  sça- 

voir  :  la  condamnation  des  templiers  avec  quelques 
actes  5  l'histoire  dv  schisme,  les  papes  tenans  lé  siège 
enAvignon^et  quelqves  procez  criminels  (celui  de 
Jean  II,  duc  d^Alençon,  1458  el  1474  ;  de  Charles, 
duc  de  Bourbon,  connestable  de  France  et  de  ses 
complices,  1 523  )  d'Ovdart  du  Biez,  mareschal  de 
France;  et  de  Jacques  de  Çgucy,  seigneur  de  Yeruin, 
1549).  Paris,  Mat.  Dupais,  1654,  in-4,  vélin.    9—» 

1015  F1.0QDBT  (J.-A.),   architecte  hydraulique.  Canal  de 

Provence,  ou  canal  d' Aix  et  de  Marseille.  Son  utilité,, 
sa  possibilité,  sa  nature  ;  avantages  qui  en  revien- 
.  dront;  moyens  employés  pour  en  accélérer  la  réus- 
site. Répjonse  aux  principales  difficultés  q^ui  ont  été 
proposées  contre  son  exécution.  Paris,  1750,  in-8, 
avec  une.carte,  y.  m.,  fil.^  tr.  d.     .     .     .     .     4 — » 

1016  6«»nniOT  (TmoDOSB).  Le  cérémonial  de  Fk'ance,  ou 

description  des  cérémonies,  rangs  et  séances  obsec^ 


vées  aux  couroDBeiieai,  «vilréw  el  ennerramens  de» 
4Poy«  «t  reyjies  de  FMnrei  «t  «iitreB  noies  et  assem- 
Jbléet»  «oleDUiek.  /'arî;^  Pacard,  1419,  Ui-4,  véliD^ 
pii/Mèduns  lafnarge.  ....     •/.     .     .     14 — » 

I/édîtioo  0B  deux  toImms  âp-folio  aV  fiL#  £ûl  perdre  tout 
nnt^.t  de  cclle-çv  ^  ^'■^  3^  trouve  beaucoup  de  êdts  qui  ne 
§ont  pae  dans  réditiou  in*fe]io.  Voy.  Catal.  Leber,  pag.  17, 
t.  II. 

'1017  CrRMries.  tliesauitis  atttiqpiiUMlttm  {[Twieftrmn  et  roma- 
narun,  85  iFol.în-foL,  %.,  êcUioet  : 

Thesaum»  graecarum  antiquitatuiki^  congestos  à 
Jac.  Gronovio.  Lugd.  BaU,  IBST-ITOS,  13  vol. 

Thésaurus  antiquilatum  romanarum,  congestus  a 
J.-G.  GraBvio.  Tra/\  ad  RhmMm^  1694^  12  ▼ot» 

Noyas  Thésaurus  andquitatum  romanaruiD,  con- 
gestus ah  Alb.  H.  de  Salleagre. /Tog^-l/om.^  1716^ 
3  vol. 

Utrrosque  Thesauri  antiquilatum  gnBearom  et  ro- 
inanarmn  uprn  suppléments  à  im.  Poleno.  Fenetiisy 

Lexicon  antûjiiitatum  romanarum,  auet.  Sam.  Pi- 
tisco.  LedvarditB,  171S>  3  vol. 

Ces  S^  v<d.  sont  reliés  en  ▼.  m*  uniforme.  Superbe 
exempt 900 — a 

GhKgobi  (610.  Gablo).  Fide  Cirnseus. 
fiMNom»  (Jko,).  J^ûieGnevius. 

toi 8  Abtoibe  db  Fbance.  Diverses  brochures  in-8,  dontt 
Trésor  defabbaye  de  Saint-Denis,  1749.  —  Avanta- 
gea qu'offre  Tétude  simultanée  de  l'histoire  et  des 
antiquités  nationales,  par  Pesche,  1 835.  —  Haradgue 
prononcée  devimt  Charles  VI. . —  t^rinse  de  Lyon  et 
de  Honftbrison  par  las  ProtealaDS^  tn  tiiip  -^  Ohm- 
qnes  des  rots  de  France^  oéréioonies,  etc.,  1824.  — 


s. 
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Uàpniie^b^  «fc  le  pape.  Zodwim»  fut  VM^  Guil- 
loBi»  tau.  «^  Lettre  wieédpûfii^ue*  sur  l'Idrigine  de 
Robert-le-Fori,  1837«  etc.  •     ...  «     ,     «     10—» 

i019  HiSTOiBB  DB  Paris.  Sept  ToIumeH  e|  brochures»  dont  : 
t^^^i^MQ?!  jin  $^%^  d(p  H  CQif^JPe  Hçjqrî  dfî  Bourbon, 
|d<3A»  ift^fi^  ^mrSlénKMrii  sur.  la  politse  ^(  Ui  juridiction 
des  bàtimens  à  Péris,  per  Asnyot,  1629.  «^  Notice 
sur  Phôtel  de  Cluny  et  sur  le  palais  des  Thermes, 
(par  Dussommerard),  1884.  —  Essai  historique  sur 

r  ïlâMl4>i««  «le  J?  vifb  pir  Ii9I^4OT^^l^  ^  i^  iiottf  » 

118%,  e«^    .....     , 


^     ^     • 


1030  HiSTOiBE  BT  Méxoibbs  de  ^Académie  des  inscriptioDs 

at  helles-lfitres,  de  UOl-lTd»»  Pm'ih  im/fr*  r^(f» 
nn^lBQ9,  60  tqI,  iii^4<  T*-7fibl^tt  §4nir9X  des  ou- 
nsiges  cDutisBue  dans  ne  reoMtU  pur  de  l-Averdy. 
ParU,  1791,  iori.  m«  Les  51  vol.  t»  wiifamie.  !ffe/ 
êamnpL     ••••,;•     ^     #•     •'    5&0 — »^ 

■ 

1031  IBbsTOiRB  uriBB^iBB  DE  f^  fw^â^fÇfL  ^f^i*  p,  l^vet,  D. 

Taillandier,  Daunou,  Pastpret  e(  alitresj.  Paris,  17SS 
et  suiv.,  19  Toi.  in-4,  mar.  r.,  fil.,  tr.  d*  Bel  exem-^ 
plaira '.••..•••''.     SÔQ^rt» 

Les  19  pi'emien  vol.  anoieniie  mI.  ,  «t  1m  tom.  il  à  19  parfai* 
tIMient  reliés  imtffltiasnoali. 

1032  i^TQj^g^  ftU<}u<H  npstri  sœçul$  fnàrtyrum  (Angliœ)  cùm 

pia  \^m  Içctu  jucunda^  nunc  déQuo  typis  excusa.  Bur^ 
gis,  168â,  in-8,  Telin.     ....     '.'     •     .     12 — »^ 

1023  HoBnif^^iis  (Tn^on,).  Dç  Insiffuium,  siyç  armorum 
prisco  et  noTO  jure  tractatys  jvridico-histarico-philo- 
logietts  fi  m  quo  digaiMU  jnititfm  gentMk  pfntîtmL- 
lia,  imperielia,  regie^  ete«,  <poe»îltU!»»  liwQfWQi»  civi- 
utnm  ini}wri^inm,  eic«,  insigiûe^  bonm  que  appel- 
lationes  variée,  descriplione^y  gf  l»^re»  e^rS  ex  sacra 
bibliorum  codicct  jifre  i»noiiico,  e(c. ,  ^ueamo  studio 


\  ( 
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su  Buctsror  ms  Bindopans. 

et  labore  erauniur,  discutiuntùr  et  enodantur.  No^ 
riberga,  fFidga$igf  1642,  m*fol.  ▼.  ant.,  mbf armes  de 
de  Thoa,  Bel'exttnpl.  .  .     .'  *     .     .     .     »         — ik 

Cet  oUTrage,  dont  nous  abrég^ns  le  plus  possible  le  titre,  con- 
tient une  foule  de  traités  suç  la  jurisprudence  des  armoiries,  leurs 
descriptions,  origines»  causes,  la  manière  de  les  confêrer,  de  les 
acquérir,  sur  les  marques  de  noblesse  cbes  les  anciens,  elc«;  tou- 
tes les  dissertations  (^ont  appuyées  de  citations  prises  dans  les 
meilleurs  auteurs^  —  C'est  un  livre  des  plus  intéressans  pour 
ceux  qui  s'occupent  de  généalogie  et  d'art  héraldique. 

1*024  Hoznui  (d')  fbbb  et  d'Hozder  db  Sbbignt  vas.  Armoriai 
général  de  France.  Par(5^  17384768^  10  toI.  in-fol. 
fig.  Exempt,  tout  neuf. — • 

1025  iamwJLB  (Jîban  hbb  de).  Histoire  de  Saint-Lovys^ 
neuTième  du  nom^  roy  de  France»  enrichie  de  non- 
velles  olxervaliotts  et  dissertations  historiques,  avec 
les  établissemens  de  saint  ho^rjs,  le  conseil  de  Pierre 
de  Fontaines  et  plusieurs  autres  pièces  tirée»  des  ma- 
nuscrits par  Ch.  Dufresne,  sieur  du  Gange.  Paris, 
C'famoij}'^  166B,  in-fol.,  portrait,  y.  br.  .     .     45 — » 

Edition  la  plus  recherchée  et  qui  devient  de  plus  en  plus  rare. 

'4026  LbIIbassbur.  Histoire  civile  et  ecclésiastique  du  comié 
d'Evreox».  où  l'on  voit  tout  ce  qui  s'est  ^passé  depuis 
la  fondation  de  la  monarchie,  tant'  par  rapport  aux 
rois  de  France  qu'aux  anciens  ducs  de  Normandie  et 
aux  rois  d'Angteterre.  Paris,  Fr.  Barrais,  1722«  in-4, 
mar.  r.,  fil.,  tr.  d.,  aux  armes.  Bel  exempt.    .    25 — » 

Autre  exemplaire  en  V.  f.,  fil i4 — * 

Le  Fbvbe  de  Saint-Marc  F'oyn  Rivet  (dbm).         — » 

'*.''■  ■■.''....' 

1027  lis  Sage.  Gilbïais  de  SAntillane,  précédé  d'une  notice- 
^'  historique  et  littéraire;  par  M.  Patin.-  Paris,  fVerdet 
et  Lequien  fils,  1829,  4  vol.  in-32,  fig.  a^nl  ia  lettre, 
mar.  eitr.i  dent.,  tr.d.  .  •  .     .     •     .     •    >.     20-^»/ 

Exemplaire  sur  pspier  de  chine. 


BOLLmii  D0  utuoraïuB  S4d 

102ê  IwsMUijn:.  ÇtAcqam  db)^  M^moirea  dk  la  Tille  de  Door- 
dan.  Paris,  jB;  JH^rtciiy  1624,.  pet.  îa«8y  Tel*  •     9 — » 

1029  HiLflfiDLLON.  Œuvres  complètes.  Paris,  1821^' 15  voK 
ia-8»  papl  yél.,  v.  bl.,.  fers  à  froid,  tr.  d.  jffé/  exempt, 
relié  par  Thouvenin 85  —  » 

Mbivaiisi.  Fey,  Aobab  (d')etMeDard. 

1030  Menb^tribr  (Gjl.-Fr.).  Eloge  historique  de  la  ville  de 
Lyon^  et  sa  grandeur  consulaire  sous  les  Romains  et 

^  sous  nos  rois.  Lyon,  Caral,  1669,  in-4,  v.  b.     15—» 

Cet  ouTTi^e  contient,  outre  L'histoire  de  la  TÎHe,  les  noms 
des  famiUes  nobles  du  Ljonnois»  avee  leurs  armes  et  blasons. 

103 1  If  oiiTFAùcoN  (noiv  Bebn.  m).  L'antiquité  expliquée  (en 

François  et  ea  latin),  et  représentée  en  figures.  Paris^ 

1729y  5  tom.  en  10  vol.  in-fol.  7—  Supplément.  Paris, 

1724^  5  vol.  in^foK  à  fig.  —  Les  15  vol.  en  grand.pa^ 

/iier^  reK«n  V.  m.  uniforme 280 — » 

^108^ —  Les  monumens  de  la  monarchie  françoise, 

avec  les  figures  de  chaque  règne  que  l'ii^ure  du  temps 
a  épargnées  (en  latin  et  en  françois).  Paris,  1729-33,. 
5  vol.  in-fol.,  fig.,  V.  gr.  Bel  exemplaire  en  gr*  pap. 
.,-.......     425—» 

Oliveths  (Jos.).  ^/(/e  Ciceronis  opéra.. 

1633  PABQiijnR  (EaTmMUfB).  Les  recherches  de  la  France, 
édiU(m  augmentée  de  plusieurs  beaux  passages  et  de 
dix  chapitres.  Paris,  Sannius,  16n>  in4»  vél.  10—» 

Edition  où  se  trouve  un  portrait  d'EstiennePàsquier,  gravé  par 
-    Th.  de  Leu* 

1034  Pedbxib^' (Jaques)  nu.  Haots»  Œuvres  poétiques  ititir 
tuiez  :  Louanges:  avec  quelques  autres  écriz  du  même 
auteur  encores  non  publiez.  Paris,  Bob.  Coulombel, 
à  l'anseigne  d'Aide^  1 581 ,  in-4,  vélin.  Bel  ex.    36  —  * 

EditioB  rare. 


I 


M6  iDUJEnii  DU  voÊÂOÊmM. 

1085  hram  (AsAM^Pim);  HMlom  il0B:VaiMkM%4iîil8«s  m 
trois  panies«  I^-premièvc  «st  de  kur  originel  pure 
crpyi^ce  etperséci^tions  qu'ils  ojçit  souffert  par  toate 
rSur^pe^  p^r  P^pace  de  plus  dç  450  aas.  La  seconde 
contient  l'histoire  des  Vaadois^  appf»llés  Albigeois.  La 
troisième  est  touchant  la  doctrine  et  discipline  qu'ils 
ont  eu  commune  i^nt^'eux»  et  )a  réfoutlkm  de  la 
doctrine  de  leurs  adversaires*  Genève,  P,  et  /.  Chouetj 
1619,  i  vol.  pet.  in-8,  vél .    '15 — • 

OuTn^e  peu  oQiiqu. 

• 

1096  PiPEFFEii.  Nouvel  abrégfé  chronologique  de  l'histoire 
et  du  droit  public  d^AUemagne.  Paris,  DetaUUn, 
1776,  2  vol.in-4^  v,  y,  &U  .  ,     .     .     ,     .     24 — » 

PoLEmjs  (Jp.).  f^ide  Grsevius. 

1037  PoNTDB  Heuterûs  Delphtos.    Veteris  ac  novi  Belgii 

historia;  in  qûa  ejus  ahtiquarum  provinciarum  no- 
min^y  fluQoip^y  font^y  decuraus  et  osUa  describuntar. 
ArUvfirpiœ,  1605,  in^4f  vél.      •      .     •     •     .     10^» 

1038  PoPBLLiNiBRE  (de  <«a)*  L'amiral  dç  France*  Et  par  oc- 

casion, de  celui  des  autres  nations,  tant  vieiles  que 
nouuelles.  Paris,  Th.  Perier,  1584,  in-4,  y.  b.  Un  pea 

mouillée       •     «      .     *"  .     .     .     ;     •     •     »     10 — » 


• 


1039  PoRTUAm  (68).des  grands  iiiaiatves  de  l^oi^fe  de  aainct 

Jean  de  Hterusalem,  avec  un  abrégé  de  leiuni  vies  et 
faits  pltis  mémorables,  in-folio,  demi^eiiure,  dos 
dev.  f.     . 12— • 

1040  Rabelais.  Œuvres  complètes.  Edition  publiée  par  Es- 

mangart  et  Eloi  Johanneau.  Paris,  /idesBldat,  1888. 
9  Vol.  in-8,  pap.  véL,  fig.,  d.  mar.  r.,  n.  r.     185 — » 

Exemplaire  en  grand  Mpier,  avep  trois  suites  dç  figures  tou- 
tes ayanyia  lettre,  les  eaux-fortes  sur  papier  de  Chine  et  papier 
blanc. 


p 


MUcnK  DU  BtBUoniaB-  M7 

I04(  tL$!gmmMÊm.  Gfadtt^aB  p<MM«8  orisaubs  datirovba- 
dourSy  çrécédé  de  Pnwrêsiikuiriqttês  de  l'uncienneté 
de  la  langue  romane  ;  de  Reeherohes  aur  l'^irigine  et 
la  foriqation  de  cette  langue  et  des  élément  de  sa 
grammaire  avant  l'an  1000  ;  de  la  Grammaire  de  la 
langue  des  troubadours,  les  cours  d'amour,  etc.,  etc«. 
Paris,  P.  Didat,  !8i6  /  <  Toi.  m^S ,  bdie  rel.» 

devenu  rare 166— 

Broché,  le  mène  piix. 

1042  RMaBBBCHBS  sur  les  fleurs  de  lis,  et  sur  les  TÎlles,  lea 
maisons  et  les  familles  qui  portent  des  fleurs  de  lia 
dans  leurs  armes,  par  le  jirésident  de  N •«•»  membre 
de  l'Académie  des  Inscriptions  et  belles-lettres ,  in-^ 
fol.,  demi-rel.     •     •     • -    ^^ — * 

Curioux  MLANUSCaiT  inédit  4e  3;  a  psge». 

1048  RBCinQDL  BB  nrrBBns;  Pobsoss  (latines  et  firançoiaes)  sur 
le  trespas  de  Henry  le  Grand  et  sur  le  sacre  de 
Louis  XIII.  Dédié  à  la  royne,  mère  du  roy,  par  G. 
du  Peyrat.  ParU.  Bob.  Etienne,  16 H,  m-^^  dem^^vL 
dosdemar.r 12 — » 

Avec  un  iri^  beau  poru^t  de  Catherine  4e  Jttédieii,  gra^é  en 
pîed.. 

1044  RiLATioif  DU  siBGB  BB  Xbtz  en  1444,  par  Charles  VU 

et  René  d'Anjou,  publiée  sur  les  documens  originaux 
par  MM.  de  Saulcy  et  Huguenin  aîné.  Metzi  L.  Trou- 
bat,  1836,  gr»  in-8,  cartes  etfig.  br.    .     .     .     6 — » 

1045  BnrBT  (non),  Bénédictin.   Nécrologe  de   l*abbale  de 

Notre-Dame  de  Port-Royal  des  CSiamps,  qui  contient 
les  éloges  historiques  des  fondateurs  et  bienfaiteurs 
de  ce  monastère,  et  des  autres  personnes  de  distinc- 
tion (|ui  Foiit  obligé,  honoré  par  la  profession  mo^ 
nastique,  etc.  Amst.,  1723.  —  Supplément  par  Le 
Fèvre  de  Saint-Marc.  1186,  2  toI.  in-4,  v.  br.  25—». 

Roviswr  (J.)*  Voyez  Dament,  Corps  diplomatique. 
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1046  .Saint-Auiidi  (Jvaw  db).  Histoire  Esclésiastique  de  h 

ville  de  Lyqa^  aiMÛeuoe  et  moderne.  Lyon,  Çoral^ 
1666,  iu-^foL,  vélin.    ........     i4— . 

Saint-Prest  (J.*Y.).  Voyez  Dumont,  Corps  diploma- 
tique. 

Sa£lenobe(Aui.-II.  w)*  VideGrœTius. 

1047  Sey88el  (Cl.  db).  La  Grand'  Monarchie  de  France. 

ÀTec  la  loy  salicque,  qui  est  la  première  et  principale 
Ipy  de3  Françoys.  Pari^  Galiot  dv.  Préf  1558»  petk 
in-12/demi-rel.«  dos  demar 15 — » 

1048  SiBEHT  (Gauiieb  de).  Variations  de  la  monarchie  fran- 

çoise,  dans  son  gouvernement  politique,  civil  et  mi- 
litaire, avec  l'examen  des  causes  qui  les  ont  produi- 
tes :  ou  Histoire  du  gouvernement  de  France,  depuis 
Clovis  jusqu'à  la  mort  de  Loui&  XIV  ;  divisée  en  neuf 
époques.  Paris,  Saillant,  1765,  4  vol.  in-12,  v.  éc. 
•. 10—» 

1049  SiDONius  (Gaius  Soixius   Apollinaris).  Opéra,    cum 

commentarib  et  indicibus.  Parisiis,  ex  ofjfic.  Plahti- 
niana,  1599,  in-49  vélin,  (mouillé).     .     .     .     8 — • 

1050  Simon.  Supplément  aux  Mémoires  de  Thistoire  civile 

et  ecclésiastique  du  Beauvoisis,  d'Ant.  Loi^el  et  de 
P.  Louvet,  avec  le  Nobiliaire  de  cette  province.  Pa- 
ris, 1704,  in-12,  V.      .     .     .         ...     .     4 — » 

105 1  Stbutt  (Joseph).  Angleterre  ancienne,  ou  Tableau  des 

mœurs,  usages,  armes,  habillemens,  etc.  des  anciens 
habitans  de  l'Angleterre,  c'est*à-dire  des  anciens 
Bretons,  des  Anglo-Saxons,  des. Danois  et  des  Nor- 
mands (trad.  de  Tapgl.  par  Boulard).  Paris,  Maradan^ 
1789,  2  tom.,  1  vol.  in-4,  avec  67  pi.,  rel.  .     18 — » 

Les  figures  qui  forment  le  tome  II  de  cet  ouvrage  roprésenlent 
les  jeux,  costumes,  les  meubles  des  habitans,  etc.,  de  la  yieilie 
Ang^lelerre>>.  Cest  un  Unre  plus  curieux  que  connu.  < 
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1052  Thuani  (Jac.*Au6.).  Historiarum  sui  teinporis  libri 

cxxxviii,  abanno  1543-1607.  Londini,  Sam  Bucktey, 
1733,  T  toi.  in*fid.9  Y.  ant 78 — » 

1053  TvRQvois  (Laubens).  L'Empire  françois  oy  ThUtoire 

deaconqveates  des  royavmes  ei  pruviiicos  dont  il  est 

«'      Èomposé^  leoradémembreinens  et  leur  véunion  à  la 

couronne,  avec  les  cartes  généalogiques  de  la  maison 

royale,  etc.,  etc.  Orléans,  1651,  in-fisl.,  ▼•  br.  18 — » 

LtTre  «avant,  plein  de.  ^ec^erches  cuij^easee,  et  d'un  grand 
secours  pour  les  tjr|Tiilleurs>  parce  qu'il  en  représente  beaucoup 
d'autres  qu'on  îi^a  |>aé  toujours  à  sa  ptMée.  C*est  principalement 
une  histoire  géographii]ttc  de  la  Ffflnoe  et  de»  Tariations  territo- 
riales de  la  monarchie,  depuis  son  origine  jusqu'au  temps  de 
Fauteur. 
'  •      ♦  .   ,  ,  , 

1054  Ubsins  (Jbah  Ictenai.  inbs).  Histoire  de  Charles  VI, 

roy  de  France,  et  des  choses  mémorables  aduenûes 
de  son.  règne,  dès  Tan  t^SO  jusques  en^'^  1422, 
^mise ejn  lui^èri^  par  Th.  Godefroy.  Paris,  A*  Pacard^ 


1 644,  in<-4,  ;qfta^.,r. ,  rel.  du  temps. 
Aut.iist.  de  Charles  VI.  Pam,'  ,1653. 


18. 


Hist.  de  Charles  VII. 
Hist.  de  Charles  VIII. 


Id.     1684. 


y 


8  vot.  in-fol.,  V.  br.  -i- Enseaïble.'  . 


45—1 


1055  VtAsonrint  iiA€!<^<Miiii&iils.  Le  Tray  théâtre  d'honneur 
'  et  de  chevalerie,  ou  le  Mirotlh  historique  tie  la  no- 
:    blesse.  Pms^  1648,2volvip-^ol.|^g.^v.fvJt^!^ 

;..     .     » .  .     60 — » 


*'    t      ;•» 


ScDBNCE  héroïque  par  le  même.  1644,  1  vol; 

•     in-f.,  V.  f.,  gr.  pap.  (avec  env.  de  Tauteûr)..    48 — »^ 

•j/   •  j  ^^pi^\aSre.  jen  petit  papier.  • .    ,.   ,^j    .     .     .     .     .     3o— » 


iSO  BOUtCrm  du  bibliopule. 


PUBLICATIOI«S  FimiVELLES. 


ÎÙ66  AsÊOÊÊnmê  hktoriqae^  et  Kttëraire»  da  nord  de  la 
f«anee<e»  do  midt  d^  h^  9é\ffapÊ»yfmt  MM.  Aimé 
Lèmy  et  Ar Umr  Diaaax.  NadT»  «ér»^  tome  S,  pre- 
orière  JiV. 


»    •  *  1 


1051  DiNAus  (Aai^flDUB).  Habitudes  Cûnviviatés  et  ÏMicbîqnai 
<Ie  la  Flandre.  P^alenciennes,  1840.  m-8.     .    2 — 50 

Tiré  à  S*' ëienplfliîres* 

1058  DuGHBsiis  (aîné).  Notice  des  estampes  ex|po0ées  à  la 

Bibliothèque  Royale,  formant  un  aperçu  historique 

'  des  produits  dé  la  gràvtire  afViëc  é&i  recherches  sur 

'Poriginie»  l'accroissement  et  ta  disposition  méthodi* 

que  du  càbibet  dëé  estampes;  S""  •éi}.^  1 837>  iiH8<».  —4» 

'  ^  Les  artisfés  ei  les  traVailIéUrk^^  sârfetit -iMh  gré  à  SC.  Duchesne 
'  de  leur  aroirfliU  connottre  èma  ia.  iko^ke  ion  Mstementtoutea 
les  riclu»saç9,  rorîgiae  et  la  disuribiuioiidu  cabinet  des  estampes; 
mais  aussi  d'avoir  donné,  de  chaque  grature,'  iiue  description 
exacte,  tini  jagemcik  imparttiii  et  jiiite,  <|lii  lt$  giiî4i  arec  sûreté 
daus  le  c^oix  des  sujets  et  la  connoissance  des  épreuves. 


t      I   ' 


t05S  FlpqIiet.  Hîf^QÎre  du  parlement  id^.]J^i|maiidie,  tome 
3-  Roum,  1841 •.     .  *     .     .     6— 

.   Ge  trMiéine'Toiliime  ^oi|tiiM.Vbi«^^A¥  pf^Wmiit  Ae  Nqv< 
..  j^i^ndie^sous  les  t^p^.4le  Charles  IX^mprji JHI,  el  Henri  IV. 

1060  Ifttrttita;  wa  %b^èx  Àsté^é^  datis  Fétoge  panégyrique 

''  \de  la  ville  de  Bourges,  par  le  P.  Philippe  Labbe. 

j  (Réimpression).  —  Lettres  inédites  de  rois  de  France 

.^    (relatives  à  la  ville  de  Bourges).  Notice llislorique  sur 

l'ancien  hôtel^de-ville  de  Bourges.  Éourgès,  Fer* 

fneilf  1840,  in*8,  avec  miplan  de  la  vilFéet  de  ses 

faubourgSi  et  une  gravure  représentant  Féglise.  1 — 50 

Jolie  publication  faite  à  Bourges»  imprimée  sur  papier  collé. 
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1061  Mamet  (FnâmàÊÊKjfaâ),  Histoire  idM  iguerre$  civiles, 
>]pditii{iie#fetTtIigiéi»eftdaiia'leftmontiigii(esdtt  Velay, 
pendant  le  zyi«  siècle.  PariSf  1841,  gr.  i|i-8«     7 — » 

I0&2^  Mavin^t  (FmAZfcufiiiB).  Histoire  de  la  Langue  romane 
(roman  provençal).  Par/j^  1840,  in-Ô*.  .     6 — » 

Yoicî  venir  enbore  ud  ehaQttpion  efi  Aivaur  de  la  belle  langue 
àfbêf  —  eiiâore  un  ouTTâge  «h^ui?  ft  ]}ro]mger  la  bMttaiisati^e'et 
te  fpêti  dé  oetto  lEiagae  iril  «[)»feiidte«  si  titf^  eltn  deutce. 
.  Le  iraTail  de  BL  Mandet  est  dîiUé  en  deux  psiliee  :  dans  la 
jpi«Q»îère,  f^ràft  ^u^l^ca  considération»  ^érales  kar  l'état  des 
idiomes  au  temps  de  César,  1  auteur  suit  pas  à  pas  chaque  mou^ 
vement  qui  résulte  de  U  fusion  des  langues  ibérienne,  espagnole, 
grecque^  latine»  gauloise^  écossaise,  irlandaiiA,  et  belge,  fusion 
dV^u  sortit  la  langue  romane  et  ses  dirers  dialectes  ;  TÎenl  ensuite 
l^ô^uer  <fèi  crtfiâade»  et  à€  fa  (sUevâiléHis  qui  ënt  tme  si  grande 
influence  sur  la  langue  méridionale.  — -  Quelques  morceaux  de 
'  poésie  'ih*  ckte  époque  che^àlerésqtierbèhdtklfiéntPauteur  à  pàt4er 
«bi  sysfèine  p<>éiÂ^èt'de»péllè$ëè^4bs^AbUttM<4otiiariftspirère^ 
les  troubadours.  '— .  La  deuxième  partie  Qiti-coii^Att^e  à  la' litté- 
rature, à  rhistoire  des  troubadours  et  jongleurs,  à  l'examen  des 
mystères  et  des  fôtes  des  zi®,  xu%  zin«  et  xit^  siècles  ;  mAis  la 
partie  la  plus  intéressante  est,  sans  contredit,  un  cboix^des  dif- 
fék^ns  genres  de  poésie  rpmane,  la  tanson,  la  sinrente,  lapastoii- 
-  relie,  la  sixtine,  l'aubade,  etc.  Cet  ouyrage,  que  nous  recomman- 
dons k  l'attention  des  philologues ,  est  terminé  par  une  histoire 
et  une  analyse  des  difré|«ns<ic^>Bies  de  la  France. 

1063  Mabtonbîb  (de)«  Analyse  du.  Roman  de  dame  Aye  la 

l^elfe*<i['Avifirnoii.  Ïm55.  dèta  Bib.B A  exivsiii  du  tome 

*XV  des' mémoires  des  antiquaires  de  France,  fii^o- 

chure  in-8  de  37  pages.  Tiré  à  très  petit  nombre.  2 — » 

1064  HojrnoL  (Amans-Ausxis).  Les  François  pour  la  pre* 

mière  fois  dans  l'histoire  de  France  ou  poétique  de 
rhistoire  des  divers  états.  Paris,  1841>  in-12.     2 — » 

1065  PkfOKOT  (G.).  Catalogue  d'une  partie  des  livres  com- 

posant la  Bibliothèque  des  ducs  de  Bourgogne  au 
xv«  siècle  ;  deuxième  édition,  revue  et  augmentée  du 
catalogue   de   la  Bibliothèque  des  Dominicains  de 
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Dijon,  réd^é  en  1307  avec  détails  hiatori<pies> 
philologiques  et  bibliographiques.  Dijcn^  1841,  iii-8. 
•      ,  •  .      .     •.      .     •    ••     •     •     ...     .     •     4-— <•» 

1066  Peignot  (G.)   Prédicatoriana.  Ex.  en   papier  verge 

collé.     .>.>......*..     7 — 50 

1067  Pmupps  (aiB  TwtsmA&\  Baronnet»  Catalogue  des  ma- 

nuscrits de  la  bibliothèque  de  Lille,  dressé  en  1828, 
publié  avec  additions  eï  corrections,  par  H.  Arthur 
Dinaux.  Falenciennes,  1840^  in-8,  pap.  vélin.  2 — 50 

Tiré  seulement  à  5o  exemplaires. 

1068  TiEBS  (Hbnu).    Petites  histoires  des  communes   de 

rarrondissement  de  Saiiit-Omer.  LUU,  1840.     2 — » 

J069 Gatalogub  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de 

Saint-Oiner>  concernant  Thistoire  de  France.  Liltes 
'   1840,  in.8.  r     .........     ,     2— . 


., .  . 
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ERRA  TA. 
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En  parlant  de  la  collection  de  portraits  de  BIM.  Dehure,  nous  aTcms  dit 
*quMle  se  composoit  de  7,000  portraits,  c*es%  70,006  que  nous  aurions  dû 
ikiettre:  ':■•:. 


,  % 


»  '    • 


Notices  contenues  dans  le  quinzième  numh'o  du  Bulletin 

du  Bibliophile ,  i*  série. 

Notice  sar  le  Moyen  de  Parvenir»  par  M.  P.-L.  (Biblio- 
phile Jacob).  '  655 

Mélanges.  —  Lettres  de  A. -À.  fearbier.  674 

Variétés  bibliographiques.  676 


INPRIMEBIB  MAULDB  Kf  BBN0U« 

RueBailIeul,  9et  H. 


NOTICE 


StjR  LE  »|OYEN  DE  PARVENIR. 


Qael  est  le  véritable  auteur  de  cet  ouvrage?  Telle  est  la 
question  que  Thistoire  littéraire  n'a  pas  encoi*e  résolue  définiti- 
vement. 

Le  savant  Bernard  de  La  Mon  noyé  a  fait  sur  ce  sujet  une  dis- 
sertation qui  parut  pqnr  la  première  ibis  à  la  fin  du  Mena- 
giana,  et  qni  a  été  réimprimée  depuis  en  tête  de  tontes  les  édi- 
tions du  Moyen  de  Parvenir.  Dans  cette  dissertation»  moins 
intéressante  que  d'antres  de  la  même  main,  il  soutient,  sai^s  le 
prouver  d'une  manière  irrécusable,  que  .Beroalde  de  Verville 
^t  bien  réellement  l'auteur  du  Moyen  de  Parvenir,  dans  lequel, 
dit-il,  on  reconnoît  et  un  bout  à  P  autre  son  style  et  son  caractère, 

L'opinioû  de  La  Monnoye  à  été  suivie  par  le  père  Niceron  et 
par  les  bibliographes  qui  se  sont  occupés  en  passant  du  Moyen 
de  Parvenir^  si  injustement  négligé,  sinon  dédaigné,  par  les 
commentateurs.  Mais  depuis,  la  critique  moderne  a  révisé  et 
Cassé  nombre  d'anciens  jngeinens  en  matière  littéraire  ;  on  a 
essayé  d'enleter  à  Beroalde  le  seul  titre  qui  ^empêche  d'être 
aojoard^oi  complètement  oublié  de  même  que  les  romanciers 
ec  les  alchimistes  ses  contemporains  :  M*  Charles  Nodier,  dont 
i'avb  est  de  si  g^atid  poids  dans  tontes  les  choses  d'érudition  et 
de  goût,  a  regardé  comme  impolssible  que  Beroalde  ait  composé 
le  MoyeA  de  Parvenir^  et  il  né  pak*oit  pas  trè^  éioignéde  donner 
cet  ouvrage  à  ' Henri  Ëstietinè.  ''  ' 

«  Je  me  contenterai,  dit-il,  d'un  seul  raisonnement  qui.  en 
vant  mille.  L'auteiir  Avl  Moyen  de  Parvenir  est  un  des  écrivains 
les  pins  vifsy  les  plus  variés»  les  plus,  originaux,  les  plus  piquons 
dé  notre  yieille  langue,  un  des  hommes  qui  «n  ont  le  mieux  connu 
l'esprit  et  les  ressources,  et,  par-dessus  tout,  un  conteur  inimi- 
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table:  cinquante  ans  plus  tôt,  ce  seroit  Desperiers;  cent  ans 
plus  tard,  ce  seroit  La  Fontaine,  ou  afi  moins  La  Monnoye  liii- 
même.  Beroalde  de  Yerville  est  le  plus  lourd,  le  plus  diffus,  le 
plus  languissant,  le  plus  ennuyeux  des  prosateurs  de  son  épo-* 
que,  même  dans  quelques  sujets  heureux  ou  son  imagination 
parèit  être  à  l'aise  (1).  » 

M.  Charles  Nodier  a,  dit-on,  rasseiublé,  dans  ce  langage  si 
entraînant  et  si  persuasif  que  nous  lui  envions,  les  preuves  né- 
cessaires pour  démontrer  que  le  Moyen  de  parvenir  est  rœnvre 
de  Henri  Estienne,  l'auteur  du  Thésaurus  iingttœ  grcecœ  et  de 
V Apologie  pour  Hérodote  :  Dieu  me  garde  d'arrêter  à  sa  nais- 
èance  un  de  ces  brillans  paradoxes  que  M.  Charles  Nodier  sait 
nous  faire  préférer  à  des  vérités,  même  incontestables,  aux- 
quelles il  n'a  pas  prêté  les  charmes  de  sou  esprit  et  de  son  style  ! 
mais  j'ai  bien  de  la  peine  à  croire  que  le  réformé  Henri  Estienne, 
qu'on  nommoit pourtant,  vers  1580»  le  Pantagruel  de  Genève 
et  le  prince  des  athéiues  (2),  ait  attaqué  la  Réforpne  avec  plus 
d'acharnement  que  la  religion  catholique,  les  ministres  protes; 
tans  avec  plus  de  inreur  que  les  moines  et  les  prêtres  papistes; 
j'ai  peine  à  croire  que  Henri  Estienne,  qui,  d^ins  son  Apologie 
pour  Berodote,  écrite  à  l'âge  de  quarante  ans,  avoit  mis  de  la 
décence  même  dans  des  récils  obscènes,  ait  perdu  toute  pudeur 
dans  sa  vieillesse,  au  point  de  ramasser  curieusement  ce  qu'il  y 
a  de  plus  sale  et  de  plus  licencieux  dans  la  langue  françoise  ;  j'ai 
peine  à  croire  que  Henri  Estienne  ait  eu  si  peu  de  respect  pour 
la  mén|ioire  illustre  et  intacte  de  son  père  Robert,  que  d'oser  le 
nommer  et  le  mettre  en  scène  au  milieu  des  impuretés  et  des 
blasphèmes  du  Moyen  de  Parvenir  ;  y sl\  peine  à  croire  enfin, 
que  Henri  Estienne,  mort  en  1598,  ait  fait  allnsion,  dans  un  de 
ses  écrits,  à  des  faits  qui  se  sont  évidemment  passés  dans  les 
première  années  du  xvii®  siècle  ^3). 

L'origine  de  ce  singulier  livre,  intitulé  le  Moyen  de  Pan^hir, 
comme  pour  détourner  les  censures  de  la  Sorbon&eet  du  Parle- 

(i)  CiUalogue  de  là  bibliothèque  de  M.  G*  de  Pixerécaurty  arec  des 
notes  de  MM. tSharles  Nodier  et  Paul  Lacroix,  p.  iqS. 

(a)  Sqnebier,  Histoire  littéraire  de  Genève,  1. 1,  p.  364. 

(3)  Voyeft  cbap.  txxTni ,  vtxxf  et  sciv  de  notre  édition  du  *Mi»yen  de 
Parvenir,-^  .        . 
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menl,  est  assez  înc^nniie  et  assez  mystérieusef,  pour  que  Vùa 
puisse  chercher  à  l'expliquer  par  des  conjectures  et  des  induc- 
tions raisoïinées.  Voici  la  supposition  que  je  mettrai  en  avant 
etqiie  jeme  flatte  d'entourer  de  quelques  probabilités,  à  défaut 
de  pretqres  évidentes  et  matérielles. 

«  On  avoît  attribué  à  Rabelais  certains  livres  infimes  qui 
n'étoicot  pas  de  lui  ou  qui  lui  avoient  été  dérobés  entreses  ma- 
liuscnts,  ainsi  que  les  fragmelis  du  IV^  livre  qu'on  publia  sans 
son  aveu  (en  1547).  11  protesta  toujours  contre  ces  publications 
furtives»  en  déclarant  que  le  Gargantua  et  le  P^/?to^iie/étoient 
bien  à  loi  :  Je  le  diSf  pource  tfue  méchantement  on  nCen  a  sup- 
posé mucutis  faux  et  infâmes  (1).  «> 

Quels  étoient  ses  livres  faux  et  infimes,  imprimés  sous  son 
nom  oo  colportés  manuscrits  à  la  cour  ? 

■  On  a^  mis  au  jour  »  dit  Martial  Roger  de  limoges  dans 
ses  lettres  latines  inédites,  deux  livres  de  Lucianistées  et  d'/ra- 
distéesy  dontî'ôseroift  à  peine  prononcer  les  terribles  noms,  ca^ 
ils^nt  sortis  de  Timagination  d'un  hérétique  {ex  cerebro  satur» 
nino), *On  assure  que  Rabelais  eii  est  l'auteur  (2).  » 

Ne  Teconnoît*on  pas  le  Moyen  de  Parvenir  dans  ces  coupa- 
bles jeux  d'esprit  [nefanda  ludicra),  qui  offroieut  sans  doute  un 
mélange  de  l'obscénité  de  I^ucien  et  de  l'athéisme  d'Epicure  ? 
Ces  livres  de  Lucianistées  et  à^Icadisiées^  n'étoient-ce  pas  des 
espèces  d'orgies,  semblables  aux  Icades  ou  fétes4*Epicure,  dans 
lesquelles  on  pou  voit  tout  faire  et  tout  dire  ?  N,'étoient-ce  pas  des 
entretiens  plus  libres  que  les  IMahgues  des  Morts  de  Lucien, 
mais  roulant  comme  ceux-ci  sur  la  religion  et  la  philosophie?  Le 
Moyen  de  Parvenir  tt'est*il  pas  un  véritable  dialogue  des  morta 
à  la  manière  de  Lucien ,  une  Véritable  orgie  à  la  façon  des  Icades 
épicuriennes. 

L'auteur  ou  plutôt  le  rédacteur  du  Moyen  de  Parvenir  semble 
avouer  lui-roême  que  Rabelais  n'y  ^t  pas  étranger.  «  Ce  livre» 
dit*il,  embrasse  lès  mystères  approuvés  de  toutes  les  sciences, 

(i)  Notice  historique  sur  la  TÎe  et  les  ouvrages  de  Rabelais,  p.  5o,  de 
l'édition  des  Œuvres  de  RàbeUùsi  publiée  par  le  bibliophile  Jacob  dan# 
1»  Bi6/.  Charpentier. 

(a)  Ibid.,  p.  5i. 
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pour  autant  qu'il  e^t  jo^tej  solide  et  n^ïve  inlerpréiatiou  de  la 
pure  cabale,  de  ys^leur  non  imaginaire...  Pour  le  prouTe^^  j'ai 
le  père  Ra)>ej[aiç  le  docte,  qui  fut  médeciiwde  M«  le  cardiaal  Do 
Bellay  ;^  et  JQ  le  mets  ici  en  avant,  parce  que  les  .sub^umcee  de 
ce  présent  ouvrage  et  enséigne^mens  de  ce  Uvte  furent  trous^ 
entre  les  menues  hesogr\es  dç  la  file  de  routeur  {1), 

Rabe^is  éUiit  piort  en  1  ÂâS,.  $ans  avoir  publié  son  cinquième 
livre  du  ^^^lU^^ri^/y  qu'il  Is^îssa  inachevé  et  qui  ne  parut  que 
neuf  ap^  ?^P^è^i  ^^  ^$^2  •  ce  cinquî^me  livre,  beaucoup  plus 
bardi  que  les  autres,  et  aus^  plus  remarqualjile,  ne  rencontra 
aucune  opposition  iii  dans  la  Sorbonne  ni  dans  le  Parjbement  ;  il 
fut  vendu  et  réimprimé  publiquement  par  toute  la  Franoe  :  on 
ne  le  çensuf  s^  qu'à  Genèvi?.  Mais  Iç»  ouvrages  manuscrit& de  Ra- 
belais passèrent  dans  difiré]:0utç$  f^ains  et  ue  furent  .pas  mis  au 
jour,  à  l'exceptiqp  dp§  Songes  ^o^tiques  qui  n'étoient  que  des 
portrait^  allég9riq^e$,  dans  le  g^nre  grotesque,  et  qut  se  rap* 
po]ftoient  peptfi^trç^  aux  Ltuiiof^i^tées  et  aiUL  Jcadlstées  qa^on  ne 
po^doit  plu^.      .  .  ,  .      *        I 

Je  suppose  qu'une  copie  de  ceaJivres  în/4ime^  fut  conservée 
dans  la  précieuse  bibUçitlièq^ie  qRe'le  gavant  BlathienBeroalde, 
neveu  et  peut-êtrf;  élève,  de  Yatahle,  avoit  formée  à  AgeB()),  où 
il  étoit  pr^qeptçur  d-flector  Frégpsje,  fils  de  Gé^at^  Frégose. 

Mathiei|Beroç4de(i)yomV£'uji),  naquit  à  Saint-Denis,  |ires  Pa- 
ris :  lipgiii^^  j^  b^JLorien  j,  théologien ,  matbéiyiaticien  ,  philo» 
spphe,  ii,  fqt  dis|;n^t  d^  se^'étndp&  pf^r  la  nouvelle  religion  qoe 
Yiret  e^t  ÇÏiandiça  prêchaient  ^ors  à  Agen,  et  il  se  jeta  diina  la 
^éfb^ne  qfiçi  ^n,  aipi  Ju^le^-^Cé^air  Scaliger  et  les  prin^^pAux  ha^ 
bita^s  4}ç  la.yiUfi  ^vq^q^t  4^j^  embrasj&éç*  Il  alla  ensuite  à  Paris» 
en  1^^4  cp^);aiei^pr  ré4upatipB.  de  tbéodOre-tAgrîppà  d' A|ibi- 

^a)  a  II  ayoit^  d^i  L^  ^onnojç^  des  livrer  rares  et  ^quis,  lesqitel»  i3i»ceiit 
la  plupart  vendus  et  dispersés  apçe's  sa  mort.  Quelques  uns  ç^iQiidai|t  4^ 
meu'rèrent  k  son  fils,  qui,  dans  un  temps  de  troubles,  tel  que  celui  où  il 
TiToit,  eut  peine  à  les  conserver.  Il  en  regrettoit  un  surtout,  imprimé,  dit-il, 
a  la  Ghine>  que  Joaeph  Scaliger,  à  qui  il  Tavoit  prêté,  lui  fetint.  U  en  dit 
un  mot  di^is  son  Moy^n  de  Parvenu',  chap.  ^v^,  intitulé  tSpjfufMur^,  et  en 
parle  plus  au  long  et  plus  sérieusement'  sur  la  fin  de,  son  Palaif  des 
Curieux,  »        ^ 
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gné.  Son  premier  élève  avoit  été  nommé  évéque'd'Ageii  :  il  fit 
da  second  dn  hugnenot  incorrigible  qui  aaroit  soaffen  le  mar- 
tyre plalôt  qae  d'abjurer  le  calvinisme.  Arrêtés  Vnn  et  Tantre  à 
Codtances  et  convaincofs  d'hérésie,  ils  ani^ient  péri  ^ur  le  bû- 
cher,  si  l'officier  qai  les  gàrdoit  dans  la  prison  n^eût  favorisé 
lear  évasion  i  ik  s'eufairent  à  Montargis,  où  la  dnchesse  de  Fer- 
rare»  Renée  de  'France^  les  reçat  avec  distinction  et  protégea 
leur  voyage  jusqu'à  Grien.  Mathien  Beroalde  se  sépara  de  son 
élèvcf  se  rendit  seul  à  Oriéans  qui  étoit  an  ponvoir  des  religion- 
naires  et  y  fiit  attaqué  d'une  maladie  ^idémique^  à  laquelle  il 
eut  le  bofibeur  d'échapper  :  il  enseignoit  Phébreu  an  collège 
de  cette  ville.  Il  se  trouvoit  à  Sancerre  pendant  le  siège  mémo- 
nhle  de  1573,  et  il  en  sortit  plus  zélé  pour  la  religion.  Il  pro- 
fessa Tbistoire  à  Sedan,  puis  la  philosophie  à  Genève,  où  il  étoit 
ministre  en  1&76.  On  pense  quHl  mourut  peut  dé  temps  après, 
non  m<Ans  estimé  des  isàvans  à  cause  de  son  "vaste  savoir,  que 
des  réformés  à  cause  de  son  dévouement  au  culte  évangélique. 
'  Mathieu  Beroalde  latifisà  un  fils ,  nommé  François ,  né  à  Palris 
le  128  avril  1  £58  ;  il  Taveit  élieté  dans  les  principes  du  protestan- 
tisme, auxquels  il  étoit  si  attaché  lui-même,  et  it  n'avoit  pas  man- 
qué de  se  vouer  à  l'instruction  de  ce  lils  unique,  tellement  qu'à 
l'âge  de  vingt  ans,  François  Beroalde  fut  ^n  état  de  puMifer  le 
Théâtre  des  ""înïtruméns  fnathémaiûfiws  et  mécanUjues  de  Jac^ 
ques  Bessoh^  avec  ^interprétation  des  figures  ^(celùi.iJLjon,  Vin- 
cent^ li£^78^  in-fol.)^.  Genève,  1594^  in-fol.)  Le  jeune  François 
Beroiyide,'iAVoit,  en  ce  temps-là,  la  passion  des  mathématiques, 
où  il  fit  quelques  découvertes  curieuses;  il  apprenoit  l'horloge- 
rie à  Baie,  lors  de  ta  mort  de  son  père  :  devenu  maître  dé  ses 
actions,  it  ^'empressa  de  mettre  à  profit  les  connoissances  qu'il 
avoit  dans  les  langues'  an^nnes,  et  il  fut  précepteur  du  fils 
d'un  grand  «eigHenr.  Oh  petit  présumer  que  tsel  em^doi  pédago- 
gique le  ràn^nà  en  i^rance  et  le  força  de  rentrer  dans  la  re* 
ligion  romaine^  du  moins  en  apparence;  car  on  voit,  en  ses 
ouvrages  et  surtout  à  chaque  p^ge  du  Moyen  de  Parveniry 
qu'il  u'étoit  pas  plus  catholique  que  protestant,  et  qu'il  se  pi- 
quoit  senlemçnt  4'être  philosopha.  (Je  fu^  probablement  à  l'épo- 
que de  son  £(b]iiration,  qu'il  ajouta  le  nom  de  VervMe  à  celui 
de  Beroalde,  pour  n'êire  pas  confondu  avec  son  père,  dont  le 
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souvenir  resta  pur  et  honoré  dans  PEglise  réformée  de  Ge« 
uève(l), 

François  Beroalde  semble  avoir  essayé  de  toutes  les  sciences  ; 
il  fut  successivement  ou  à  la  fois  grammairien,  moraliste,  poète^ 
littérateur,  mathéipaticien,  mécanicien,  chinnste,  alchimiste  et 
architecte.  «  Le  caractère  de  Ver  ville  est,  dit  le  père  NiceroB, 
d'être  un  disconrenr  métaphysicien  sur  toutes  sortes  de  sujets 
et  d'affecter  et|  toute  occasion  de|parottre  instruit  des  secrets 
les  plus  cachés  de  la  nature,  comme  de  la  Pierre-philosophale,  du 
mouvement  perpétuel,  de  la  quadrature  du  cercle,  des  causes  et 
des  effets  de  la  sympathie,  des  phénomènes  les  plus  singuliers  de 
ta  physique,  des  mystères  de  la  médecibe,  etc.  ;  de  faire  le  tbéo- 
logi^i  et  de  moraliser  à  perte  de  vue,  de  vouloir  passer  pour  ha- 
bile dans  l'architecture,  en  faisant  dans  la  plupart  de  ses  ouvra- 
ges des  descriptions  circonstanciées  de  palais;  et,  avec. tout  oe 
fatras  et  cet  attirail  d'érudition,  de  tâcher  de  paroitre  galant 
avec  les  dames»  n  II  avoit  san^  doute,  dans  sa  jeunesse,  pour- 
suivi avec  passioii  la  chimère  du  grand-ceuvre,  car  e&  beau- 
coup d'endroits  de  ses  écrits^  il  se  moque  des  souffleurs^  comme 
un  homme  cpii  regrette  d'avoir  partagé  leur  folie  et  d'y  avoir 
perdu  son  temps  ainsi  que  son  argent.  Lorsqu'il  n'étoit  pas  en- 
core tout-à-fait  désabusé  de  ses  illusions  hermétiques,  il  oom- 
f>osa  ses  Recherches  de  la  Plene»ph£iosophale  et  du  moyen  qifil 
y  faut  tenir ^  si  elle  existe  ou  peut  exister,  avec  une  préface  con- 
tre les  souffleurs^  imposteurs  et  sophistes,  et  quelques  sentences 
contenant  tout  leur  art.  Dans  ce  petit  traité  satirique  qui  fait 
partie  àe&  Appréhensions  spirituelles  ^  poèmes  et  autres  œuvres 
philosophiques,  (Paris,  Timothée  Jouan,lâ84,  in-12)i  on  recon- 
noit  déjà  en  germe  quelques  passages  du  Moyen  de  Parvenir ^  et 
le  titre  même  de  ce  dernier  ouvrage  apparoit  dans  celui  ^  des 
Recherches  de  h  Pierre-philosophale  et  du  moyen  qu'il  t  paut 
TBNÎa.  En  outre,  ce' recueil  devers  et  de  prose  se  termine  par 

(  i)  Gea  deuils  biographiques  sont  extraits  des  Mémoires  du  père  Nice- 
ron,  t.  XXX IV^  du  Dictionnaire  de  Bajle,  de  la  Dissertation  de  La  Mon- 
nuye,  de  la  Biographie  universelle^  art.  Beroalde.  Le  nom  de  VervilU^  qui 
n'étoit  pas  sur  le  titre  du  Théâtre  des  instrumens  thathémaùques  et  mecani- 
fues,  se  Iroure  sur  celui  de  ia  première  édition  des  Soupirs  amoureux  de 
F.  B,de  Ferville,  publiée  en  1 583.  " 


de$  pièces  librcsi  ifgi  nf  pr^maMoient  pae  nmiis  qM  In  dMcé- 
nitàdo  Mogen.  de  Ptorvenir, 

Beroalde  de  Ver  ville  avoit  peor  Méoène,  Ilttié  Cmpi'iU!  M- 
gDe«r  du  Gastyde»  LogeSf  ete*^  €oii!P«fllfr  da  90Î,««  qol  tom  dé- 
diées Içs  Appréhsnsious^  spiriiu0U88^  et  ,poiir  env  ptitUodUer, 
Nicolas  le  pigne,  cpî  .r^pondi);  k  p^sk^^^'P^'^  Ap^^te^ali.f9SP^n 
Discours  saii^ues.do^çw^-qiii  écriimu^ amour,  eC.qoi  bÎtaIÎ- 
soit  alors  avec  lai  cImis  la.  coqapwtioQ  de  .quelque»  trafjdies, 
aossi  l]tieii,iq«ie  dans  les  repherclïes  ^  la  Pierfe«pbiteM>phala;  il 
témoigne  aijssi  de  i'afc^itié  etde  j^ jpoçoiuiois^nee  par  des  dé- 
dicaces à  Marie  BaiUon,  dama  da,6ast  et  des  Loges;,  à  «lade- 
moiseUe  Anne  de  Brechanon»  née  dp  Cbesne;  à  Pierre  le  Voir- 
rier,  imprimeur  du  roi  es  mai^m^ifaes;  à  Pierre  de  l'Esteile» 
aadiencier  eq  la  cbancellerie^.deLP^is^,  À  Jér4ineid'ATes(de 
Laval,  iradnctear  des.sonneisdçPétrarqiM;  à  AoUand  Brisseï, 
Âear  da  $aavage,.gjei|tilhoinnifi  de  Teoraioei  anlear  de.tragé- 
diea;  à  Goy^de  Tqara,  poôie^  etc«  On  voit  qa'il  babîteit,  avant 
1584,  an  ermitage  an  pied  du  cbateaa  des  .Loges,  qn'il  cite  dans 
le  Moyenife  Paryfinir  (1).  Toat  poète  erotique  qo'itiîâA,  il  se 
destinoil  à  être  homiçe  d'église,  et  il  oblint  an  caifoniofit  dans 
le  chapiire  de  Saint-Gaiien  de:  Toprs.  Sa  réception^  Pi»MtÎ9a* 
née  sarîes  registres  de  cette  cathédrale,  estdn  vendredi:  5  no» 
vembre  1.<I93. 

Le  ndoyeaa  ctianoine  ne  r^t^onça  ni  à  ses  goûts  Ult^aîres  ni 
à  ses  travaux  scientifique^  i  sea|e4aeat,  daia^^Va^néei  mâme  de 
sa  nomination,  il  mit  au  jour  un  livre  plus  analogue  au  pino 
tèred'nn  ecclésiastiqoe  i.De.lfi  Sagessç,  iiv/^  premier-^'^^iufitei 
a  est  traité  du  iiOYBi«.nBJ(^v^NiR<iuj9ar/Si//.ei(a/  dexbi^  v^hcv, 
remédier  aux  alfliclions^r  embrasser  fa  i:onsi4^m^  i$  H^o^/^iw 
Rentier  contentement  selon  Pin^iiiution  ^vine.  (T(9i9f9»^ftéta]rer, 
1593,  in-12)  (2).  Le  titre  de  ce  traité  reiîgÂeax  et  m|>raLrenr 

(i)  Bibliotnèque  franeoise  deGoujet,  t.XIlI,  p.  375;  t.  XI,  p.  rai  et^uW* 

(2)  Il  est  inscrit  sous  lo  n9  3868  dans  le  Catalogue  des  livres  du  duo  de 
La  f^a/4àre,  seconde  partie  rédigée  ])ar  Njoo.  Nous  remarquerons  ici  une 
circonstance  dont  nous  nous  sommes  aperçus  trop  tard  pour  en  taire  usage 
dans  les  notes  du  Moyen  de  Porveiinr^c^est  que  partout  ou  il  est  parlé  de 
2e  Métayer  ou  de  notre  métayer ,  on  doit  reconaoUre  Titupiimeur  de  Tttilrs 
Jamet  Métayer),  qui  puhlioii  les' ouvrages  de  Bcroaide.     . 
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peut  établir  entre  ces  deox  ouvragée^  HlMitflïbù^iit  ^sseilibKliles 
dirinéme adteM^'     '  .im-;  •:(  -.-m  iiov. 'fiiiv-f, .'         ■    •  ••i'- ' 

Bonmldii  ie  iril  à'  fàMi6ft'^yo«Mil8,  èttÎTatitlme  mëthoAe  çte 
conipcii^kkltfttèsiéiiteiit  em^toyëe  à  cette  é^que  :  ce  sont' des 
rf^MiDSt?  \3ëMt8  TériYAlé^^dëgttiâéii  8oas!tine  fbrme  rothatiés- 
^i  ^«o*t  de»  éttignÉ^  incolnpt'élIMmbtesr^  Vàn  n^éit  à  pas 
W^M^  comme  ëtaïé*VAstréd i^Eùnti^e'i^  tnàn  KbirbaMè 
ceacAa,  p|j«if  ëinat  aiift,4élk&  élér  aJht^  ^è^iihrè  méhié;  en  'aiik'- 
gffttmnàllBRttt  leï  "^onha  des  péi^ànéir  èft^'^sr'liéiln.  Cest  aM 
<{ae,  4*a6  \^éJévaniuA9s  )iè'Pld)r{de;'ttistâ^VileiMtk  est  nbmriré 
Sirinin'  et  là  S^lie  ^ë  Sanceihre  est  *diié  îéàhcrise  (!')/«  Danà  [^ 
•romans^  il*in^r6dttisoki  \ltt  ^hai4ëd  SoreH  des  setétieufs  et  des 
ifadies,  <iiif*ddtiroteiit  diTeràeéWl'à'tlés;  'ràais  leatis  entretiens 
il'étéietii'f«H»  trèë  «Mi^ls;^et^  qt^oh  •ddit  estimer  là^^dedàn^, 
ce58ontileS«iëêmiii)fèiisMrti[ln^n)eM»èt''i^  qai'^sdnt  Jès^Vis 

beaux  dé' ttiôude;âiréc>daAitit^'dè%êbrefô'Aë  laff ktùi'e  ie^'Ae 
Vkti,  j^r  fé>ttioyeh  Je^ViéSs  ptiîsieoré  'dUo^  è^traÀrdiii^irés^se 
fent,  atf  lieu  qile  léà'aheieh^  romaas  rafpportbien^  tout  *à  là 'ma- 
gie,- fattée  d^titenticm  et  de  dtiorfine'(^.  »  Ces  éloges  ^«  ccrtt- 
tempevâin' ont qoielqaè  chesèd^éVr^iigé/  en'i^senbe detf Vlétàîls 
licfeficiëtti'ét'deà  ezpressidhs'grosslèreblqiii  teroplisseht  les  ro- 
mans de  Beroalde»  où  les  sentimens  tf  honneur  et  £&  vertii  se 
«i«ûl^e«V^iirtant  àiHéatli  qile  sur  le  tfere.  V6ici  celui  d'un  de 
cesi*omanâ  eu-  i^on  retràttYépar  intervalle  la  plume  fibertine 
ùû"'^â^n'de^PèàrvéHiti  ''«''i  *'.  ' 

^'^'i^'Pfmi^ièr^ partie  des  Avantùrestie  Fiàtide.  En  cette  Histoire 
fhah^is^^tèpèfùï  ^<nr'^^WJ3^rens  'éif^ràftneni  (famoiir,'dè[^r' 
tmit^'êt  l^hdtùwkf^^)et  a>mBien  îfdne  enfUi  agréables  les  fruits  de 
ytf>^MS  flWlïs,  Jam^  Métayer,  1594,  in42).  Cette  prèmïère 
pMtiiSv  *4é  197'feilillétà,  iôst  sttiyiede  1^36  sonnets^  intiiuliés 
Amoursi  de  Minerve  en  faveur  de  la  belle  Doristée.  2°  Seconde 
pWl^tté  ^âês  'avàntùtes  de  Floride»  En  laquelle^  outre  la  suite  de 
Thistoite  l  se  rencontrent  diyers  succès  des    j^ertueux.  (ToujT^, 

■••.,•.1     (  •■  i    •  ji        ,.  •  .... 

(i)  Voy.  p.  391  deiaotre  «dilipn;.  l»«io«é^co&(ic&,tatie>Ori«tii*  bîbliogra- 
p|iN|ue  qui  te  :U'OUVt  l'édifiée  ici.  '     '>     ' 

(a)  B<6/Â9/A./r<mf.  de  Sorel,  p.  177. 
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partwdes.AvemUWfes  de  Fl/udde.  Eh  tèqueUê  0n  recùnnoïii  par 
Mheniens^  les  punitions  d^  oeum  >çtti  ont  voulu  •  cùntrevenif  à 
Pfumneur.  (Roaeu,  Raphaël  4u  Petit-Val,  1601 ,  in-12  de  &72  p.) 
4<>  QuaiNimei  partie  des-  Avamures  de-  fiiorid&f  ^ui  est  tihfàtite 
iëserminé^.i  oik  se  voyeni'pà^sièurs^n'ephées  de  lipvertu  tHotn^ 
pkante^u  vice.(Rmèn,  Rapbaël  du  PcliUVAl,  t6Mv  iû^T2  de 
382  p«)  S"*  Le  CebiaH  dô,  iffn^vey  ifui^est  le  cinijlâème  des 
Avanfêtines  de  Piéride*  Amfimtsànt  plus<ieef^  s'ti^guîoHt&zyfi^^ 
res^ UsMemia: anâtjuesireèherches'saitttes,  remahifuds sérieuses^ 
<Asen^iians  amoweuJ^St  suhtiiii^s  MtgrdàUes,'  rencontres  joj^eu' 
ses  et  ^uelfmfs  Aistaires  méUesés^avanmtpèsdela  sage  FenissCy 
fMtrondi4  Z?«ii04r.  (Ronei^^ 'Raphaël  doV^tiuVal^  1601,  in*  12  de 
289  p.)  (1).  Coiéerikiev  Yolame,  qn  èat  eu  forme  de  dialégee;  de 
même  49e  ie.itfoyd*  de  Parvenir,  se  disdngae  ides  autre»  par 
ttusQrcrottdtéffiidilionet-d^érolisnie:     ** 

Beroalde»  qiH  ^oiihioû  vraiâei|dilableiii,eiit  à  Tûàrs/avoit 
doQiié  an  piihttc  diverses  poésîet,^  lue^  et  recherehées^  alors, 
mais  aajoard'btti  profondément  oubliées';  uneaniitalibn  envers 
de  VUtQpie'à»  Thomas  Movee\ldéedeia>ItépubU^ue,^l^éita^ 
1584,  iQ-12),  po^me  en  sept  livres;  «ne  tradactioiv  des  pro* 
phéties  de  Jérépuie  {I^s  TéhèèreÂ,  éjfuiisont  iesiamentatiams  de 
Jérdmip.  P/Mria#.  I^^thleo  GniUeiiui(,  1^99,  in*i2  dé  25  p.)  ;  on 
poëme  aar.  les  vers*à«BOie  {SenHhkbnàsie,  au  histoire  dés  vers 
qui  filent  la  sajue,  (Tours,  1600^  in*l%).^Cepeiit  livret,  où  il  n^a 
rien  oublié  4^  ce  qui  est  .utile  à  fmwuBemeut  de  Part-  de  la  soie  et 
à  lagén^raiicfi  et  notstrituve  .desafers*à*soie,'  fat  T^^rigioe  d'une 
quier^^Ultéraîr^quiçoeiipa  la  vittéide  Tears  et  qui  mit ^n 
évidenoe  Tespr^t  jOaua^î^Heide  Qeroaèdef'  un  habifunt'de  oette 
vittçj  çrîliqua  kl  SeivdtÂimasie;  Beroalde  répondit  aussitôt  par 
<^  ^grftmmes  ;  ces  épsgraœmes  appelèrent  de  pai^t  ec  df autre, 
dfiusli^  liice,  de  nouveaux  idiampions,  et  une  p<itite  guerre  sati- 
rique éclata  en  quatrains,  qui  furent  recueillis  dans  les  Muses 
iecoffsuès  a*  ^  SeèMe  ausc  àourriei^p,  plaine  dé  Msii^Jf  et  irhagina- 
dens  ^éintoiir^  petit  volumein^lS,  imprimé  à  Rouen, chez  Jean 

(1)  Il  y  a  eu  des  éditions  antérieures  ;  le  priVil^e/du  premier  volume 
portant  la  date  du  3o  octobre  l'SgS,  et  ceUui  4u  dernier,  la  date  du  5  avril 
i5g6. 
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Petit»  en  I604>  sans. nom  4;'a«leiiCt  et  auribaéafrec  raboo  k 
Ber<Hddc»  le»  poéms  dû  co  reoiml  sont  presque'  toaies  4^'»* 
scènes  et  bien  lignes  de  servir  de  préface  a»  Moyen  de  Pfi^* 
venir  l),     .  '  •  :  \* 

ATaçt  de  mettre  ao  joipr  ce  dernier  oav^rage,  Beroidde  eégtvi' 
gea  iMie  ^oeienne  tt«di^l^on  de  VUffmeroiamachia,  faite^  |Mir 
Jacques  Gobory  e^  riif^priinée  plusieurs  ieîs  dans  le  couis  do 
seizième  sièele';  il  y  «ajouta  une  fiicéffuee  4e  sa  façon  et  fi|  j^- 
roitre  le  singnli^  onvrage  de\  F.  Colonna»  eoos  le  titre  de  :  *'^«- 
bleau/^es.  rifkesi.imenfîfms  représenta  .dans  le  Songe  de  PoU' 
phile^^  suidi/emeni  exposées.  {PAvi»,  1600,  f  rand  in-4).  Sa  loii- 
gne  histoire  des  Florides  a  voit  eu  asses  de  succès  pour  l'encou- 
rager à  continuer,  ses  efteii^hiMoricio-romanesques;  il  donna 
encore  trois  romans^  qni  n'eurent  pas  moins  de  vogue  que  le 
premier,  quoique  réduits   à   des   proportions  plus  exiguës  » 
1  ^  Les  Amours  cP  j^sioipWi  ou  se  voyent  leskazards  des  atmes^ 
Ifis  jalousies k  désespoirs,  espémnœSf  càangemens  et  passièns^ 
que  les  succès  balancent  par  la  v^r/it. (Paris,  Mathieu  Guillemot, 
1597,  inrl2  de  475  p.}*  U  faisoit,  bon  gré  malgré,  entrer  la 
vertu  clans  les  titres  de  ses  romans^  et  plus  tard  il  la  mit  égale< 
ment  eu  tête  do  Moyen  de  Part^nir,  sans  se  soticier  qu*elle  pa-  ** 
rût  le  moins  du  monde  dans  le  corps  du  livre^  Etait-ce  pour  en 
imposer  aïi  lecteur  ou  bien,  pour  détourner  la  oen&ure  des  doc-  . 
teurs  de  Sorbonne?  2*^  LaPw^Ue  éP  Orléans  ^  restituée  par  F  in" 
dUstriede  Beroalde^  sieur  de  Verviïle.  (Tours,  1599,in-12).  Les 
bibliographes*  n'ont  pas  vu  cette  histoire  qu'ils  citent <  3*"  I< 
Voyage,  des  princes  fortunet,  œuvre  stégmÊùgraphiifue^  reciwiliie 
pa/'i^«rQ<ii^e.  (Paris,Gu8rin^âit  LaTour,  16IO/in*8ode  70&p.). 
Ce  roman,. rà(  l'on  remarque  l'épisode  du  ^i  Eufrahsis  et  de  son 
favori  SpaniaSf  an  milieu  des  allégories^de  ta  science  chinsiâM^ 
passe  pour  le  çhef-d'ceuvre  du  genre  ^ennuyeux,  roémttjii(lpt'M> 
d^  a^^tçurs,  qui  lei?echerchent  comme  onç  rareté  et  qôi  l'a* 
chèt,e«it  ^  haMt  prix. 

C'est  à  peu  près  vers  la  mdme  époque  (1610)' que  lé  Moyen 
de  Parvenir  vit  le  jour  (2),  et  l'on  a..lieu  de  sii{^po6er  que  les 

(i)  Biàlioth, franc,  do, GQH^ei^.itWfp,  2"]. 

(3)  Le  Catalogue  de  ia  hibliothhque  Falcmtnet  çile  une  édition  de   Pam, 
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tféflhiaiis  se  multiplièrent  secrètement,  sans  l'aveu  tle  Tautenr  et 
ians  la  sauvegarde  d'un  firirilëge  du  roi  :  on  en  connoît  quatre 
oitcinq  qui  ont  été  imprimées  évidemment  à  Tirars,  ou  à  Rouen, 
oo'à  Lyon  dans  les  vingt  )n*emières  années  du  xvii*  siècle.  On 
iie*voit  nulle  par!  que  la  censure  théologique  se  soit  exercée 
cottlre  ce  livre  impie  et  ob|f ène  :  ou  pourrait  affirmer  que  le 
Parlement  de  Paris  n'a  pas  arrêté  la  vente  ni  poursuivi  le  li- 
braire,  soit  oubli,  soit  indifférence.  Il  est  vrai  que  Beroalde 
avoit,  selon  son  habitude,  fait  figurer  la  7>erîu  sur  le  frontîs- 
pice  de  iton  scandalein^ ouvrage,  qui  est  intitulé  ainsi  dans  Pédi- 
tien  que  le  père  Niceron  i^garde  comme  la  première  et  croît 
soriie  des  presses  elzevirteiines. 

Le  Moffen  de  Parvenir,  œwre  coniemmt  la  raUùn  de  tout  ce  qui 
a  été,  est  et  $era.  Avec  démonêtratêùm  certtunes  et  nicessairesy 
selon  la  rencontre  des  effets  de  vertu;  et  adviendra  que  ceux  qui 
auront  nez  à  porter  lunettes^  s'en  servirent,  ainsi  qii'ilest  écfit  au 
Sïctionnaife  à  dormir  en  toutes  langues,  S.  recensait  sapiens  ab 
A  ad  Z.  Imprimé  cette  année,  in*24  (sans  n(»m  de  lien  et  sans 
date)  de  439  p.  Les  antres  éditiotis  anciennes,  sans  nom  de  lieu  ^ 
et  sans  date,  citées  par  le  père  Niceron,  sont  les  suivantes  : 
ia-S4  de  617  p.,  avec  cette  épigraphe  :  Nunc  ipsa  vocat  res;  hac 
lier  est.  iENEiD.  IX,  320^  in-12  de  617  p.,  d'un  caractère  plus 
gros  que  Tédition  précédente;  in-12  de  672  p.;  in-12  de 
691  p.>  édition  fort  laide.  Ut)  bibliographe  allemand  cite  comme 
la  plus  ancienne  une  édition  in-12  de  623  p. 

Oh  prétend  que  le  Voyage  des  princes  fortunes  n'ayant  point 

soiw  la  date  de  i6H>,^in-i3,  que  la  BtbUetb^ue^  do  Roi  potsédott  tans 
■  doute,  patsque  ceyolume  n'a  pas  été  réflerré  panm  les  lÎTreft  dont  cette  bî- 
bbothèque  s'est  enrichie  en  vertu  du  legs  c'e  Falconnet  :  ai|joard*hui  cette 
4jj%iDn  ne  s'y  troure  plus.  On  doit  regretter  davantage  une  autre  édition 
sanl>dtffe,  peut-être  antërieui'e,  avec  une  table  manuscrUe^  qui  faisoit  partie 
des  lÎTTes  résenrés  (sbus  le  n*  i3i54)  et  qui,  par  une  erreur  inexplicable, 
n'est  jamais  entrée  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  «Il  est  k  regretter,  dit 
tf  •  Brunet,  dans  ses  Nmiiif^Un  Beàksftheê.  UbUog,,  que  La  Monilbye,  à 
qui  l'on  doit  nne  bonne  notice  sur  le  i^uei^deBeroàl^,  ne  se  soit  |uis  oc* 
cupé  d'en  examiner  les  premières  éditions,  qui  se  trouYoient  plus  facile- 
ment de  son  temps  que  maintenant.»  Les  anciennes  éditions  sont  tellement 
rares,  qu'on  n'en  trouve  plus  une  seule  dans- les.biblîothèquôs  de -Paris, 
sinon  sur  les  catalogués. 
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eu  de  débit,  fieroalde^  pour  dédommager  son  libraire  (Gueria 
dil  La  Tour),  improvisa  le  Moyen  de  Patvenir  et  lui  en  fit  pré- 
sent. On  avoit  dit  la  même  chose  du  Gargantua  (1),  et  il  est 
peU'croyaUe  que  Bëiroalde  ai|  poussé  'jusque  là  l'imitation  de 
Rabelais. 

Nais  l'esprit  et.  le  style  de  cerui^  parties  du  Moifen  de  Par* 
venir  ne  nous  laissent  aucun  doute  sur  son  origine  rabelai- 
sienne. Beroalde  trouva  sans  doute  dans  la  bibliothèque  de  son 
père  un  manuscrit  de  l'auteur  du  Pamagrùelf  nn  de  ces  livres 
de  iMcianisiées  et  à^IcadistéeSy  qui  avoif  Bt  circulé  à  la  cour  de 
François  I«^,  du  vivantdle  Rabelais  :  il  le  refondit^  en  rajeunis- 
sant le  langage  et  eu  appliquant,  à  ce  recueil  de  propos  de  ta- 
ble, son  système  de  dif^wer  les  noms  de  ses  contemporains 
sous  1^  voilé  de  T^ûagramme  ou  de  Tallnaion^  il  cmi  par  là 
s'approprier  tout-à*{ait  l'ouvri^e  d'aotrui,  et  il  y  intercalla, 
comme  pour  y  mettre  son  cachet,  qne  foule  de  digressions 
hermétiques,  théologiques,  scientifiques,  etc.  ;  quelquefois  il 
opéra  des  retranchemens  et  ne  sdt  pas  remplir  ces  lacunes  qui 
accusent  encore  la  maladresse  du  rédacteur;  il  ajouta  be-au- 
coup  de  choses  plaisantes  tirées  de  son  propre  fond,  mais  il  eu 
déroba  un  plus  grand  nombre  à  V Apologie  pour  Hérodote 
d'Henri  Estienne  et  aux  facéties  ordorièresqni  sortoient  alors, 
en  profusion,  des  tréteaux  de  laplace  Dauphine; 

Le  Moyen  de  Parvenir  eut  certainement  autant  de  lecteurs 
que  les  chansons  de  Tabarin  et  les  paradoxes  de  Bmscambille. 
Beroalde,  qui  ne  s'était  pas  nommé  sur.  le  titre  de  cette  auda- 
cieuse satire,  ne  cacha  pas  long-temps  qu'il  en  étoit  l'auteur, 
et  même  il  le  proclama,  en  «tout  des^restrjctions  qive  loi  com- 
màndoit  la  nature  même  de  l'ouvrage  :  il  repoussa  la  responsa- 
bilité de  tout  ce  qui,  dans  cet  ouvrage,  ofTensoit  la  morale  et  la 
religion.  Rabelais  avoît  ainsi  nié  toute  participation  à  l'impres- 
sion du  Gargantua  et  du  Pantagruel^  qu'il  déclaroit  corrompus 
et  pervertis  en  plusieurs  endroits^  sans  toutefois  en  faire  une 
édition  0âr;mi^ga<a  qu'il  proniettdittoaîèiirs  et  qu'il  tie  donna  ja-' 
mais;  cal*  il  A'avolt  garde  de  inutiler  lui-même  son  œuvre.  Be- 
roalde voulttt  exploiter  la  mine  du  Moyen  de  Parvenir  ;  mais  il 

(i)  Voyez  la  Notice  de  mon  édition  de  Rabelais,  déjà  citée  plus  haut. 


ne  réaisit  pas  avec  Je  recueil  à^  mélaiig es  scientifiques  et  fiaeé* 
tîeiix  qo'il  publia  en  1612^  à  Pari(,<  chez  la  veave  de  Mathieu- 
Guillemot  :  Le  Palais  des  Curieux,  ajd^juel  sont  a^Sembkfes  plu* 
sieurs  di\fersitez  pour  le  plaisir  des  doctes  et  le  bien  de^  ceux  qui 
désirent  savoir,  in- 12  de  53^  pt,  il  aanonça  s^lelneni  dans  ee 
recueil  (p.  461),  qu'il  étoit  Paotear  àv^Moyen  de  Pat^w*^ ^ue 
ses  contempQraîns  Iqi  coAtestoidiU  peuttâtte  comme  bien  scq^ 
rieur  à  ses  poëmes  et  à  ses  romans. 

«  Cependant  je  yops  avise  qne»  comiyie,  ici  je. donne  des  «ai- 
teintes  à  plusieiirs  faiHeSi  j'ai  fait  m  oeuvre/ lequel  est  une  sa* 
tire  universelle»  ou  je  reprends  Jes  vices  de  chacun^  Je  pensôis 
Yous  le  faire  voir  sous  un  titre  ^i  est  tel  :  /e  Moyen  de  Par*' 
venir;  mais  On  me  l'a  volé  ;  si  que^  pour  en  avoir  le  {daiair, 
Yons  attendrez  encore.  Je  l'ai  mis  en  tel  ëtaC,  que  .je  Tavonerai 
mieh;  aa  lieu  que. l'exemplaire  dont  on  m'a  fait  torft»  est'iaso^ 
lent,  et  que  je  dénierois  être  de  ipoi^  .aiissi  .qu'il  n^esl  pas  de 
mon  écriture;  et  avec  cela  il  n'est  pas  de  mérite  pour  être  lu, 
à  cause  des  convîces  qu*on  jn^a  rapporté  qui  y  sont,  ponrce 
qu'il  y  a  des  contes. désagréables  ;  oe  qui  n'est  pas  au  mien^  où 
je  ne  taxe  ni  moin'e»  ni  prêtre»  ni  ministre»  ni  nd&nain»  et  n'y  a 
point  de  contes  qu'on  tire  à  telle  conséquence;  mais  rencontres 
joyeuses,  et  touches  tendantes  à  réformation.  »    , 

Le  Palais  des  Curieux t  divisé  ea  quatre-vingts  objetcs  ou  oha- 
pitres,  dans  chacun  desquels  Beroalde  traite  un  sujet  singulier 
ou  plaisant,  aâsaisontké  d0  petits  contes  et  de  moralités,  a  .été 
fait  certainement  pour  servir  de  suite  au  Moyen  de  Parvenir; 
mais  pins  il  y  a  de  rapports  entre  la.  forme  et  l'agencement  de 
ces  deux  ouvrages,  plus  la  matière  et  Pexécution  paroisseut 
différentes.  Dans  le  Moyen  de  Parvenir,  on  reconnoît  souvent 
la  m^ne  fantaisie  que  .dans  l^  Palais  des  Curieux;  mais  on 
sent  diana  ce  dernier  recueil»  que  Beroalde  est  livré  à4ui*tnéne, 
et  qu'il  n'a  plus  à  sa  disposition  ]es-r<%oQres  ou  le  canevas  d'un 
ouvrage  de  Rabelais  (1)«  On  savoilt  dès.iors  que  le  Moyen  de 
Parvenir  éfeoiti«i^eBdiiiaé  par  Beroalde  âê  Yerville,  qui  n'a  voit 
pourtant  pas  fait  preuve  d'une  pareille  verve  comique  dans 

^t)  VojeÉ  une  notice  sur  le  PtMjtdes  Curieux ^  dans  le  t.  Il  de  VAah^ 
UittèMiim,  do  marquis  du  Roure. 
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viDgt  volâmes/  publiés  sous  son  nom  :  trois  de  ses  contempo-' 
raiusluiont  donné  cette  qualité  d'auteur;  Agrippa  d'Aubigné, 
qui  étoit  lié  d*enfance  avec  lui,  et  qui  le  nomme  dans  la  Con- 
fession de  Sancy,  liv.  I,  cii.  8/en  citant  un  passage  du  Moyen 
de  Parvenir  f  Nandé,  qui  parle  des  Bouffonneries  de  Ver  ville 
dans  8011  Dialogue  de  Mascurat  et  de  Saint- Ange ^  p.  579,  et  La 
I%U^  le  Yayer,  qui  dit  dans  la  préface  de  ses  Dômes  de  la 
philosophie  sàepUque  :  «  Les  chapitres  du  Moyen  de  Paryenir 
sont  tout«à-{ait  exhorbitans,  Verville  s'étaot  plu  à  les  rendre 
tels,  pour 'couvrir  des  saletés  honteuses  et  condamnables.  » 

On  rapporte  la  mort  de  Beroalde  à  l'année  de  la  publication 
de  son  Palais  des  Curieux^  1612.  Son  caractère  fier  et  arrogant 
se  montre  dans  une  particularité  de  «sa  vie,  qu'il  raconte  au 
cha(j»itre  13  de  ce  livre  :  un  gentilhomme  du  Poitou  se  targuoit 
de  sa*  richesse,  pour  lui  faire  sentir  sa  pauvreté  :  «<  Sachez, 
monsieur,  lui  dit  Beroalde,  que  j'ai  assez  de  monnoie  pour  vous 
payer  dix  fois  votre  valeur,  et  yous  donner  ensuite  pour  rien  à 
qui^  voudra.  »  Et  là- dessus,  de  mettre  Tépéeà  la  main.  Le  gentil- 
homme se  reprocha  d'avoir  offensé  Beroalde,  et  lui  demanda 
son  amitié  au  lien  d'accepter  son  défi.  Cette  aventure,  où  Be- 
roalde porte  l'épée,  est  antérieure  probablement  à  sa  réception 
canonioale  dans  le  chapitre  de  Saint-Catien  de  Tours. 

Après  la  n^ort  de  Beroalde,  le  Moyen  de  Parvenir  fut  réim- 
primé à  l'infini,  lu  et  apprécié  par  les  personnages  les  plus  gra- 
ves, copié  et  cité  par  les  écrivains  les  plus  estimés  :  Charles 
Sorel  ne  l'oublia  pas  dans  sa  Bibliothèque  françoise^  et  l'exa- 
mina amplement  dans  les  remarques  du  dernier  livre  de  son 
Berger  extravagant;  Bois-Robert  le  pilla  dans  ses  Cornes  aux 
heures  perdues^  publiés  sous  le  nom  de  son  frère,  le  sieur 
d'Onville  ;  Antoine  Oudin  lui  emprunta  la  meilleure  partie  des 
proverbes  qui  composent  ses  Curiosités  françoises^;  Furetière 
le  désigne  parmi  les  autorités  d^  son  dictionnaire,  etc.  Le  sa- 
vant Saumaise  lui-même  ne  dédaigHoit  pas  de  s'égayer  dans  ee 
répertoire  de  joyeusetê  et  de  satire  inimitables  ;  témoin  cette 
anecdote  que  La'Monnoye  tenoit  d'un  ami  de  Saumaise  : 

«  Dans  le  temps  que  Saumaise  étoit  malade  à  la  cour  de 
Suède,  la  reine  Christine,  qui  Ty  avoit  fait  venir,  l'étant  allé 
voir,  le  trouva  au  lit,  tenant  un  livre,  que,  par  respect,  il  ferma 


an  moment  qa'il  la  vil  entrer.  Elle  lui  demanda  ce  que  c'étoit: 
H  loi  avoua  que  c*étoient  des  contes  un  peu  libres,  que,  dans 
rioterralle  de  sa  maladie,  il  tisoit  pour  se  réjouir. 

«Ha!  ha!  dit  la  reine,  voyons  ce  que  c'est;  montrez-m'en 
iesbons  endroits.  »  Saumaîselui  en  ayant  montré  nn  des  meil- 
leurs, elle  le  lut  d'abord  tout  bas  en  souriant  ;  après  quor;  pour 
se  donner  plus  de  plaisir, 's'adressent  à  là  belle  Sparre»  sa  favo- 
rite, qui  entendoit  le  françois  :'«  Viens,  Sparre,  s'écria-t*ellc; 
fiens  voir  un  beau  livre  de  dévotion,  intitulé  le  Moyen  de  Par- 
venir, Tiens,  lis- moi  cette  page  tout  hautP  »  La'  belle  demoi- 
selle n'eut  pas  lu  trois  lignes,  qu'arrêtée  par  les  gros  mots,  elle 
Mtvten  rougissant;  mais  la  reine,  qui  se  tenoit  les  côtés  de 
rire,  lui  ayant  ordonné  de  continuer,  il  n'y  eut  pudeur  qui  tînt; 
il  fallut  qne  la  pauvre  fille  lût  tout.  •  \ 

L'idée  générale  dn  Moyen  de  Parvenir  est  assez  bien  ren- 
^oedahs  ces  lignes  de  La  Monnoye  :  «  L'auteur  y  suppose  une 
espèce  de  festin  général,  cù|  sans  conséquence  pour  les  rangs, 
il  introduit  des  gens  de  toute  condition  et  de  tout  siècle,  savans 
la  plupart,  qui,  n'étant  là  que  pour  se  divertir,  causent  de  tout 
en  liberté,  et>  par  des  liaisons  imperceptibles,  passant  d'une 
matière  à  une  autre,  font  descentes  à  perte  de  vue...  Cet  ou* 
▼rage  est  une  représentation  naïve  des  conversations  ordinai- 
res :  qne  trois  on  quatre  personnes  s'entretiennent  familière^- 
nent,  elles  parleront  insensiblement  de  mille  cboses  différentes, 
sans  s'apercevoir  de  la  différence  des  sujets.  »  Mais  La  Mon- 
nojen'a  pas  soupçonné  que  Beroalde  n'avoit  admis  au  sgmpose 
do  Moyen  de  Parvenir  que  des  philosophes  qui  s'étoient  distin- 
gués dans  l'étude  des  sciences  métaphysiques,  physiques  ou  mo- 
rales, et  qui  po^voient  être  à  divers  titres  les  convives  de  la 
Sephie  ou  de  la  Sagesse;  il  n'a  pas  deviné  davantage  que  Be- 
roalde avoit  caché  ses  contemporains,  et  sans  doute  ses  amis, 
soos  les  noms  des  hommes  illustres  anciens,  avec  lesquels  ils 
offroient  quelque  analogie  de  travaux,  de  caractère  ou  d^idées. 

«  Et  encore,  messieurs,  un  mot  en  passant,  dit-il  (ch.  xlvi), 
là,  croyez- vous,  dîtes,  que  toutes  ces  bonnes  gens  fussent  ici , 
et  que  ceux  du  temps  à  venir  y  éloient?  Nous  avoqs  celé  les 
noms  de  quelques  nns^  de  peur  qu'ils  fussent  reconnus  et  que 
plusieurs  allassent  au-devant,  quand  ils  viendroient,  pour  leur 
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6ter  leur  argent,  comme  font  les  gentilshommes  en  temps  de 
paix.  »  ^ 

En  effets  on  a  de  solides  raisons  de  croire  tju'on  appelle  Xé- 
nocraies^  Antoine  Possevin  ;  Per^e,. Elienne  Clavier;  péirar* 
fz/&,  Jérôme  d' A vost  de  Laval  ;  Sauvage, 'Rolsiuû.  Brisset;  NiC' 
Nan^  Nicolas  de  Nancel;  Hermès  Trimégistey  Antoine  LeClerc 
de  la  Forêt,  etc.  (i).  Il  nous  avertit.de  ces  déguisemens  de  per- 
sonnes,  que  la  prudence  rendoit  nécessaires,  et  dont  quelques 
uns,  qui  nous  échappent,  ne  dévoient  êlre  reconnoissables  que 
dans  la 'ville<le , Tours. 

a  Or  entendez ,  belles  petites  mignonnes  âmes,  qui  venez 
ici  sucer  les  rainceaux  du  rameau  d'or,  pour  savourer  là 
sciencOj  que  nous  sommes.  Nous  qui  parlons,  de  ce  temps*  nous 
y  sommes,  en  tenons  et  y  vivons. . .  ;  et  pour  ce  que  nous  sommes 
gens  qualifiés,  notre  assemblée  a  été  réparée  de  menus-suffra- 
ges de  la  magnifique  tnélodie  de  l'antiquaille  et  nouveauté ; 

et,  de  fait,  la  gloire  de  l'antiquité,  remembrance  des  gestes  et 
parure  de  l'enfance  et  autres  âges  du  temps,  n'a  fait  que 
feuilleta  notre  congrégation,  y  apportant  une  gelée  de  sagesse 
qui,  resplendissant  partout,  nous  a  fait  triomphament  .agir 
(p.  3).» 

.Quant  au  but,  à  la  conclusion  du  Moyen  de  Parvenir^  il  n'y 
en  a  pas  assurément,  et  ce  seroit  peine  inutile  que  de  chercher 
le  mot  de  cette  énigme.  Beroalde,  dans  les  passages  suivans, 
rattache  à  peine  son  titre  à  son  sujet,  et  fait  semblant  de  l'ex- 
pliquer de  différentes  manières,  qui  ne  àont  là  que  pour  dé' 
rouler  le  lecteur.  Il  analyse  Lui-même  son  ouvrage  en  ces  termes  : 

a  Que  fit-on  là?  On  parla,  on  mangea,  on  but,  on  fit  sty  on 
se  tut,  on  fit  du  bfuit,  on  protesta,  on  rencontra,  on  rit,  on 
bâilla,  on  entendit,  on  disputa,  on  cracha,  on  moucha,  on  s'é- 
tonnïi,  on  s'ébahit,  on  admira,  on  gaussa,  ou  rapporta,  on  en- 
tendit, on  brouilla,  on  s'éclaircit,  oïl  débattit,  on  s'accorda,  on 
trinqua  l'un  à  Tautre,  on  fit  carroux,  on  remarqua,  on  tré- 


(i)  Voyez  les  Notices  biographiques  des  personnages.  Nous  aurions  dé- 
couvert avec  certitude  un  bien  plus  graud  nombre  de  pseudonymes,  si  nous 
les  avions  chercbés  dans  les  ouvrasses  mêmes  de  Beroalde:il  étoittron  tard 
quand  nous  nous  en  sommes  avisés. 
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moussa^  on  s'accorda,  oo  cria  toiit  bas»  oa  se  tuf  toat  haut,  on 
se  moqna»  on  murmura,  on  s'avisa,  on  se  i*eprit,  on  se  contenta, 
on  passa  le  temps,  on  douta,  on  redouta,  on  s'assagit»  on  de- 
vint, on  parvint. 

«  Qn'en  avint-il?  Il  en  avint  ce  docte  monument,  ce  pré- 
cieux mémorial,  ce  joyeux  répertoire  de  perfection,  cet  anti- 
dote contre  tout  malheur,  cette  affiloire  de  bonnes  grâtses,  ce 
Moyen  de  Parvenir^  Unique  bréviaire  de  résolutions  universelles 
et  particulières...  (p.  26).  » 

Plus  loin,  il  fait  une  allusion  évidente  an  roman  de  I^belais, 
qaele  cardinal  Du  Bellay  avoit  appelé  le  Livre  par  excellence, 
et  il  a  Tair  d'employer  les  propres  expressions  avec  lesquelles 
Rabelais  ponvoit  désigner  son  ouvrage  : 

«  Il  nous  suffit  de  vous  raconter,  et  à  vous  de  croire  que  tout 
est  fort  bieacaehé  sous  ces  énigmes,  ainsi  que  le  trouveront  les 
eofans  de  la  science,  les  fils  des  sages  et  heureux,  prédestinés  à 
trouver  la  lanterne  de  discrétion  et  la  lampe  de  béatitude.  Et 
afin  d*avoir  le  crédit  de  se  chauiTer  au  beau  feu  d'intelligence, 
entendez,  vous  qui  avez  envie  de  parvenir^  que  nous  vous  faisons 
part  de  ce  fin  recueil  de  mistèrçs  authentiques,  vous  proposant 
devant  les  yeux  les  simboles  de  chacun,  comme  ils^ont  été  pro- 
férés... Ce  volume,  de  tout  tems,  a  été  et  sera,  à  cause  de  son 
excellence,  pour  son  mérite,  et  à  jamais,  par  ceux  qui  ont  de 
rentendement;  en  grosse  lettre  dit  et  nommé  le  i.ivre  (p.  28).  » 
AUienrs,  il  met  dans  la  bouche  de  Biaise  de  VigAàrc;  cette  pi- 
quante définition  du  Moyen  de  Parvenir  : 

«  Je  vous  dirai  que  le  principal  mot  .du  guet  du  Moyen  de 
Parvenir  est  d'avoir  de  l'argent  :  aux  moines,  pour  se  soûler  et 
besogner  leur  soûl,  d'autant  que  c'est  leur  part;  aux  gentils- 
hommes, pour  paroître;  auxamjbitieux,  pour  se  faire  mistigori- 
fier,  comme  petits,  démons  sur  le  plat  d'une  pelle,  et  aux  autres 
pour  avoir  du  contentement  en  vérité  et  non  en  songie.  » 

Le  génie  de  Rabelais  éclate  à  chaque  instant  dans  ce  Livre, 
anqael  il  ne  manque  que  son  nom  ;  mais,  dans  tin  endroit  de 
Kntrodhction,  Beroalde  semble  faire  l'aven  de  son  plagiat,  en 
déclarant  qu'il  n'est  que  le  rédacteur^i^le  continuateur,  le  com- 
mentateur, l'éditeur  du  Moyen  de  Parvenir;  il  craîgnoit  sang 
doute  que  des  copies  de  l'ouvrage  qu'il  accaparoit,  existassent 
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ea  d!«atre»  mains^  et  que  Ton  hti  arradiât,  à  bii  paurre  ffeai^ 
les  plnmes  de  paon  qu'il  avoit  irolées.  / 

«  Le9  mélanges  que  toos  trouverez,  sont  sarvenosy  à  cause 
de  l'antiquité  de  ce  Yolnme,  et  des  annotations^  apostilles  et  in* 
terprétations  qui  y  étoient  mises;  et  le  gifntilhomme  qui  le 
transcrivit^  pour  votre  avancement  en  toute  sagesse,  a  tout  écrit 
d^ne  snlte,  mêlant  sans  distinction  glose  et  t^tef  ainsi  que, 
quand  vous  êtes  à  tablè^  vous  qni  ne  jeûnez  pas^  vous  mangez 
des  viandes  prises  deçà  et  delà,  selon  l'occurrence.. . 

4  Je  vous  assure  que  ce  livre  étuitsimi>leet  net)  beau  comme 
le  jour,  ainsi  qu'il  est  encore,  bien  qu'il  soit  pêle-mêle  de  noies 
et  considérations..» 

a  Le  personnage,  qui  vous  produit  en  tMlbonneor  oes  saints 
mémoiirea  de  perfection,  a  pensé  que  le  texte  ne  yaloit  pas 
mieu3^  que  le  comoDantaire  ;  pourquoi  il  les  a  fait  aller  ensemMe 
(p.  21),» 

Le  plagiat  de  Beroalde  de  Yerville  n'a  pu  être  prouvé  par  la 
découverte  d'un  manuscrit  authentique  de  Rabdaîs;  mais  ce 
qui  suffit  pour  le  démontrer  aux  plus  incrédulea»  c'est  l'œuvre, 
e'est  l'esprit^  la  gaité^  la  hardiesse,  l'originalité  de  cette 
satire,  qu'on  prendroit  volontiers  pour  sn  fragment  du  Pania^ 
gruei. 

Les  éditions  du  Moyen  de  Parvenir,  qui  sont  nombreuses, 
outre  celles  sans  date  qoe  nous  avons  décrites  plus  haut  ^après 
Nicerôn,  af^r tiennent  presque  tontes  à  là  fin  du  xvu^  siècle  et 
an  commencement  du  zviii«.  Les  suivantes  se  font  remarquer 
par  leurs  titres  bizarres  : 

LeSalndgcmdiSy  ouïe  Manège  du  genre  humain,  Liège,  Louis 
Refort,  1698,  in.l2  de  347  p: ; 

Le  Coupecu  de  la  Mélancolie,  ou  P^étius  en  belle  humeur, 
Parme,  Jacques  Le  Gaillard,  1698,  in-l2  de  347  p.  C'est  la 
même  que  la  précédente  ^  le  titre  seul  est  changé; 

Ia  Moyen  de  Parvenir,  nouvelte  éditkm^  corrigée  d€  diverêes- 
fautes  qui  n'y  étoignt  points  et  augmentée  de  pkuiew^unffes,  CM* 
non,  d$  l'imprimerie  de  François  Rabeiais^  rue  du  Grand  Braque^ 
mart^  à  la  Pierre  philasophale^  damnée  paniagrueline,  in»12, 
2  vol.  ensemble  de  544  p.  Celte  édition,,  qui  est  précédée  de  la 
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dissertation  de  La  Mpimoye,  a  été  réimprimée  avec  le  même 
titre,  iii-129  2  vqI.^  ensemble  de  542  p. 

Les  éditions  les  plus  communes»  et  aussi  les  moins  faotives, 
sont  celles  qui  smvent,  et  portent  une  date  : 

Le  Moyen  àe  Parvenir ^  contenant  la  raison  de  tout  ce  tjui  a 
éiéj  est  et  sera.  Dernière  édition  exactement  corrigée  et  aug- 
mentée d'une  table  des  matières  (publiée  par  Langlet  Durres* 
noy»  arec  la  dissertation  de  La  Nonnoye).  Nulle  part,  100070032 
(1732),  în»]6,  2  vol.  de  239  p.  et  de  260  p.  La  même  édition  à 
été  réimprimée  en  1754  et  1773,  en  2  vol.  in42. 

Le  Moyen  de  Parvenir,  nouvelle  édition  (publiée  par  Ch.  Jos. 
Panckoucke,  avec  les  imitations  des  contes  en  vers  latins  et 
François).  Â.,.. M  1000700Û7  (1757),  2  vol.  in«l2;  charminte 
édition^  imprimée  en  caractères  elzeviriens. 

Il  y  a  enfin  une  mauvaise  édition  du  Jflqjren  de  Parvenir,  en 
S  vol*  m*18,  dana  la  petite  collection  dite  des  Caiin . 

Paul-L.  JACOB,  bibliophile. 


s    »  • 


« 

I 


/  LETTRE  DE  A.-A.  BARBIER 

a  MALTE-BRUN ,  rédacteur  des  Annales  des  Voyages. 

Paris,  7  septembre  iBaq. 

Monsieur. 

L'intérêt  que  présente  votre  analyse  de  quelques  Mémoires 
holtandois  sur  l'île  de  Formose,  me  Ta  fait  lire  avec  une  atten- 
tion particulière.  J'y  vois  que  le  savant  Adelung  vous  a  indoit 
en  erreur  sur  le  nom  de  l'imposteur  qui  a  pris  le  nom  de  Psizl- 
manasar.  A  l'en  croire,  cet  auteur  s'appeloit  N:  F.  B.  de  Rodes; 
c'est  une  erreur  dont  la  traduction  françoise  de  la  Description  de 
Plie  Formosa  fait  connoître  l'origine.  Le  traducteur  est  nommé 
sur  le  frontispice  N.  F.  D.  B.  R.  :  ces  lettres  ont  probablement 
servi  à  former  N.  F.  B.  de  Rodes;  mais  l'on  a  pris  pour  auteur 
de  l'ouvrage  un  auteur  mis  en  scène  par  Psalmanasar.  En  effets 
dans  la  partie  de  la  description  de  Pîle  Formosa ,  relative  aux 
aventures  de  Psalmanasar,  il  est  souvent  question  d'un  pré- 
tendu jésuite  d'Avignon,  nommé  le  P.  de  Rode.  Psalmanasar 
assure  que  ce  jésuite,  qui  se  faisoit  passer  pour  Japonois,  fut 
cboisi  par  son  père  pour  être  son  précepteur  et  pour  lui  ap- 
prendre la  languejatine.  Ce  missionnaire  eut  un  très  grand  soin 
de  lui,  et  s'en  fit  tellement  aimer,  que  Psalmanasar  ne  put  se 
résoudre  à  le  voir  partir  de  Formose  sans  le  suivre.  Ils  sorti- 
rent donc  ensemble 'de  cette  iie  et  passèrent  d'abord  à  Luçou, 
ensuite  à  Goa,  et  de  Goa  à  Gibraltar,  d'où  ils  firent  voile  pour 
Toulon  ;  de  Toulon  ils  allèrent  à  Avignon,  qui  étoit  le  terme  du 
voyage  du  P.  Rode. 

Ce  récit  ne  présente  que  des  faussetés;  mais  il  en  est  une  qui 
a  été  bien  et  dûment  vérifiée^  car  les  jésuites  ont  inséré  dans  le 
Journal  de  Trévoux  des  certificats  par  lesquels  il  est  authenti- 
qucment  prouvé  que  le  P.  de  Rhode  n'est  jamais  sorti  de  la 
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province  de  Lyon.  On  n'a  d'ailleurs  ancune  preuve  qu'un  nommé 
de  Rode  se  soit  cSiché  sous  le  nom  de  Psalmanasar.  Cet  impos- 
teur, mort  à  Londres  en  1763,  âgé,  non  de  65  ans,  comme  le 
disent  les  Dictionnaires  historiques^  mais  de  84  ans,  a  emporté 
dans  la  tombe  son  secret.  On  sait  seulement  qu'il  étoit  né  dans 
une  contrée  méridionale  de  la  France.  Peu  de  temps  avant  de 
monrir,  il  composa,  en  anglois,  des  Mémoires  pour  désabuser  le 
public  et  pour  lui  faire  connoître  toutes  ses  fourberies .  On  les 
a  publiés  en' 1764  :  leur  lecture  prouve  que  Psalmanasar  n'a 
jamais  voyagé  bors  d'Europe.  Né  de  parens  catholiques  et  d'une 
ancienne,  mais  pauvre  famille ,  il  quitta  son  pays  natal  à  16  ans. 
Ce  fut  le  besoin  qui  le  détermina  à  se  faire  passer  en  Angle- 
terre pour  un  Japonois  converti  au  christianisme,  et  amené  en 
Europe  par  les  jésuites.  Il  se  fit  successivement  maître  d^  lan- 
gues, de  fortifications,  empirique,  peintre  d'éventails,  etc.  En- 
fin, par  l'avis  d'un  ecclésiastique  et  avec  le  secours  de  plusieurs 
personnes  charitables,  réuûi  au  profit  des  leçons  qu'il  donnoît, 
il  s'appliqua  sérieusement  à  l'étude  de  l'hébreu.  Il  traduisit  plu- 
sieurs ouvrages  et  devint  auteur  lui-même.  On  l'engagea  à  s'u- 
nir aux  savans  qui  avoient  entrepris  l'histoire  universelle.  Ses 
Mémoires  font  connoitre  ce  qu'il  fit  pour  perfectionner  l'on» 
vrage,  pour  lui  donner  l'ordre  et  la  méthode  qui  y  régnent,  etc. 
^  Je  dois  dire,  avant  de  terminer  cette  lettre,  que  M.  Boucher 
de  la  Richarderie,  dans  ^di  Bibliothèque  universelle  des  J^oyageSy 
n'a  pas  cité  exactement  les  lettres  initiales  des  noms  du  traduc- 
teur françois  de  la  Description  d^  Vile  Formosa.  Il  a  omis  la 
troisième,  c'est-à-dire  le  D.  Je  n'ai  pu  découvrir  ce  que  signi- 
fient les  cinq  lettres  N.  F.  D.  B.  R.  Aussi  l'impossibilité  de 
trouver  le  nom  de  ce  traducteur  et  celui  de  Pâalmanasar  (1)  m'a 
empêché  de  placer,  dans  mou  Dictionnaire  des  ouvrages  ano~- 
nymes  et  pseudonymes,  la  Description  de  Pile  Formosa. 

.  J'ai  l'honneur^  etc.  Signé,  Baubier. 

(i)  Yoici  letitre  «lact  de  cet  ouvrage  :  Description  de  file  de  Formosc 
M  jijtet  du  gouvemeiucnt,  des  lois,  des  mœurs  etdç  la  religion  des  habitons, 
dressée  sur  les  Mémoires  de  Georges  de  Psalmanazar,  avec  une  Relation 
de  ses  voyages,  par  le  sieur  N.  F.  D.  B.  K.,  ayec  figures.  Amsterdam,  1705, 
1708, 1713,  ou  Paris,  1787,  in-ia. 


anitis  Sîfno^td^pÇt^ue^. 


<SQile  des  notes  exiraite»  da  catalogue  raisonné  de  fa  GoIleethMi 

d'uD  amatettr.)  ^ 

Grunnius  Sophista.  Argeniinae,  lâ22,  ia*^^'. 

Il  est  dit  qtielqnes  mots  dans  le  catalogue  de  M.  Leber 
(n**»  2579)  de  cette  «  facétie  ^philosophico-satyriqoe  à  peine 
connue  en  France,  »  Nous  ajouterons  que  c'es^  un  dialogue 
entre  Mesobarburus,  homme  instruit i  éclairé/ ami  des  lettres, 
et  Grunnius^  ancien  pédant  ergoteur,  disputeur,  quNme  opéra^ 
tion  magique  a  métamorphosé  en  pourceau  >  et  qui  s'évertue  à 
prouver  que  cet  animal  a  beaucoup  plus  de  dispositions  à  la 
vertu,  beaucoup  plus  de  connoissances  que  Tespèce  humaine. 
L'un  des  interlocuteurs  attaque  Erasme,  Tautre  le  défend.  Le 
ridicule  est  jeté  à  profusion  sur  les  lourds  professeurs,  sar  les 
demi-savans  do  xvi^  siècle,  mais  on  sait  qu'en  général  il  n'y  a 
pas  moyen  de  débailler  en  parcourant  ces  vieilles  facéties  la^» 
tines.  Les  a'rgnmens  et  les  malices  de  Gruniiius  se  retrouvent 
en  partie  dans  un  ouvrage  de  G.-C^  Croce  :  VEccelenza  e  irionjb 
àelporco  (1Ô94,  1622,  <625,  etc.),  autre  lourde  et  froide  corn» 
positidn.  Ajoutons  que  dans  les  Harangues  sur  la  mort  de  divers 
<inimaux,  Lyon,  1569,  in-16,  il  y  a  une  élégie  (en  vers)  sur  la 
mort  d'un  cochon,  nommé  Grongnet,  par  Claude  de  Pontonx; 
une  longue 'composition  en  prose  allemande  sur  la  supériorité^ 
la  noblesse  du  susdit  quadrupède  [Herrlichkeît  des  Schweins) 
remplit  les  pag.  585-599  du  tome  I  du  curieux  recueil  de  Dor- 
tiavins  :  jimphitheatrum  sapientiœ  socruticœ^  1619,  in-folio. 


■»■'■■ 


liuiUtin  4u  3itJ)lio))hil^. 


ET 


i^TASMGm   I>£  UVBfiS  BA1IE8   BT    C171IISI7X,  DE 

LITTéBATOIlBy   d'bUTOIBE  ,    STC,  QUI 

SE  TBOUVENT  A,LA  MBHAIR1E  DE 

t.    tBCBENER,    PLACE 

DU    LOirVBC  9 

n'  12. 
No  15.^JniixBTl841. 

1070  Anagaaphb  de  origine  Cartvftiani  prdinis,   versibus 

hexametris  descripta  in  minore  claustre  Gartysiœ 
parisiens!^.  —  Traduction  de  ce  poëme  (en  vers  fran- 
çois),  paf  Fr,  Jary.  Parisiis,  GuùL  Chaudière,  1678, 
in-4,  yél..  Edition  originale 10 — » 

1071  Apianhb  (P^thdb).  Inscriptiones  sacrosanctse  vetustatis 

non  illœ  quidem  rpmanœ,  ^ed  totius  fere  orbis  summû 
studio  ac  maximo,  impensia  teprâ  manque  coaquisitas 
féliciter  incipiunt,  per  P.  Apianum  et  Bart.  Aman- 
tiistù.  Ingolstadii,  inJEdibas,  P.  Aplani,  1534,  in-foL, 
rel .     26—» 

Cet  ouTTsge  est  rempli  cTinscriptioiiA  et  de  gratares  sur  l>ois, 
et  ekaqoe  pige  est  encadrée. 

Wli  AxmtùTSAC  (HsDEUiî  d').  Histoire.du  temps,  ou  Relation 
du  royaume  de  Coqueterie,  extraite  du  dernier  voyage 
des  Hollandais  aux  Indes  du  levant.  Paris,  Ch.  de 
Serey,  1654,  petit  in- 12,  avec  la  carte,  mar.  bl.  fiL, 
tr.  d 15—» 

^073  AuDOENi(JoA.).Epigrammata.  Ëditioprioribus  auctior 

longeque  emeridatior  cura  Ant.  Aug.  Renouard.  Pa- 

^   risiis,  typts  jP.  Didoî,  1794,  in-18,  g.  pap.  véK,  mar. 

bl.,  riche  dent.,  tr.  d.  {Thouv&nin).     .     .•    .     26 — » 

f^offft  Carmina  Ethiea.  ^ 

48 
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1074  Blasons,  poésies  anciennes  des  xv^  et  x<r  siècles^  ex-» 

traites  de  difFérens  auteurs  imprimés  et  manuscrits 
(par  Méon).  Edition  augmentée  d'un  glossaire  des 
mots  hors  d'usage.  Paris,  1809,  in-8,  demi-rel.,  non 
rogné ,.     .     .     .     9 — 50 

Avec  les  cartons. 

1075  Bovnxi  (Car.).   Proverbiorum  vulgarinm  libri  ires. 

Vœtiundantara  Gallioto,  Parisiis,  1531>  pet.  in-8,  mar. 
r.  fil.,  tr.  d.  In  eodem  volumine  :  Epicureus  Des. 
Ërasmi ,  scholiis  illustratus ,  et  e  latino  sermone  in 
grsecum  con versus  per  Barth.  Caversinum.  Antuer- 
pia,  1567.   JBrf  exempt. .86 — » 

1076  BaocmjBES  (20)  in-8,  sur  les  Antiquités  égyptiennes, 

dont:  Examen  d'un  passage  desStromates^  relatif  aux 
écritures  égyptiennes,  par  Dulaurier»  1833.  —  Des- 
cription du  tombeau  d*un  roi  égyptien.  —  Papyrus 
égyptien  du  musée  de  Turin.  —  Notice  fur  le  voyage 
de  M.  Leloraiu  en  Egypte.  —  Lettres  de  M.  Cham- 
poUion  jeune,  écrites  d'Egypte,  1829.  —  Origine 
astronomique  du  jeu  des  échecs,  expliquée  par  le  ca- 
lendrier égyptien,  par  Villot.     .     ...     10 — » 

1077  BROGiniBEs(lO)  in-4  et  in-8,  relatives  à  la  ville  d'Arles, 

dont  :  Rapport  fait  par  la  commission  archéologique 
d'Arles.  —  Discours  prononcé  dans  S.  Trophime 
d'Arles,  par  J.  Constant,  1 8 1 4. — L'Amphithéâtre  ro- 
main à  Arles,  1836.  —  Rapport  des  propriétaires 
composant  le  corps  des  vuidanges  des  eaux  du  Tri- 
bon,  etc.,  1827  —  Inscriptions,  envers,  du  musée 
d'Aix,  suivies  d'un  appendice  sur  une  statue  antique, 
découverte  aux  environs  de  cette  Tille  (recueillies 
par  M.  Rouard,  bibliothécaire),  1839^  —  etc.   12 — » 

1078  BR0GBUBE8(8)in-8,  sur  Iç  Zodiaque  de  Denderah,  dont: 

Nouvelles  considérations  sur  le  planisphère  de  Den- 
derah, par  de  Paravey,  1 822. —  Observations  critiques 
et  archéologiques  sur  l'objet  des  représentations  zo- 
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dîcales,  par  M.  Letronne,  1824.  — Notice  sur  le  Zo* 
diaque  de  Denderah,  par  Saint-Martin,  1822*  — ISur 
l'origine  grecque  des  Zodiaques  prétendus  égyptiens 
par  le  même,  1837,   —  etc \     5— 

1079  Brochubies  (8)  in-8,   sur  les  Antiquités ,  dont  :   de 

rOrîgiue  de  la  crémation,  ou  de  Tusage  de  brûler 
les  corps,  1821 .  —  Mémoire  sur  le  système  métrique 
des  Arabes,  par  Garcimde  Tassy,  1832.  —  Lettre  sur 
la  signification  du  nom  d'Hercule  et  sur  la  nature 
de  ce  dieu,  1818,.  —  Revue  du  cabinet  de  médailles 
de  M.  Leclercqz,  1833.  —  Mélanges  d'antiquités  grec- 
ques et  romaines,  par  deClarac.  -^  Antiquités  décou- 
vertes  en  Tauride,  pai^  de  Blaramberg,  1822^  fig.,  etc. 

8— • 

1080  Brochures  (5)  in-8,  sur  les  Sciences  orientales,  dont  : 

Notice  d'un  manuscrit  turc,  en  caractères  ouTgours, 
par  A.  Jaubert,'  1825.  —  Extrait  d'un  commentaire 
et  d'une  traduction  nouvelle  du  Vendidad  Sade,  Bur- 
nouf.  —  Notice  sur  des  vêtemens.  avec  des  inscrip- 
tions arabes,'  etc.,  par  Garcin  de  Tassy.  —  Mémoire 
sur  dés  particularités  de  la  religion  musulmane  dans 
Plnde,  etc.,  par  le  même.    ......     10—» 

108 1  BvYS  (GuiiiL.  du).  Œuvres  poétiques  con^nant  plu- 

sieurs et  divers  traictez  :  le  discours  desquelz  n'ap- 
porte moindre  veriueux  fruict,  qu'il  est  aggréable,  et 
plain  de  tout  contentement,  pour  la  diuêrsité  des  ma- 
tières dont  il  traicte.  Paris,  /.  Février,  1583,  petit 
\  in- 12,  mar.  r.*fil.,  tr.  d.  Jolie  reliure.     .     .     .30 — » 

Gapihartin  de  Chavpy.   Voyez  Philosophie  des  let- 
tres. . 

1082  Catholicon  parVum.  {^ans  lieu  ni  date),  in-4,  à  2  co- 

lonnes, goth.^  V.     .....,,.     .     40 — » 

*  de  petit  dictionnaire  iatin-français  est  de  la  plus  grande  rareté. 
L'eieiinplaireest  très  bien  conservé  et  rempli  de  témoins. 


/  "^ 


1093  GmAM»  de  Lello  pAlieo  lïkm  Vill,  de  beUo  civili  li- 
llri  UUf  d«  beilo  AlexandriBCh  d»  hello  Afrîctiuo  et  de 
MU»  HttpaiûeRti  Uln^i  ;  pietnva  tQti»8  GaUî»»  nomina 
locorum  urbiumque  et  populorum  GallMy  ete.  f^ene- 
tîis,  in  adibus  Aldi,  1513,  m-S^  mar.  lie  de  viu,  avec 
un  ancre  sar  les  plats  y  tr.  à.  Bel  exempt.     .     40-^» 

1084  Gssâii  (Jnuiis)»  Les  OEuures  et  briefiles  expositions  de 

Jalius  César,  sur  le  fi^ct  des  bataille^  de  Gaule.  Pa- 
ri$,  Michel  U  Noir  [sans  date),  petit  in-4,  goth.,  fig. 
en  bois,  v.  f.^  tr.  d.     .     .     ,     .     •     .     ,     45 — » 

ExempWire  rempli  4<e  témw». 

1085  GBiUnTM»  ou  Articles  de  la  très  saincte  confédération» 

{aiele  entre  notre  sainct  père  le  pape»  la  maiesté  im- 
perialle  et  les  Venetiens  contre  les  Turcqz  »  par  Gailr- 
laume  Vosterman,  en  la  Licorne  d'or;  et  ils  se  vendent  a 
Anuers,  chez  le  même  {sàris  daté),  petit  in-4»  goth., 
beau  frontispice  gravé  sur  bois  »  mar.  yioL  dent., 
tnd 40—» 

1086  CiuuiTiBR  (AxiAiBi).  Sensi^uent  les  faictz  et*dictz  de 
•  maistre  iUaîn  Chartîer,  contepant  en  soy  dou^  liures» 

qui  traictenl  dès  guerres  f^ictes  par  les  A^glois  et 
aultres' ennemis;  avec  la  Geu^alogia  des  foys  de 
France ,  le  Breviere  des  nobles ,  le  Liure  de  reueille- 
matin,  la  belle  Dame  sans  mercy»  l^Hospital  damonrs 
en  T1I  liureSy  etc.  Paris,  Ph.  le  Noir,  1523»  petit  in-4, 
à  3  eolonneSy  gotb.»  v.  27 — » 

1087  GouJBGTioN  des  petits  classiques,  publiée  pisr  AL  Nodier» 

8  Tol.  petit  ia-12»  d.  mar.»  fil.»  n.  r.  EUg^  rel:  49*—» 

Cette  jolie  collection,  chef-d'œuvre  de  typographie,  publiée  par 
PekvgU  en  HkS,  sa  coaipo^a  dsf  owvsa^e^  mûraay.  :  H  Guir- 
lande de  Julie,  précédée  d*une  notice  par  M.  Nodier.  -»  Les 
Poésies  de  Sénecè,  précédées  d'une  longue  notice  par  Auger.  — 
Cofnpmgne  de  Rocro^  et  de  Fribaurg^  par  Henri  de  Bealé  ^  assec 
une  notice  par  M.  Nodier.  —  Forage  de  Chapelle  et  Saehaumoni  , 
idem.  —  Œuvres  choisies  jte  Sturraûn,  tdom.  —  Poésies  eTA" 
eedlyM  idem.  ~-  Madri§auK  de  la  SahUère,  id6m<  —  Coniuration 
de  Fksque,  idwp* 


r 


BetMftff  •€  wauanKUi.  MM 

f dSë  GoMBS  (Amacham»)*  SCfâtisItqM  topoigrtpki<|M,  ^fti«- 
ente,  iiMinitfiM^iif4èi«9  conraierctale ^  iniellactuelle, 
i^ligîeuMi  plditiifM  et  tuoràki  de  rarrcmdksement 
ée  Castras  (Tsfii).  Coêtres,  I8M^  iu^,  br.     .     4—» 

1089  GoMMEirrAiBES  sur  les  epistres  d'Ovide  (atèc  la  traduc- 
tion en  yers),  par  Gaspar  Bachet.  La  Haye,  1716, 
î  Yol.  in-dy  fig.^  bro<îhés 10—» 

1000  CoJUBf»  SGOtië  (G.).  Viu  Bfari»  Stuartœ,  Scotiœ  re- 
ginœ  dotariœy  Gallis,  Angliœ  et  Hiberniae  hapredis. 
Wircebargif  1624,  petit  ia-S,  Tél.  (Ayec  un  onrîcux 
portrait  de  Marie  Stuart).    • 15 — » 

t09i  GoiwiEttirAtviJR  (ue)  murseillofs,  contenant  des  détails 
historiques  et  littéraires  sur  les  mUntisciits  les  plus 
curieux  de  la  Biliothèque  de  Marseilte,  et  des  notices 
faiog^apIiiq«fl&  sûr  leurs  auteurs.  ManeiUeg  1828i 
in-8  hr.  (tonio  1-).       . 2—60 

9 

1092  Couiuer(P.-L.).  JDîx-sept  pièces in*8,  àav.  :  — Prospec- 
tus* d'une  nouvelle  traduction  d'Hérodote»  1822.  — 
Examen  littéraire,  1824.^—^  Au^C  Ames  dévotes  de  la 
paroisse  de  Vérets,  1821  •  —  Réponses  aui  àhonymes 
qui  ont  écrit  des  lettres  à  P.-L.  Courîef  »  1822.  — 
CoUectioB  de  lettres  €t  articlM  pdblaés  dxmar  dUfératis 
journaux,  1824»*-*Skiiple  discours  à  FciceasBOu  d'une 
souscription  pour  Vaoqviisitioil  de  Chaantaird^  1821. 
—  Pamphlet  des  pamphlets,  1824.  —  Pétition  aux 
deux  Chambres^  18(6.  —  Placet  à  monsei gêneur  le 
ministre^  181 9«  —  Lettres  au  riâdftctettr  du  Octisear» 
1816*  —  Claviei^Bloadem ,  1819.  -^  A.  messieurs 
du  CkMBiseil  d»  la  préfecture  de  Tours,  —  Lettres  à 
messîaars  de  l'Acàdàme  des  Insertions  ai  Belles- 
Lettresy  161 9*  — A  messieurs *las  j«ges  du  tribunal 
civilj  à  Tours,  1816.  ^^  Lettre  psurtieulière.  —  No- 
lice  biographique  sur  la  vie  de  P.-L.  Courier,  1824. 

8— 

Première  édition. 


fm 
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109S  CouBONNATiON  (i«a)  de  leinpereur  Cb&rles  einqoiesme 

.  de  ce  nom,  a  Boloingne,  le  vingt^cuxième  de  février 

iBÎl  cinq  cens  et  trente.  Imp.  à  Anvers^  par  Guillaume 

Dostreman, .  1 530»  in-4  de  8  feuillels,  avec  gravures  sur 

bois,  golh«9   mar.  olive  dent.»  tr.  d.     .     .     45 — » 

Bel  exemplaire  de  toule  rareté. 

Ï094  CovBTiN  DE  CissÉ  (Jaqves  de)»  gentllboilime  perche- 
ron. Evvres  poétiques.  Paris,  Gilles  Beys,  1581,  pet. 
in-12,  mar.  bl.,  tr.  d.  {Dura).  Bel  ex.  avec  témoins, 

30—» 

1095  Déal  (J.-N.).  Dissertation  sur  les  Parisii  ou  Parisiens, 

et  sur  le  culte  d'Isis  chez  les  Gaulois»  ou  Observa- 
tions sur  quelques  passages  du  tU  cbapitrede  THis- 
toire  de  Paris,  par  M..  Dulaure.  Paris,  Didot,  1826, 
in-8,  br 3 — » 

1096  DégiiAuation  et  Pratestation  des  Doeies  très  direstiens 
:  du  royaume  de  France  touchant  les  Jésuites  et  leurs 

tyrannies,  çtc,  et  déclaration  de  là  cause  des  estais 
des  Païs-Bas,  touchant  leur  guerre  contre  lé  roi  d'Ës- 
pagne,  etc.,  en  laquelle  est  aussi  monstre  que  les  Je- 
suites  sont  très  ignorans.  Uan  1605,  in-8,  mar.  r. 
{Ancienne  reL) .  .' 10 — » 

1097  IhoBn»  Cassu.   Romanarum  historiarum  libri  XXV, 

gr.  et  lat.,  ex  Guill.  Xylandri  interpretatione.  Excu- 
débat  Henricus  Stepkantis,  1592,  in^bl.,  mar.  cit.,  fil., 
tr.  d.. .^     .     .     .     .  26 — » 

Ancienne  relini'e.  Bel  exemplaire. 

1098  DuLAimnE  (Ed.).  Fragmens  <}es  révélations  apocry- 

phes de  saint  Barthélémy  et  de  THistoirë  des  com- 
munautés religieuses,  fondées  par  s  aint  Pajkbome, 
traduit  sur  les  textes  copte-thébains  inédits,  conser- 
ves à  la  Bibliothèque  du  Roi,  par  M.  Ed.  Dulaurier. 
Paris,  Imp.  royale.,  1835,  in-8.     .     .      .     .     3 — »>. 

DuvERGERDB  Hauranne,  abbé  de  Saint-Gyran.  Voyez 
Question  royale. 
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1099  EcHniHARTi»  de  vità  et  gestis  Caroli  Hagni/ cam  com- 

mentario  Joh.  Fred.  Besselii  et  notis  Jofa.  Bollandi. 
Accesserant  Goldasti  animadversiones  inédit»  cam 
variisdissertatiouibus.  Curante  Joh.  Herm.  Schminc- 
kio.  Trajecti  ad  Rhenamyll'il,  in-é»  demi-rel.,  dos 
de  V 10—» 

1 100  EnTAPHE  de  feu  digne  de  bonne  mémoire  très  hault, 

très  puissant  et  très  iUustre  empereur  Maximilian 

d'Aus triée.  (Sans  lieu  ni  date)^  petit  in-4  de  4  pages, 

goth.,  mar.  puce  dent.,  d.  s.  tr.  A  la  fin  :  par  ls 

SO5GE0R «...     40 — 0 

Pièce  hiitorique  très  rare;  elle  rappelle  en  asaez  bons  rers 
quelques  éTenemens  du  l^nps.  Non  citée. 

MOI  EimiEE  (l')  et  réception  de  messieurs  les  eofans  de 
France»  avec  la  réception  de  la  royne  Alienor»  qui 
fut  le  vendredy  premier  iour  de  juillet  1530.  (Sans 
lieunidate)i  In-16,  mar.'  r.,  dent.^.  tr.  d.     .     20 — » 

Opuscule  d^  huit  pages  de  la  plus  grande  rareté. 

M02  FiuPFiNi  (AirT.«P.).  Istoria  di  Gorsica,  Pi^,  Niccolo 
Capumo,  1831,  5  vol.  gr.  in-8,  br.     .     .      .     85 — » 

FoBCE  (  MAixEBioiSBiiiiE  DE  iiA  ).  Vùyez  Histoire  secrète 
de  Henri  IV. 

Gatden  des  Courtilz.  Voyez  Remarques  sur  le  gou- 
vernemeat.  / 

1103  GiLBEiiT  (A.-P'-M.).  Description  historique  de  l'église 

cathédrale  de  Notre-Dame  de  Chartres.  Chartres, 
Gamier,  1824,  in-8,  fig.,  br.     .....     2 — » 

1104  GoNOD  (B.).  Notice,  historique  de   la  cathédrale  de 
.  Clermont-Ferrand.  Clermont,  1839,   in-8.  Tiré  à  pe- 
tit nombre 3 — » 

1105  GossEUN  (Ch.-Rob.).  L'Antiquité  expliquée  au  moyen 

de  la  Genèse.  IV®  édition,  augmentée  de  la  chrono- 
logie de  la  Genèse  et  de  la  Théogonie  d'Hésiode,  avec 
deux  gravures  représentant  les  hémisphères  célestes» 
austral  et  boréal.  Paris,  Égron,  181T,  in-8,  br.  4 — a 


/: 
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t  U>6  GosMUDT.  Géographie  des  Grées  analysée»  et  Géogra- 
phie des  aocieiie  cos^arée.  Park,  Imp,  r.,  1790  et 
SHÎv.y  6jrol*ii»*i»  Ixrochés •     •     35 — » 

1107  GmÊBiuiD  (B.)  E3sai  sur  le  système  des  divisions  terri- 
toriales  de  la  Gaule,  depuis  Fâge  romaio  jusqu'à  la 
fin  de  la  dynastie  carlovingienne.  Extrait  du  Mé- 
moire couronné  par  llnstitut,  en  1830,  et  suivi  d'un 
aperçu  de  la  statistique  de  Palaiseau,  à  la  fin  du  rè- 
gne de  Charlemagoe.  Paris/ Imp.  royale,  1832,  in-8, 
br.  {Épuisé).      . 5 — 50 

tlOS  HmxvffiBcm*  Histoire  d9  l'empereur  Gharlemagne,  tra- 
duction  libre  de  Tallemand  du  professeur  Hegewisch, 
avec  un  avanUpropos,  quelques  notes  et  UA  supplé- 
ment du  traducteur  (Bourgoiog).  Paris,  ffenrichs, 

an  XIII  (1805),  in*8,  demi-rel.     ....     5—50 

•  • 

1 109  ^]BTOIBE  de  la  vie  et  de  la  mort  tragique  de  Yittoria 

Accorambona,  duchesse  de  Bracciano,  par  J.-F.-A.  Itn^ 
primé  par  G.-E.  I.  M.  A.  L.,  an  VIH  (1800),  în^4,  br. 

10—1^ 

Tiré  à  très  petit  noflilire  dans  Piinpuittetie  partîeiH^re  du  duc 
de  Maillé.  i 

1110  HiSTOHffi  des  contestatiODis:  sur  la  diptomafiqué,  avec 

l'analyse  de  cet  ouvrage,  composé  par  le  P.  Dom 
J.  Mabillob  (par  l'abbé  Raguet).  Naplesj  /•  Gravier^ 
1767,  in-S,  bas.  ...     .         ...         .     .     4— ir 

1111  HisToiBE  secrète  des  amours  de  Henri  IV,  roi  de  Cas- 

tille,  surnommé  l'impuissant  (per  mademoiselle  de  la 
Force).  Utrecht,  Et.  Neaalmef  1734,  petit  in-12,  mar. 
v.>  non  rogné.  fZ) ara) 26 — » 

1:112  Hugo  (Hervannus).  De  primft  scribendi  origine,  et 
universâ  rei  literarise  antiquitate.  Antuerpia,  ex  offic. 
P/anfimana,  1617,  in-8,  vélin..     ....     10 — * 

(Fr.)  frayez  Anagraphe,  etc. 


lUJt  JvMi  (HâiMMâiti).  Meilict  «mbleinaia,  ad  D.  Arnoldvm 
Cobeliym.  Ejvsdem  itiugtnatutn  liMlas,  ad  D.  Âr- 
aipldyin  Roaeobergvm.  AmtÊter/na,^  off*  Chr.  Plan-- 
tinif  i66«5,'ni-8;  v.  f.^fil.,  tr.  d 15 — ^ 

Chaque  page  est  entoui'ée  de  Tignettes. 

liABùBjKE  (de).  Fo]^0z  Méoïoires  historiques* 

1114  Lafavt.  t)m«ft9itimi  aor  la  philosophie  atomistique. 
Pam^lmp^  roy.^  1833»  ia-8,  J^r. 2**-*J0 

làjk  GnoiB  (Ta.),  ^c^e^  Ross  (k'.)'ei  La  tiroe. 

1U&  LAftAî.T.R  (^^.b^Fr*  Bm).  Conjectures  philosophiques, 
4*eligieuâies  et  politiques.  Metz,  1833^  in-8»  lir.  2-*r50 

1116  liAioivHT  (P.*M.)«  Hésmué  de  l'hisloire  du  Dauphiné. 
Parisy  1825,  in-8,  hr.      .•..'...  2—75 

Autres  résumés,  savoir  : 
Du  Lyonnais,  par. JaL.  •     .     .     •      ...     2 — 50 
Ba  Bëttrn  et  des  Bosqu#s.     .     .     .     «     •     .     2 — 50 
l>'AuTer{fne,  de  Pranche-Comté,  Guyenne,  Langue- 
doc, Koussillon^  d'Alsace.  Chaque 2 — » 

1U7  Le  Bas  (Ph.).  Inscriptions  grecques  et  latines,  etmo- 

numens  d'antiquité  figurés,  fecueîllm  en  Grèce  par 

la  commissioa  d«  Morée,  0^  mfUtVf^é^-  P^uriê^  Didot 

'ftvr^r,t9i6-il,m^6 15— «> 

*  1*'  Cahier.  Messénie  et  Arcadie. 
2«     —      Bas-reliefs  du  temple  de  Phîgalîe. 
3«      —       Ar^olide  et  Laçonie. 
4«      —       Argolide. 

5«     —       lies  de  la'  mer  Egée  (Cyclades,  Sporades^ 

îles  du  littoral,  îles  septentrionales). 

tus  LBBui((D.).DesCét^inoiiies  du  sacre,  ou  Recherches, 
historiques  et  critiques  sur  les  mœurs,  les  coutumes, 
les  instîtattons  et  le  droit  publie  des  Français  dans. 
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[ancienne  nnonarchie*  Pari$,  Baudoin  frères,  1825, 
in-8y  avec  48  planch»,  br«    «    ' 5 — •!> 

Ouvrage  qui,  de  mène  que  tous  ceux  de  Pauteur,  porte  le  ca- 
chet d'une  profonde  érudition  et  d'un  traTaâ  fait  avec  conscience 
et  grandes  recheitïhes. 

1119  Le  Blanc.  Traité  historique  des  monnoies  de  France, 

depuis  le  commencement  de  la  monarchie  jusques  à 
présent*  Pam^  1690,  in-4y%.,  v.,  gr.     .     .     65 — » 

1120  Le  Glay.  Maxîmilien  r%  empereur  d'Allemagne,  et 

Marguerite  d'^uA^iche ,  sa .  fille ,  gouvern^tnte  des 
Pays-Bas.  Esquisses  biographiques.  Paris,  /•  Se- 
nouard,  1839,  in-8,  br.  avec 'fac-similé.  .     .     3 — » 

1121  Lespinettb  dv  ieune  prince  conquérant  le  royaulme 
\y         de  bonne  renommée  (par  Simon  Bougouyne).  Paris, 

Anthoyne  Verard,  1508,  petit  in-fol.  à  2  col.,  goth«, 
^         fig.  sur  bois,  mar.  v,,  tr.  d.  [Derome).      .      400 — » 

Edition  extrêmement  rare. 

Il  y  a  quelques  feuillets  un  peu  roux,  et  ûh  qui  manquait  a  été 
si  bien  rétabli  à  la  plume,  qu'il  est  presque  impossible  de  s'en 
apercevoir.  Cet  exemplaire,  qui  viept  de  Gaignat,  La  Vallière,  et 
de  quatre  autres  bibliotbéques  célèbres,  est  passé  successivement 
dans  les  Tentes  sans  que  l'on  s'aperçût  que  ce  feuillet  manquât. 
La  dernière  fois  il  fut  adjugé  pour  la  somn>e  de  64o  fr. 

JLuGAs  Gausse.  Voyez  Messe  retrouvée. 

1 1 32  LiCHTENBEBGER  (Ji-F.).  Histoirc  de  l'invention  de  l'im- 
primerie pour  servir  de  défense  à  la  ville  de  Stras- 
bourg contre  les  prétentions,  de  Harlem,  avec  une 
préface  de  M.  J.-G.  Schweighœuser ,  le  portrait  de 
Gutenberg  et  huit  planches  ordinales  gravées  sur 
bois.  Strasbourg  et  Paris,  1825,  in-8.   .     .     .     4 — » 

1 1 23  Mauus  (Jehapî  le)  de  Belges.  Les  Illustrations  de  Gaule 
et  Singularités  de  Troyes,  auec  les  deux  Ëpistres  de 
Tamant  uert.  Imp»  à Lyod,  par  Estienne  Baland,  1510. 
—  Le  second  liure  des  Illustrations  de  Gaule.  Fdem, 
idenii  1512.  —  Le  Traicté  intitule  de  la  Différence 
des  schismes  auec  le  blason  des  Vénitiens.  :  Pari5,  par 
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/.  de  Màmeff  là  1-2.  —  La  Légende  des.  Vénitiens. 
Imp*  par  /.  de  l\famef,  1609»  un  vol.  in-é,  mar.  bl., 
fil»,  tr.  d.  (TAourcnm), 45 — » 

Bel  exemplaire,  quoique  avec  le  titre  un  peu  raccommodé. 

« 

1 1 24  Hana8619  Cakmbuta  (Jos.'Sbb.).  De  consolatiope  ad 

epÎBCopoSy  a  comité  Hier.  Sebastiani  typis  restituiuni;- 
iliiusque  yiiœ  coinpendio  pnBornatiun.  Opus  ecclesiœ 
patribud,  omnibusque  animarum  reeloribus  peruUle. 
Borna,  1804,  in-4^  br.     ......     »     6 — » 

1 125  Marcel.  Alphabet  irlandais,  précédé  d'une  nçtice  his- 

torique, littéraire  et  typographique.   Paris,  an  XU. 

8—» 

1 126  MarlalGe  (^le)  des  quatre  filz  Henion  et  des  filles  Damp- 

simola.  {Sans  lieu  ni  date),  petit  in-8,  goth.,  mar.  bl., 
à  comp.y  tr.  d.^  fac-similé  (^Superbe  reliure  de  Bau- 
zonnet).      .      . 55 — » 

Un  des  deux  exemplaires  tirés  sur  peau  vélin  de  la  rcimpres» 
9\onfaC'SimiU  de  Pinard,  en  1 8 55. 

tl2T  Mathieu  (Adoipiiè);  Rola'nd  de  Lattre  (poésies  sur) 
{ivec  notes.  ^on5,  1840,  in-8,  br.  /    .     .     .     4 — 50 

1 128  Mbvoibbs  historiques  sur  Raoul  de  Coucy.  On  y  a  joint 
le  Recueil  de  ses  chansons  en  vieux  langage,  avec  la 
traduction  et  Tancienne  musiqi^e  (pai:  De  La  Borde). 
Paris,  Pijerres,  1781,  2  tom.,  1  vol.  petit  in-12|  por- 
traits, mar.  bl.,  non  rogné ,  .     25 — » 

Méobi.  /^o/ez  Blasons.' 

f  129  Mbssb  (iia)  trouvée  dans  Tescriture  (par  Lucas  Jansse). 
Fille-France,  N.  Selon,  1678,  petit  in-12,  màr.  bl., 
fil.,  tn  d.  {Deromé) 18 — » 

1130  MoifoiiOGiiB  noiiueau  sfort  ioyeulx  de  la  chambrière 
despourneuedumaldamours.  Nouvellement  imprimé  à 
Paris  (sans  daté),  in- 16,  goth.>  avec  deux  grav.  sur 
bois,  mar.  v.,  tr.  d 60-^» 

Edition  originale  d^un  opuscule  en  vers,  8  pages  de  la  plus 
grande  rareté.  "^^ 


M8  ntfUisfiN  m  ttUMifiittR. 

1131  Moi»  (le)  aécuhriséy  atig^i&enté  de  nouveau  de  la  Vie 

des  moines  (attritmé  à  da  Pré).  A  yUU^Fteinschef  chez 
J.  Le  Grand,  in-12,  mat.  r.,  tr.  d.  (IXam).     28 — • 

1132  HoBiN  (Simon).  Pensées  et  cantiques* de  Morin>  dédiées 

an  roy*  Naifue  et  simple  déposition  qtto  Mutin  fait  de 

.    ses  pensées  aax  pieds  de  Dieu,  les  sotibnetum  au 

jogement  de  son  église  très  saiaeie<  eieoetc.  1647, 

in-89  aur.  r.y  dent.,  doublé  de  taUs,  tr>  d.  40 — » 

OuTinge  rare.  (Voyes  AnaUctB-fiiblioiiy  totoe  »/  ]^age  a33). 

1133  NoocELLBS  honnes  lesquelles  sont  produictes  et  veoues 

d'Orient  bien  brefues  entre  Sophin  ou  Sopbias 
nomme  :  et  le  grant  turc  et  Soubdan,  comment  le 
grant  turc  a  gaigne  la  Tille  Damast^  fïierusalem»  Ai 
Kayr  auecques  plusieurs  aultres  villes  gisantes  bien 
près*  (Sans  lieu  ni  date,)  lehan  Richart^  petit  ih-4» 
goth.y  mar.  bl.,  tr.  d 25 — • 

Élégante  reliure  de  Closs. 

1 134  NoviTEixE  Dindie»  et  de  la  Terre-Neufue^  auecq  la  des- 

cription, commeni;  le  roy  et  la  royne  de  Lanos  se  sont 
baptisez  et  faictz  chrestiens  aueeq  plus  de  trois  cens 
mille  âmes.  —  Item  la  vie,  meurs  et  coustumes  de  la 
nation  dudict  païs,  mis  en  lumière  par  jM.  Andria 
ÎMattheo^  auecq  une  lettre  à  la  royne  de  Portugal  par 
Pevesque  de^Goa^  etc.  Imprimé  en  Anuers  par  Jehan 
Laet  (sans  date),  petit  in-d  de  2d  pages,  goth.»  mar^, 
tr..d 25—» 

1 135  OiiNATissna  cujusdam  viri  (iit^  F^ea  ùU  PiMtAe);  De  ré- 

bus GallitiSi  ad  Stauidaum  Ekidium  (JoanA*  CSaino- 

rarium)  Epistèlseï  et  ad  buoc  de  iisdem-  rebttd  Gallicis 

responsio.  ILutetia),  sans  lieu,  1673,  in*4>  ▼•  fauve. 

.   {Khœler).     . 24—» 

De  toute  rareté* 

1136  OuDm  (César).  Dlalogos  en  espanol  y  fraucos»  et  dia- 

logues françois-espagnols.  Bruxelles,  Foppens,  1663^ 
petit  in-12,  v.  f.,  fil.  {^hœler) 10 — » 

1137  Ouvrage  d'un  citoyen  gentilhomme  et  militaire,  qu 


Leiireft  sur  la  noUasse ,  qui  prétculaifci  1%  uMesLU  et 
son  origine^  '4e  9êê  droits»  dénoneeot  k»  abus,  eu  iu- 
diqoant  les  moyens  d'y  remédier»  el  d^opérer  des 
changemens  importans  pour  ce  corps  et  la  patrie.  A 
MM.  les  notshles*  Londres,  1787,  in-8.  br.  3 — » 

1138  fBamMmiTfvnê  rosoIvtioDS  el  remaustranees  senten- 

tieiiÂe^  du  docleiir  BroscaimbiUe»  aux  perturbateurs 
de  Ve3tat.  Paris,  par  Va^du^Cul,  gouverneur  des  singes, 
1619»  in-8,  mâr.  r.;  tr,  d.  (Dura).     .     .     .     21 — » 

1 1 39  Philosophie  des  lettres  qui  aurait  pu^  tout  sauver  ;  Mi- 

aotkipkie  -vdlairieiuie  qui  n'a  pn  que  tout  pendrer 
Ottvrafpe  ianiilc  à  la  présente  tenue  des  Etats ,  pour 
laquelle  il  avôit  été  entrepris^  mais  qui  pourra  senrir 
à  celle  qui  pourra  lui  succéder,  si  la  mode  s'en  con- 
tinue. A  Paris,  en  la  double  année  des  événemens 
que  nos  glorieux  pères  n^auroient  jamais  pu  prévoir, 
et  que  nos  neveux ,  s'ils  redeviennent  de  bons  Fran- 
çois, ne  pourront  point  croire,  c'est-à-dire  en  1789  et 
'  1790  (par  l'abbé  Capraartii;!  de  Cbaupy),  1  tome  en 
5  vol.  in-8,  br.     . 15—» 

Cet  ouvrage  est  rare,  n'ayant  été  tiré  qu'à  un  très  f>etit  nombre 
ifes.  aus  fri^da  Patttsav,  qui  ne  (es  mil  pas  dans  le  commerce. 

1140  PouuN  (L.).  De  la  souveraineté  indivise  des  évêques 

de  Liège  et  des  états-généraux  sur  Maestricbt.  Liège, 
1831,  8.  —  La  Met  Saint-Martin,  ou  le  peuple  et  les 
nobles.  Liège,  tSiS^  8.  — La  Mutinerie  des  Rivageois, 
épisode  du  règne  d'Erard  de  la  Marc^  1531.  Liège, 
{sans  date),  in-8.     .     . 6—» 

1141  PoBTBAiTS  (€6)  des  plus  céldbres  interprètes  du  droit 

romain,  tant  anciens  que  modernes,  deptiis  Fan  H  30 
jusques  à  présent  1620,  in-folio,  den|ti-reL ,  dos  de 

r.  f •  .     .     .     15-» 

»  • 

Dans  te  même  volume  :  Portraits  (96)' de' tous  les  poètes  latins, 
arrec  leurs  ries,  depuis  Linhis  Andronieus,  jusqu'à  Sidonius  Apo- 
UnatUatNUu&MsraUe.  i 


^ 
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iià2  PoATRATrs  (59)  des  faux  dieux  et  déesses  de  l'ancieii 
paganisme^  tirés  s\ir  des  médailles  antiques,  in-folio, 
demi-rel.,  dos  de  v.  f. 10 — » 

1143  Portraits (1 12).  Patriarches  (les),  juges,  roys,  princes 

et  conducteurs  du  peuple  Hèbrieu,  depuis  Adam  jus* 
ques  à  Hérode  Âgryppa.  AureticB  Allobrogum,  apud 
P.  de  la  Bavière,  1619,  in-folio,  demi-rel. ,  dos  de 
V.  f. 12—» 

Dans  le  même  volume  :  Portraits  (5a)  de  tous  les  rois  de  la  Perse, 
depuis  Cyrus  jusqu'à  Scacli  Abas,  avec  l'abrégé  de  leurs  vies. 

1 144  PoRTRAiTd  des  douze  Sibilles,  tirez  des  médailles  anti- 

ques, avec  un  abrégé  des  prédictions  de  chacune  d'i- 
celles,  in*folio,  demi-rel. >  dos  de  v.  f.     .     .     6 — » 

1145  PRBBOimoifa(iiE8)  des  femmes  (en Tera).^oven^^.t7oc»- 

turier  (sans  date),  in-8,  mar.  olive,  dent.,  comp.,  non 
rogné.  (Pargold.) .î     .     .     50 — » 

Un  des  deux  exemplaires  sur  peau  têliei  de  la  réimpression 
fac-simâe  de  Pinard  en  i83o. 

• 

1146  Question  royalle  et  sa  décision,  où  est  monstre  en 

quelle  extrémité,  principallement  en  temps  de  paix, 
le  subjet  pourroit  estre  obligé  de  consei*ver  la  vie  du 
prince  aux  despens  de^la  sienne  (par  l'abbé  de  Saint- 
Cyran).  Paris,  Tovssainct  Dv  Bray,  1609,  petit  in- 12, 
•  mar.  r.  fil.,  tr.  d.  Avec  le  portrait  de  Saint-Cyran. 
(Ancienne  reliure,  Dèrome).     .     .     .     .      .     25 — » 

Edition  originale  très  rare.  Voyez  AnaUcta  Biblioriy  tome  a, 
page  i83. 

Raguet  (l^abré).  Voyez  Histoire  dés  contestations,  etc. 

1147  Bscmiii.  (lOYEUx)  de  le  élection  imperialle  au  magni- 

ficque  honneur  du  très  hault,  très  exelcnt,  très  ilustre 
et  très  puissant  prinche  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu, 
roi  catholicque  des  Espaignes,  et  archiduc  d'Austrice, 
^  duc  de  Bourgoigne,  de  Brabapt,  de  Luxembourg, 
prinche  et  seigneur  des  pays  dembas.  Imfyi\  par  Ant., 
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Membru  (sans  date),  petit  in-4,  goih.,  de  8  pagres, 
mar.  olive,  tr.d.       .    -.     .     .  •.     .     .     .     70 — » 

Pièce  de  rets  contenant  quatorze  strophes  de  huit  Tcrs  cha- 
cune, et  composée  en  réjouissance  de  l'élection  de  Gharles^uint 
au  trône  impérial.  La  dernière  strophe  nous  appren^  la  date  de 
ce  liTre  et  le  nom  de  son  auteur  : 

Pour  Tempercur  Charles  de  grant  estime, 

Esleut  par  juste  et  Trmye  élection. 

L'an  mil  cinq  cens  et  dii  noeuf,  le  trentième 

An  mois  de  jaD{(,  furent  poses  en  rime 

Lei  mots  predictz  en  jubilation. 

Soit  bien  ou  nou,  de  bonne  intention, 

Sans  fiction  après  dure  fortune. 

Le  resTeil  tel  fut  songiet  par  Betbnne,  etc. 

1148  Recoeul  (le)  du  Triumphe  solempnel  faict  et  célèbre 

en  la  très  noble  cite  de  Cambray,  pour  la  paix  qy  a 
este  faicte  et  conclute  en  la  dite  tn^e,  auec  la  yenue 
des  dames  et  du  roy  et  leurs  departemensj  auec  l'or- 
dre qui  se  fist  a  aller  a  la  messe  de  la  paix  entre  les 
dames  et  seigneurs,  auec  les  noins  de  plusieurs  prin- 
ces et  princesses,  etc.  (Sans  lieu  ni  date,  1539),  petit 
'■  in-4,  de  8  pages,  goth. ,  mar.,  dent.,  tr.  d.  Eté* 
gante  reliure  de  Bauzonnct.      .      .....     55 — » 

1149  Rebiarqubs  sur  le  gouvernement  du  royaume,  durant 

les  règnes  de  Henry  lY,  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIY 
(par  Gatien  de  Courtilz).  Cologne,  P.  du  Marteau, 
1688,  petit  in-12,  mar.  t.,  dent.,  tr.  d.  (Derome). 

15~. 

1150  Richard.  Essai  chronologique  sur  les  mœurs,  coutu- 

mes et  usages  anciens  les  plus  remarquables  dans  la 
Lorraine..  £/}ma/j»  1835,  in-12.     ....     3 — » 

Opuiicule  deyenu  rare. 

nsi  RiGHARDi  (JoA.).  Antiquitatum  Divionensium  et  de 

statuis  noviter  Divione  repertis  in  collegioGodranio- 

,    rum  liber.  Parisiis,  1585,  in-8,  vélin.      .     .     4 — » 

1152  Ross  (A.)  et  Th.  Lai  Grue.  Les  Religions  du  monde, 
ou  Démonstration  de  toutes  les  hérésies  de  TAsie, 
TAfrique»  l'Amérique  et  de  l'Europe.  Amst*,  1696, 
3  parties,  in-12,  fig.,  maY.  r.,  tr.  d.  {Ane.  re/.)  15— ». 
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1153  ^PT  (les)  pso^ulmes  penitanciaulx  et  Uianken  vers 

françoys.  (Sam  lieu  ni  date),  petit  iii*4  de  28  pages, 
goth.,  avec. une  grav«  sur  bois^mar*  r.  dent.,  tr.  d. 

C«t  ourragey  en  «troplwi,  c^mpoêè  de  4  P^^f  est  très  rare. 

1154  Snamtttnv  (RicHARn.).  Tita  idustrata  ac  piissima  do- 

ixiinsB  Magdaleiifle  Montis  Acuti  in  AngUà  Yicœ  Gomi- 
^  lissed.  Borna,  1609,  petit  in-S  de  83  p.  Aare.     15 — » 

1155  ScLncn  Sevebi  opéra  omnia  qutt  estant.  Amst.,  eau 
'  offic.  Elzevirianas  i656>  petit  in*12|   mar.  v.^  fil., 

tr.  d.  Très  bel  eosemp.     ..•••••     25 — » 

1 156  Tbaicté  (i^)  des  mariages  faictz  en' France,  en  Espaî- 

gne,  Angleterre  et  Lorraine.  A  Cbmbray  ce  x  iour 
de  juillet.  In«16,  mar.  V.,  large  dent.     .     .     30 — » 

Opuscule  historique  de  8  pages  de  la  plus  |;rande  rareÇé. 

1157  Tbionfo  (il)  délia  yirtu»  fesia  d'armi  a  cavallo  rappre- 

sentata  nella  nascita  del  principe  di  M odena  Tanno 

MDCLX*  In  Modena,^  per  BartoL  Soliani,  petit  in-f., 

V.  br '.••••...     16—», 

Ouvrage  rempli  de  gravures  très  curieuses. 

1 1 58  Tbiumphante  entrée  et  couronnement  de  Femant  de 

la  royalle  maieste  de  Hongrie  et  de  Boeme>  iaicte  a 
Stœet  Wiftenburch,  le  dernier  iour  doctobre,  anno 
MCCCCC  et  XXYII.  Imp.  à  Anvers  par  wûy  GuiU. 
Vùrsterman,  en  tan  de  Notre-Seigneur  1527,  le  xxvu* 
iour  de  décembre.  Petit  in-4  de  S  pages,  goth»,  mar. 
dent.,  tr.  d 

Avec  un  curieux  frontispice  gravé  sur  bois.      .     .     .     36 — > 

1159  ViGTOiBE  (Grand)  dv  très  illvstre  roy  de  Poloine  con- 

tre Vayeuode,  duc  de  Muldauie,  tribrtaire  et  subiect 
au  grand  Turc,  farte  le  xxn^  iour  d'aoust  làn  mil  cinq 
cens  trente  et  ung,  translatée  de  latin  en  françois.  Ala 
fin  :  Icelle  histoire  de  ceste  présente  victoire  est  extraicte 
des  lettres  du  roy  de  Poloine  et  d'autcuns  autres,  lesquels 
ont  tout  e9cripk  plm  proprement.  Imprimé  à  Paris,  en 
.  1531,  petit  in«4  de8  pages,  g«lh.,  niar.ydent.^  tr.  d. 

40- « 
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L.  Â.  S.  signifie  lettre  autographe  signée. 
L.  A^         —     lettre  autographe  seulement. 
S.  —      signature. 


160  AfiEii  DE  Beffeoy,  (dit  le  Cousin  Jacques),  10  septem» 

bre  an  II.  Grande  L.  A.  S.,  au  Comité  de  salut  pu- 
blic. Très  intéressante.    .     ^     .     .     .     ^     .     5 — » 

161  Adry  (le  père).  Manuscrit  aut.  intitulé;  Dictionnaire 

des  pièces  représentées  dans  les  collèges^  36  p.  p.  in-8. 

162  AiGBEFEimxE  (d')»  7  novembre  1788.  Relative  à  Fâs* 

semblée  des  états-généraux.  Belle  L.  A.  S.       3 — « 

163  Audré  (le  père),  prédicateur,  12  janvier  1703.  L.  A. 

S.        .      ' S—n 

164  Ankb  de  Bbetagne,  8  novembre  1499.  S.,  au  cardinal 

de  Rohan.  . .     5 — » 

165  Anqueth^  (L'abbé),  24  octobre  1788.  L.  A.  S.     4—» 

166  Abgq  (le  chevalier  d' ) ,  14  février  1771.   L.  A.  S., 

3  pages. 3— »> 

167  AbgeiwuiIjb  (Dbsallier  0'),  19  décembre  1750.  Belle 

L.  A.  S.,  3  pages  in-4.  Très  intéressante.   .    .     6 — » 

168  Baratieb  (J.-Pmupps).  Halle  10  décembre  1737.  Bel. 

L.  A.  S., y  à  M.  de  Fontepelle,  relative  à  son  système 
pour  trouver  la  longitude  en  mer.     .     .     .     5 — » 

50 
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1169  Barbazan,  20  novembre  1762-.  L.  A/S.,  à  M.  Lemer- 

cier  de  Sainte-Geneviève 4 — » 

1170  Babbé-Mabbois  ,  de  Sinnamary,  le  11  nivôse  an  VI. 

L.  A.  S 3— 

1171  BAimé-HAiiBO»,  4  plaviAse  an  VIII.  L.  A.  S.,  au  mo 

ment  de  son  départ  de  Gayenne 3 — » 

4172  Babruel  dbBeauvbrt^  30  novembre  1807.  L.  A.  S., 
relative  à  son  ouvrage  mis  à  l'index,  intitulé  :  des 
Actes  des  Philosophes  et  Républicains.     .     .     3 — » 

1173  Barthéubiiy  (l'abbé).  Fragmens  autographes  sur  les 
monnoies  d'Athènes  et  autres  sujets  d'histoire  an- 
cienne, in-fol.  18  pages.      .     ^     ....     3  —  * 

1 174*  Baya1id>  médecin  du  roi  de  Pologne.  Manuscrit  aut.y 
de  36  pages.  Dissertations  très  curienses  sur  le  nia- 
riage,  lafortune,  les  plaisirs,  la  santé,  etc.,  etc.  10 — • 

1175  BBAiiaA|uv4i8(M.  D.)»  34  messidor  an  YIILHeçu  A»  S. 

3 — tk 

1176^  Bèze  (Théodore  de]>  l'un  des  chefs  de  la  Réforme. 
Paris  n  juillet;  Maclovio  Pomponio.  Très  belle  L,  A. 
S.,  en  latin.  II  lui  apprend  la  mort  de  son  frère, 
lui  donne  des  détails  sur  la  réforme.     ,     .     35^^» 

1177  Bigot-Preamehbu,  3  floréal  an  III.  L.  A.  S.>  aux  re- 

pi^ésentans  du  peuple,  demande  l'interprétation  des 
art.  2  et  3  du  décret  du  28  septembre  1791,  relatif 
aux  biens  ruraux ,     .     .     S**-*» 

1178  BiRON  (le  maréchal  de),  1497.  Aut.  Ordr«  à  M«  de 

Fauge,  pendant  le  siège  d'Amiens» 

1179  Bonaparte,  général  en  chef  de  Tarmée  d'Italie.  S. 

1180  BouGiANT  (G.).  PièeehiUq^.  A.  S*  .     .     .     .    ô-*>» 

1181  BoDiLLY  (le  marquis  de),  20  juil.  1789.  Bel.  L.  A.  S. 

2~-»^ 


'^ 
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\m  BooàDON  de  TOise,  8  nivôse  an  II.  BiUet  A.  S.  Ordre 
de  là  Convention  aux  citoyens  Bassal  et  Venard  de 
se  rendre  à  Dravet r    3 — » 

1183  Brbt  (édit.  de  MoUère)»  A  madame  de  Graffigny:  L, 

A.  S.  4—» 

1184  Bbogub  (le  maréchal  duc  de),  4  avril  1789.  L.  A.  S. 

1185  Gabbi  (la  marquise  àé),  sœur  de  Mirabeau,  31  janvier 

1776.  Belle  L.  A.  S»,  de  trois  pages  ;  lettre  pleine  de 
sentiment  et  d'amour  fraternel,  ayant  rapport  à  Texil 
de  Mirabeau 4 — » 

1186  Gaihllb  DmoDUii»,  26  août  1791.  Grande  L.  A.  S., 

au  président  de  l'Assemblée   électorale  de   Paris. 

25— 

1187  GA1IGI.AUZ,  30  janvier,  à  H.  Dnmont.  L.  A.  S.,  expri- 

mant sa  reconnaissance  et  sa  gratitude*  pour  la  déli* 
vrance  d'un  prisonnier.  .     .     ^     .     .     .     .     4 — » 

lffi&  Carra,  7  septembre  1791.  Belle  L.  A.  S.,  au  Corps 
électoral  de  Paris.  — Pétition  pour  être  .élu  député 
à  la  Convention  nationale. 3 — 50 

11B9  Garrat,  10  octobre  1788.L.  A.  S 3—» 

1190  Carribr.  Adresse  à  TAssemblée  nationale»  écrite  de 

sa  main  et  signée  par  Ësquires,  Hérault  de  Séchelles 
et  autres >^   .     .     .     3 — » 

1191  GA86na(DoifnaQi]s)y  célèbre  astrologue,  23  novembre 

1662.  A.  S.,  2  pages  in-8,  en  italien.     .^    .     5—» 

1192  Gathbriiib  DE  Médicis,  1588.  Pièces  s.,  sur  parchemin. 

3—. 
11^3  Grarot  (Frauçois),  2  juillet,  billet  relatif  k  une  lettre 
de  félicitation  envoyée  par  les  tans-culottes  à  la  Con- 
vention nationale.  A,  S.   .  «  .*    .     .     .     .     .     2*—» 
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1194  Chapelain (poë te),  18oct.  ]663.  L.  A.  S.,  2  pag.  in-4. 

10--^ 

1195  Chaptal  (comte  de  Chanteloup).  Pétition  au  ministre 

pour  l'Ecole  de  pharmacie  de  Montpellier.  L.  A.  S. 

3— » 

1196  GhabIiEs  de  Lorbaine  (duc  de  Guise),  27  novembre 

1627.  Au  cardinal  de  Richelieu.  Belle  L.  A.  S.,  2  pag. 
in-fol.,  relative  à  la  retraite  de  Tarmée  d'Aiigleierre. 

1—15 

•1197  Chaules  VIII,  15  octobre  1488.  S.,  au  cardinal  de 
Rohan.  4 — • 

1198  Chébiier  (Harie-Joseph);  24  brumaire  an  IV.  L.  A. 

S.,  très  curieuse.  «  Ces  petits  despotes  {les  cantons) 
veulent  raisonner  et  commenter  la  Icy,  ils  ne  doivent  que 
y  obéir  ;  je  vous  recommmtde,  citoyen^  de  faire  marcher 
constitutionnellement  tous  ces  petits  parlemens  de  nouvelle 
fabrique,  etc.  »  24—» 

1199  Chénier  (Habib* Joseph).  Billet.  A.  S.    . 

David,   Rsverchon.   Signatures.  .     .     .  15—» 

1200  Dacier  (savant  helléniste),  22  nov.  1811.  L.A. S.  3—» 

1201  De  la  Rijb  (Tabbé),  19  septembre  1822.  L.  A.  S.,  à 

M.L.Dubois ,     .     .     .     .     4 — » 

1202  Desenne  (Alexandre),  graveur,  25  mars  1820.  L.  A. 

S.,  avec  le  dessin. original  qui.  devait  orner  le  titre 
des  publications  de  la  Société  des  Bibliophiles  Fran- 
çois. 3 — » 

1203  Desgenettes  (médecin),  27  vendémiaire  an  XII.  L.  A. 

S.  4  -. 

(  204  Devienne  (mademoiselle),  actrice,  2  vendémiaire  an  UL 

An  citoyen  André  Dumont,  pour  obtenir  .la  grâce 

.  du  citoyen  Faget.  2  pciges.  L.  A.  S.     .     .     .     3—» 


I 
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1205  Drouet,  représentant   du  peuple,  3  ventôse  an  lY. 

Grande  L.  A.  S.,  de  2  pages  in-foL     ...     3 — » 

1206  Dubois-Crancé,  29  germinal.  A.  S.  avec  S.  deLan- 

thenas.     .      .    '  .  . 4 — » 

1207  Dufricbe-Valazé,  20  mars  1792,  Billet  A.  S.  Expédi- 

tion d'un  ordre  de  la  Convention  nationale.      4 — » 

1208  Dupont  (de  Nemours),   12  novembre  1786.  L.  A.  S. 


1209  Duras  (la  duchesse  de),  1824.  L.  A.  S.  relative  à  la 

non  pablication  de  son  Roman  d'Edouard.  Je  ferai 
imprimer  26  ex.  pour  constater  ma  possession,  etc.  5 — » 

1210  DusAULx,  6  juin  1792.  L.  A.  S.,  à  M.  Gouian.   .  3— a 

1211  DusAuiiS.  (Sans  date).  A.  S.   .     .     .     .     .  3 — » 

1212  DuTBNS  (Louis),  1"  décembre  1782.  Grande  L.  A.  S.> 

4  p.  in-4 ,    .     .     .     .     .     .     3 — » 

1213  Elisabeth  (la  reine  d'Angleterre).  T^ès  belle  L.  A.  S., 

une  pag.  in-folio.  ............  6 — »y 

1214  E8GHERinr(le  comte),  Paris/ 18  avril  1789.  Belle  L.  A.  S. 

*  In*folio.    .r,«    ..     ....      .     .      .     -     .     .     3 — »^ 

121Ô  EuGÈSB  DE Savobb  (le  prince),  27  février.  Belle  L.  A.  S.,, 
de  cinq  pages,  relative  au  siège  de  Milan.  .     35 — » 

Tout  a  esté  inutil.  'Il  at  fallu  tirer  quelques  coups  aus  ioilr^ 
des  mmMPns  et  dans  les  prêtées  pour  épouvanier  tetfocmmes  ce  qui 
m'at  obligé  de  faire  venir  des  iroupes  et  de  V artillerie  pour  corn- 
iwencer  V attaque,  etc. 

1216  Favghbt  (Glauiib),  évâque  du  Calvados^,  20  décembre 

1792.  L.  S 3—» 

1217  Ferrdsre,  15  février  1791.  L.  A.  S.  Rectification  d'un 

fait  inséré  dans  la  Gazette  de  Paris,  sur  le  Décret  dtii 
19  juin  1790 5— a 
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1218  FoHT A1IIB8  »  24  germinal.  Au  prë^dent  du  Corps  lé- 
gislatif. L.  A.  S.     .     .     .     .     .     •     •     •     •     5 — » 

t219  FoY  (général),  17  mars  1823.  A  M.  Dapom  de  FEure, 
relativfsment  à  la  banqueroute  de  Ferdinand*  L.  A.  S. 
et  aux  pertes  qu'elle  lui  fit  éprouver,  a  Au,  reste,  an 
peut  s*en  consoler  (de  ne  point  être  éli|fible)  dans  un 
temps  oà  le  gôtweme^Hent  représentif  n*est  plus  qu'une 
lâche  et  ignoipinieuse  moquerie,  j»     ....     ^ — » 

220  Garat>  1*' janvier  1789.  Belle  L.  A.  S.,  de  3  pages,  à 
M.  Necker .'..••     7 — i^ 

221  Gaston  (J.-B.),  duc  d'Orléans,    10   octobre    1((63. 
L.  A.  S.,  écrite  du  camp  de  Corbie.     •     .  6 — » 

222  Gautieb  de  Sibert,  11  octobre  1788.  Belle  L.  A.  S. 

223  GoujBT  (l'abbé),  1 1  juillet  1750.  L.  A.  S.,  à  M.  Grosley. 
221  Grappin  (dom),  13  mars  1812.  L.  A.  S.     .     .     3—» 

225  Grégoirb,  évéque  de  Blois,  11  frimaire  an  IX.  L.  A.  S. 

4— .► 

226  Grétky,  21  avril  1789.  Permis  d'imprimer  et  de  re- 
présenter Annette  et  Lubin,  opéra*comique.   .    5 — » 

« 

327  GRiMOARD(le  comte  de),  17  août  1780.  L.  A.  S.,  4  pag. 

2?8  GnosLBY,  15  octobre  1797.  A  Gonihier  jeune.  L.  A«  S. 

3—» 

229  GfJUUUOTiN,  Févâque  de  Rodez,  le  duc  d'AiguilIbn.  Bil- 
let signé  par  les  4rois,  écrit  par  l'évéque.  .     .     3 — » 

230  Guise  (le  duc  de),.  Liège,  3  février  1643.  Belle  L.  A»  S.^ 

à  M.  le  maréchal  de  Brézé,  très  intéressante.  «  Et  si 
j'ai  commis  des  crimes  qui  vous  pomroient  détourner 
d'un  sentiment  favorable  pour  moi,  mon  repentir  doit 
vous  y  convier,  ..........     5 — » 

1231  I1ein8ius(Ant<mne)^  9  février  1 696.  L.  A.  S. ,  4  pag.  in-4. 
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1^33  IlBifYL0y9,  éTecque  de  Poicûers  ,  20  décembre  ldS7. 
L.  A.  S •     4—» 

1233"^  HvjffRYlIy  roy  de  Franee,  17  novembre  15&2.  S.  3*^'» 

1334  HisimT  IV,  roi  de  France  (sans  date).  Belle  L«  Â.  S., 
2  pag^.  in*folio.  Très  enrieuse 46 — n 

1235  HsmKv  de  Lobuainb,  duc  de  Guise,  dit  le  Balafré» 
16  novem];)ré'1587.  Très  belleL.  A..S.  .     .     25 — » 

A  M.  le  lieut«D«it'*géaéral  4m  Cbaiaptgna ,  lui  maadt  qu'il 
s'en  va  vcra  Estampes  aymant  mieux  courre  fortune  en  passant 
proche  des  ennemis  que  mourir  de  faim  au  cul  des  armées.  Il  n'a 
pu  arrêter  le  duc  d'Aumale. 

12S6  HéAAtLT  M  Séodeuas,  14  aoûl  1791.  L.  A.  S.  6-^» 

I23I  Hugues  de  Lionne  (auteur  de  Mémoires),  Saint-Ger- 
niain«eii^L&ye>  5  février  1670.  L.  A.  S.  .     .     13-^» 

1238  IsNABD  (Max.),  19  fructidor  an  III.  L.  A.  S.,  donne 
tous  les  reûseignemens  nécessaires  pour  être  admis 
au  Corps  législatif. 3 — 50 

1339  I^ùêA,  représentant  du  peuple.  BeHe  L*  A.  S.,  13  plu- 
vidse  an  II.      ..........     5 — » 

1240  Jean-Bon  Saint-Andbé,  20  avril  1809.  L.  A.  S.,  deux 

pag.  in-4. 

1241  JbandeBme,  29  avril  1828.  L.  A.  S.,  àM.^MuBer, 

rectifie  un  fait  controuvé  ,  inséré  dans  l'bist.  de 
M,  Tbiersi  au  sujet  de  l'assassinat  des  ministres  plé- 
nipotentiaires de  Rastadt.  »      5 — » 

1242  JoeéiteNE  (l'impératrice),  5  février  1812,  S;     .     5— « 

1243  Kerauo  (le  cbevalier  de),  30  novembre  1775.  L.  A.  S. 

4— . 

1244  Kersàint(Guy  m)\  12  février  1792.  L.  A.  S.""*-» 

1245  Labbe  (le  père  Philippe).  Billet  A.  S.  .  3 — » 
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1246  La  Fayette  (lé  général),  sans  date.  L.  A.  Lettre  inté- 

ressante.     .      .     .    ^ 5 — » 

1247  Lalandb  (db),  26  février  1785,  L.  A.  S.     •     .     3 — » 

1248  Lalande»  astronome,  24  brumaire.  L.  A.  S.,  au  mi- 

nistre; demande  de  4  voies  de  bois  pour  l'Observatoire . 

2— >> 

1249  L  AL  ANNE,  7  avril  1782.  A  M.  Groslev  à  Troyes.  L.  A.  S. 

3—» 

1250  Lamonnoyb ('BBRif ARD  de).  Philologue,  22  mars'1714. 

Belle  L.  A.  S.,  3  pag.  :  complimens  pc^ur  le  maire 
de  Montbard,  chargé  de  recevoir  le  duc  de  Bourgogne. 

25— !> 

1251  Lamothe-H^udangourt  (Phbjppb  db),  28  août  1648. 

L.  A.  S.  4 — » 

1252  Lamothe-Houdancocjrt,   19  mai  1725.  L.  A.  S.,  de- 

mande d'être  nommé  maréchal 3 — » 

1253  Lannes  (le  maréchal).  3  reçus.  A.  S.,  1807. ..     3 — 1> 

1254  Laporthb  du  Thbil,  conservateur  de  la  Bibliothèque 

nationale.  Au  ministre  de  l'instruction  publique,  re- 
lative au  transport  à  la  bibliothèque  des  tnss.  prove- 
nant de  l'abbaye  de  Saint-Germain  et  de  la  Belgique, 
avec  la  S.  de  MM.  Legrand  et  Langlès.   .     .     3 — » 

1255  Laus  de  B019SY,  ()  septembre  1791.  L«  A.  S.  .     3 — » 

1256  La  Vaixùhe  (le  duc  de),  1756.  L.  A.  S.,  àM.Grosley 

à  Troyes;  il  attend  avec  impatience  les  livres  que 
Grosley  devait  lui  envoyer  :  c'est  mon  plus  grand  plai' 
sir  (fue^e  compléter  ma  collection.     .     .    • .     .     5  —  » 

1257  Lavbbdy(db),  25  juillet  1774,  A  M.  Tacussior,  avocat. 

L.  A.  S 9—» 

125»  Le  Bau^i^y  (fabuliste).  2a  mars  1809.  L.  A.  S.      3--> 
1259  Leblond  (l'abbé),  23  frimaire  an  YllI.  L.  A«S.     5 — 9 
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260  Le  Brioant,  pl^ilûlogue,  prairial  an  IX.  Aunûuislre  de 

l'intérieur.  L.  k.  S.,  3  pag.,  l'elativeao  Dictionnaire 
de  rAcadémie. 3 — «^ 

261  Legouvé.  Fr.igment  sur  Dureau  de  la  Malle,  trad.  de 

Tacite,  Salluste,  etc.,  8  pag.  in-4-  Autographe.     6 — » 
362  Lemontey,  Lyon,  80  janvier  1789.  L.  A.  S.     .     4 — » 

263  Lesgjxieb,  chef  du  bureau  des  colonies»  au  citoyen 

Ninety  3  germinal  an  YI.  L.  A-  S 3 — » 

264  Lbtepllier  (jésuite),    13  décembre   1709.    L.  A.  S. 

3—» 

265  Levasseur,  de  la  Sarthe,  28  pluviôse  an  III*  L.  A.  S, 

3— « 

266  Levasseub,  de  hSartho,  27  septembre  1794.  L.  A.  S. 

3——» 

267  L'HospiTAL  (Michel)^  mars  1 57  ï .  Très  belle  L.  A.  S.,  à 

sa  fille.   ' 30 — », 

268  LiivDET  (prêtre) ,  député  à  l'Assemblée  nationale,  1 4  fé-' 

vrier  1791.  Belle  L.  A.  S. 10— 

269  LiNDET  (RaBERT-F.)y  13  vendémiaire  an  V.  Au  général 

Huche.  L.  A.  S.     . 3—» 

270  Louis  ^11^  septembre  1499.  A  M.  de  Rohan.  L.  A, 


27 1  Loos  XII,  16  septembre  1505.  A  ma  fille.  S.  A.,  avec 

une  ligne  de  sa  main.     .......     15 — d 

272  Loun  XV.  L.  A.  S,  une  page.      ....     25 — » 

273  Louis  XVI,  roi  de  France,  novembre  1791.  Deux  let- 

tres aut.  signées.     .    • 36  ^a 

274  Louis  de  Bourbon  II  (le  grand  Condé),  18  février  1649. 

L.  A.  S.,  à  M.  le  marquis  de  Brézé,  avec  se.      15— r-n 

275  Maiixerois  (le  maréchal  de),  19  octobre  1716.  L.  A.  S. 

3—» 

376  Mallet  (historien  du  Danemarck).  Paris,  2  janvier 

i    1754.  A  M.  Grosley,  avocat  en  panlement.  Belle  lettre 

A.  S 8-u 


/ 
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1277  MALOUBTr,  19  mars  1789.  Belle  L.  A.  S.,  relatWe  aux 
élections  des  députés  de8|états*générMix.     .     2  —  50 

1278i  Mabbt  (HimuEs),  13  floréal  an  IX  de  ta  République. 
L*  A..  S*     •    I 3 — V 

1S79  Majbost,  duc  de  BassanOy'  23  mai.  L.  A.  S.  Lettre  de 
félicitation.      .      .      .  - 2 — » 

1280  Mahgubrite  iw  Valois.  Sig.  sur  parch.     .     •     8 — • 

1281  Marguerite  (la  reine),  1586.  Très  belle  L.  A.  S.»  de 

4  pages  in-rolio»  à  la' reine  Catherine  de  Mëdicis. 

15— 

1222  Sf^uPERtxjiB.  Berlin,  SO  octobre  1742.  Billet  A.  S.,  de 

4  pages.-      . 5 — » 

1283  Haury  (rabbé),  3  décembre.  Billet  A.  S.,  six  lignes. 

s— 

1284  Mercier  (abbé  de  Saint^Léger).  Plaisanterie  sur  Mar- 

mouteU  qui  se  faisait  payer  ses  opéras  recrépis  auasi 
cher  que  des  opéras  neufs.  Autographe.     .     .     5 — » 

1285  Mercier  (auteur  du  tableau  de  Paris),  30  mai  an  IV. 

Belle  et  curieuse  L.  A.  S.^  à  madame  de  Salaignac. 

7— 

1 286  Mercier^  de  Compiègne,  23  prairial  an  VIII.  A  M.  Louis 
'         Dubois.  Détails  sur  la  publication  du  Furet,  et  le  peu 

de  succès  de  ce  journal 55 — » 

1287  Méon,  éditeur  des  contes  et  fabliaux  de  Barbazau, 

15  septembre  1815.  Au  roi  Louis  XVIII.  L.  A.  S. 

1288  Merlin  (de  Douai),  21  janvier  1791.  L.  A.  S.^     3 — • 

^  Pastoret.  L.  A.  S.  — Lasource,  détenu  au  Luxem- 

bourg. Billet  A.  S.      .      .      ....     .2—50 

1 289  MiLLiNy  rédacteur  du  Magasin  encyclopédique,  25  no- 

vembre 1805.  L,  A.  S.,  à  M.  L,  Dubois.     .     5 — » 

1290  MiRAREAu(Gabriel-Honoré  IViquetti  dej,àM.  Michaud. 

L.  A.  S .5-» 


\ 
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1291  MmÂ  (fifalhieu),  ^«rde  des  sceaux,  2i  novembre  1634» 
Belle  leilre  in-folio.  A.. S .8—» 

1S92  HoBOLUG  (le  maréchal  de),  30  septembre.  Au  roi.  Belle 
L*  A.  S.>  de  2  pages  in-folio,  relatiyç  à  la  soumission 
du  Rouerg^ue  .     .     .     .     .\  .   ,.     .     .     .     10 — » 

1293  MomaBA  (Sophie  Rufey,  marquise  de)«  Grande  L.  A. 
S.  Très  intéressante. •     .     12 — » 

1 29  i  HEoNTPBiisiER (Anne-Marie-Louise  de  Bourbon,  duchesse 
de),  sans  date.  Très  belle  et  très  intéressante  L.  A. 
S.,  de  4  pages  in-folio •     .     25 — » 

1395  HoNTPENSiER  (Mademoiselle  de),  25  août  1664.  Belle 
L.  A.  S«,  de  3  pages,  à  M.  Golbert.  Avec  armoiries. 

1^96  HocNiBR,  secrétaire  dés  états  dû  Dauphiné,  17  octo- 
bre 1788.  Grande  L.  A.  S 3— !► 

1297  NivBRNOis  (le  duc  de),  il  février  1T89.  L.  A.  S.,  à 
M.  de  Villedeuil.      .  5 — » 

1398  OnaaMUN,  auteur  des  patois  lorrains  et  autres  savans 

ouvrages,  1**  novembre  1772.  L.  A.  S.     .     .     6 — » 

1399  OsLEAHS  (L.-P.-J.  D^),.mars  1789.  Deux  signatures» 

1300  Paixoy,  29fnictidor. AlaConvention nationale. L.A.S. 

/ 

V  3 — » 

1301  PATRis-^DoBBEcru.,  l^'août  1829.  L.  A. S.     .     .     3—» 

1302  Paiilmt  (le  marquis  de),  auteur  des  Mélanges  d'une 

grande  bibliothèque,  13  janvier  1776.  A  M.  de  Ma- 
lesherbes.  L.  A.  S. .   .     .     .     .     .     ,     .     .     6 — » 

1 303  Phulippaavx,  28  frimaire  an  . . .  Billet  autographe  signé. 

s  8—-» 

1304  Pigault-LebruN)   romancier,    30   août  181*5.  A  ma- 
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dame  de  La  Salle.  L.  A.  S.,  lui  demande  une  lettre 
de  recommandation  pour  son  fils  auprès  deM.  Larrey. 

4— n 

1305  Rabaut  Saint-Etienne,  21  novembre  1788.  L.  A.  S. 

Très  curieuse.      .     '. 5 — » 

1306  Rabaut  Saint-Etienne.  Billet  A.  S.  .     .     4 — » 
'1307  Babbe  (Alphonse),  15  juillet.   L.   A.  S.     .     .     2 — » 

1308  Raynal(Guil.-Tho]ii.).  Fragment  autog., de 3  p.  in-fol. 

5—» 

1309  Raynouard,   de  l'Académie.   Fragmèns  autogr.  des 

Templiers,  —  des  étals  de  Blois,  —  d'Elisabeth^  de 
France  et  des  Machabées,  —  et  une  L.  A.  S.  Cinq 

pièces IS — » 

Ou  séparément 3 — » 

1310  Regnabd,  poète  comique.  Fragment  autogr.,  2  pages 

in-Colio.  Pensées  détachçes.      .      .      «     .     .     6 — » 

13 1  i  RÉvEiLLÈBE-IÎÉrEAUx  9  29  mars.  Billet  A.  S.  Bon  en- 
voyé au  ministre  de  Tintérieur,  d  après  décision  de  la 
Convention  nationale 5- — » 

1312  Révolution.  Une  pièce  intitulée  :  Mémoire  des  fraits 
crinhumations  faits  par  Jply,  fossoyeur  de  la  Made- 
>  leine  de  la  Ville-rÉvéque  pour  les.  personnes  mis  à' 
mort  par  jugement  du  tribunal  révolutionnaire.  10 
pages  in-8,  avec  signatures  des  présidens  du  Tribu- 
nal Dobsènt  et  Herman.  Cachet 55 — » 

En  lisant  cette  curieuse,  mais  bien  triste  pièce,  l'esprit  se  re« 
porte  involontairement  vers  ces  jours  de  malheura,  et  l'on  frc- 
uiit  (3n  voyant  cette  .liste  de  noms  distingués  et  ces  dçtùls  d'in- 
humations. Nous  y  voyons  figurer,  lajitle  Corday^  pour  8  liv.;' 
la  veuve  Capet,  pour  3i  liv.  ;  les  ai  Députés,  pour  i^j  liv.;  Adam 
LuXy  pour  7  liv.  ;  Brousse,  Egalité  et  C&nstant,  pour  3i  liv.  ;  la 
femme  Roland,  pour  i4  liv.,  etc.,  et  bien  d'autres. 

1313 Pièces  curieuses  sur  la  Révolution.  Pétition  des 

geôliers  des  prisons  de  Paris  pour  le  rapport  de-  la 
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loi  du  13  brumaire  an  II.  Pièce  signée  du  comman-^ 
dant-général  de  la  garde  nationale  de  Paris,  Santcrre» 
du  It  germinal  an  I. 

1314  Révolution.  3  pièces.  Arrêté  de  la  Convention, 
signé  Thuriot  et  Philippeaùx ,  relatif  à  l'abdication 
des  prêtres  5  liste  des  membres  du  comité  des  pé- 
titions, signée  Gollot  d'Herbois,  Garnot,  Robes- 
pierre, Barrère,  Billaut  Yarennes,  du  26  septembre 
an  II,  etc. 

I  1315 Duplessis  (veuve  de  Camille  Desmoulins).  Péti- 
tion pour  empêcher  la  vente  du  lit  et  de  la  bibliothè- 
que de  son  mari.  A.  S.  et  appuyée  par  beaucoup  de 
représentans  du  peuple,  avec  signatures  de  Taliien , 
Isab€|au  et  autres. 

1316  -^ 2  Pièces.  Décision  du  2  ventàse  an  III,  qui  or- 
donné que  le  lit  et  la  bibliothèque  de  Camille  Des- 
moulins seront  restitués  à  sa  veuve,  pour  son  fils 
Horace.  Une  autre  pièce  A.  S.  Desmoulins,  lieute- 
nant-général du  baillage  de  Guise. 

1317 2  pièces  signées,  l'une  de  Camille  Desmoulins, 

relative  à  la  nomination  de  Pétiou,  Brissot  et  Dela- 
jcroix  ;  Tautre  A.  S.  de  M.-J.  Chénier,  demandant 
un  congé,  26  thermidor  an  VI. 

1318  Revrius,  3  octobre  1627.  A  sainte  Marthe.  L.  A.  S.,' 
ayant  rapport  à  la  Gai  lia  Christiana,  en  latin.     3 — » 

1319  RicHEUEu  (le  cardinal  de),  15  juin  1625.  Très  belle 
et  grande  L.  A.  S.,  de  2  pages  in-folio,  à  la  reyne; 
confidentielle  et  relative  à  la  nomination  du  maréchal 
de  Schomberg 25 — » 

1 320  BiCHEUEU  (le  maréchal  de).  Sans  date.  L.  A.  S,  une  pag. 

3-» 

1321  RiGOjLEY  DE  JuviGNY,  29  juiu  1783.  L.  A.  S. y  à  M.  de 
Pire 4—» 
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1322  RiMMnBuœ  (Maximiudui).  Billet  A.  S.  R.»  relatif  aa 

procès  d«  Cazotte.     ..•*....     10 — » 

1323  BoBEsnBBBB  (A.-B.-J.)»  28  mars   1792.  L.  A.  S., 

3  pages  ;  comme  juge  du  tribunal  d'Arras,  demande 
à  la  Convention  une  loi  sur  le  blasphème  politique, 
signée  aussi  Deshortier  et  Buissart.  Rare^  ^ .  •  45 — • 

1 324  Ro^D» (Pjocbbb-Paitl),  peintre,  6  juillet  1«28.  AM.  Du- 

puy.  Très  belle  L.  A.  S.,  2  pages  in*folio«  en  italien, 
avec  cachets.  (Rare.) 85 — • 

1^6  RusGA  (J.-B.),  général,  27  brumaire  an  XIII.  L.  A.  S. 

3— . 

1 326  SAurrAHGE  Faziau,  traducteur  d^Ovide.  Mémoire  A.  S. 

adressé  au  Comité  de  législation 4 — » 

1327  Sadst^Htacinthk,  10  octobre  1795.  Belle  et  curieuse 

L.  A ,...,,     10^» 

1328  Saint-Lambeet y  21  février.  L.  A.,  de  4  pages  in-S. 

Belle  lettre  relative  à  l'hist.  littéraire  de  son  époque. 

5—» 

1 329  Savary  (duc  de  Rovigo).  A.  S.  •     ,     .     3—» 

13j30  Sat  (J.-B.),  économiste,  19  septembre.  Au  su  jet  de  la 

'  première  éditjion  de  son  Cours  d'économie  politique. 

L.  A.  S 4—» 

1331  .SuxBRY  (le  marquis  de),  2  avril  1789.  L«  A.  S.     3—» 

1 332  SmoN,  comédienne,  au  citoyen  André  Dumont.  L.  A.  S. 

1333  SouGNAc  (le  chevalier  de),  15  juin  1748.  L.  A.  S.,  à 

M.  Hérissant,  relativement  à  son  histoire  de  Pologne. 

8— 

1334  SoMBBEmL  (gouverneur  des  Invalides),'  30  mars  1789. 

L.  A.  S .     3—» 


<• 
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1335  SuARD  (de  Tlnsiitut),  26  février  18U.  Trèfl  belle  L.  A. 
S. ,  très  curieuse  pour  réclairctsseinent  de  divers 
points  d'histoire  littéraire 6*-» 

388  SmxT  (Maximilien  de  Béthune,  duc  de).  Sig.  sur  parch . 

1337  Tauleyuaivd  (de),  Londres,  16  novembre  1792.  Au 

général  Toy.  L.  A.  S.  Il  lui  envoie  la  lettre  de  Bel- 
langer  (de),  10  novembre  1792).  L.  A.  S.         18—*  * 

1338  Taixun^  27  aoust  1 792.  L(.  A.  S.     .     .     .     .     6—» 

1339  Taugbt,  11  nov.  1788.  L.  A.  S.,  à  M.  Coster  le  jeune. 

1340  TimiEAUDAu  (syndic  provisoire  du  Poitou),   15  maps 

1789.  L.  A.  S.,  demande  de  congé.     .     .     .     3 — » 

1341  Thou  (Chbibtophe  de)  Paris>  5 mars  1582.  A.  S.  B.  L. 

A.  S.     • ,     15  -» 

1342  Thou  (de),  24  décembre  1611.  A  M.  de  Gasaubon.* 

Belle  L:  A,  S.,  de  3  pages  in-4.     ....     15 — » 

1343  Thou  (de),  25  août  1612.  Trèsbelle  L.  A.  S.     20—» 
Î344  Thodin/  15  janvier  1791.  L.  A.  S.     .     .     .     3—» 

1345  Thoqbbt,  député  à  l'Assemblée  nationale,   22  avril 

1789.L.  A.  S.,  àM.Necker 3-^» 

1346  ToviâONGEAU  (le  marquis  de),  16  mars  1789.  L.  A.  S. 

In-folio 3 — » 

1847  TousTAiN-BiGHEBOURG,  commissairc  aux  états  de  Bre- 
tagne, 21  juin  1789.  Mémoire  A,  S.  de  4  pag*  in-Fol., 
an  garde  des  sceaux.  Itéflexions  politiques  sur  le» 
états-généraux 4—» 

1348  Tragy  (le  comte  de),  4  mars  1789.  Autographe  à 
M.  Gosier 3—.» 
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1.349  TuREAu.  L.  A.  S.  Andaisson.  L.  A.  S^  cerlificatde   ' 
niédeciu 3 — » 

1350  TuRENNE  (Henri  de  la  Tour  d'Auvergne,  vicomte  de], 

8  août  16...  Très  belle  et  très  curieuse  L.  A.  S..,  de  huit    ! 
pag. ,  relatiye  aux  affaires  d'Angleterre.   .     .     25 — » 

1351  VnxELUME  (la  comtesse  de),  née  Sombreuil,  7  avril. 

Belle  L.A.  S î»—» 

1352  VoiSBNON  (l'abbé),  14  juillet  1761.  L.  A.  S.»  à  sa  nièce 

madame  Favart,    relative  à  son  état  sanitaire  aux 
bains  de  Gauterets ».     10 — » 
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RECHERCHES 


8UK 


LES  LIVRES  XYLOGRAPHIQUES. 


(5*    ARTICLE.) 


ARS  MORIENDI 


(SDiTE.) 


JEDITtONS    LATINES. 


A .  Ars  monencà.  Peut  m.4 ,  ^  feuUlets  imprimés  au  frotton . 
dun  seul  cote  du  papier,  avec  de  1  We  grise.  Le  volume  contien 

3  pages  de  texte  et  ■ ,  pages  de  figures;  le  t^cto  du  feuillet  ,  et 
k  v«so  du  feuillet  ,4  sont  blancs.  L'ouvrage  commence  a„  le  Jo 
da  feu|Uei ,  par  la  préface,  qui  finit  au  recto  du  feuillet  2  ;  le  verso 
dufeudlet .  et  le  recto  du  feuillet  3  sont  blancs  ;  le  verso  du  feuil- 
let  3  contient  ime  figure,  et  le  recto  du  feuiUet  A.  une  pace  do 
^te,etc.  LesfeuilletS8ontdisposes.de  façon  à  être  collés  dos  à 
d^  par  leurs  cotes  blancs  ;  uu  filet  d'encadrement  entoure  chaque 
page;  et  des  rouleaux  sont  mêlés  aux  personnages.  ÉdiUon  impri- 
mee  a  longues  lignes  avec  des  caractères  gothiques,  ^s  chiffre^ 
«gnaturesn,  reclames;  lettres  initiales  gravAîs  au  tndt,  sans  orl 
nemens  m  fleurons;  aucune  indication  d'aimée,  de  ville  ni  d'im- 
primeur. 'U  U  lUl 

Feuillet  I ,  verso  ;  .'•  page  de  texte,  .27  Ugnes  (,). 
(0  N««5  comprendrons  toujours  les  titres  des  pages  au  nombre  de.  ligne, 

5i 
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Aas  ■otiinm. 

OUSvis  secundû  philosopha  Tercio  ethîco^ 
Omi  terribiliû  mors  corpb  sil  tcrrihiliss- 
roa  morti  tamê  anime  nullaleous  ë  cOpanda. 

Feuillet  2,  recto  ;  2*  page  de  texte,  3i  lignes. 

scd^m  câcellariû  parisiésë  sepe  p  talé  falsâ  osolacionë  et 
fictï  sanitatis  ofidêcift  cerUL  iocurrit  hô  dampnacionê 
Anté  oia  ergo  Idiicator  noritprg  ad  ea  4  necessari» 

Feuillet  3,  verso  ;  figure  I. 

Tentcuion  du  diable  touchant  la  foi.  Au  milieu  de  la  planche,  le 
mourant  est  représenté  couché  dans  son  lit  (ce  personnage  réparait 
ainsi  à  toutes  les  figures  de  VArs  morieadi);  un  roi  et  une  reine  ado- 
rent une  idole,  et  deux  diables  ad  ressent  au  malade  ces  paroles  : 
Fac  sicut  pagani  (1),  infernus  foetus  (2)  est.  Dans  le  haut  delà 
planche,  Jésus,  Marie  et  Dieu  le  père,  un  livre  ouvert  à  la  main  ;  à 
gauche  du  lit  (3),  trob  personnages,  probablement  les  amis  ou  les 
parens  du  malade;  sur  le  premier  plan,  une  femme  demi-nue  {la 
Pénitence)  tenant  des  verges  et  un  fouet  ;  à  droite,  un  homme  qui 
va  se  couper  la  gorge,  et  un  diable  s'écriant  :  Interficias  te  ipsum. 

Feuillet  4»  recto  ;  3«  page  de  texte,  28  lignes. 

Temptacio  djaboli  de  fide 

Ex  quo  fides  est   tocius   «alutis  fundamentû 
et  line  ca  nolli  oAino  potest  esse  sel  us  teste 
augu9tiDo  qui  ait  Fidet  9$t  bono^  oAifl  faodamë 

Feuillet  5,  verso;  figure  II. 

Bonne  inspiration  de  Fange  touchant  la  foi,  Jésus,  Marie,  Moïse  et 
de  saints  personnages  viennent  assister  le  mourant.  L'ange  conso- 
lateur dit  ces  mots  iSisfirmus  in  fide.  Les  démons  effrayés  s'é- 
ciieat  :  Fagiamus.  Frustra  laborat^imus,  ficti  sumus. 

(1)  Noua  donnons  les  textes  des  rouleaux  sans  les  abre'yiations. 

(s)  Dans  d^autres  éditions  on  lit  ifractus.  Leçon  préférable. 

(8)  Lorsque  nous  disons  à  droite  ou  à  gauche^  il  faut  entendre  la  droite  ou 
a  gauche  du  lecteur  qui  considère  la  figure,  et  non  la  droite  ou  la  gauche  de 
Tobjet  décrit. 
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Feuilkt  6,  recto  ;  4'  P^^  ^^  texte,  34  lignes. 

Bona  inspira  aogali  de  Me 

Contra  pmam  temptacionë   dyaboli  dat  angelQ 
bonam  Inspiracionem  dicens  O  homo  ne  credas 
pestifèris  suggestionibus  dyaboly.  cum  ipe  ait  men- 

Feuillet  7 ,  verso  ;  figure  III. 

Tentation  du  diable  touchant  le  désespoir.  Plusieurs  démons  en- 
tourent le  lit  du  malade  ;  le  premier  tient  à  la  main  un  tableau  où 
sont  inscrits  les  péchés  que  le  mourant  a  commis  pendant  sa  vie  : 
Eccepeccata  tria;  le  second  montre  une  jeune  fille  en  disant  :  For- 
vicatus  es  ;  le  troisième  vole  à  un  voyageur  sa  bourge  et  ses  vête- 
ments; le  quatrième  vient  de  poignarder  un  homme  étendu  à  terre; 
enfin  un  cinquième  personnage,  assis  sur  un  coffre-fort,  me  pa- 
radt  désigner  l'Avarice.  Les  démons  s'écrient  :  Periurus  (i)  es. 
Occidisti.  Avare  vixisti. 

Feuillet  8,  recto  ;  5*  page  de  texte,  3i  lignes. 

Temptatio  dyabo  de  despacione 

SÊcimdo    djabolus     temptat    hominê    infirmû 
p  despacionC  C(  aat  uontra  spem  atqz  oOfîdencii 
qu3  homo  débet  habere  I  deû.  Cum  eni  infirmgdolo- 

Feuillet  g,  verso  ;  figuie  lY . 

BowM  inspiration  de  l'ange  touchant  le  désespoir.  L'ange  consola- 
teur dit  au  malade  :  Nequaquam  desperes.  Saint  Pierre,  sainte  Ma- 
deleine, le  bon  larron  attaché  sur  la  croix,  et  saint  Paul  tombant 
de  cheval ,  paroissent  aux  yeux  du  moribond  comme  un  symbole 
du  repentir,  qui  efface  les  plus  grandes  fautes.  Le  démon  fuit  en 
s'écriant  :  J^ictoria  miehi  nulla. 

Feuillet  10,  recto  ;  6*  page  de  texte,  28  lignes. 

Bona  ispirado  angli'  contra  despacOem 
ontra  scd'am  temptacOem  dyaboli  dat  angPs  bonâ  ispi- 
racioné  dicés  o  homo  quare  despas.  licet  enl  toi  laatro- 
cinia  f urta  et  homieidîa  ppatranes  quot  st'  maria  gatte  et  are- 

Feuillet  1 1 ,  verso  ;  figure  V. 

V 

(i)  Lisez  :  Periturus. 
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Tentation  du  diable  touchant  l'impatience.  Le  malade  irrité  ren- 
verse une  table  et  frappe  ses  serviteurs.  Deux  démons  s'écrient  : 
Ecce  quantam  penam  patitur.  Quam  bene  decepi  eum. 

Feuillet  12,  recto  ;  7*  page  de  texte,  27  lignes. 

Temptacio  dy aboli  de  Ipaciencia      ^ 
Ercio   dyabolus    temptat  holem    ïfirmû  p  Ipciam 
.^  oritur  ex  magna  iofîrmitate  dicCs.  Cur  tu  pateris 
istû  dolor€  gravissimû.  qui  ë  intoUerabilis  omi  creatn- 

Feuillet  1 3,  verso;  figure  VI. 

Bonne  inspiration  de  l'ange  touchant  l'impatience.  Saint  Etienne , 
saint  Laurent,  sainte  Catherine,  sainte  Barbe  et  l'ange  consolateur 
recommandent  au  mourant  la  résignation  et  la  patience.  Les  dé^ 
mons  s'écrient  :  Sum  captU^atus.  Lahores  amisi. 

Feuillet  i4y  tecto  ;  S"*  page  de  texte,  07  lignes. 

Bona  ispiracio  aDgPi  de  paciëcia 
Ontra  t^ciâ  t€ptacOem  dyaboli  dat  âgelus  bonâ 
Ispiracôem  dicës  O  homo  aûte  ab  Ipaciencia  al  m 
tuû  pquS  dy abolg  s  uis  mortiferis  instigacOibg  nichil 

Feuillet  i5,  verso;  figure  Vil. 

Tentation  du  diable  touchant  la  vaine  gloire.  Les  démons  es- 
sayent de  séduire  le  moribond  par  la  flatterie  ;  ils  déposent  sur  son 
lit  des  couronnes  en  disant  :  Gloriare.  Coronam  meruisti.  Tu  es 
firmus  infide.  In  pacfiencia  perset^erasti.  Exalta  te  ipsum 

Feuillet  16,  recto  ;  9"  page  de  texte,  25  lignes. 

Temptacio  dyaboli  de  Tana  gloria 
uarto  dyabolus  temptat  hoîem  ïfirmû  p  sui  ipius 
complacenciâ.  que  est  supbia  supalis  (i)p  quft  de- 
votis  et  religiosis  atqz  pfectis  magis  ë  ïnfestus.  Lu 

Feuillet  1 7 ,  verso  ;  figure  VIII. 

Bonne  inspiration  de  l'ange  touchant  la  vaine  gloire.  La  Trinité, 
Marie  et  saint  Antoine  viennent  visiter  le  mourant  ;  l'ange  consola- 
teur dit  ces  paroles  :  Sis  humilia;  un  autre  ange  montre  du  doigt  la 

(  I  )  Lisez  :  SpirUualù, 
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gueule  béante  de  l'enfer  (i)  et  les  damnés  dans  les  flammes  :  Su" 
perbos  punio.  Le  diable  s'écrie  :  Victus  sum. 

Feuillet  i8,  recto  ;  lo*'  page  de  texte,  29  lignes. 

Bona  Ispiracio  anglU  contra  yanâ  gloriâ 

COntra  quâtâ  temptacionê    dyaboli   dat    angl's    bonft 
Ispiracoêm  dicës  Miser  cur  tu  supbis  asscribendi  tibi 
ipi  constanciâ  î  fide  spe  et  paciâ  q  tu  soli  deo  asscribenda  ë 

Feuillet  ig,  verso  ;  figure  IX. 

Tentation  du  diable  touchant  V avarice.  Dans  le  haut  de  la  plan- 
che, on  voit  le  moribond  entouré  de  ses  parens  et  de  ses  amis  ;  un 
diable  dit  :  Proi^ideas  anUcis,  Dans  la  partie  inférieure  de  la  plan- 
che, l'artiste  a  représenté  la  maison  du  malade  ;  une  cave  ouverte 
laisse  voir  trois  tonneaux ,  et  un  valet  conduit  un  cheval  à  l'écurie. 
Le  diable  s'écrie  :  Intende  thesauro. 

Feuillet  20,  recto;  1 1®  page  de  texte,  27  lignes. 

Temptacio  dyaboli  de  Âyaricia 

OUinta    temptacio  dyaboli  est  Âraricia   magis 
seculaës  et  camales  îf estas,  q  est  nimia  occupacio 
tempaliû  atqz  exteio^  rerû  circa  uzores  et  amicos 

Feuillet  2 1 ,  verso  ;  figure  X. 

Bonne  inspiration  de  l'ange  touchant  l'auarice.  Le  bon  Pasteur  et 
les  trois  Maries  assistent  le  moribond  ;  l'ange  consolateur  dit  :  Non 
sis  avarus  ;  un  autre  ange  cache  sous  une  draperie  les  amis  du  ma^ 
lade  :  iVe  intendas  amicis.  Le  diable  s'écrie  :  Quidfaciam, 

Feuillet  22,  recto  ;  1 2*  page  de  texte,  3 1  lignes. 

Bona  ispiracio  angl'i  côtra  ayariciâ 

Contra  qûtâ  têptacôem  dyaboli  dat  angVs  bonâ  inspi- 
racoêm  dicês  O  bO  aikte  aures  tuas  a  mortiferissug- 
gestionibg  dyaboli  qbus  te  irritere(a)  et  ïfice  conatur.  Et 

Feuillet  28,  verso  ;  figure  XI. 

(1)  Dans  cette  figure ,  comme  dans  beaucoup  de  peintures  des  xite  et 
xv«  siècles,  Fartiste  a  placé  Tenfer  et  les  damné&  di^us  la  gueule  d'un  mpnstrç 
qui  vomit  des  flammes . 

{»)  Usez  :  Irridere.  •  ' 
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Un  niome  met  uu  cierge  béni  entre  les  mains  du  malade,  qiii  Ta 
rendre  le  dernier  soupir  ;  des  saints ,  des  saintes  et  des  séraphins 
entourent  le  lit,  et  un  ange  reçoit  Tâme  du  moribond  (i).  Sur  le  pre- 
mier plan,  les  diables  vaincus  s'écrient  :  Confusi  sumus.  Aninuun 
amisimus»  Furore  consumor.  Heu  insarùo*  Spes  nêbiê  nulla. 

Feuillet  24,  recto  ;  1 3*  page  de  texte,  3a  lignes. 

SJ  agonisans  loqui  et  usû  rois  habë  potueit  fûdat 
orOnes  deû  pmo  Irocauda  ut  ipm  p  leffabilé  mîaz 
suâ  et  vtutë'pastionis  »ue  suscipe  dignetur.  Secundo 

ElEMPLAIRES   SE   L'iOlTIOR   LATUVE   Â. 

1**  A  la  bibliothèque  royale  de  Paris.  Exemplaire  complet  qui  a 
appartenu  successivement  à  Mariette  (2),  au  duc  de  la  YalUère, 
à  la  vente  duquel  il  fut  vendu  1,610  liv. ,  et.  à  Camus  de 
Limare.  Le  papier  a  pour  filigrane  une  roue  avec  un  P  et 
un  D  gothiques.  Mariette,  libraire  à  Paris,  découvrit  ce  pré- 
cieux volume  en  ij^SS;  il  fit  mettre  en  tête  un  portrait  de 
Laurent  Goster  et  un  titre  imprimé  ainsi  conçu  :  Jrs  moriendi, 
opus,  si  structurum  spectes,  nuUitis  momenti^sed  quod  ah  eo, 
typographia  ars  nobilissima  exordium  sumpserit ,  multi  pretiL 
Laurentius  Joannis  Costerus,  df^is  ïtarlemensis ,  excudebat,  ut 
ai'unt,  cîrca  annum  R.  S,  H,  M  CCCCXL,  E  pult^ere,  in  qtu> 
foTsan  adhuc  jaceret ,  eruit  et  nitidiori  tegumento  decorewit  P,  •/. 
Mariette  bibliopoia  Parisiensis, 

2<*  A  la  bibliothèque  de  lord  Spencer,  à  Londres.  Exemplaire 
imparfait  du  premier  feuillet;  les  figures  sont  coloriées  (3). 


(1)  L^âme  est  représentée  aous  la  figure  d^un  petit  enfant  qui  sort  deja 
bouche  du  moarant. 

(a)  M.  Mariette,  dit  Foumier,  a  trouvé  cet  exemplaire  dans  la  boutique  d^un 
libraire,  quai  des  Augustins,  parmi  des  papiers  de  rebut  destinés  a  faire  des 
enveloppes.  {De  l'origine  et  des  productions  de  V imprimerie  primitive  en  taille 
de  bois,  etc.  Paris,  1769,  p.  i8«.) 

(3)  Bibliotfieca  spenceriana;  or  a  descriptive  catalogue  ofthe  hooks  printedin 
the  ifijïeenth  eentury^  and  ofmany  valuable  first  editionâ ,  in  ihe  Ubrarjr  qf 
G.  J.  Earl  Spencer.  ^  t^  re^ere/uf  Thomas  Frognall  Dibdin.  London» 
i8i4-i8,  t.  I;  p.  xy-xxiv,no  4.  M.  Dibdin  a  joint  à  la  description  qu^U do^ne 
de  VArs  moriendi  quelques  facsimilé  tirés  de  Texem plaira  de  lord  Spencer. 
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3'  A  la  bibliothèque  de  Municbi  Exemplaire  qui  ëtoit  autrefois 
au  couyent  de  Tegernsee  (i). 

L'édition  latine  A  est  celle  que  Heinecken  nomme  la  secondé  (a). 

JD.  jirs  moriendi.  Petit  in-folio^  a4  douillets  imprimés  au  frot- 
ton  d'un  seul  côté  du  papier  et  ayec  de  l'encre  grise  \  sans  signatu- 
res; lettres  initiales  gravées  au  trait,  sans  ornemens  ni  fleurons; 
chaque  page  est  entourée  de  deux  filets  d'encadrement  ;  la  première 
page  (feuillet  t  ,  verso)  finit  par  ces  mots  :  ecclesie  morietur  et  obe-  ; 
là  page  snitante  (feuillet  2,  recto)  commence  ainsi  :  dientia  secundo 
ut  recognoscatj  etc.  La  cave  du  mourant  (figure  IX)  contient  sept 
tonneaux  et  un  valet  à  genoux  qui  reçoit  du  vin  dans  un  pot  (3)..  La 
onzième  page  de  texte  (feuillet  ao)  a  24  ligues;  elle  commence 
ainsi  : 

Temptâcio  dyabélt  de  avaricia 

OUinta  temptacio  dyaboH  est  avaricia  magis  seculares 
et  caruales  infestans  q  est  nimia  occu patio  tempaliû 
atqz  exterio^  rerû  circa  uxoreB  et  amicos  camales 
deu  corpales  divicias  atqz  alia  ^  magis  in  vita  sua  dilexe- 
runt  p  que  dyabolus  hominë  maxime  vexât  in  fine 
dicens  O  miser  tu  iam  relinqaes  omia  tempalia  ^  solli- 

EXEMPLAIRES   DE   l'sDITION   LATINE   B. 


1 


A  la  bibliothèque  de  Wolfenbuttel  ;  exemplaire  décrit  par  Hei- 
necken (4);  le  volume,  imparfait  du  premier  et  du  dernier  feuil- 
let, a  été  complété  par  deux  feuillets  manuscrits. 

2<*  A  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Memmingen,  les  feuillets  i  y  a, 
7, 9,  ai  et  23(5). 

(1)  Geschichte der  Holzschneidekunsty  etc.,  von  Joseph  Heller.  pag.  869, 
n*ii.  Aretin.  Beytrage  zur  Geschichte  und  Literatur,  etc.  Août  i8o3,  p.  69, 

{t) Idée  générale,  p.  4o&-4od.  L^auteur  a  publié  un  facsimild  de  la  fi- 
gure IX. 

(3)  Heinecken  (^Idée^énérede^  planche  ig)  a  publie  un  facsimilë  de  la 
figure  IX;  ce  facsimilë  est  trop  noir ,  il  ne  donne  qu'aune, ide'e  imparfaite  de 
Voriginal. 

(4)  Idée  générale ,  pag.  399-406. 

(5)  Idée  générale f'^di^.  koh.  AUgemeineshibUographisches  LexikonyVon 
F.  A.  £bert,  t.  i,  n^  1261  , 1.  Geschichte  \der  Uolzschneidekunst^  pag.  368, 


1 
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3«   A  ^bibliothèque  royale  de  Paris,  les  feuillets  19  et  20.  Lepa« 
pier  porte  pour  filigrane  une  licorne. 

4"    A  la  bibliothèque  de  Munich',  le  volume,  imparfait  du  premier 
et  du  dernier  feuillet ,  a  été  complété  par  deux  feuillets  manus- 
crits. Le  papier  a  quatre  filigranes  différens  :  un  écureuil,  une 
.  ancre,  une  crosse  d'évêque  et  une  cloche  (r).  (L'exemplaire  de 
Munidi  est  peut-être  le  même  que  celui  de  Wolfenbuttel.)  ^Jj  .j 

L'édition  latine  B  est  celle  que  Heinecken  nomme  la  pre- 
mière (2)  ;  les  textes  sont  plus  corrects  et  mieux  gravés  que  ceux  de 
l'édition  précédente. 


c 


.  Ats  nioriendi.  Petit  in-folio  ;  24  feuillets  imprimés  d'un  seul 
côté  du  papier  avec  de  l'encre  grise  ;  lettres  initiales  gravées  au  trait, 
sans  ornemens  ni  fleurons  ;  chaque  page  est  entourée  de  trois  filets 
d'encadrement.  Les  figures  sont  dessinées  avec  goût;  on  remarque 
dans  la  pose  et  les  vêtemens  des  personnages  utie  certaine  élégance 
qu'on  chercheroit  vainement  dans  les  éditions  précédentes.  La  pre- 
mière page  de  la  préface  (feuillet  i,  verso)  finit  par  ces  mots  : 
unitate  et  obediencia;  la  page  suivante  (feuillet  2,  recto)  commence 
ainsi  :  secundo  ut  recognoscat^  etc.  La  cave  du  mourant  (figure  IX) 
contient  quatre  tonneaux  et  un  valet  debout ,  qui  tient  un  grand 
pot  à  la  main.  Une  lettre  de  Talphabet,  gravée  au  bas  de  quelques 
planches  et  seiTant  de  signature,  indique  Tordre  des  feuillets  :  le 
feuillet  18  porte  la  lettre  i;  le  feuillet  16  porte  la  lettre  K  dans 
l'exemplaire  de  Harlem,  et  la  lettre  H  dans  l'exemplaire  de  Franc- 
fort-sur-le-Mein.'Malgré  cette  différence, •Heinecken  regarde  ces 

(i)  La  bibliothèque  royale  de  Munich  possède  une  collection  de  Uyres  xy- 
lographiques remarquable  par  le  nombre  et  Textréme  rareté  des  volumes  qui 
la  composent;  le  directeur  de  cette  bibliothèque,  M.  le  conseiller  auHque  Lich- 
tenthaler,  nous  a  envoyé  un  mémoire  manuscnt  contenant  le  catalogue  et  la 
description  des  livres  xylographiques  qui  font  partie  du  vaste  dépôt  confié  à 
ses  soins  éclairés.  Qu^il  nous  soit  permis  de  témoigner  ici  notre  reconnais- 
sance et  notre  gratitude  au  savant  bibliothécaire  qui,  par  sa  généreuse  obli- 
geance, nous  a  mis  à  même  de  rendre  nos  recherches  moins  imparfaites  et 
surtout  plus  utiles  aux  bibliographes  de  notre  pays ,  trop  peu  familiers  avec 
les  richesses  littéraires  de  rAllemagne . 

(«)  Idée  génémle ,  ^a^eZ^g. 
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deux  exemplaires  comme  appaitenatit  à  une  même  édition  (i).  La 
dernière  page  de  texte  (feuillet  24,  recto)  commence  ainsi  : 

SJ  agonizans  loqui  et  u^u^  ro}s  habere  potuerit  fundat  orO 
Des  deû  pmo  îvocando  ul  ijpm  p  ieffabilë,  miâm  sua  et 
Tirtutëpassionis  sae  susciperedignetur.  Secundo  diligeuter 
iyocet  gloriosam  yirginê  mariam  pro  sna  médiatrice  (s). 

EXEMPLAIRES   DE    l'ÉDITION    LATINE   G. 

t 

i''  A  l'hôtel  de  ville^de  Harlem,  les  feuillets  2,  4'"ii9  16-18,  21, 
22  et  24  (3). 

2®  A  la  bibliothèque  de  Francfort-sur-le-Mein,  les  feuillets  16,  18 
et  19  (4). 

L'édition  latine  G  est  celle  que  Heinecken  nomme  la    troi- 
sième (5). 


•  » 


iJ.  Ars'inoriendi,  Petit  in-folio  ;  24  feuillets  imprimés  d'un  seul 
coté  du  papier  ;  sans  signatures  ;*  lettres  initis^les  gravées  au  trait , 
sans  omemens  ni  fleurons.  La 'première  page  de  la  préface  (feuil- 
let 1,  verso)  finit  par  ces  mots):  requiritur  primo  ut  credat  (6);  la 


(1)  «  Il  est  remarquable,  dit  Koning  (  Dissert,  sur  V origine  de  l'imr 
<t  primerie  »  p.  4?  )  >  qu'à  la  même  place  où  ëtoit  la  lettre  K  ,  dans  Texem- 
«  plaire  d'Harlem,  on  trouve  dans  le  fragment  de  Francfort  la  lettre  H.  Cette 
«  particularité  joidte  à  ce  que  lés  autres  lettres  marquantes  sont  la  plupart 
«  mées  dans  Texemplaire  d'Hariem  au  contraire  du  texte  ordinaire  qui 
«  est  resté  très'lisib|ej  ainsi  que  la  différence  dans  la  lettre  K  méine,  telle 
'c  qu^elle  est  représentée  par  Heinecken  et  telle  que  celle  qui  se  trouve  dans 
«  l'exemplaire  d'Harlem,  me  fait  croire  que  ces  lettres  ne  soht'pas  taillées 
«  dans  la  forme  originelle,  mais  qu'elles  ont  été  ajoutées,  après  coup,  avec 
V  un  poinçon  séparé,  soit  par  l'imprimeur,  soit  par  le  relieur.  » 

(j)  On  trouvera  dans  l'ouvrage  delleerman  \Orig.  typogr,,  tab.  ix,  n»  ») 
on  facsimilé  des  six  premières  lignes)  du  feuillet  a4.  Les  caractères  sont 
plus  petits  que  ceux  de  l'édition  précédente. 

(3)  Meerman,  loc.  cit.,  t.  i,  p.  a33.  Idée  générale,  p.  4o8.  Ebert,  loc.  cit., 
t.  i,n°  ia5i,  III.  Heller,  loc.  cit.,  p.  369,  n*^  m  . 

(4)  Idée  générale,  p.  4io.  Ebert-,  loc.  cit.  Heller,  loc.  cit.,  etc. 

(5)  Idée  générale,  pag.  AoB^^i  A . 

(6)  Si  l'indication  de  Heinecken  est  exacte,  le  graveur  a  omis  ici  les  mots  : 
Sicut bonus,  qui  sont  indispensables  pour  l'intelligence  du  texte,  et  qui  se 
trouvent  dans  toutes  les  éditions  de  Vj^rs  moriendi  que  j'ai  consultées. 


7l8  BUUUBTIN  DO   SUUOFBUiB* 

page  suivante  (feuillet  2,  recto)  commence  ainû  :  xpiam^  érederé 
débet  letus^  etc.  Trois  filets  d'encadrement  entourent  chaque  plan- 
che. «  Les  représentations  des  figures,  dit  Heinecken,  ressemblent 
«  parfaitement  â  celles  qu'on  voit  dans  l'exemplaire  de  Harlem 
«  (édition  latine  C),  et  si  elles  sont  copiées ,  l'artiste  a  si  bien  imité 
«  l'original ,  qu'on  n'y  peut  pas  remarquer  aucune  différence  (  i).  » 
La  cave  du  mourant  (figure  IX)  contient  quatre  tonneaux,  sans  pot 
ni  valet  (2). 

EJCEHPLAI&HS  Dt  L'éniSlON  LATINK  D. 

I®  A  la  bibliothèque  de  Gottwic.  Exemplaire  complet  (3). 

2<*  A  la  bibliothèque  de  Munich.  Exemplaire  imparfait  du  pre- 
mier feuillet,  et  qui  étoit  autrefois  chez  les  chanoines  réguliers 
de  PoUingen  (4). 

L'édition  latine  D  est  celle  que  Heinecken  nomme  la  qua- 
trième (5). 

JLj.  Ars  moriendi.  Petit  in-folio;  24  feuillets  imprimés  au  frottOD, 
d'un  seul  côté  du  papier,  et  avec  de  Tencre  noire;  signatures; 
lettres  initiales  fleuronnées.  Chaque  page  est  entourée  de  deux  ou 
de  trois  filets  d'encadrement.  La  cave  du  mourant  (figure  IX)  con- 
tient quatre  tonneaux,  sans  pot  ni  valet  (6). 

Cette  édition  a  été  décrite  par  Clément  (7)  et  Heinecken  (8). 
Ce  dernier  la  nomme  la  cinquième  ;  on  n'en  connoît  qu'un  exem- 
plaire qui  se  trouve  dans  la  bibliothèque  royale  de  Hanovre,  et  qui 
est  imparfait  des  deux  premiers  feuillets.  Nous  donnerons  ici  l'in- 
dication des  signatures  et  des  filets  d'encadrement  : 


(i)  Idée  générale,  pag.  4i4. 

(a)  Heinecken  doc,  cit.,  planche  ss)  a  publié  un  facsimilë  amoindri  de  la 
figure  IX. 

(^)  Idée  générale, -pBg,  Aib. 

(4)  Aretin,  Beytrage zur  Geschichte  unc^  Uteratur,  etc.  Novembre  i8o3, 
pag.  96.  £bert,  loc.  cit.,  t.  1,  no  ia5i,lV.  Heller,  loc,  ait,, -p.  870^  n^.IV. 

(5)  Idée  générale,  p.  4 1 4-4 1 5  • 

(6)  Heinecken  dit  que  la  fig.  ix  de  cette  édition  (latine  E)  ressemble  par- 
faitement à  celle  dont  il  a  donné  un  facsimilé.  Idée  générale,  planche  2s. 

(7)  Bibliothèque  curieuse ,  historique  et  critique,  t.  2,  p.  tiZ-iAS. 

(8)  Idée  générale ,  p.  4i&'4i8. 
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Feuillet 

3»    sigoaturê     d. 

3  filets  d'ei 

icadlre 

là. 

4,             id.        b, 

3 

id. 

id. 

Id. 

B,             id.         c, 

3 

id. 

id. 

Id. 

6,             id.         c, 

3 

id. 

id. 

Id. 

f ,  sanft  feigaatur«'^ 

3 

id. 

id. 

Id. 

8,             id. 

3 

id. 

id.^ 

Id. 

9»             »<î* 

3 

id. 

id. 

Id. 

10,      signature     e, 

3 

âd. 

id. 

Id. 

11,              id.         t. 

3 

id. 

id. 

Id. 

I),              Id.         f, 

3 

id. 

id. 

Id. 

td,  «tus  fiîgûdture, 

3 

id. 

id. 

Id. 

i4,      ftignature     g, 

3 

id. 

id. 

id. 

i5,  dans  signature, 

3 

id. 

id. 

Id. 

16»             id. 

3 

id. 

id. 

Id. 

1-7,      signature    i, 

3 

Id. 

id. 

id. 

18»             id.        i, 

3 

id. 

id. 

Id. 

19,  sans  signature. 

3 

id. 

id. 

Id. 

ao,      tigaatorc     h, 

3 

id. 

id. 

Id. 

ai|  sans  signature. 

3 

id. 

id. 

Id. 

ai,      signature      1, 

3 

id. 

id. 

Id. 

33,  sans  signature, 

s 

id. 

id. 

Id. 

a4,      signature    m, 

3 

id. 

id. 

Le  papier  porte  pour  filigrane  un  Jgnus  Dei  (i). 

X  •  ^rs  moriendi,  La  bibliothèque  royale  de  Paris  possède  douze 
feuillets  (8-19)  d'une  édition  xylographique  de  VArs  moriendi  qui 
a  été  inconnue  à  Heinecken,  et  qui  paroît  avoir  échappé  jusqu'à  ce 
jour  aux  investigations  des  bibUographes.  Le  volume  porte  sur  le 
dos  un  titre  inexact  ainsi  conçu  :  La  Passion  dé  Jésus- Christ,  Les 
feuillets  ont  été  gfttéd  par  Thumidité,  la  moisissure  a  envahi  l'im- 
pression, et  une  partie  des  textes  est  devenue  pour  ainsi  dire  ilU- 
âble. 

Petit,  in-folio  imprimé  au  frotton ,  d'un  seul  côté  du  papier,  et 
avec  de  l'encré  grise;  signatures,  lettres  initiales  gravées  au  trait, 
sans  ornemens  ni  fleurons.  Trois  filets  d'encadrement  entourent 
chaque  ps^e.  Les  figurer  ont  été  dessinées  avec  facilité,  le  trait  est 
ferme  et  correct^  et  les  personnages  sont  groupés  avec  intelligence. 
La  cave  du  mourant  (  figure  IX  )  contient  quatre  tonneaux  (2).  Les 

(()  Clament,  /oc.  ciu^  p.  i43. 

(2)  yencre  de  ce  volume  est  tellement  efiacéé,  que,  dans  certaines. par- 
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caractères  rappellent  ceux  de  l'édition  latine  G  ;  ils  sont  de  formé 
gothique,  plus  petits  et  plus  serrés  que  dans  l'édition  latine  B.  Le 
papier  a  pour  filigrane  la  tête  de  bœuf  surmontée  d'une  croix  sim- 
ple. Aucune  indication  d'année ,  de  ville  ni  d'imprimeur. 


S 


c 


Feuillet  8  :  29  lignes  de  texte,. signature  D  (i). 

T djaboli  de  despacione 

temptat  hoîem  infirmû  p  despacio- 

, spë  atqz  confidenciâ  quâ  homo  débet 

.  enl  inflrmus  doloribus  cniciatur  î  corpe  tûc 

. .  •  supiiddit  obiciêdo  sib  pëca  sua  preserti  (s) 

Feuillet  9  :  figure  IV  (3). 
Feuillet  i  o  :  3o  lignes  de  texte,  signature  £. 

fiona  ispiracio  angeli  contra  despacione 
....   dam  temptacionz  dy aboli  dat  angl's  bo- 

icës  o  bomo  quare  despas  licet  enî  tôt 

ppetrasses  quot  sût  maris  gut 

Feuillet  1 1  :  figure  V,  signature  h. 
Feuillet  1 2  :  26  lignes  de  texte,  signature  F. 

Temptacio  dyaboli  de  ipaciencia 

TErcio-  dy  aboi  us   templat  hoîem  ïfirmû    p   Ipacîam 
que  oritur  ex  magna  ïfirmitate  dicens  Cur  tu  pâte- 
ris  istû  dolorê  gravissimû  qui  ê  itollerabilis  omî  creatu  - 

Feuillet  i3  :  figure  VI,  signature  y. 
Feuillet  i4  :  32  lignes  de  texte,  signature  G. 

lies,  les  empreintes  de  la  planche  ont  entièrement  disparu  :  je  distingue  dans 
la  cave  du  mourant  4  tonneaux,  et  je  n'y  vois  ni  pot,  ni  Talet. 

(i)  Les  signatures  D-J  ,  grosses  capitales  gothiques  qui  indiquent  le  rang 
des  6  pages  de  texte,  ont  ete'  placées,  suivant  Tordre  alphabétique,  au  bas  de 
chaque  planche ,  a  droite  ou  à  gauche.  Les  signatures  des  6  pages  de  figures 
sont  de  petites  lettres  mises  indifféremment  dans  le  haut  ou  le  bas  des  plan 
ches.  Les  prejmiéres  paroissent  ayoir  ëtë  gravées  et  imprimées  avec  l'ouvrage^ 
les  secondes  ont  peut-être  été  ajoutées,  après  coup,  parle  relieur. 

(2)  J'ai  remplacé  par  des  points  les  mots  que  le  mauvais  état  de  Pimpres- 
sioQ  empêche  de  distinguer  parfaitement. 

(3)  Cette  planche  portoit  sans  doute  une  signature  qui  n'est  plus  visible 
aujourd'hui. 
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Bbna  îspiracio  aogeli  de  paciëcia 

COntra  terciâ  têptacionë  dy aboli  dat  âgêlus'  bopâ  Ispira- 
ciouë  dicês  O  homo  ayte  ab  îpacîa  aîm  taû  p  quS  dyabo 
lus  suis  morliferis  IstigationibQ  nicbU  aliud  qz  aie  tue  detrimêtû 

Feuillet  i5  :  figure  YII,  signature  k. 
Feuillet  i6  :  23  lignes  de  texte,  signature  H. 

Temptatio  dyaboli  de  Tana  gloria 

QlXarto  dyabolus   têptat  hontitig   Ifîrmû  p  sui  i^ig 
côplacenciS .  que  ë  supbia  spûalis  p  quSl  devotis  et 
religiosis  at(]z  pfectis  magis  ë  ifestus.  Cû  enî  hominë  ad 

Feuillet  17  :  figure  VIII j  signature!.. 
Feuillet  18  :  3i  lignes  de  texte,  signature  J. 

Bona  ispiratio  angPi  contra  vanâ  gloriâ 

COntra  quartâ  temptationem  dyaboli  dat  angUus  bo-  • 
nS  inspiracionë  dicens.  Miser  cur  tu  supbis  ascribendi    . 
tib constanciâ  in  fide  spe  et  paciëcia  que  tû  soli  deo  as 

Feuillet  ig  :  figure  IX,  signature  f. 

Le  feuillet  16  de  l'édition  F  porte  la  signature  H,  comme  dans 
Texemplaire  de  Francfort-sur-le-Mein  (édition  latine  G)  décrit 
par  Heinecken  (i)  ;  cependant  les  exemplaires  de  Francfort  et  de 
Paris  se  distinguent  par  des  particularités  qui  coQStituent  évidem- 
ment deux  éditions.  Dans  le  premier,  la  signature  H  est  gravée  en 
creux  sur  un  carré  d'un  pouce  d'étendue  environ  ;  dans  le  se- 
condj  cette  lettre,  d'une  plus  petite  dimension,  est  gravée  en  relief. 
La  figure  IX  du  premier  diffère  essentiellement  de  la  figure  IX 
du  second  ;  nous  citerons  un  exemple  :  le  diable  dit  au  malade  : 
Intende  thesauro.  Dans  l'exemplaire  de  Francfort,  on  lit  :  Intende 
tkesauro,  et  dans  celui  de  Paris  :  Intend  thesauro  :  ici ,  Ve  final  du 
premier  mot  a  été  omis. 

L'édition  F  ne  doit  pas  être  confondue  avec  l'édition  latine  D , 
qui  est  sans  signatures  ^  les  figures  IX  offrent,  dans  ces  deux  édi- 
tions, de  nombreuses  variétés,  entre  autres  celle  du  mot  intende,  cité 
plus  haut,  qui^dans  l'édition  D  est  écrit  avec  Ve  final.         ' 

é 

I 

(i)  Idée  générale^  pag.  4io  etsuiv.  / 
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Les  douze  feuillets  de  l'exemplaire  de  Paris  ne  peuvent  appar- 
tenir ni  aux  éditions  que  j'ai  décrites,  ni  à  celles  qui  me  restent  à 
décrire. 

\jj .  Ars  moriendi.  Petit  in-folio ,  sans  signatures  \  lettrés  initiales 

fleuronnées.  La  première  page  de  la  préface  finit  par  ces  mots  t 

P'mo  ut  credat  sieuî  bong;  la  page  suivante  commence  ainsi  :  xpian^ 

crederet  débet  letus^  etc.  La  cave  du  mourant  (figure  IX)  contient 

quatre  tonneaux  sans  pot  ni  valet.  A  la  cinquième  page  de  texte 

{Temptacio  diaboU  de  speraeioné),  le  mot  uisy  omis  à  la  ligne  12, 2^ 

été  ajouté  en  lettres  minuscules  au-dessus  du  mot  ingredi.  A  la 

douzième  page  de  texte  {Bona  inspiracio  angpU  contra  at^ariciam)^ 

le  mot  meiy  omis  à  la  ligne  18,  a  été  ajouté  en  lettres  minuscules 

an-dessus  du  moi  patris.  Les  caractères  sont  uniformes,  corrects  et 

élégans  ;  les  figures  ont  été  calquées  sur  celles  de  l'édition  précé-' 

dente. 

i'*  page  de  texte,  3i  lignes. 

▲K8   MOEIERDI. 

Quamyis  seoundû  philosopha  Tercio  ethicorum     '^ 
omniû  terribiiiû  mors  corporis  sit  terrîbilissii 
morti    tamê    aie  nuUatenus   est  eôparanda 
Teste  Augnstino  qui  ait  Maius  est  dtpnû  im 
amissione  uidus  aie  quâ  raille  corporû  Teste  eci& 

2*  page  de  texte,  28  lignes. 

xpiang  credere  débet  letus  quoqz  qz  !  fide  xpi  et  ecclesie  moriet' 
unitate  et  obediëcia  Scdo  ut  recoguoscat  se  deû  gravi- 
ter offendisse  et  înde    doleat    Tercio   et   pponat  se  yeracit' 

3^  page  de  texte ,  26  lignes. 

TentacO  dyaboli  de  fide 

Ï^  xquo  fides  est  tocius  salutis  fundainëtû  et  sine  ea  nul 
jli  onio  potest  esse  salus  teste  Augustino  qui  ait  fid^ 
des  est'bonorû  omi  fundamëtû  et  huma  salutis  îniciti 

4*  P^6^  d^  textei  3o  lignes. 

Bona  ispiracO  angeli  de  fîde 

Contra  pmS  teptacîoz  dyaboli  dat  angélus  bon^in^ 
spiraciOez  dicens  O  hO  ne  credas  pestîfferif  sugesti- 
onibg  dyaboli  cû  ipe  sitmêdax  Nam  mëciendo  pro 
thoparëtes  decepit  nec  aliquo  mO  i  fide  dubites  liez  ses  a 
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5«  p0ge  de  texte,  29  lignes. 

TemptacO  dyaboli  de  desperacôe 

SEcuodo  dyabolus  têptat  hoto  iafirmu  p  desperacOr  q 
est  cOtra  spem  atqz  cOfidêciaz  qz  LO  débet  babere  in 
deû  «û  eaî  infirmus  doloribg  cruciatur  i  corpore 
tûç  dyabolus  dolorê  dolori  supaddît  obiciêdo  «ibi 
peccata  sua  psertî  nO  cofessa  ut  eu  i  desperacôz  inducat  <ii 

i 
6*  page  dç  texte,  3i  lignes. 

Bona  inspiracO  Angeli  c6tra  desperacôz 

Contra  seeûdfl  teptaciOz  djaboli  dat  angelg  bonft 
HpiracOz  dicës  o  homo  quare  desperas  liez  enl  tôt 
latMnia  furta  et  hoini4ndia  ppetrasses  quot  silt 
maris  gutte  et  arène  ecii  si  solus  tocig  mildi  pCta  omisis- 

7*  page  de  texte  ,  28  lignes. 

'  Temptacô  dyaboli  de  inpaciencia 

TMrcio  dyabobis  têptat  bomioê  infirma  p  inpaciê 
ciâ  que  oritur  ex  magna  îfirinitate  dicês  car  tu 
p^teris  istOi  dolorê  gravissimii  qui  est  îtoUeraM 
lis  omi  créature  et  tibi  peîtg  îutilis  imc  eoiâ  tuis 
exigëtib9  de  meritis  dojor  XMXu»  iure  deberet  causari  N& 

8*  page  de  texte ,  35  lignes. 

Booà  ispiraciô  angeli  ôb  pacie&cia  « 

Contra  terciS  têptacionê  dyaboli  dat  angelg  bonU  Ispi 
racoîz  dicês  o  bO  ayerte  ab  îpaciêcia  alm  tuû  p  quâ 
dyabolg  «uis  mortiferis  îstigacOibg  nichil  aliud  ^ 
é!«  tue  det*mêtû  ^^^t  nâ  p  impaciëciâ  et  murmur  aîa  p- 

9*  pAg6  àe  texte«  24  lignes. 

T£iiiptacio  dyaboli  du  Taaa  gloria 

QUario  dyabolus  temptat  hominê  infirmû  p  sui  ipsig 
oplacêciâ  que  est  supbia  spiritualis  p  qz  dcTOtis  et  re 
ligiosis  atqzpfctîs  niagis  est  infestus  cû  enl  bolez 
ad  deTiandfl  a  fide  aut  in  desperacloz  aut  ad  inpaciêciS  nO 

10*"  page  de  texte,  3o  lignes. 

Bona  IspiracO  angeli  côtra  -vanâ  gloriam 

Contra  quarts  têptacionê  dyaboli  dat  angélus  bo-    i 
nS  Ispiracîoz  dicês  Viser  cur  tu  supb  ascribêdo 
tibi  ipi  astSciâ  I  fide  spe  et  paciêcia  que  tfi  soli  deo 
ascribêda  est  cû  nichil  bOi  ate  babeas  dno  dicête 
Sine  me  nichfl  potestis  facere  Et  alibi  scriptû  est  Nô  tibi 
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1 1*  page  de  texte ,  23  lignes. 

Temptacio  dyaboli  de  Avaricia 

Quinta  temptacô  dyaboli  est  araricia  magis  se- 
culares  et  camales  i^festans  que  est  nitnia  occu- 
pacio  tëpalîa  atqz  exteriol^  c*ca  uxores  et  alcos 

carnales  seu  corpales  divicias  atqz  alla  S[  magis  I  viOl 

12*  page  de  texte,  3a lignes. 

Bona  IspiracO  aagMi  otra,  ÀTariciâ 

Contra  qntS  tëptacioz dyaboli  dat  aogel9 bona. inspi^ 
raciOz  dicës  o  bomo  alerte  aures  taas  a  mortife 
ris  sugestiOibg  dyaboli  qbg  te  irritere  et  Ificere  co- 
natur  Et  oîa  tpalia  totalit*  post  pone  quol^  mémo 
ria  utiqz  nicbil  salut*  oferre  potest  se  magnû  Ipedimen- 

1 3*  page  de  texte ,  3 1  lignes. 

SJ  agonis&s  loq  et  usum  rOis  habere  potiierit  fû- 
dat  ofones  deû  pmo  IrocSdo  ut  ipm*p  lefiabilë 
miaz  suâ  s  ^tutë  passiôis  sue  suscipe  dignet*  Scd*o 
diligêter  Ivocz  gloriosaz  vgiêz  mariS  p  sua  media- 
t'ce  Deinde  oës  angelos  et  pçipue  aogelû  psua  custodia  de« 

Je  distingue  dans  l'édition  latine  6  deux  sortes  d'exemplaires. 

Les  premiers  contiennent  24  feuillets  imprimés  d'un  seul  côté 
du  papier,  et  chaque  page  est  entourée  de  trois  filets  d'encadre- 
ment. 

Les  seconds  contiennent  1 4  feuillets  opistographes  ;  chaque  page 
est  entourée  d'un  ou  de  deux  filets  et  jamais  de  trois;  le  recto  da 
feuillet  I  et  le  verso  du  feuillet  i4  sont  blancs  ;  l'imprimeur  a 
ajouté  à  la  fin  deux  figures  nouvelles  qui  ne  se  trouvent  dans  au- 
cune des  éditions  précédentes,  et  qui  sont  en  quelque  sorte  étran- 
gères à  l'ouvrage  :  la  première  occupe  le  verso  du  feuillet  i3;  elle 
représente,  dans  le  haut,  la  naissance  d'Eve,  et,  dans  le  bas,  Adam 
et  Eve  mangeant  le  fruit  défendu  ;  la  seconde  figure  est  sur  le  recto 
du  feuillet  i4;  on  y  voit  Jésus  agenouillé  aux  pieds  de  son  père 
assis  sur  un  trône.  >  ^ 

EXEMPLAIRES   DE    24    FEUILLETS. 

1°  A  la  bibliothèque  royale  de  Paris,  exemplair^  complet  imprimé 
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avec  la  presse  et  de  Teiicre  noire  i  le  papier  a  pour  filigrane  une 
grappe  de  raisin . 

2«  L'exemplaire  qui  appartenoit  à  M.  Schmid  d'Augsbourg  ;  le  vo^ 
lume,  imprimé  au  frotton  et  avec  de  l'encre  grise,  a  été  décrit 
par  Panzer  (i)  et  Zapf  (2). 

3*  A  la  bibliothèque  de  Munich  ;  trois  exemplaires  qui  me  parois- 
sent  appartenir  à  l'édition  latine  G.  Un  de  ces  exemplaires,  im- 
parfait du  feuillet  i,  est  précédé  des  deux  premiers  feuillets 
d'une  édition  allemande  et  xylographiqoe  de  VArs  jnoriendi;  le 
premier  de  ces  feuillets  coipmence  ainsi  :  TVie  tvol  nach  der 
1ère  ••*  des  nftiûrUckê  maister  an  dem  dritté  buch  4çr  guttê  sitU,  etc. 
L'exemplaire  dèM«  Schmid  d'Augsbourig,  mentionné  plus^aut, 
est  peut-être  un  de  ceux  qui  sont  aujourd'hui  à  Munich. 

EXEMPLAIRES   DE    l4    FEUILLETS. 

10  A  la  bibliothèque  de  Dresde  (3). 

2»  A  la  bibliothèque  de  lord  Spencer;  les  figures  de  la  fin  sont  les 
'mêmes  que  dans  l'exemplaire  de  Dresde,  mais  elles  ont  été 
placées  différemment  :  la  figure  d'Adam  est  sur  le  recto  du 
feuillet  i4>  et  lat figure  de  Jésus  sur  le  verso  du  feuillet  i3  (4)- 

3«  A  la  biUiothèqué  de  Munich  ;  exemplaire  qui  était  autrefois 
au  couvent  de  Beibarting  (5) .  Les  figures  de  la  fin  comme  dans 
l'exemplaire  de  lord  Spencer. 

4''  A  la  bibliothèque  royale  de  Paris  ;  exemplaire  imprimé  ^avec 
la  presse  et  de  l'encre  noire.  L'imprimeur  a  mis  par  erreur 
le  texte  intitulé.:  Bonà  inspiraeio  angeli  centra  a(j>ariciamj  en 
face  de  la  figure  IX  ;  et  le  texte  intitulé  :  Temptacio  dyaboli  de 
oparicia^  qui  devait  suivre  la  figure  IX,' sç  trouve  ici  après  la 
figure  X.  Le  papier  a  pour  filigrane  trois  petits  monticules  sur- 
montés d'une  croix  ;  un  filigrane  à  peu  près  semblable  est  in- 

•  • 

(1)  Annales  typographici,  t.  XI,  p.  348-349,  no  11 5.  c/ 

(a)  p^an  einer  hôchstsellenen  undnoch  unbekannien  Ausgabe  der  Ars  mo~ 

nendi,eic»  Augsburg,  iSoG,  in-S,  p.  è^^A^, 
(^)B.eineck:cB^ Idée géftérale^  p.  419.  ISbert,  t-exiMon^n*  i»5i.  VII. 
{A)  BibliothecaSpencerUmna;  i.ï,Ti9  Af  p.  xxiv-xxy.  « 

{b)  J&ttin,'  Biytrmge  zur  Gesckkhte  und  Literatur,  etc.;  octobre,  180&, 

P' 43^1,  Ebert,  foc.  <?if.  ,       '    .  > 

Sa 


dii{ué  parla  Seina  Sttitânder  don»  le  n^  2)  (t).  Lss  figures  de 
la  fin  comme  dans  l'exemplaire  de  lord.Spenea: 

6^  A  la  }nblibtfaè<G[Ue)(k  Godia  f  exemplaire  imparfut  ia  1  ^  feuillet, 

les  4e«x  pa^^s^  'de  teite  iatHidëes  t  Bânn  impiroùi^  mngeU  Centra 

avariciam  et  Temptacio  djraboli  de  at^atiMf  toot  traùxspfsées 

<    '  comme  dtos  TeteoiplAire  de  la.  bibliothèque  4e  Piuifi .  Les  deia 

.  fifpares  aîoutees  soht  diffëreales  ^  cette  da  leuillet  i  ^  ffepvésenl;e 

. .  Uft  aag«  fiii  tla!|t  une  kalabce  dans  la  maLa  gauche  eC  m^i^aive 

dans  la  mdiû  droite.  Ikuo^  Tun  des  plateatti^  de  la  halaocf»  est 

^  ^  tii&e  âme  et  dans  l'autre  les  bie»9  terrestres  ^  devtx  démpi^^s'ef- 

. ,  forcent  de  iaire  .pencher  de  leur  c&ii  le  denûer  pls^teau*  La 

sieeonde  figure  (recto  dafeiiiUet  14.)  teprésânte  i^ers  ^ajets; 

uu  ^mariaige  sous  Je  porche  d'une  é|;Use  $■  des,¥elâui:9it{u^  pÛlent 

un  trésor,  un  cadavre  dévoré  par  des  serpens,  etc.  (2). 

6**  A  la  bibliothèque  de  Munich  ;  les  figures  de  la  fin  comme  dans 
l'exemplaire  d^  Gotha. 

7^  A  la  bikliethèqini  de  Wolfenbutcd;  ksigwesdelà  fib^oàioie 
fyUks  Texemplaire  de  Gotha  (3>. 

8*  A  Ik  bibliothèque  de  £\dd^u;  les  figttresrdb  la  fin  tomnM*  dans 
rcxetrtplaite  de  Gothâ  (4). 

9^  A  la  bibftothèquc  de  Batnberg  ;  exemplaire  impatlikk  ^pii  'ïotb- 
tient  Ëretdement  les  feuillets  i  -9, 1 1  et  rs  {5).  Lesr  decri  pages  de 
texte  intitulées  :  Bona  inspiracio  rnigèlî  contra  awiaam  et 
Temptacio  djraholi  de  ai^ancia^  comme  dans  les  escmplalres  de 
Paris  et  de  Gotha  (6). 

lieîhecken  a  connu  l'édition  latine  G  (*j)j  mais  il  n'indiqué 'que 

(i)  SiipptémèM  itu  catalogue  des  livres  de  labibUcrâtètiue  ^  kt  )9efitA  iSan- 
taaéhr;  èlK>^  Aravcttes,  afn  tiy  pUiecke  U. 

(^)  BeUr^  zur  âUem  Liiieraturj  ^U^^  ^o»  Fr..  Ja4»bs  uifd  F:.  A..  Ukert. 
Ersten  Bandes  erstes  Neft,  p.  67-78.  ' 

(5)  Idée  générale,  p.  4so.  Ëbert,  ioc.cit. 
(4)  Idée  générale,  p.  4so. 

-  (S)  Gesekichte  der  UoUtehneidekuMU  vMt  Heller»  p.  371*872. 

(6)  Cette  particularité.^  que  j'ai  signaUe  dans  les  exenplaires .  die  Farit, 
dcGôtho  et  deBffttberg,  est  peut-être  coaumiDe  à  tous  les  exemplaires  de 
1 4  feuillets .  v 

(^  idée  générale,  p.  419^0.  L'^itâ^  iatine  G  est  celle  que  AM^eken 
nomme  la  septième. 


de$  exemplaires  ^  i4  feiiilktâ,  H  il'mptmAt  qu'une  jpartie  de  Vé^ 
iJÊum  afi^Rl  élé  imprimée  â'ao  seiii  côté  du  papier,  qudcpies  exem- 
plaires eonienaieiit  24  feuilleia.  La  deâcription  du  savant  bSiiiD- 
grapbe,  laissée  imparfaite  sur  ce  poiôty  a  jeté  dans  rerrenr  les 
écriYains  les  f^lus  énidUs.  Eo  iSo^,  Pànzér  afipianca  la  découverte 
d'une  édition  de  V A rs  inoriendi  insqja^ alors  kiconsue  (i)  ;  l'exem- 
plaire signalé  par  Pilozer  étoit  celui  de  M.  Schmid  cité  plnsbaut. 
Zapf,  qui  adressa  au  bibliothécaire  T.  Langer  une  longue  lettre  sur 
cette  édition  soi-Klisant  inconnue  ,  adopta  Topinion  de  Panzer  (2). 
Les  deux  bibliographes  étoient  loin  de  supposer  que  les  24  follets 
de  l'exemplaire  de  M.  Schmîd,  et  les  1 4  feuillets  de  la  septième 
édition  de  Heinecken  av.oient  été  imprimés  avec  les  mêmes  plan* 
cbes.  Ëbert  indique  ^us  le  n""  YII  une  édition  de  VArs  ntoriendiea 
4  feuillets^  et  sous  le  v!"  VIII  une  autre  édition  contenant  24  feuil- 
lets (3)  ;  les  exemplaires  cités  par  l'auteur  allemand  ap^iartiennent 
à  la  même  édition  (latine  G.)«  M.  Brunet  a  copié  Ëbert  sans  recti*** 
fier  JaJD(iéprise(4).  M.  Jacobs  ne  sait  à  quelle  édition  rattacher 
l'exemplaire  de  Gotha  (5).  Enfin,  dans  la  nomenclature  de  M.  HeU 
ler  (6)^  la  même  édîtipa  reparoit  sous  trois  numéjK>s  dilEéreiis  : 
n**  YU,  l'édition  en  24  feuillets  décrite  par  Panzer  et  Zapf;  n«  VIII, 
l'édition  en  14  feuillet^  décrite  par  Heinecken;  et  n"*  IX,  les 
11  feuillet»  de  l'exemplaire  de  Bamherg. 

Ainsi  ique  nous  l'avons  rapporté  plus  haut,  la  bibliotli^ue 
royale  de  Paris  possède  deux  exemplaires  de  l'édition^latine  G  : 
fiui  contient  2^  feuillets  et  l'autre  j4  Je  puis  affirmer  «que  les  d<fux 
volomes  ont  été  imprimés  ayec  les  mêmes  planches  ;  j'ajouterai  que 
l'exemplaire  en  i4  feuillets  est  di'ua  tirage  plus  récent ,  puisqu'on 
a  enlevé  à  chaque  planche  des  ûlets  d'encadrement.  Quant  aux 

(i)  Aanalts  t]rpo§^rapJlùcif  t^  M^^p.  dég. 

(a)  P^on  einer  hochstseUenen  und  noch  unhekannten  Ausgahe  der  jirs  mo* 
riendi,  etc. 

(3)  Lexikorif  t.  i,  I35i . 

(4)  JYoutfelles  rechereheshihliographiqUies,  t.  i,  p.  97, 

(5)  Beitrâge  zur  âltern  LitUratur,  etc.,  1  Bandes,  i  Hefl^  p.   67. 

(6)  If.  Heller  signale  {loc,  cit,,  page  37s)  la  pluncbe  du  feuiUet  11,  reraode 
TezeiByplaire  dip  Bamberg,  comme  nne  figura  nouyelle  et  inconnue.  Cette  û^ 
gare  est  celle  que  j^ai  décrite  page  100,  sous  le  n^X  (Fange  consolateur  dit  au 
Qubde  :  JSon  su  aparus  );  elle  se  trouve  dan»  i&utes  les  {{ditions  dé  VArs 
moriendi. 
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exemplaires  de  i4  fetûllets-qui  ont  à  la  fin  les  deux  figares  de  Go- 
tha, je  ne  les  ai  pas  nts  ;  je  ne  puis  cepfmdant  les  conûdérer  comme 
une  édition  particulière  de  Vjirs  moriencU;  il  faudrait,  dans  ce  cas, 
que  cette  édition  ait  été'calquée  trait  pour  ttait  sur  l'édition  latine  G, 
car  la  description  que  les  bibliographes  ont  donnée  des  exem- 
plaires de  Gotha,  de  Wolfenbuttel,  de  Zwickau,  etc.,  convient  par- 
faitement à  rédition  que  je  désigne  ici  par  la  lettre  G. 

ÉBITIOffS  AXJJEMAirDBS. 

A'  Die  Kunst  zu  sterhen.  Hans  Sporer,  i473;  petit  in-folio, 
24  feuillets  imprimés  au  frotton  et  d'un  seul  c6té  du  papier,  avec 
sighatures.  Les  figures  sont  gravées  au  simple  trait,  sans  ornemens 
ni  hachures  (i).  «  Ce  livre,  dit  Heinecken  (2),  publié  beaucoup 
«  après  l'invention  de  la  typographie,  est  néanmoins  entièrement 
u  gravé  sur  des  tables  dé  bois,  et  imprimé  d'un  seul  côté  du  papier  : 
«  on  s'y  est  servi  de  la  main-d'œuvre  en  usage  pour  les  cartes  à 
«<  jouer,  et  l'ouvrier,  soit  qu'il  fût  un  cartier  ou  un  graveur  en 
«  bois,  y  a  mis  son  nom  et  la  date  à  la  fin  du  livre  ;  comme  il  a 
«c  employé  de  l'encre  à  l'huile ,  l'impression  est  très-informe  et 
«  sale.  L'ouvrage  entier  consiste  en  un  seul  cahier ,  et  les  feuilles 
fc  sont  marquées  sur  la  marge ,  qui- est  à  la  gauche,  des  lettres  de 
«  l'alphabet  poiù:  le  relieur.  La  préface  contient  deux  feuillets,  et 
M  'commence  (feuillet  i ,  verso)  :  Dieweil  nach  der'Lere  âes  natûrU' 
M  cken  Maister  u.  s,w.  Rnsui te  viennent  les  images  et ,  vis-à-vis, 
«  leurs  explications,  en  22  planches,  dans  le  même  ordre  que  dans 
«  Ja  seconde  édition  latine  (édition  latine  A),  etc.;  la  dernière  page 
«  (feuillet  24,  recto),  finit  par  le  mot  amen;  au-dessous  on  lit  : 

Hans  sporer  hat  diss.  puch 

I.  4.  7.  3.  pruff=  moler  (3). 

La  bibliothèque  de  Zwickau  possède  un  exemplaire  de  cette  ^i- 

tibn  (4). 


(  I  )  Heinecken  {Idée générale,  planche  93)  a  publie  le  fac^imîle  amoindri  de 
la  fîgnre  i . 

(s)  Idée  générale,  pag.  42 1. 

•(3)  Jean  Sporer, ^peintre  de  cartes^  a  (imprimé)  ce  livre  en  i473.  Le  mot  im- 
prime a  été  omis. 

(4)  Idée  géTtéi'ole,  p.  4so.  Panzer,  Annalender  âltem  deutschen  LiUeratur, 
p.  7s,  n^»  27.  Ebert,  Lexikon,  %.  i,  ia5i,  IX. 
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Le  peintie  de  carl^Sy  Jean  Sporer,  éditeur  de  VAn  moriendi  de 
1473,  est  sans  doute  le  même  personnage  que  Jean  Spïorèr  Timpri*- 
menr  d'Erfurt  (i).  Quoique  les  procédés  xylographiques  diffèrent  es- 
sentiellement de  ceux  de  la  typographie  proprement  dite ,  cepen- 
dant nous  aurons  plusieurs  fois  l'occasion  de  signaler,  dans  le  cou- 
rant de  nos  recherches,  des  artistes  qui,  comme  Sporer,  furent  tout 
à  la  fois  imprimeurs  xylographes  et  imprimeurs  en  lettrés  mobiles. 
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Die  kunst  zu  sterhen.  Ludwig  ze  Ulm,  Petit  in*folio,  24  feuil- 
lets imprimés  d'un  seul  cAté  du  papier  avec  la  presse  et  de  l'encre 
noire  ;  lettres  initiales  fleuronnées;  signature  A-M.  Chaque  page 
est  entourée  de  trois  filets  d'encadrement  ;  les  textes  et  les  figures 
sont  disposés  co^)me  dans  les  éditions  latines.  Au  feuillet  2,  recto 
(2'  page  de  la  préface),  le  mot  wirtf  omis  à  la  ligné  22,  a  été  ajouté 
en  caractères  minuscules  au-dessus  du  mot  gelutert.  Au  feuillet 
14,  recto  {Bonne  inspiration  de  Cange  touchant  la  patience)  ^  le  mot 
mt,  oublié  à  la  ligne  36,  a  été  placé  en  marge  entre  les  filets  d'en^ 

j(i}  Jean  Sporer  a  public'  à  Erfurt,  de  1494  à  1499,  divers  ouyrages 
imprimes  avec  des  caractères  mobiles^  nous  connaissons  les  suivans  : 
I.  Von  dem  graffen  in  dem  pflug,  gesang,  Was  von  Meint^»  Gedruckt  zu 
Erffort  von  meister  Htmsen  sporer  bey  santé  veit  zu  dem  eynsydel.  Im  xcv. 
Jure  (1495),  in-4  (a).  Heinecken,  qui  rapporte  la  sonsoripllon  de  cet  ouTrage, 
a  la  :  Im  xlt  (i545)  (b)  ;  de  sorte  qu'il  fait  de  Jean  Sporer  d^Erfurt  deux  per- 
sonnages difiérens;  Tanqui  imprimoit  a.  Ja.  fin  du  xy'  sièclei^  et  Tautre  au  mi- 
lieu du  xvi**  siècle.  II.  Ein  bevvert  kunstbucklin  das  den  menschen  gar  nutz- 
Ueh  zu  habë  ist  vil  saçhen  dar  in  zu  lernen.  A  la  fin  on  lit  :  Gedrucktt  zu 
Erffort  durch  Johannsen  sporer  tzu  den  vissen  Lilgen  berge  bey  sont  Pauls 
pjfar.  Im  ^%Jare  (i499),in-4  (c).  ni.  Dy  hislory  des  graffen  vo  soffay  in  des 
rehen  bogen  langen  Don,  A  la  fin  on  lit:  Thusset,  vir,  hunderU  und]j.,^u(id 
L.uxx.  Jare  (1499)  nach,  der.geburt,  unsers.  heren.fûr,  ware,  zw  ertfor^, 
von.  meister  hanssen*  buoch.  drucker  bey,  sont,  pouls,  pffar,  vin,  hat,  ge- 
druckt unt  voilent»  ditz,  huchlein,  an.  sant  wertitz  abent  lYun,  riuff,  wir,  an. 
maria,  die  reinen.  meidt  das,  sy.  uns.  behût.  vor  leidt^  in-4  (d).  La  Sema  San- 
tander  a  omis  le  nom  de  Sporer  dans  sa  Monographie  des  imprimeurs  du. 
XY«  siècle. 

(a)  Panier,  AnnaUn  der  SUem  deutscheti  titteratur,  p.  220,  no  410. 

(b)  Id^e  férarale,  p.  422.     . 

(c)  Panxer,  ZusStse  tu  den  Atmalen  der  SUem  deutschen  titteratur^  p.  89,  no  474  c- 
(è)  pMMr,  lo€.  eit.j  no  481  b.      '  ^ 


cadronest.  Les  figure»  pâroisâent  avoir  été  calqnéeB  sar  eèUeé  de 
rédkioa  lachie  6. 

Penaillet  i,  rerso;  34  lignes  de  texte,  signature  a  (i). 

'Je  wol  nach  der  1ère  :  des  natiirfielié  maister  an  dent  drit 
i#  bnch  dfiir  gottë  $itté  :  aller  erschrokâiohê  dingc  :  det  tod 
4e^Ube3  i^t  dz  er^cjirok^c^^  ;  d^p^  sq  i^  er  dem  tod  deraele 
in  kainë  weg  ze  gelicLê  dz  kezûgt  sant  augustî  sprechê- 
de  :  In  verliesen  ainer  selerist  merer  schade  :  wan  tusent 
lichnâ.  Och  spiicbt  bernliardus.  dise  gapcze  welt  mag  zù  demwtr 

FeuiPet  a,  recto  ;  33  lignes  ^e  teinte. 

4ds  er  aim  fùrsacz  habe.  tich  wariich  ze  besseni.  ob  er  in  leagerm 
\9bpn  be}iben  yrmd^  u&  iii^mer  furbas  ze  sittid^B  Zu  de  iv^ 
jinSle  di  er  yergebe  durch  got   allé  denen  die  in  ^lecz  e)t  ba* 

.    Feuillet  3,  verso;  figure  I ,  signalure'b.      •    \ 
Feuillet  4?  recto;  3o  lignes  de  t^te» 

Versùchung  des  tufels  in  dem  g^eloben 

*    É^  ^  ^^^  ujber  gelObe  ain  grandfesti  des  ganeeen  baiks 

^^ist  on  den  gaocz  kainem  mensch'  kain  bail  gewesëo 

^*^niag  das  bezûget^augistinus  un  spricht.  Der  gelob 

ist  ain  gruncluesti  aller  gntter  ding  ufi  des  menscb- 

licben  bàils  ain  anefang  U&  beruhardus  spricbt  Der  gel6be 

Feuillet  5,  verso  ;  figure  II,  signature  c. 
Feuillet  6,  recto  ;  38  lignes  de  texte. 

Ain  gntte  1ère  des  engels  yÔ  dera  gelâben 

Fur  die  erste  uersàchnùss  des  tiifels  git  der  engelain  gnt  1er 
sprechêt  O  menscb  du  soit  nit  glôben  dem  suchlemen  ingi- 
essen  des  tùfels  so  er  ain  lûguer  ist  :  wan  er  bât  mit  liegen 
unsern  ersté  yattrr  un  mutter  betrogë.  Du  soit  Ocb  nit  zwi- 
ueln  in  aincherlay  weg  an  dem  gelobê  ob  du  Ocb  den  mit 
den  sinnen  oder  uersteutnûss  nit  begrifien  macht.  Wan  mocbtestu 

Feuillet  7).vérso  $  figure  III,  «gnature  d. 
Feuillet  8,  recto  ;  38  lignes  de  texte. 

Die  ander  uersûchnûs  des  tûfels  durcb  yzwiflûg 

ZU  dem  andem  mâle  uersûcbt  der  tiîfel  den  kranken  meux" 
scben  durcb  verzwîflûg   die  gntter  bofinôg  widerwar- 
tig  ist  un  dem  getrûwê  dz  der  menscb  in  got  sol  baben. 
Wafi  so  der  siecb  mitt  scbmerczen  an  dem  lib  gekesti-, 
get  wirt  so  meret  der  tùfel  den  scbmerczë  mitt  scbmerczë  uâ 

(i)  Les  signatures  sont  placées  entre  les  filets  d'encadrement. 


Feuilkt  5f,  v^po ;  figure  IV^  si^^atiue  c. 
Feuillet  i  o,  recto  ;  35  li^es  de  texte. 

Jder  die  Tersûchûg  der  verczwiflûg  gibt  der  engel 
aln  gfibe'  iere  spreehefide  O  «Mttscb  wav  y  A  yft-^ 
'  czwilelst  XJfi  litHeit  getaft  tt^  U(l  mort  m  ttil  dSeb 
stal  éo  vil  mànMftlâeht  als  tropfeii  and  seadkn  • 
des  mères  sind  dar  zn  ^le  sûnd  aller  meii94:heii 
un  ob  du  sie  Och'nie  geréwet  «odi  gebiehtct  liettesl  «nd. 

Feuillet  1 1 ,  réna.;  Sgw»  Vy  aigii4tUKe  C 
F^ivUel  %%j  rept^9  3$  lignes  de  teistç^ 

DJe  drit  versuchûg  ist  dùch  uogedult  usz  j^rosser 
krankjiait  komende  spricht  der  bOsz  vind  0 
"wie  macht  du  deu  grosseo  scbiperczë  erliden 
der  damenklicbë  untrâgêlicb  ist  uû  dir  àn- 
nuczlicfa  du  bâst  es  Ôch  nie  verschult  so  sol  6ch 
in  dem  liden  die  yersûcbung  geringert  wecden 
und  diegro»t  be^chwarc)  ist  c|s  nieman  kain  mxttli4e*  gen 

FeuÙlet  i3,  ver90î  figure  YI,  si^^ture  g. 
Feuillet  i4}  recto;  3<;  lignes  de  texte. 

Wider  die  dritten  versâcbnûg  der  uogcd^U  lert  der 
engel  also  O  roeÀsch  ker  din  geroût  tO  ungeduU 
diurch  dif  der  tiîfel  mit  siner  tdtUcber  raitsQg  ait 
andf  rt  svcbet  dan  de»  acbadê  diner  sel  durch  die 
din  sele  Terloi;ë  wirt  Ze  gUcber  wise  alz  durcb  die  gedult 

Feuillet i5,  versp  ;  figure  Vil,  signature  h. 
Feuillet  i6,  recto;  26 lignes  de  texte.  > 

Zù  dem  fierden  mal  yersûcbt  der  tûfel  den  kranké 
durcb  gaistlicbe  bochaart  in  der  ist  er  den  gaistlich- 
en  andâcbtîgd  ufi  gereebtS  menscb€  gefaiiioher. 
Wafl  «o  er  den  «Moscbë  durcfa  des  Torgendê  drjr  yer- 
siicbnusz  nit  yerfôrren  mag  so  under  stât  er  sicb 
in  an  zewenden  durcb  sin  selbs  wolgeuallê  ufi  gûsset  im 

Feuillet  17,  verso;  figure  YIII ,  signature  i. 
Feuîlltt  18,  recto;  3o  lignes  de  texte. 

Wider  die  Tierden  Tersûcbnûg  in  gûsset  der  engel  ain 
solicb  Jere  :  O  du  armer  warumb  hUt  du  bocbuertig 
un  wil  nit  betracbtê  wie  du  din  stâtikait  in  dem  geM- 
ben  boffung  ufi  gedult  nit  yO  dir  selbs  sunder  yo  got 
bast  aU  er  «pricht  :  Oô  micb  m^giBt  ir  nichtz  yolbrlg- 
eù  un  mer  rûro  dich  nichtz  :  Y berbeb  dicb  nicbcz  :  leg  dir  aelbs 
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Feuillet  19,  verso;  figure IXj  signature  k. 
Feuillet  ao,  recto  ;  ao  lignes  de  texte. 

DJe  fdnst  rertnchniux  des  tufeb  ist  in  gitikait  mil 
ûbriger  anfechtûg  sjtlicbs  gùttes  Zytlich  iFràd 
Und  wolnust  Wybs  ufi  der  kinder  die  der  tiech  in 
gesunthait  lieb  gehabt  h2t  durch  die  der  tâfel 
die  stcrbendeo  menschen  abo  nenàcbet  Q  armer  y  czmust 

Feuillet  ai  y  verso  ;  figure  X,  mgoature  1. 
Feuillet  aa,  recto  ;  a8  lignes  de  texte. 

WJder  die  funstien  Tersucbnusz  des  tûfels  gûsset  d* 
eogel  dem  el  siecben  in  sin  gemùt  aiu  soHcb  1ère. 
O  menscb  kerdine  oren  yO  den  tOtlicbû  raté 
des  tùfels  durcb  die  er  dich  vil  yergîfitë  Du 
soit  Ter  gessen  ailes  des  dz  dich  irren  mag  an  dem  baile 

Feuillet  a3,  verso;  figure  XI,  signature  m. 
Feuillet  34»  recto  ;  3a  lignes  de  texte* 

Ain  gemain  1ère  des  sterbêdë  menschû  die  wil  ersin 
red  uû  yemust  bit  so  sol  er  got  an  rùfifeii  dz  er 
in  durcb  sin  grnndlose  barmberczikait  uûd  d^e 
krafft  sines  lidens  welle  empfaben.  Dar  nacb  sine 
liebe  mntter  mariam  die  Junckfrowfi  das  si  fnr  in  bitte  Dar 

Au  bas  de  la  figure  XI  '(feuillet  a3 ,  verso)y#ntre  les  filets  d'en- 
cadrement, on  lit  le  nom  du  graveur  :  Ludwig  ze  ulm.  Cet  artiste 
est  tout  à  fiait  inconnu,  à  moins  qu'on  n'adopte  le  sentiment  de  Pan- 
zer  (i)  et  de  quelques  autres  bibliographes  allemands ,  qui  préten- 
dent que  ce  Ludwig  est  le  même  individu  que  Liidwig  Hohenwang 
d'Ëlchingen,  imprimeur  à  Ulm  (a).  Cette  opinion  auroit  besoin 

(i)  Annales  tjrpographici,  t.  3,  p.  533. 

(s)  Braon  a  compté  Hohenwang  d^Elcbingen  au  nombre  des  imprimeurs 
de  la  yille  d^Augsbourg,  diaprés  une  édition  allemande  de  la  Biblia  aurea, 
imprimée ayec  des  caractères  semblables  à  ceux  delà  Summa  fiostiensis,  Ulm, 
1477,  et  terminée  par  la  souscription  suivante  :  hie  enclet  die  guldin  Bihel 
gedruckt  zu  Augspurg  (a).  Seemiller  dit  aussi  que  la  Summa  hosUensis  et  la 

(a)  Notitia  historieo-UlUraria  de  Uhris  ah  artis  typographiem  inventions  usqme  «<f  onnitm  M.  D. 
impnssis  :  in  hibUothêca  monasterii  ad.  si.  IJdalricumsi  Âfram  Augnutm  exianUbut^  1788,  m--!**. 
Pin.  Parif,  1,  p.  8S* 
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d'être  fondée  sar  quelque  prenre  plus  certaine  que  celle  de  la  con- 
formité d'un  nom  de  baptême,  qui,  alors  comme  aujourd'hui,  étoit 
très-répandu.  UArs  moriendi  de  Ludwig  ze  Ulma,  été, décrit  par# 
Fauteur  de  la  Vienne  merveilleuse  (  i  ),  par  Heinecken  (2)y  par  Pan- 
ier (3),  etc. 

EXEMPLAIRES  ^OE  l'eDITIOIT   ALtSMlNDE   B. 

10  A  la  bibliothèque  royale  de  Paris;  exen^plaire  imprimé  avec  la 

presse  et  de  l'encare  noire. 
2*  A  la  bibliothèque  de  Munich. 

Li.  Die  Kunst  zu  sterhen.  Petit  in-folio  ;  le  recto  du  premier  feuil- 
let et  le  yerso  du  dernier  sont  blancs  ;  les  feuillets  2-12  sont^opistho- 
graphes  ;  le  Volume  contient  en  tout  i3  feuillets.  Au  feuillet  2  recto 
(deuxième  page  de  la  préface),  le  mot  wirty  omis  à  la  ligne  22,  a  été 
ajouté  en  lettres  ihinuscules  au-dessus  du  mot  geluiert.  Au  fèuil- 
itt  8 ,  recto  {Bonne  inspiration  de  l'ange  Uvichant  la  patience) ,  le 
mot  nity  oublié  à  la  36»  ligne,  a  été  ajouté  en  nlarge  entre  les  filets 
d'encadrement  ;  aucune  indication  d'année ,  de  ville  ni  d'impri- 
meur; la  préface  commence  ainsi  (feuillet  1 ,  verso)  : 

Je  wo\  nach  derlere  :  des  natûrlichê  maister  an  dera  drit 
tê  buch  der  guttë  sitt€  :  artler  erscbrokëlichë  dinge  :  der  tod 
des  libes  ist  dz  erscbrofaëiichst  :  etc. 


W: 


La  bibliothèque  de  Munich  possède  un  exemplaire  de  cette  édi- 
tion. 

« 

Bihlia  aurea  ont  e'té  exëéutëes  ayec  les  mêmes  caractères  {  mais  il  fait  re- 
marquer que  la  souscription  de  ce  dernier  ouvrage,  imprime'e  avec  un  ca- 
ractère difiërent»  a  pu  être  ajoutée  après  coup  i>ar  un  autre  artiste  :  1  Est 
«  quidem  et  baec  subscriptio  impressa  typis,  sed  yidetur  mihi  serius  demum, 
«  et  forte  ab  alio ,  quam  ^ui  optfs  ipsiim  impresiit ,  adjecta  fuisse  (a).  » 
Hohejiwang  est  l'auteur  d'une  traduction  allemande  de  Yégèce. 

(i)  Dos  merchwûrdige  ff^ienn,  oder  unierredungen  von  verschiedenen 
àttselbst  hefindlichen  merckwûrdigkeiten  der  Natur  und  Kunst.  17*4,  in-4<», 
p.  ii3-ii4.  L'auteur  a  insère',  dans  sa  description  de  VArs  moriendi,  tout  je 
texte  dd  feuillet  4. 

(i)  Idée  générale,  ]p.  A^i'iiZ- 

(3)  Annalen  der  âltern  deutschen  Litteratur,  p.  4,  n°3. 

(a)  BièUatheem  aeaéemieeè  fngohtmdiensù  iHtu$u^uia  tjpographiea,  f7ST-l792,  iii>4o,  fuct- 
ol- 11,  p.  145. 
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Si  cet  f xenqJaire  de  Mmiîcb  o'^ofiariien^pti^  à  Tié^itfoiàpiiUâéB 
par  Ludmg  zés  Ulm,  U  faut  alors  considérer  T^dUion  allomaiMia  C 
^oinnie  a^e  reproduction  xflograpbîquA  copiée  areci  «ne  .exacte- 
Uide  scrupuleuse  sur  l'édition  de  Ludwig.  Dans  tous  les  caa»  ovl  n^- 
marquera  que  le  nom  du  premier  éditeur  a  été  supprimé»  et  que  le^ 
feuillets  du  volume  sont  imprimés  des  deux  câtés  du  papier. 

La  bibliothèque  de  Munich ,  si  riche  en  productions  xylographi- 
quesy  possède  oji  exemplaire  imparbit  de  \Ars  monendi^  qui  con- 
tient 12  feuillets  imprimés  d'un  seul  e&té  du  fiapier;  les  signatures 
sont  placées  entre  les  filets  d'encadremeiit  ;  le  {cQtUefc/ff  r£clo(!r«#^ 
talion  du  diable  touchant  la  foi)  y  commence  ainsi  : 


S 


VersùchQuog  de%  tûfels  in  dem  geloben 
6  ferr  linser  gelObe  ain  grandfesti  des  ganUen  bailes 
ist  <m  des  gantz  kaineni  raensch  kain  haîl  gewesen 
aaag  etc. 


Je  ne  sais  si  cet  exemplaire,  que  les  bibliographes  n'ont  pas  dé- 
crit;  appartient  à  une  des  éditions  allemandes  indiquées  plus  haut, 
ou  s'il  représente  une  édition  encore  inconnue.  Les  quatre  pre- 
mières hgnes  du  feuillet  i  correspondent  parfaitement,  pour  les 
abréviations  et  la  coupui^  des  lignes,  au  feuillet  4  <le  l'édition  Je 
làudwig  ze  Ulm^ 

SniTXON   FRANÇOISE. 

Z<ar<  eu  morier*  Prot  io^folio,  24  feuillets  impriniés  d'Un  seul 
côté  du  papier  avec  de  l'encre  grise  ;  les  1 1  pages  de  figures,  et  les 
1 3  pages  de  texte,  lsont  disposées  conune  dans  les  éditions  latines  et 
allemandes.  M.  Brunet,  auquel  nous  empruntons  cet  arti<;le  (i)  ne 
mentionne  .pi  signatures,  ni  lettres  initiales,  ni  filets  d'encadré» 
ment  ;  les  figures  appartiennent  vraisemblablement  à  ime  édition 
latine  ;  les  textes  des  rouleaux  sont  en  latin  ;  la  cave  du  mourant 
(figure IX)  contient  quatre  tonneaux. 

r«  page  de  texte. 

LART    AD    HOaiSa. 

Ja  soit  que  selon  le  philosophe....  , 

(i)  ManuelduUbraireyedit.de  i8ao,  t.  i,  p.  117-118.  L^ezemplaire  de 
£40%  au  morioTy  qui  a  «té  dic^t  |isr  M.  Brunat,  ap|>art«aok  à  MM.  V«nder- 
cruisse  ;  il  est  unique. 
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a*  page  dç  texte  (i). 

La  dernière  ligne  finit  par  «M  fn^  s  eeo«id«r^  4«ljg(BliUnient. 

3«  page  de  texte,  a8  lignes. 

TemptacioD  du  dyable  de  la  Uy, 

fy"  page  de  texte,  33  lignes. 
'      ^  page  fle  tex<te,  33  lignes. 

Temptac^on  du  diable  de  desperacion.  ' 

â^pogede  teste,  33  lignes.  j 

Bonne  inspiracioD  de  lanjge  contre  desesperence. 

TW^  de  UtT^&y  3i  lignes. 

Tetnptacton  da  dyabie  par  impatience. 

S''  page  de  tçxte  ^  38  lignes. 

'  Bonne  inspiracion  par  lange  de  paciencew  ■  * 

m 

^  page  de  texte,  3o  lignes. 

Temptapion  da  djral^Ie  par  vaine  gloire.  '  - 

10^  page  cte  texte,  33  lignes. 

'  Boi^ne  inspiracion  de  T^nge  contre  raine  gloire.  ^ 

II*  page  de  texte,  32  lignes. 
Temptaeion  du  djabk  dfl variée. 

17^  page  de  texte,  26  lignes* 

Bonne  in^iracion  de  Tunge  contre  davaricc. 

i3e  page  de  texte,  ^o  lignes. 

I-a  treizième  page  commence  aiml  :  Bien  utile  conclusion  de  cette  salutaire 


(1)  Les  deux  premières  pages  de  Laït  au  marier  contiennent  ensemble  5^ 
lignes,  le  titre  compris. 
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doctrine,  n  le  moritur  labourant  eu  agonye  et  extrémité  peolt  parler,  etc. 
Les  trois  dernières  lignes  du  volume  contierment  le  sixain  suivant  : 

Sonne  r^fnonstrance  par  figure 

et  ezpoêicion  p  escripture  ^ 

De  chose  utile  et  nécessaire 

et  cest  miroir  vrai  exemplaire 

Si  entendes  a  bon  désir 

pour  bien  viyre  et  bien  morir. 

Parmi  les  divers  ouvrages  qui  trouveront  place  dans  nos  recher- 
ches, Lart  au  morier  est  sans  contredit  un  des  plus  dignes  d'atten- 
tion ;  c'est  le  seul  livre  xylographique  françois  découvert  jusqu'à  ce 
jour.  Il  faut  regretter  que  le  cadre  nécessairement  restreint  du  Ma- 
nuel du  libraire  n'ait  pas  permis  à  l'auteur  d'entrer  dans  des  déve- 
loppements plus  étendus  sur  une  production  .zylographique  si 
longtemps  ignorée,  et  qui  touche  de  si  près  aux  premiers  établisse-» 
mens  de  l'imprimerie  en  France.  Colard  Mansion,  qui,  vers  l'an^ 
née  1474'  introduisit  l'art  typographique  dans  la  ville  de  Bru- 
ges (i),  publia  une  traduction  françoise  de  YArs  moriendi  (2)  ;  une 
comparaison  attentive  de  l'édition  de  Bruges  et  de  l'édition  xylo-^ 
graphique  indiqueroit  peutrélre  quelle  est  la  plus  ancienne  des 


(i)  Van  Praët,  Notice  sur  Colard  Mansion,  Paris,  iSag,  in-8*. 

(3)  VArs  moriendi  de  Colard  Mansion  est  une  traduction  littérale  des  édi- 
tions  xjlograpbiques  ;  Fimprimeur  a  ajoute  à  la  fin  deux  opuscules.  Le  pre-> 
mier  est  intitule  :  Sensieut  lorrible  miroir  que  descript  sait  iherôme  touchant 
la  mort;  le  secopd  :  Sensuivent  aucunes  bonnes  et  prouffitables  orcUsohs  à 
dire  sur  ceulx  qui  sont  constituez  en  larticle  de  la  mort  prises  dune  exemple 
qui  sensieut.  On  Ht  dans  ce  dernier  opuscule  la  légende  d'un  chapelain  qui, 
par  certaines  prières,  délivra  un  pape  des  peines  du  purgatoire.  L^édition  de 
Colard  Mansion  ne  contient  ni  figures  ni  le  sixain  qoi  termine  Lart  du  mo^ 
rier.  Je  signalerai  aussi  une  édition  frBuqoise^etuérs  moriendi,  publiée  avec 
les  Faintises  du  monde  de  Gringore  et  quelques  autres  opuscules.  Ce  volume, 
qui  a  paru  dans  le  xYie  siècle,  est  resté  jusqu'ici  inconnu  aux  bibliographes; 
il  porte  le  titre  suivant  :  Le  liwre  nomme  Lart  et  sciéce  de  bïé  viure  et  de  bié 
mourir  duecques  plusieurs  belles  histoires,  etc.;  il  contient  :  I.  Les  dix  corn- 
mâdemens  de  la'Loy  diuine ,  et  les  V  commademens  de  saimOe  église  ;  II.  Lart 
de  mourir  (traduction  littérale  des  éditions  xylographiques,  SLyec  les  onze  fi- 
gures gravées  sur  boisj  le  sixain  qui  termine  Lart  au  morier  se  retrouve  ici, 
mais  il  est  placé  au  commencement  de  la  préface)  ;  III.  Demandes  qu'on  doit 
adresser  à  un  malade  pour  le  disposer  h  bien  ^mourir;  IV.  iTng  petit  ensei" 
gnement  pour  bien  se  gouverner  en  ce  monde;  V..  Confession  à  Dieu  de  nos 
péchez  (ces  trois  derniers  opuscules  sont  en  vers)  ;  VI.  Lesfcdntises  du  monde» 
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deux.  D'après  les  courts  extraits  de  Lart  au  moriér^  cités  par 
M.  Bronet,  je  crois  pouvoir  affirmer  que  les  deux  traductions  sont 
difiérentes.  Les  figures  de  Lart  au  morierj  comparées  avec  celles 
des  éditions  latines,  pourroient  aussi  jeter  quelque  lumière  sur  l'or 
riginedu  livre  ;  la  cave  du  mourant  contient  quatre  tonneaux  ;  nous  ' 
ayons  remarqué  la  même  particola^té  dans  les  éditions  latines  D 
£  F  G  ;  or  les  figures  de  Lart  au  marier  appartiennent  sans  doute 
à  l'une  de  ces  quatre  éditions.  Selon  M.  Brui^t,  les  figures  de 
rédition  françoise  et  celles  de  la  seconde  édition  de  Hetnecken 
(latine  A)  ont  été  imprimées  arec  les  mêmes  planches.  Ce  ùàt  ne 
sauroit  être  admis  ;  Tédition  latine  est  in-4^  et  l'édition  irançoise 
in-folio;  de  plus^  la  cave  du  mourant  contient  quati^e  tonneaux 
dans  l'édition  firançoise,  et  trois  seulement  dans  l'édition  latine. 


Je  n'essayerai  pas  d'assigner  une  date  précise  aux  éditions  latines, 
allemandes  et  françoise  de  VArs  moriendi  que  j'ai  décrites;  j«  ne 
prétends  pas  non  plus  fixer  le  rang  qui  appartient  à  chacune  d'eites. 
Les  recherches  les  plus  obstinées  seroient  impuissantes  sur  ce  point; 
elles  ne  sauroieni  résoudre  des  difficultés  que  les  bibliographes  éru- 
dits  regardeint  avec  raison  comme  insolubles.  J'cu  examiné  atten- 
tivement la  plupart  des  éditions  xylographiques  de  YArs  moHendij 
je  dirai  en  peu  de  mots  les  résultats  de  cet  examen. 

Lorsque  les  bibliographes  veulent  fixer  le  rang  qui  appartient 
aux  diverses  éditions  d'un  ouvrage ,  non  datées  et  publiées  vers  la 
mênie  époqbe,  ils  considèrent  laquelle  de  ces  éditions  est  la  plus 
défectueuse,  et  ils  la  proclament  la  plus  ancienne.  Cette  métliode» 
appliquée  soit  aux  productions  xylograpbiques,  soit  aux  livres  im- 
primés avec  des  caractères  mobiles,  est  loin  d'offrir  toutes  les  s^e* 
tés  désirables  ;  elle  doit  être  suivie  avec  une  extrême  circonspection, 
et  seulement  lorsque  le  livre  dont  on  veut  découvrir  la  date  ne 
porte  avec  lui  aucune  lumière  qui  puisse  servir  de  guide  à  la  criti- 


ie  toat  comprend  36  feuillet?  ivrh^  imprimas  à  longues  lignes*;  signatures 
A-i.;  caractères  ronds  ;  au  bas  du  feuillet  3Ô>  Terso^  on  lit  la  souscription  sui- 
vante :  Cffinist  lart  et  science  de  bien  viure  :  et  bien  mourir,  yiuec  les  foin" 
^es  du  monde  :  reueu  diligemment,  et  noùuellement  imprime  a  Ijron  cheulx 
Jacques  Moderne,  Un  exemplaire  de  cette  édition  se  tfourcà  la  bibliothè- 
que royale  de  Paris,  n«  Y.  61 33.  A.  +  i . 
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qoe.  Si)  aprèi  «mr  comparé  lesédiûûns  tytograpbiqua^  de  VArs 
mariendii  il  ett  pemiîs  dé  considèret  comme  laprenkfèvtf  celles  qtn 
patioic  la  plttg  ificorrecte  sou»  le  doobfe  rapport' dis  llikiprei^idti  et 
de  la  gravure  de#  planchée,  aoiie  frotta  ^kêêés  hédUit  que  teite  pft^ 
mkkwe  édàûam  eet  Fëdilion  latine  A.  Le»  letireâf  iuHiàles  tkyànquent 
i  pkMieun  pages  j  les  abréviatiéiift  et  letf  fauc^  sotil;  nombreuses  ; 
k  ddS8»i  «de»  iguresi  «st  tK>ide  et  grossier  ;  les  câtfifétères  sont  plus 
ou  moMts  gros,  les  ligaee  pkn  M  mome  serréei ,  selob  k  quaniité 
dà^exte  conlena  dans  chaque  planche  ;  au  feuillet  ^^  i^ecto^  le  mot 
oênsidenHi  qui  teimine  la  page  et  kt  préfacé^  a  ^té^gmvë  en  lettres 
n&n«seuiea,  Isi  place  maiftqiioit^  lar  cave  du  tnfourattt  ne  contient 
que  nois  tanneaiix;  un  seul  fiktent-Mii^  chaque  page;'  enfin  on 
découi^re,  ^bnexe  volume,  des  impetleétioiis,  des  défeuts  et  une 
simplicité  d'omemens  qui  semblent  trahir  un  premier  essai  et  qui 
ne  se  voient  point  à  un  si  haut  degré  dans  les  éditions  suivantes. 

Selon  HcÊneckien,  l'édition  que  vous  venons  d«  ciler  (Iftiine  A)  a 
été  précédée  par  une  autre  pins  ancienne  (latine  B).  «  L'édkdon  que 
<c  îe  nonme  la^  séconiit ,  dit  ce  critique,  est  reccmiuâssable  par  son 
«  fonuat^  qui  est  n^i^",,  et  par  conséquent  plus  petite  que  les  au- 
«  tresv  C'est  la  seule  raison  pour  quoi  je  la  mets  après^la  précédente 
M  <taMîne  B);  autrement  elle  a  toutes  les  marques  de  la  ^lu^s  haute 
M  antiquité,  et  son  graveur  parott  être  im  des  pins  anciens  mai* 
«  très  (i).  **  L'aitgttment  de  ti^etken  n'a,  à  mes'iféwt,  audUne  si» 
gnifieatioii  ;  cette  particularité  du  format  in-4<^  peut  convenb  indif- 
Ûrcfmment  k  la  première  on  à  la  dernièi^e  éditiond^  VArs  mùriendiy 
et  jie  ne  vois  pas  pouiquoî  elle^déagneroii  précisément  k  secomfc 
édition  du  livre.  Ikns  un  autre  passage,  le  même  auteur,  décrivant 
f édition  qu'il  appelle  la  première  (latine  B),,  s'expfime  ainsi  i 
a  On  voit  ëur  cette  planche  (figure  yil,  TentcOiàn  du  éHoMe  tou" 
«r  thant  lavaine  gloire}  àe/ûx  diables,  dont  l'un  représente  un  homme 
«  et  l'autre  Une  fena^ne,  d'un  dessin  un  peu  indécent,  ce  qui  ne  sé 
(t  trouve  plus  dans  aucune  des  Autres  édîiôons  ;  et  c'est  ce  qui  m'a 
tt  porté  à  donner  le  premier  pas  à  cette  édition,  etc.  (2).  »  Cette  in- 
duction est  aussi  peu  sure  que  la  précédente  ;  si  Heinecken  avoît  exa- 
miné attentivement  Tédition  in-49  il  auroit  pu  voir  A  la  figure  DI 

.  (i)  idéc^éaéraU,  p.4o6. 
1%)  Idée  générale ,  p.  4o4. 


(  Tênu^ën  du  diMê  tkmchmit  ie  déèeêpoi^  un  diMA  du  «exe  féid»- 
nin  aussi  indéceât  dâstis  «a  nttdhé  que  «eux  de  f édrfion  lathie  B. 

lia  larme  des  4tijpi9i  est  sàu  contredit  le  awifieur  guide  qaepnis- 
«ent  ebobir  les  «litiques  pour  cénsiater  rorigioe  ai  eowfcnt  tibsciire 
des  éditiouft  aii«iei]ns9«  En  effet.,  un  Ufiequi  ne  «oBtient  aucune 
désignation  de  TÎBe  ou.  de  tf pcigfa)>fae ,  mais  qui  est  luqnrimé  Jivec 
det^arftctèreaiconniM  pour  oppartcniv  à  tel  on  iri  i^rtiite,  4oît  étw 
comblé faardiiiieni -au nombre  des ^psoàaaàmmAetk  raMlanai^bte. 
Quoique  celte  snétbidtf  ne  s'ftp^riiqtte  |u»  amû  ri|pittewcniait  aux 
hvce» ayiof^tàplûqu}»»,  tependâot  dk  ta  MU»fofiinMii  àe  èiarf eii^  de 
décewYrirTiixipriineiU*.4''<tinie  des  éditions  de l'^^fv  m  Lasc»- 

inctèreà  des  àiitionB .  latine  &  €t  attemagnde  B  tMsmkmne  TetêeUH 
bhftKe  parfaite  $klàffl0  et  la  iorné  des  lettecs^  leur^toasen»  et 
ieuir  diapoiKtilon  )k>b4  ai  exactement  pareilles ,  qu W  «UMit  deux  li>* 
^^Vû8  iinpnttkâs  ai^ec  des  caracièreiuHibileft  Tondus  dans  ks  mêmes 
niafiDices  ;  >cea<deiix  éditi^usy  qui  coBiieiuieBt  la  première  «in  texte 
ktin  et  la  seconde  un  Ic&te  alktnand^  n'ont  pas  pu  être  «odqvées 
l'ime  snr  Tantre,  et  k  confonmité  ai  frappanlie  de  ienrs  «acactères 
œ  peut  s'expliquer  que  par  une  oti^rlBiercuaranne^  toutes  dem.ont 
été  évidemment  dessinées  et  gravées  par  les  mêmes  artistes  ;  toutes 
deux  sont  sorties  du  même  atelier.  Ainsi  j'attribue  l'édition  latine 
6  à  Ludwig  ze  Ulin^  qui  publia  l'éditidn  allemande  D.  L'édition 
htine  (pn  manque  de  signature  a  sans  doute  précédé  Tédltion  alle^ 
mande. 

Panzer  pr^tetid  que  k  première  éd^ion  àeV%Arâ 'moriendi  etX 
edk  cpienons  deisignons  par  k  \ktlre  G  (i)^  «nais il  iims' laisse 
ignorer  la  source  où  il  a  ptdsé  une  opitôon  si  coutrâire  aux  asser- 
tions de  Heinecken  et  des  autres  critiques.  Nous  ne  partageons  pas 
k  .aenti^ient  de  Panzer  ;  les  figura  de  l'édidon  latine  G,  «omf  arées 
à  celles  des  éditions' ktines  A  et  A,  ^fifrent  une  supéiiamé  inco»- 
testàble  dans  le  dessin  des  ^jffitm  tt  dans  la  gravure  des  planches  ; 
de  plus,  ta  forme  ronde,  correcte  et  gracieuse  des  caractères,  la 
parkite  régularité  des  lignes  toi^oiurs  également  distantes  l'une  de 


(1)  E4itio  librâ  rarissimi,  qui  ad  prima  arib  t^rpegrtipbÎGiBUasceiitn  t«iita- 
mina  pertnet,  ^e  <lubio  prima.  Ligno  incfîsa  stiot  inte^a  folîa  ttfm  ea,  quœ 
figuras ,  quam  ea,  quae  textum  continent.  Extat  in  collectione  nostra  exem- 
pltim  coinpletam  optimcque  sfenratum.  (Panzer,  Annales  typographici,  t.  xi, 
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Tantre ,  îndiqttenty  soÎTant  tontes  les  probabilités,  une  édilion  de 
Vjirà  morieiM^f  postérieure  aux  éditions  latines  A-F. 

Noos  n'aTODS  pas  mentionné  parmi  les  éditions  xjlognqpliiqaes 
de  VArs  moriendi  celle  que  Heinecken  décrit  ainri  :  «  Une  sixième 
«  édition  me  paroit  être  celle  dont  on  trouve  xui  exemplaire  à  Wol- 
«  fenbuttel  (i).  Il  est  aussi  in-folio,  imprimé  d'un  seul  côté  du 
«  pa|Her,  par  Topération  d'un  cartier.  Il  est  d'une  encre  noire; 
«  chaque  feuillet  fait  son  cahier  ;  les  capitales  sont  <Hrnées  de  feuil- 
«  lage ,  la  |Hré£sce  commence  et  finit  de  la  même  manière  que  celle 
«  de  la  quatrième  édition  (latine  D)  (a).  Le  desrin  des  images  est 
«  différent  et  d'un  autre  maître,  qui  a  cependant  gardé  la  même 
««  idée.  Le  singulier  de  cette  édition  est  que,  nonobstant  le  discoun 
«  latin ,  les  inscriptions  sur  les  rouleaux  des  images  sont  en  alie- 
«  mand.  Ainsi  on  lit  sur  la  première  {Tentation  du  diable êouchant 
«  la  foi)  i  O  esist  kein  hélL  Die  haiden  glohen  recht.  Tadte  dick  tel" 
M  ber.  Au  reste,  l'ordre  des  planches  est  le  même  que  celui  de  la 
«  seoonde  édition  (latine  A),  et  le  graveur  a  placé  au  milieu  des 
«  deux  lignes,  dont  chaque  planche  d'image  est  encadrée,  la  mar<« 
<c  que  d'une  lettre  de  l'alphabet,  en  commen^t  par  le  b  et  finis- 


p.  34o,  n*  ii5,  c).  M.  Brunet  dit  quePanzer,  t  xi,  p.  343(a),  a  décrit  la 
preinicre  édition  de  VArs  moriendi  d'après  son  propre  exemplaire.  Il  y  a 
ici  une  petite  confusion  ;  Panzer  regardolt  IVdition  quMl  a  décrite  (tom.  xt  y 
p.  348-349)  comme  la  première  {sine  dubio  prima),  mais  non  la  première  seloii 
Heinecken .  Le  laborieux  bibliographe  ne  pouYoit  pas  mettre  an  nombre  des 
éditions  inconnues  de  VArs  moriendi  une  édition  déjà  signalée  par  de  nom- 
breux auteurs.  LVxemplaire  qui  étoit  en  i8o3  dans  la  bibliothèque  d/B  Pan- 
zer appartenoit  à  M.  Schmid,  d^Augsbourg  (b). 

(i)  L'exemplaire  de  Wolfenbuttel  est  unique. 

(3)  Heinecken  a  sans  doute  voulu  dire  que  la  première  page  de  la  préface 
finit  comme  dans  l'édition  qu'il  nomme  la  quatrième  (latine  D)  :  c'est  ainsi 
que  l'a  compris  Ebert,  qui  relève  l'erreur  de  Heinecken.  La  première  pagp 
de  la  préface  de  l'exemplaire  de  Wolfenbuttel  finit  par  ces  mots  :  requiritur 
primo  ut  credat  sicut  bonus .  Voy .  Ueberliferungen  zur  Gesehichte  Liieratur 
und  Kunst  der  f^or~und  Mitwelt.  Herausg»  von  Vr,  Ad. JËbect.  i  Randes  * 
«VuScib,  i8a6,p.  19a. 

(*)  JSouveUas  rteherehes hihUogrMflkiqnet  pmr  J.4X  Bronet,  1. 1,  p.  97.  A  k  p*fe  34S  do  Imm  » 
dM  JInnalês  ijffogr.  de>Pu»er,  il  n^ext  poiat  qncstion  de  VJrs  wwrundi;  la  chiffra  843  ctt  ividtsi- 
■Mut  nae  faute  d'imprenion  :  il  faut  lire  348. 

(b)  Zepf,  Von  tiner  hSchtUelte^n  Mutdnoth  unbeiMuiUn  Âusgah»  dt-r  Art  maiiutdi,  pan.  8*ft- 
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u  ça^^  ^y^V^  ;  IDrâ:bM  fttawhiffi  du  J^fowrft  n^^t  aucune  mais 
«  «M9  (>>«  y  ii'«SâP[^plaiui4çSKi4£MlMtt^  a  fiiit 

^e  ^(j^  p«|irtl^èmf<Biit  imdéinnlett^  à^  émst  ëA- 

tioi\%i}4i(^fe9V(f$'>  leaiwtea  apparlieiHàehtièiimeiditiQti  laiin^»  et  jé$ 
figures  à  uue  éditiçtn  allef9ai]4e;  ces  deux  éditions  sont  très-proba- 
blement au  nombre  de  celles  que  nous  avons  décrites. 

M.  Sotamffiiv  indique  tiné  édkibà  de  VArs  moriendi  dont  les  pa- 
ges de  texte,  distribuées  sur  deux  colonnes,  ont  été  composées  ayec 
des  caractères  mobiles ,  et  dont  les  figures  ont  été  imprimées  avec 
les  planches  d'une  des  éditions  xylographiques.  L'édition  signalée 
par  M.  Sotzmann  ne  porte  aucune  indication  d'année,  de  ville,  ni 
d'imprimeur  ;  eUe  paroît  avoir  été  publiée  à  Cologne  (2).  Le  doc- 
teur Kloss,  de  Franckfort,  dont  la  tiche  bibliothèque  fut  vendue  à 
Londres  en  i835  (3),  possédoit  une  planche  de  bois  petit  in-folio 
sur  laquelle  étoit  gravée  la  première  figure  de  VArs  moriendi  (T'en- 
tation  du  diable  touchant  la  foi).  Un  seul  filet  encadrç  la  page' et  les 
rouleaux  sont  vides;  l'ensemble  et  les  détails  de  la  figure  indiquent 
un  dessinateur  ignorant.  Cette  planche  ne  peut  appartenir  à  aucune 
des  éditions  décrites  plus  haut. 

«M.  W.  Rendorp,  à  Amsterdam,  dit  Koning,  possède  une  feuille 
(t  unique' de  l'^r^/none/tc^' taillée  en  bois  et  imprimée  sur  une  peau, 
«  entière  (4).  »  Ce  feuillet  n'est  ni  un  Ars  moriendi  y  ni  un  frag- 
ment de  VArs  moriendi^  il  porte  le  titre  suivant  :  Tncipiunt  tempta- 
tiones  demonis  temptantis  hominem  de  septem  peccaiis  mortalihus  e^ 
^orum  ramis.  Et  stcuim  sequitur  defensio  boni  angeli  custodis  kominis 
contra  hec  sacram  scripturam  allegantis, 

UArs  moriendi  publié  par  les  ûnprimeurs-xylographes  a  été  sou- 
vent imprimé  avec  des  caractères  mobiles;  on  trouvera  le  détail  de 
ces  diverses  éditions  dans  les  ouvrages  de  Panzer,  de  Zapf,  de 
fibin,  etc.  Nous  avons  indiqué  au  commencement  de  cet  article  les 


(i)  idéegénéraie,  pag.  4i8.  ' 

(a)    HUtorisches    Taschenbuch,  Herausgegehen   von    fr.   von  Raumer. 
Leipzig,  1837,  p.  539. 

(3j   Catalogue  oj  the  libraiy  of  Dr,  Kloss  of  Franckfort  a  M. ,  prof  es - 
5or,  etc.,  t/ M. Solheby.  1 836, iii-80. 

(4)   Dissertation  sur  l'origine  de  l'imprimerie,  pag.  4g.  La  plnnche  II  con- 
lient  un  fac-similé  de  la  partie  supérieure  du  feuillet  de  M.  Rendorp. 
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parûcolarilés  qui  distinguait  les  rédactioiis  saccessÎTes  de  VArs 
jneriendi'f  k  ledeor,  en  pnsnant  ponr  guide  ces  indications/paana 
iacilemeot  découvrir,  dans  les  nomcndatmes  des  bibliographes,  les 
éditions  qili  uppwtienne&t  à  la  même  série  et  an  même  antenr. 

J.  Marie  GuicHAan. 
{La  suite  au  numéro  prochain,) 
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SUR  LE  MOYEN  DE  PARVENIR. 


A  M.  P.-L.  JACOB,  bibliophile  (1). 


Car  enfin,  mon  cher  et  savant  bibliophile,  si  Tonjne  demaQ" 
doit  sérieasement  ce  qui  Tons  décide  à  réimprimer  aijijoard'hiii 
le  Moyen  de  Varveriir^  je  serois  fort  embarrassé.  Je  souhaite 
qoe  vos  profonds  commentaires  et  vos  restitutions  plausible^ 
nous  donnent  une  expKcation  satisfaisante;  mais  je  suis  très  impa- 
tient devoir  comment  vous  vous  y  prendrez.  Savez- vous  que  l'on 
parle  déjà  beaucoup  de  votre  édition?  On  di  t  que  vous  allez  y  fairç 
Tessai  d'un  système  orthographique  renouvelé  du  xix^  siècle  à 
l'usage  du  xvi*.  Vous  allez  tenter  d'habiller  les  Rafinés  et  les  CoU 
hi^  montés  de  la  sainte  Ligue  à  la  mode  de  l'an  de  grâce  1841, 
avec  pantalons  à.  sous-pieds  et  jupes  crinolines,  bottes  à  fans* 
ses^gnêtres  et  cothurnes  lacés,  gilets  en  pointe  et  mapchçs  |ila- 
tes.  CHi  !  le  beau  spectacle  !  et  comme  ils  auront  bonnç  grâce  les 
Ramus,  les  Calvin  et  leâ  Scaligei*  à  grasseyer  à  la  faççn  de  nostre 
temps,  à  prononcer  et  écrire  comme  aujourd'hui, nous  escrivons 
et  prononçons!  Franchement,  je  crains  que  notre.pré3ep te  ortho- 
graphe ne  donne  un  certain  air  d'apprêt  à  leur  vieille  parlenre 
si  brutalement  françoise,  et  qù'eni. effaçant  le  cachet  de  leur 
accent,  vous  ne  les  ayiez  dépouillés  de  leur  caractère  originaL 
Quand,  par  hasard,  nous  voulons  encore  user  joyeusement,  de  la 
langue  que  le  bon  Dieu  nous  a  donnée^,  nous  npus/ reprenons  à 
l'ancien  làngaige;'  nous  nous  esjoqissons,   donnant  à  nostre 

-'  (0^^^^  ^  numércr  précédent  du  BidUiin  du  Bihfiophile,  f.*655'^']^» 
L'éditkm  du  Moyen  de  Parvenir^  Bvec^lés  commentaires, du  BibUophtie 

iâeob,^it  pjiroîU'e'incefisaiimwfei.'  »  ^;  > ■   '  *  '*'"' 
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Toix  les  inflexions  de  la  vieille  mode  ;  Et  toos  cependant,  dans 
les  Trais  livres  de  joyenx  devis,  vous  allez  biffer  les  lettres  qui 
ramènent  à  cette  vénér^le  prononciation!  Que  vous  l'ayez 
exagérée  dans  votre  précieuse  édition  de  Rabelais,  est-ce  one 
raison  pour  n'en  pas  tenir  le  moindre  compte  dans  le  Moyen  de 
Parvenir?  N'a-t-elle  pas  fait  la  meilleure  part  de  la  renommée 
de  Qotilde  de  Surville?  Dites  à  M.  de  Balzac  de  la  séparer  de 
ses  Contes  drolatiques^  vous  verrez  ce  qu'il  en  restera.  Croyez- 
nous  donc<:  cet  archaïsme  de  prononciation  est  le  véritable,  juste, 
commode  et  naturel  vêtement  de  nos  écrivains  du  xvi*  siècle, 
et  vous  ne  pouvez  les  en  dépouiller^  sans  letir  jouer  un  tour 
qui  ne  sera  pas  à  leur  advctntaige.  Mais  le  plus  triste,  poar 
tout  bibliophile  honnête ,  sera  de  voir  un  de  leurs  patrons 
arracher  le  couvre-honte  qui  leur  permettoit  de  li^e  les  niats 
du  françois  le  plus  gros  et  le  plus  fort ,.  et  les  contramdre 
aiîisi  de  revenir  au  procédé  de  madame  Tabbesse  des  .An- 
douillettes.  An  lieu  de  nous  chatouiller,  nous  nous  cacherons 
pour  rire;  ou  plutôt  nous  ne  rirons  plus  ;  car^  les  mots*  obscènes 
ti'bnt  pas  conservé  dans  la  langue  moderne  leur  ancien  droit 
de  bourgeoisie,  pour  mon  compte,  quand. je  les  verrai  sou- 
mis à  l'ordonnance  du  dernier  Dictionnaire  de  P Académie, 
je  jnè' figurerai  (non  sans  dégoût)  la  joyeuse  mademoiselle  Flore 
dans  le  cdstume  de  mademoiselle  Rachel. 

Autre  considération  :  l'ancienne  façon  d'écrire  et  de  pro- 
nonèer,  indépendamment  de  la  grâce  singulière .  qu'elle  don- 
nôif  au  fond  et  à  la  forme  des  phrases,  avoit  un  précieux  avan- 
ts :  elle  ne  laissoit  pas  venir  jusqu'aux  obscénités  littéraires, 
les^gens  illettrés,  les  lecteurs  vulgaires»  les  petits  enf^ns.  Et 
qu'allez- vous  faire,  mon  cher  bibliophile?  quel  fruit  .pensez- 
vous  irètirèr  du  plaisir  que  nous  n'aurons  plus  et  quepreiidropt 
lès  collégiens  ?  Je  vous  le  dis  avec  une  certaine  tristes^  :  s'^  en 
est  temps  encore,  laissez  le  Moyen  de  Parvenir,  ou,  du  moins, 
né  lé  dbrrfgëz'pas  dans  son  orthographe.  C'est  une  enveloppe 
nébfessàire  à  la  saveur  parfaite  de  tous  ces  livres  lie  hante 
graisse*  « 

Ma  lettre  s'emplit,  et  je  n*ai  pas  encore  visé  le  bnt^oe  je 
jme  propose  de  toucher.  J'y  viens.  Vous  dites  que  Ton  ne  oonnolt 
pas  encore  le  nom  de  l'auteur  du  Mayai  de\Parvenir^  ^e  Be^ 
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roalde  de^  FervUh  it'étoit  pas  capable  de  l'avoir  composé  ;  qoe 
Taiiteiir  Téritable  est  François  Rabdais,  et  que  Je  susdit  Bê- 
ro4|14e  a  troOTé  dans  un  teaimscrit  médit  de  Paotenr  de  Pàn^ 
uigr^,  les  trésors  de  malice  et  d'enjéiieinent  répandus  dans 

Si  JQ  ne  me  trompe»  ToHà  bira  ce  que  voos  avee  pensé  de- 
iBonti^r  ^ps  ¥ptre  Nçtlçe  préliminaire.  Votre  travail  est  sa- 
vi^lt,  agréable,  iogénieiix  ;  je  m'en  tiens  pourtant  à  la  disser- 
tation de  La  Monnoye*  L'auteur  des  Noet  bourguignons  alloit, 
cotninie  M.  de  Beaufoc^,  son  grand  obemin^  sans  barguigner. 
Ayant  Ipi,  tous  les  critiques  attribuoient  le  Moyen  de  Parvenir  k 
B^poalde  de  YervOle;  .il  a  fait  comme  les  précédens  critiques. 
Bçroi^,  obligé  de  détem|iaer  sa  part  dans  la  publication,  s'é- 
tsit  dé^r^  le  véritable  auteur  de  l'ouvragei  sauf  quelques  li-' 
cences  ajoutées  par  de  siécliaiis  e^rits^  afiii'  de  lé  rendre  cri^ 
aiinel  ;  I^  MQonoye  a  montré  la  foi  la  plus  robuste  dans  l'aveu 
de.Beroaldej  et,  dans  les  restrictions  il  a  reconnu  le  style 
<ribligé.4es  privilège^;  quand  il  s'agfesoit  d*éviter  les  poursuites 
de  lu  justice.      . 

Vof^i  biUiopbile,  pour  justifier  vos  doutes  sur  le  véritable 
anieui!  4ti  VoyendeFan^enir,  vous  nous  apprenez  que  Charles 
flbdîer^.liQtre  maître  à  tons,  a  bien  aussi  des  scrupules  contre 
Beroalde,  et  que  même  il  penche  en  faveur  du  fougueux  ré- 
f9i:ni^  Heniry  Etienne.  La]ssons4à,  je  vous  prié,  répinion- iné- 
dite 4e  j(%a^rW.Kûdi<er;  quand  nous  la  verrons  imprimée,  il  sera 
temps  de  nous  y  soiuMtLre;  et  dumoins^  alors/ le  charme  dé  la 
IçjD^ii^e  compensera  le  d^t  d'avoir  eu  tort  jusque  là.*  Mais, 
eA.nHendapt^  vns  preuves  contre  la  réclamation  de  Henry 
Blî^MM.. 'Semblent  les  pli»  fortes  du  monde,  et  voilà  pourquoi 
je^ti^l^^plqftqueJAmaîs.  (grâces^  soientà  vous!)  pour  la  thèse 
ad^t#  paf  La  Moniloye.  Oui,  je  persiste  à  regarder  François 
]|ero9^  4^.yerv1Ue;Commc  l'auteur,  Punique  auteur  de  ce 
]ïvTeJt>f|uS^n,.€^bTOUillé,  ridicule,  amusant,  obscène,'  insipiQé, 
tmami^lfi  M^ren  de  Batwnir. 

;;Mak  pomrqiiei.leiîtrefvtttsparoîc^l  de  hasard?  H  fut  dontié, 
*vt)ps^an.livre,p0^rdétonrïicfr  les  «i  censures  ^eIa\S(il*ï)^tii^é 

etîdÉpeylfimenl.  ^En^rivô,  je  ti'yéurofe jamais  sorig^.Qiiriil 
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litre  meilleur  auriez-vons  donc  trouvé  ?  Cherchez  :  je  tous  donne 
jusqu'à  l'an  jubilaire  de  la  révolution  de  juillet,  époque  où  j'es- 
père bien  encore  vous  serrer  la  main.  Que  parlez-vous  aussi 
du  parlement  et  de  la  Sorbonne?  Il  s'agissoit  bien  de  détourner 
leur  censure  !  elle  étoit,  dans  tous  les  cas,  bien  et  dûment  ac- 
quise au  livre.  Mais,  en  choisissant  1^  titre  de  Moyen  de  Par' 
venir^  on  peut ,  sans  craindre  de  calomnier  les  intentions  de 
Verville,  admettre  que  le  bonhomme  espéroit  exciter  plus  vive- 
ment  l'empressement  universel.  Or,  un  heureux  expédient 
pour  piquer  la  curiosité  du  public  ne  pouvoit  servir  à  dépister 
celle  de  la  Sorbonne.  Souvenez-vous  que  l'auteur  revient  à  cha- 
que instant  sur  les  excellens  Moyens  de  Parvenir  offerts  à  ceux 
qui  voudront  bien  acheter  son  volonté  ;  il  a  fait  plus  de  mille  re- 
tours à  son  inappréciable  recette.  Rentrez  donc,  je  vous  prie, 
cette  belle  invagination  dans  votre  gibecière. 

Quant  au  livre  en  lui-même,  il  m'en  coûte  peu  d'avouer  qu'on 
n'en  reconnoit  pas  )e  modèle  dans  les  autres  romans  de  Be- 
roalde  de  Verville  ;  mais  irassi  bien,  les  Contes  de  la  reine  de 
Navarre  ne  ressemblent  guère  à  toutes  les  autres  compositions 
de  la  sœur  de  François  V^^  car  Marguerite  avoit,  en  riant,  tout 
autrement  bonne  grâce  qu'en  allant  au  prêche,  en  écoutant  ses 
professeurs  de  grec,  ou  bien  en  suivant  le  mouvement  des  affai- 
res politiques.  ,  ..  . 

Et  Boccace?  le  Philecope,  la  Thésetde  et  Idi  Généalogie  des 
Dieux  vous  mettront-ils  sur  la  trace  du  Décaînéron?  Gomme 
Beroalde,  Boccace  a  publié  nombre  de  livres  savans,  sérienx, 
diffus,  pédantesquesi  illisibles  :  allez-vous  en'  conclure  que  Boc- 
cace n'a  pas  composé  des  contes' charmans,  et  que,  par  consé- 
quent, il  a  dû  profiter  de  l'heureuse  découverte  d'un  manidscrit 
^oublié  de  Pogge?  Ce  Pogge  lui-même  donneroit  matière  à  de 
pareilles  suppositions.  Dans  le  même-ordre  tl'idées,  Bonaven- 
ture  Desperiers  aura  fait  l'Heptameron,  ou  Marguerite  de  Na- 
varre  aura  composé  tes  Joyeux  devis.  Mais  sérieusement  je 
croirai  tout  cela  avant  de  me  rendre  à  l'argumentation  sui- 
vante ;  l«  Moyen  de  Parvenir^  toujours  regardé  comme  l'on* 
^rage  4<b  François  Berpaldej  et  reconnu  par  Beroalde,  n'est  pas 
de.l^eroalde;  il  fut  publié  pour  la  première  fois  cinquante  ans 
après  la  mort  de  Rabelais ,  mais  comme  il  offre  certains  rap- 
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ports  de  slyle  et  de  composition  avec  le  Pantagruel,  Rabelais 
est  le  véritable  anteor  du  Moyen  de  Parvenir, 

Et  qaeb  sont  donc  les  points  de  ressemblance  entre  les 
deux  oayrages?  Vons  conviendrez  d'abord»  qu'on  trouve  dans 
le  Pantagruel,  dans  VHeptamérori  et  dans  le  Décaméron,  des 
qualités  parfaitement  étrangères  an  Moyen  dé  Parvenir,  La 
première  de  tontes  ces  qualités  se  rapporte  à  Tarrangement,  à 
la  composition.  Or,  les  préambules  de  Boccaee  et  de  Margue- 
rite sont  des  merveilles  d'enjouement^  de  malice  et  dd  naturel. 
Là|  chaque  récit  prend  un  nouveau  charme  de  la  situation  et  du 
caractère  du  conteur.  Dans  Boccaee,  un  peintre  de  nos  jours  a 
trouvé  le  sujet  d'un  délicieux  tableau  que  Marguerite  auroit  ptt 
tout  aussi  facilement  inspirer,  et  quant  à  Rabelais,  jamais  on*  ne 
pourra  trop  louer  les  prologues  de  ses  livres  ^  ils  forment  quatre^ 
chefs-d'œuvre  (1)  supérieurs  à  tout  ce  que  je  connois  de  la  lit- 
tératuFe  françoise  au  xvi*'  siècle.  Mais  quel  profit  tirerez- vous 
jamais  de  l'introduction  du  Moyen  de  Parvenir  ?  Je  veux  que  le 
langage  en  soit  correct  ;  cette  pureté  de  diction  ne  couvrira 
pas  le  vuîde  intolérable  de  la  pensée.  Voyez  quel  lourd  badi* 
nage,  ^els  incessans  retours  sur  la  même  proposition  !  Dès  que 
cet  homme  ne  raconte  pas,  il  s'entortille,  il  bégaie,  il  radote,  il 
nons  fait  bondir  d'impatience.  Oui,  Beroalde ,  ton  livre  est  une 
merveille  :  mais  as-tu  besoin  de  cinqnanle  pages  pour  me  l'ap- 
prendre? Vingt  fois  J'ai  vainement  tenté  de  dépasser  tes  vingt 
premiers  diapitres^  mais  je  dormois  en  'entendant  rabâcher 
que  j'allois  prodigieusement  m'amuser.  Or,^  je  ne  suis  point 
du  tout  frappé  de  l'analogie  de  ces  préambules  avec  le  court, 
nerveux  et  incomparable  prologue  du  Gargantua  ou  du  Panta- 
gruel»  Je  lis  bien ,  dans  le  quatorzième  chapitre  de  Beroalde^ 
cette  phrase,  à^opos  du  costume  d'un  jeune  clerc:  «ii  avoit 
«  une  soutane;  sontaCne  est  un  vêtement;  vêtement  est  un  ac- 
*  coatrement;  accoutrement  est  ce  dont  on  s'habille  :  ilétoit 
«  donc  habillé  d'une  soutane.  »  Je  confesse  de  grand  cœur  que 
la  forme  est  prise  ici  de  Rabelais  :  «  Goudebillaux  sont  grasses 
t  trippes  de  coiraux,  coiraux  sont  bœufs  engraissés  à  la  crèche 

« 

(i)  Je' suis. convaincu  que  le  dernier  lirre  de  Pantagruel  n'est  pasvde 
Rabelais.  '  ~ 
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«^  et  prés  Giumaitlxy  prés  Guim^olx  sont  prés  qui  portentherbe 
«  deux  fois  l'an.  »  Mais,  de  votre  câtS,  vcfns  confessereài  biéa  ^pe 
si  la  forme  est  de  Rabelais ,  l'appHcation  est  Qaiqaènient  da 
Beroalde«  La  définition  àeVAmèm' français  èst'jBsie  et  néee^ 
sahre  dans;Son  badinage  :  celles  de  Beroalde  sont  fbsipides;  Aé^ 
poaryaes  de  portée  comme  de  prétexte  2  c'est  Fane  Tottlant 
imiter  le  petit  chien.  Et  vous  TOiilez»  cher  bibliophile^  nous 
donner  à  prendre  l'an  pour  ràutre!  Non  ^as,'  s'il  voQS  {daît. 
VoqS'ToaarigoUetiez  trop  de  noàs,  dans  lé' fin  fond  de  fotJfé 
conscience.  «  .    ,       .    '    / 

Beroalde  nous  permetde respirer  à  pàrtirde son ptenief  gros 
mot/ Je  soppose  donc  qne  pour  la  rédaction  dn  Mo^en  dû^PaptAô- 
Air^  chaque  jonf  Ini  amenoit  le  bntin  de  pfcttienrs ^contes  on 'ré- 
parties. Atientif  ani  entretiens  des  carrefours  et  des  joyeuses 
compagnies,  le  bon  chanoine  écrÎToit  le  soir»  avant  d'âeiiidre 
soa  lumignon,  ce  qn'il  avoit  le  jottr  entendu  dire,  et  qaimdil 
eût  de  la  sorte  recueilli  la  matière  d'un  vèinme,  il  avertit  son 
imprimenr.La  difficulté  étoit  de  donner  à  ces  enfads  de  deux  mille 
pères  un  air  de  famille;  difficulté  bien  au  deàsns  des  forcés  de 
Beroalde.  Aussi  ne  pent*on  voir  de  plus  mauvais  assen^lage. 
Peu  nous  importe  que  Platon,  comme  vous  parôiasez  le  croftre, 
représente  un  commentateur  de  Platoto,  Bede,  im  éditeur  de 
Bede,  etc.,  etc.,  ces  commentateurs  et  ces  éditeurs  n'ôiit  rien 
de  commun  avec  les  pensées  qu'on  letu*  ftèXe,  et  si  l'antemr 
eût  ouvert  un  dictionnaire  biogmphique  pour  len  Ikrér  h» 
cinquante  premiers  noms,  ib  seroient  tout  âtassi  reôonnoissa- 
Ues  que  les  personnages  dcmt  il  a  prii  l'enseigné.         '•  \  ■  ' 

Beroalde  snrtout  fait  pitié  daiA  la  miéère  de  ses  inductions. 
Vous  vous  rappelez,  mon  cher  ami,  ce  beau  conteur  de  société, 
forcé  de  payer  ses  diners  en  historiettes  :  il  arrivoit  un  jour  la 
mémoire  remplie  d'un  récit  piquant,  joyeoz  et  court,  tnris  que» 
tttés  suprêmes  ;  ce  récit,  il  l'a  voit  encore  em^ellii,  partunt 
il  s'en  promettoit  merveille.  Cependanl>la  politique,  lai^ligiter, 
que  sais-je?  le  recensement  et  1^  fottififealibns  de  Pariftprëbc* 
cupoient  l'assemblée.  Nul  interstice  pour  gtisseir  la  charmaoïte 
anecdote.  Enfin,  las  de  guetter  l'occasion  :  «  (Ni  !  oh  !  s'écrie- 
•  t-ii,  j'entends  quelque  chose!...  c'est  un  coup  de  fusil! — ^Yous 
«  riez,  l'abbé  !  jamais  un  plus  grand  silence  autour  de  nous.  — 
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«  Cela  est  9%qUer,,  j*aî  cfc^  e|4eit4|e..-.  G^la  me  rappelle 
«  histoiife,  çic«i  :  .fi%  l'IiiiMQiire  lui  ]»C0Atée.  Beisoalde  a  tem 
justemeQt  rin^gi^aMoo  de  noiJce  ai>bé.  Pealni  in^orie  Topper* 
tanitéj^  U  couTiçnapoe;  ilAmt  qu'il  entasse  contés  sur  eontes. 
-D'ailleurs  arçc  a^  gfaiii  dç  géoiei  od  si  vousFaimeK  nneQX  de  mé- 
cfaancçftç,  ileût  a^^ient  tiréparti  de  son  tienreux  cadre  :  cemme 
d'Aobigi^,  TaUemi^nt  pn  Brantôme,  il  nous  eût  raconté  non 
pas  tons  les  çoi^tes,  qui,  depuis  dix  siècles  fàisoienl  le  bonhear 
d^  éçpliçn^,^  dey  iviipgnes^  maisia  lit£|nie  desscandalas  inédiu 
qoi  (ornieri^ty  fUms  tons  1^  temps,  la  chronique  secrète  de  la 
conr..et  4^^  viUe.  Le  recueil  desjrécits  les  plus  saugrenos  .se- 
rait alors  yejpiu  en  aide  à  l'histoire  des  mœurs  contemporaines* 
Mais  retournez  tons,  les  feuillets  du  Moyen  de  Parvenir ^  toosn'j 
reconnoîtrez  rien  de  particulier  à  la  société  da  xvi*  siècle  :  seiK 
lement  des  rencontres  que  PoggÇj  Bçbelios  on  l'Auteur  des  Cent 
Nouvelles  aqroient  pu  tp.ut  aussi  bien  enregîstcer  que  tieroaldç 
dp  Verville*  . 

Qael  est  donc  le  mérite  du  Moyen  de  Pamenir  ?J}ne  façon  de 
conter  ragi^e  et  ph^bantç  ;  nn  cyixisme  original  dans  sa  gros- 
sièreté bttflçM^e  ;  un  s^jle  (^part  les  préambules)  dégagé  de 
pédante^  p^r  4^  tpiues^çitaûpns  dciclArales:  sur  diaqne  propos 
iqjeux  on  |;ecQpnoit  le  co^ch^t  des  paicadea  du  Pont»Neuf,  mieux 
^mpripoié  qsp  fi^le  l\vre  4^  RabfAais.lQirmâme,  ce  grand  miAtre 
d^  fapéUes.  Il  ^^  au^si  tepir  çc^mpîte  àBero^ldede  l'innocence 
de  son  obscénité.  Ce  D'est  pas  un  professeur  de  débauche,  d'ir- 
reliy|[ipn  ^^  4^  révolta  ;  il  n'est  à  Rome*  à  Genève,  an  roi  de 
France»  à  1^  Usue»  ni  A  TE^pagne  ;  ses.  calembredaines  frappent 
à  rj|Teiiglçtte^et.pe  f'^vèlii^t  ^uquue  arrière-pensée  ;  Beroalde 
n'est  pas  si  çoiipa|)le,.jra94  Pieul  Aussi  le  Moyen  de  Parve* 
nir,  s'il  doime  fréqp^mipei^t  4e  l'impatience,,  a-t-il  Iq  secret 
de  c^lmef  tontes  les  passions  bili^usps  et  violentes.  Sans  doute 
on  a  £içiae^  comprendre  le  r«i>liste  courage  dont  l'auteur  a  fait 
preuvp  en^ref u^ilJlin^  |aut^i9upertinences;.mj|is,  après^tout,  on 
4t>  on  (Ififlatpj  091  Ipi  pardonne  ;  en  fermant  le  livre  et  les  yeux, 
on  n'emporte  pas  un  levain  de  rancune  contre  le  roi,  l'église 
ou  les  catégories  épciales  »  et  ^ur  une  compilation  de  quoli- 
bets, c'est  là^u  moins  nu  mérite  aussi  précieux  que  rarissime. 
Mon  cher  bibliophile ,  cc^e  insouciance  de  vues  ne  doit  rien 
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à  l'imitation  de  François  Rabelais  »  lui  dont  tous  les  coups  per- 
lent,  lui  dont  tontes  les  Uessui^es  sont  préméditées  et  mortetles. 
Jamais  le  chantre  de  Gai^antua*  ne  laisse  en  repos  ses  trois 
grands  ennemis  :  les  moines;  le  parlement,  le  pape.*Et  cependant 
quelle  ingratitude!  il  avoit  été  moine  ^  il  aToitété  bien  accueilli  ' 
du  saint  père,  et  toujours  il  s'étoit  soustrait  à  la  juste  répression 
des  Rominagrobis.  Puis»  RabeIais(osons  le  dire,  quoi  qifil  puisse 
arriver),  est  souvent  pédant  jusqu'à  l^excès  :  médiocrement 
docte  (1) ,  il  affecte  la  prétention  de  parler  de  tom  et  de  n^i- 
gnorer  de  rien;  il  ferraille  avec  les  termes  de  marine-,  d'al^ 
cbjmie,  d'architecture,  dcgnerrei  de  juri^prudmite  et  de 
théologie.  De  tout  cela  Beroâlde  n'en  prend  aucun  soin.  Com'* 
ment  donc  reconnoissez-vous  Gargantua  dans  le  Moyen  lie 
Parvenir  ?  ...... 

Mai3  enfin  j'admet$  une  évidente  analogie  :  ce  n'est  pas  ass^z 
pour  me  décider  à -transporter  à  Rabelais  le  livre  de  Beroâlde. 
Ici,  permettez-moi,  cher  Jacob ^  un  rapprochement  dbut  je 
vous  laisserai  juge. 

La  postérité  trouvera  (du  moins  je  l'espère)  plusieurs  romans 
ingénieux  et  d'excellens  morceaux  de  poésie  sous  le  nom  de 
Paul  Jacob;,  elle  tiendra  la  facilité ^,  le  talent  de, cet  écrivain 
en  grande  recommandation  en  un  mot  elle  placera  ssins  hési- 
tation le  Bibliophile  au  nombre  de^  meilleurs  romanciers  de 
notre  temps.  Mais  quand  elle^portera  son  attention  sur  quatre 
volumes  de  V Histoire  eluayi^  siècle,  publiés  éoos  le  même  nom, 
ne  sera-t-elle  pas^  comme  nous,  frappée  d'un  certain  contraste 
entre  ce^dernier  ouvrage  et  les  antres  livres  du  même  éciivàin  f 
Quoi  I  tant  de  gravité,  tant  de  sérieuses  recfaeirches,  un  senti- 
ment de  l'histoire  aussi  exqak  chez  Taltteur-dé  tous  ces  para- 
doxes jetés  an  monde  comme  pour  se  railler  de  hii  !*  Alors,  de 
contester  l'histoire  du  xvi®*  siècle  au  paradoxal  ^iittèùr  des  Re- 
cherches sur  le  Masque  de  fer;  sur  Louis  XIV,  Louis  XVI,  le 
cardinal  Dubois,  Gabrielle  d'Ëstrées,  etcr.,  etc.T  Alors,'  de  pré- 
tendre que  le  premier  de  ces  ouvrages  est  un  larcin  fait  à  Tit- 

'.  .  .        .  •  » 

(  i)  Le»  trotfi  quarts  de  rérudition  dont  on  faitlioiïnéur  à  Rabelais  sont 
pris  de  deux  uiciens  :  Aulu-Gelle  et  Pline.  Eneore  atQÎt-il  étudié  ce 
derpier^  plutôt  en  médecin  qu'en  homme  de  lettres* 
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lemoDti  attendu  la  ressemblance  qui  existe  entre  la  manière  de 
l'historien  de  saint  Lonis  et  la  manière  de  l'historien  du  x\v  siècle. 
Mon  dier  maître ,  quand  vous  prétendez  aujourd'hui  que  Ta» 
nalegie  de  forme  et  de  style  suffit  «pour  prouver  que  Beroalde 
s'est  apprenne  le  manuscrit  d^  Rabelais ,  vous  êtes  tout  aussi 
fondé  en  raison  que  le  seroit  la  postérité  dans  le  cas  allégué.  A. 
ceux  qui  YGQ&refu&eroûiVHîstoire  duxyi''  siècle ^  on  demandera 
la  preuve  que  Tillemont  ait  composé,  sous  le  même  nom ,  wn, 
Hvre  qa^on  n'a  pas  retrouvé;  on  démandera  quels  indices  per- 
mettroient  de  suivre  la  trace  du  manuscrit  jusqu'au  cabinet  du 
bibliophile.  Et  poàr  ce  qui  touche  à  Beroalde,  on  veut  aujour- 
d'fam  saToir  cûtaiment  ce  chanoiiie  de  Tonrs,  qui  florissoit  ou 
flenrissoit  trinquante  ans  après  Rabelais,  a  pu  s^emparer  d'un  ma- 
nuscrit du  fameux  curé  de  Meudon. 

Ici  vous  commencez  par  vous  citer  vous-même.  C'est  fort 
bien,  mais  ce  n'est  pas  tout,  comme  atiroit  dit  Olivier  Maillard.. 
Vous  voos  écoutons  :  «  On  avoil  attribué  à*  Rabelais  certains 
■  livres  infaiiies  qui  n'étoient  pas 'de  lui  ou  qui  lui  avoient  été 
«  dérobés  entre  ses  manuscrits,  ainsi  que  les  fragmens  du  iv* 
«  livre,  qu'on* publia  sans  son  aveu.  Il  protesta  toujours  contre 
«  ces^M<î«riftw)«^fnrtives.  »  (Bnliét.  du  Bibliophile,  p.  637.) 

Passez-moi  une  parenthèse.  Vous  avez ,  certes ,  le  droit  de 
TOUS  citer;  maiseiifiu,  je  lis  le  même  passage^  dans  votre  curieuse 
Notice  historique  sur  Rabelais,  avec  une  petite  variante  :  «  // 
«  paroUroH  cependant  que  Vfm  avoit  attribué  à  Rabelais  certains 
c  livres  infaAiês  ^^i  n'étotent  {Vas  dé- fui  ou  qui  lui  avoient  ^té 
t  dérobés'enfre' ses' manuscrits,  Vomme  les  fragmens  do  iv« 
•  livre,  ^c<*  Vous  me  trouvtrez  bien  chicaneur,  mais  enfin 
le  comme  ne  më  semble  ^as  avoir  exactement  la  valeur  dé 
Vainsique,  Cette  supposition  de  livres  infâmes  dérobés  à  Rabe- 
lais n'est  d'ailleurs  fondée  que  sur  Pautorité  d'un  Privilège  :  or, 
en  cas  senibllible',  les  Privilèges  ne  prouvent  rien  du  tou£; 
c'est  là,  dn  moins,  l'avis  de  Bernard  de  la  Monnoyé:  Vol- 
taire n'a-t«il  pas,'  tonte  sa  vie,  proclamé  la  même  chose  à 
des  censeurs  qui  faisoient  semblant  de  l'écouter  et  qui  ne  le 
croyoient  pas  le  moim  du  monde.  Il  en  étoit  de  même  de  Ra- 
belais. 
Je  poàrsms  votre  argumentation  î  «  Quels  étoient  ces  livres 
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mj€aix  et  iafamës»  imprimés  soi;i^  son  nom^  pucolpori^s  manu^çf^ 
aà  la  cour? 9  Je  tous  arrête  encore.  Ou  irpyez-^oasq^^I^ab^is 
ait  jamais  parlé  de  mauuscrits  colportés  à  bi  cour  ^ov^.  «on 
nom  ?  Il  parle ,  et  voi^  ayiez  seulement  parlé  d'i^prçs  loi,  jot^'^'à 
présent^  de  livres  imprimés  2  1%  distinction  ^ii'est  pas  îndifle- 
rente.  Il  est  vrai  qùje  vous  citez  epsaite  «ne  lettfe  inédke  de 
Martial  Ro^er  de  Limoges»  signalant  deux  livrer  de  LHfiiimsiée^ 
et  aicadistéesj  sortis  ex  c^rebro  saif^mino^  et  que  l'^i^n  aitrib^oit 
ù  Rabelais  ;  mais  vous  ne  pouvçz  en  tirer  la  n^oindire  coi^- 
quence  contre  le  Jiîoyen  de  parvenir.  Gomme  t<^it  parle  :)i: le 
croire^  et  comme  le  croyoit  Antoine  I>eroj>  g^M^anl;  àfi  Marital 
Roger  y  il  ne  s'agit  ici  qi;ie  des  deux  derniers  Uy^e^  de-  P4M^ 
grueijeksi,  pourtant,  Martial  a  voit  en  vn^  tonl.  antre  livirof  eë 
livre  étoit  encorç  un  ouvrage  imprimé  dé^  Ti^d^  ,}64Q«  Quel 
lien  pourrez«vons  dono,  former  eqtre  un^ovrag^^n  dmx  (ivres 
imprimés  dès  le  milieu  du  xvi®  siècle»  et  an  nia^piM^t  411e  l'on 
auroit  volé  à  Rabelais,  qui  serait. démefii^é  inédit,  ja^u'fit  1600^ 
et  que  seu(  entre  tous  Beroalde  auroit  .connu,  p<^isédé>  pnbUé 
sous  son  nom^  en  un  seul  livre,  sou^  le  titre,  de  Ma^en[4e 
Parvenir?  ,   .  x 

Voilà  toutes  vos  preuves  contro  nptre  pe^uvre  Beroalde  :  pâr- 
donnez^moi  de  les  estimer  un  peu  bien  lé^rçsi  <^pendatit, 
telles  qu'elles  sont,  vous  trouvez  encore  le  moyen^d'en  dii^^ajier 
la  consistaace  en  ajoutant,  un  peu  plus  lainr  qvie.  f  les  So/^^ 
«  drolatiques  de  Rabelais  n'étinentqae  des portrait^vaUégoriqqes 
«  dans  .le  geiire  grotesqi^f  ^^qni  se  rapporfoient  p^^t-éire  i^ux 
tf  Luciamstées  et  aux  lcadisfées\n*Qn  ne  possédait  pM*  •  . 

Si  ie^  Songes  drolatiques  ont  ^é  dessinés^pqlyr  ces  prétendues 
Lucianistées,  ils.tte  l'ont  pas  été  cirlalnemept  popr  )e/.A#oy€»i 
de  Pn^yenir.  Autant  vaudroit  en  faire^  V»ffi^Q^\ionhLVAhasrer 
ruSf  de  M.'.Quinet,  ou  bien  à  la  Pucellè  de  Gb^p^in*  l^es 
ÎMcianistées  et  le  Moyen  de  Parvenir  ne  sont  dqnç  pas.le  m^^ 
ouvrage.         .  / 

«  Je  suppose,  dites- vo^s,  qu'une  copie  de  cç^  li^ref»  i«/%4iii^^ 
«  (attribués  à  Rabelais)  fut  conservée  df^ns  |a  )>i)>Uat^èqiie  fife 
<c  le  savant  Mathieu  Beroalde  ayoit  formée  à  Agw.  v  Yons  ne 
supposez  que  cela,  mon  cher  maître?  En  vérité^  vous  êtes  trop 
réservé.  Il  vous  faut  encore  supposer  :  1^  que  ces  livres  étaient 
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jusque  là  demeurés  inédits;  S^'qae  Mathieu  Beroalde  avoit  laissé 
le  petit  nombre  de  ses  manuscrits  conservés  (1)  à  François  Be- 
roalde; 3^  que  dans  ce  petit  nombre  de  manuscrits  se  trouvoient  les 
fTéWààneBLuciamstéâs  eticadistéss;  4»  queBeroalde eut  l'esprit 
de  les  cacher  à  tout  le  monde,  et  de  les  publier  vingt  ans  après 
la  mort  de  son  père,  sans  que  personne  devinât  le  larcin  ou  l'é- 
clamât  contre  le  voleur.  Toilà  bien  dés  suppositions,  n'est-ce 
pas  ?  si  elles  ne  sont  pas  fondées ,  au  moins  ne  sont-elles  pas  fort 
bien  trouvées.  Mais  enfin  elles  sont  nécessaires  à  l'échafaudage 
de  votre  systèoie  rabelaisieti.  Pour  vous  donner  le  change,  je 
suppose  à  mon  tour  cpie  monsieur -votre  père  recueillit  dans 
son  cabinet  un  manuscrit  de  Tillemont  sur  lexvi®  siècle^  et  cela 
mt^  suCËira,  eomme  l'hypothèse  de  la  propriété  de  Mathieu  Be- 
roalde vous  a  sufiGi  tout  à  l'heore. 

Ge.n'^t|Mi»  ainsi,  mon  cher  maître,  que  nous  pouvons  es- 
pérer d'agrandir  le  cercle  de  la  critique  littéraire.  Résnikiona  en 
peu  de  npotsles  faits  que  je  regarde  comihe  incontestables,  te 
JKoytfn  de  Parvenir  est  un  vaste  recueil  de  facéties ,  de  t^bns 
et  de  rencontres  licentienses.  Le  fond  n'en  appartient  ni  à 
Beroalde,  ni  à  Rabelais,  ni  à  Po^e,  Beroalde  a  pourtant 
le  mérite  d'ayoir  rassemblé  tous  ces  lambeaux  ordoriers 
et  d'en  avoir  formé  une  espèce  de  tîssif  grossier.  Dans  oe^te 
œnvre^  il  s'est  aidé  des  chantres  de  eon  église,  des  soldats, 
des  paysan^  et  .des /filles  publiques  de  s4' province;  mais  enfin  il 
n'a  volé  le  manuscrit  de  personne.  A  lui  seul;  Beroaldç  de 
Yerville^  chanoine  de  Tpors,  l'honneur  .et  la  honte,  le  pii* 
vil^e  et  l'ignominie  d'avoir  rédigé  le  livra  intitulé  par  .lui 
Moyen  de  Parvenir,  ce  Jlvre  dMt  vous  ailes,  mon  -cher  bîblio- 
I^ile»  offrir  une  nouvelle  édition  'complètement  expurgée  -^  de 
l'ancienne  orthographe.  Ne  laisses  pas  cependant  de  boire  frais 
et  4p  vous  réjouir, 

Pour  ce  que  rire  est  le  )M*opt^  de  Tliomme. 

P.   P.. 


(I)  «  Mathieu  Beroalde  »  dit  La  Monnoye.»  avoit  de»  livi-cs  rarcâ  et  es* 
•  quis,  la  plupart  Tendus  et  dispersés  après  sa  mort.  » 
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DISSERTATIONS  CHOISIES 

DE  L'ABBË  LE  BEUF. 


Observations  sur  le  gras  des  Samèris  d'api&bs  Nobl^  Qtn 

EST  FERNTS  A  PaRIS  ET  AILLEURS  (l). 

«  *  •  ' 

Quoique  nous  ne  soyons  pas  dans  la  saison  d'après  Noël,  je  ne 
puis,  Monsieur,  vons  refuser  ce  que  tous  me  demandez  tou- 
chant la  coutume  de  faire  gras  les  samedis  qui  arrivent  entre 
cette  fête  et  la  Chandeleur.  11  est  vrai  que  Tignoranbe  deé  an* 
cîens  usages  sur  l'abstinence  a  fait^  faire  là*dessus  bien  des 
raisonnemens  mal  fondés^  Plusieurs  laïques  croient  q«e  ce 
commandement  de  l'Eglise,    . 

Vendredi  d^air  ne  mangeras  '  ' 

'        £t  le  samedi  pareillement.  » 

a  en  lieu  dès  les  premiers  temps  du  christianisme,  et  ils  s'étoit- 
nent  comment  les  chrétien^,  apfès  avoir  fait  maigre  ^  pendant 
On  certain  nombre  de  siètsles,  se  sont  avisés  de  se  relâdier  sur 
ce  point  d'ahstérité.  Je  dis  acâtérité,  parce  que  le  maigre  sdp-' 
posoit  assez  lé  jeûne*  Mais  ceux  qui  raisonnent  ainsi  'ée  trom- 
pent, il  7  a  des  livres  imprimés  dans  notre  langue  qui  peuvent 
les  instruire  et  les  mettre  au  fait.  Le  traité  de  M.  Batllet  sur 
les  fêtes  mobiles,  contient^  à  la  tête  du  premier  tome,  un  précis 
de  presque  tout  ce  que  les  anciens  écrivains  ecclésiastiques  ont 
dit  sur  chacun  des 'jours  de  la  semaine  q^e  les  ecçlésiâstilpies 
appellent  Fériés.  On  peut  y  voir  à  l'article  du  samedi»  que^  dans 
les  premiers  siècles  du  christianisme,  il  y  avoit  peu  de  lieux  où 
l'on  jeûnât  le  samedi,  excepté  celui  de  la  veille  de  Pjâqaes  ; 
qu'à  Milan  on  ajouta  à  ce  samedi  les  autres  samedis  du  carême; 
que  ce  fut -à  Rome  que  l'on  commença  à  étendre  davantage  cet 
usage,  a  quoi  quelques  uns  trouvèrent  à  redire,  mais  non  pas 

(i)  Journal  de  Ferdun*  Juillet,  1751,  p.  34.  • 
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saint  Aagustiuy  qui  sa  voit  que  saiot  Ambroise  se  conformoit  à 
Vosage  romain  lorsqu'il  étoit  à  Rome,  quoiqu'il  fût  dans  Tusage 
de  ne  pas  jeûner  les  samedis^  lorsqu'il  étoit  à  Milan. 

Les  Grecs  avoient  toujours  eu  de  la  peine  à  suivre  en  cela 
J'EgUse  romaine,  continue  le  même  historien.  On  8*excusoit  ' 
aussi  de  jeûner  ce  jour*là  en  Espagne  et  dans  les  Gaules,  quoi* 
que  le  concile  d'Elvire  l'eût  ordonné.  On  se  contentoit  déjeu- 
ner en  France  les  samedis  de  carême,  jours  prescrits  par  le 
concile  d'Àgde  de  l'an  506,  et  par  le  quatrième  concile  'd'Or- 
léans de  l'an  &41. 

Du  teçdps  de  Cbarlemagne,  il  y  avoit  encore  sur  le  jeûne  des 
samedis  pleine  liberté;  mais  plusieurs  évêqùes  travaillèrent  à 
l'introduire  surtout  en  France»  conformément. à  l'Eglise  ro« 
maine  dont  on  recevoit  peu  à  peu  les  rites  ;  les  Grecs  s'en  étant 
plaints  furent  réfutés  sous  le  règne  de  Charles-le<*Chauve«  par 
de  savans  françois. 

Nonobstant  ces  doctes  écrits,  le  jeûne  du  samedi,  qui  ne 
s'observoit  pas  à  Milan,  avoit  de  la  peine  à  s'introduire.  Comme 
on  ne  vit  pas  d'apparence  de  pouvoir  en  faire  une  obligation 
ponr  le  commun  .des  fidèles,  on  se  contenta  en  quelques  conci* 
les,  tenus  cent  cinquante  ans  après,  de  prescrire  l'abstineçice 
de  chair  ce  jourrlà.  Voici  ce  que  j'ai  tiré  autrefois  de  Rodulfe, 
Mrnojnmé  Gkber,  historien  contemporain  du  roi  Robert,  et 
qaeje  fisimpriifter,  en  1723,  dans  un  livre  où  j'étois  engagé  à 
rapporter  ce  qui  s'étoit  pa^sé  de  mémorable  dans  la.villp  où 
je  résidois  alors  (1)^  *        ,  .^    - 

On  sortoit  d'une  famine  horrible  causée  par  des  pluies  cou? 
tinnelles,  et  bien  plus  affreuse  que. celle  que  nou^  avons  éprou- 
vée après  ie  grand  hiver  de  1709.  «  Durant- plus  de  deux  ans 
«  les  campagnes  n'avoient.  produit  que  de  mauvaises  herbes  çt 
«  de  l'ivraie  au  lieu  de  blé.  Une  mesure, de  farine  qui  auroit 
«  coûté  da^s  un  autre  temps  cinq; ou  six  sous,  en  valoit  soixante* 
«  On  mangeoit  jusqu'aux  racines  qui  croissoient  dans  les  boi^ 
«  et  dans  les  rivières  :  on^tuoit  les  honpnes  sur  les  chemips  pour 
t.les  manger.  Ceux  que'.la  disette  contraignoit  de  sortir  de 
«  leurs  pays,  servoitquelquefois.de  nourriture  à  ceu^quiles 
«  avoient  retirés  chez  eux.  En  plusieurs  endroits,  on  dé^rroit 

(  I  )  Histoire  de  la  pose  d' Auxef  re  yèx  les  Huguenot».  Préfiice^  p .  55 ,  Cl  <  G. 
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les  mortâ  ponrse  Vepaîtrede  lear  chair  ;  en  d'autres  on  mêloit 
de  la  terre  blanche  parmi  la  farine  on  le  son,  pour  prolon- 
ger un  peu  la  Tie  $  mais  inutilement.  La  pfileur  où  l'enflare 
défigurèrent  les  visages  des  uns  ;  d'autres  pouToient  à  peine 
faire  entendre  une  voix  mourante  et  semblable  à  celle  des 
oiseaux  qui  expirent  :  le  nombre  des  cadavres  qu'oh  jetoit 
dans  11»  chàmiers  alloient  souvent  jusqu'à  cinq  cents  et  da- 
vantage. Les  carrefours  et  lès  grands  chemins  servoient  de 
cimetières.  Les  églises  furent  obligées  de  vendre  leur  argen- 
terie et  leurs  ornemeqs,  et  ce  secours  fut  encore  trop  foible 
pour  subvenir  à  la  misère.  La  colère  de  Dien  étoit  bien  mar- 
quée par  de  si  terribles  châtimens.  Cependant,  ajoute  This- 
torien,  ils* ne  servirent  qu'à  endhrcir  le  cœur  des  hommes, 
parce  que  c'est  Dieu  qui  est  Fauteur  de  toutes  bonnes  œuvres, 
et<iui  donne  la  volonté  de  le  prier,  lui  seul  connoissant  les 
momens  auxquels  il  doit  faire  miséricorde*  Au  bdut  de  trois 
ans  la  sérénité  revint  sur  la  terre  et  on  commença  à  respi- 
rer. Les  prélats,  la  noblesse  et  le  tiers-état  s'assemblèrent 
en  différente  villes,  entre  antres  à  Anxerre,  l'an  (033.  Le 
souvenir  tout  récent  des  maux  qu'on  venoit  de  souffrir,  ren- 
dit  les.  peuples  dociles  à  tout  ce  qui  fut  réglé.  On  y  fit  des 
décrets  contre  les  vols  et  ks  tapities,  et  sur  la  sainteté  des 
é((l]8ès;  et  ce  qfi'9  y  a  de  plus  remarquable,  c'est  qu'on  y 
(Hrdonna  qu'à  perpétuité,  tous  les  vendredis  de  Tannée,  on 
s'absliendroit  de  vin  ;  et  que  les«8amedis  on  feroit  maigre,  à 
moins  qu'il  n'arrivât  une  grande  fête.  Glab,  Rôd.  Monach. 
w  Burgund.  instit,^  L  4,  cap.  4  ef  5.  » 

Ce  fut  apparemment  à  l'occasion  de  cette  restriction  des  sa-- 
médis  auxquels  il  tomboit  une  grande  fête,  qu'il  se  forma  diffé- 
rensnsages,  étqu^on  étendit' Pexcèption  anxéamed»  arrivant 
dans  les  temps  de  joie,  tels  que  ceux  d'entre  Noël  et  la  Pùrifica- 
tibn  â0  la  Vierge.  Je  sais  <|u'én  quélquies  pays,  Têxception 
tombe  sur  les  samedis  d'après  ifêqiÉes,  ïnaïs  je  ne  me  souviens 
pas  actuellement  des  diocèses  qui  sont  ^ans  cette  pratiqué.  Je 
ne  ëdiié  sHÏ  n'y  a  pas  dés  pays  ou  oh  "a  abssî  excepté  les  samedis 
entre  l'Assoniptîon  et  la  Nativité  de  la  sainte  Viet-ge:      .' 

M .  %ailtet  rapporte  néanmioins  deis  autorités  qui  font'  voir  que 
ràbstiûèUice  des  samedis  en  général  n'avott  pas  encbre  ét^re* 
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çœ  en  toote  la  France,  même  à  la  fin  dn  xi*  sièclei  ni  même 
dqpnis  en  quelques  monastères  qui  s'étoiei^  relâchés.  Saint  Ân- 
tonin,  dans  sa  Somme,  snj^KMe  qu'on  mangeoit  de  la.  chair  de  son 
tempsenFrance  et  en  Catalogne  les  samedis  de  l'année.  M.  Bail- 
let  renvoie  à  la  collection  des  décrets  de  Bochel  pour  prouver 
que  la  loi  de  Tabstinence  des  samedis  n'a  commencé^  dans  toute 
TEglise  de  France,  que  vers  la  fin  dn  xy*  sièole,  et  il  ajoute 
qu'elle  n'a  pu  s'introduire  en  Espagne  ;  mais  aussi  qu'on  se 
borne  à  y  manger  des  intestins  et  issues,  ou  extrémités  des  ani- 
maux. Ce  dernier  usage,  observé  par  les  Espagnols  tous  les  sa- 
medis ordifiaires  de  l'année^  est  nne  pratique  que  j'ai  vu  ob- 
server par  bien  des  familles*  de  Boui^ogne,  les  samedis  entré 
Noël  et  la  Çhandeleor.  Gela  pouvbit  leur  venir  des  Espagnols. 

Uor  voyageur,  qu'il  est  inutile  de  iiommer»  parle  de  la  cou- 
tume d'Espagne  à  l'occasion  de  k  réridence  qu^il  fin  à  Anvers. 
«  En  passant  par  Anvets,  dit-il,  on  nous  servoit  ordinairement 
«  les  siamedis  à  dîner,  on  une  tÂte  de  Veau,  eu  ira  foie,  tiu  au* 
«  très  bea tilles  semUablea  pour  entrée.  La  première,  fois  que 
•  je  me,  vis  traité  de  ia^scKtin,,  je  dentandai  si  les  aamédis  an- 
c  douUiés  étoient  en  Braban  après  PAssomptioU)  obmmeik  sont 
m  après  Noël.  On  me  répondit,  qne  c'étoifr  l'osage  pendant  toute 
«  l'année.  » 

Je  sais  qi^'il  règne  un  préjugé  parmi  des  gens  qui  n'ont  pas 
beancoiip  vQyagé.  Us  eroi6nt  qà'&  Paris  xhi  ftiitïgras  les/same- 
dis diaprés  Noël,  à  cause  que  l'i^BseiméiropôlitaiDe^et -lé 'dio- 
cèse sont  sous  la  protection  «de  la  sainte-  Vierge.  Gçux  qhise 
paient  de  cette  raMOin  eont /obligés  de  rester  ^oourifhnnsq^'on 
leur  dit  iqu'à  Sens  et  à  Auxerré,:Bont  les  églises  sont  sous  Minvo- 
cation  de  saint  Elieinie,  <ln  observe  le  ibémfenslige  ;  i  Orléans 
dont  la. cathédrale  ^t  dutitrëdeSaiiite-OruiiC';  àNeven,  où 
elle  est  sons  celui  '  de  saint  GyrràSonssMe  sèus  le  vocable  de 
saint  Gervais»  et  aînii  de  plusieurs  autresv 

L'aùteqr  du  voyi^e  Uturgiqucb,  imprimé  à  Faris^eta  1718, 
in-8,.faitf|ncore,  au  sujet  du  graadeaaamedis,  quelques  ^ser- 
vations  qu'on  ne  troiive  point  dans  M.  BatUet;  c^est^lapage 
422.  Maisje^  peiiae  qu'en  Voilà  asfe»  pour  tous  marquer  que  je 
n'ai  rien  avancé  sans  garant  dans  la  question  sur  laquelle  on 
demande  avec  tant  d'instance  d'être  éclairci. 
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Origine  du  Jeudi  HAIVIFICET  (1). 


Il  ne  faut  pas^être  extrêmement  versé  dans  l'antiquité  ecclë« 
siastiqne  pour  donner  l'explication  du  surnom  de  Manificet, 
dont  on  se  sert  en  quelques  lieux  lorsqu'on  veut  désigner  le 
.jeudi  de  la  mi-çaréme.  Je  le  ferai  cependant  pour  la  satisfac- 
tion d'un  religieux  qui»  m*écrivant  du  diocèse  d'Amiens,  date 
sa  lettre  suivant  l'usage  de  son  canton,  du  vendredi  d'afprès 
Magnificejtf  m'avouant  franchement  qu'il  se  sort  de  cette  date 
sans  la  comprendre  ou  l'entendre,  et  me  pi^îant  de  lui  en  don- 
ner l'explication  ;  je  dis  donc  que,  si  l'on  prononce  en  ces 
quartiers  là  Manificet^  c'est  au  lieu  de  dire  Magmjîèet.  Ce  terme 
est  le  premier  de  la  Collecte  de  la  messe  du  jeudi  de  la  mi- 
carèmCi  suivant  les  derniers  missels  romains,  parce  qu'à  Rome 
la  station  est  dans  l'église  des  saints  Côme  et  Damien.  On  peut 
remarquer  à  cette  occasion  deux  choses 4  la  première,  que' 
dans  le  sacramentaire  du  pape  saint  Gélase,  publié  par  te  car- 
dinal Thomasi,  les  jeudis  de  carême  n'ont  point  de  messe,  mais 
ils  en  ont  dans  celui  de  saint  Grégoire-le-Grand  qui  est  posté- 
rieur ;  cependant  l'oraison  Maghificet  ne  se  trouve  point  dans 
celui  de  ce  dernier  au  jeudi  dé  la  mi*carême,'  an  moins,  suivant 
l'édition  de  dom  Hugues  Méuard;  elle  n'est  qaë'  dans  le  pre- 
mier saeramentaire^  et  cela  au  jour  de  saint  Cômé;  d'où  on  l'a 
par  la  suite  empruntée  pour  faire  mémoire  de  ces  saints  dans 
leur*  église ^  lorsque  l'usage  eûl  été  établi  à  Rome  d'aller  en 
station  et  de  chanter  la  niesse  les  jeudis  de  carême  comme  les 
anirés  jours  de  la  semaine,  etpar  la  suite  l'oraiSon  de  la  com- 
mémoration ayant  fait  disparaître  telle  de  la  Férié,  il  né  resta 
dans  plusieurs  missels  que  cette^oraison  Màgnificèt  te  jDômùie 
Sancêorum  Cosmos  ek  Damiahi  bèâta  Sblemnitas,  etc.,  quij  en 
quelques  lietax^  donna  son  nom  du  jeudi  éùtit  il  s'agit:  Or  potiir- 
quoi  ne  le  donna-t-elle  pas-pafrlioitt?  C'est  parce  qu'elfe  ne  fiit 

•  .>  '  •     '  •• 

(\)  Journal  de  F'erdun.  M»\,  l'^^ij^i^cS'^i,  ■  .,     •. 
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pas  généralemeot  admise  à  ce  jour  n'ayant  aucun  rapport  au 
jeûne  du  carême^  et  anticipant  de  six  mois  la  fête  des  saints 
martyrs  qui  est  le  27  de  septembre. 

Voilà  donc  pourquoi  dans  quelques  ordres  anciens  qui  ont 
pris  l'usage  des  cathédrales  où  ils  ont  été  formés,  cette  oraison 
n'est  nullement  connue  à  ce  jour  de  la  mi-caréme  (1);  c'est 
aussi  pourquoi  pn  ignore  la  raison  de  la  dénomination  du  jeudi 
de  MagniJuM  toute  simple  qu'elle  «est.  ^e  ne  connois  plus  au- 
cun missel  retouché  où  l'on  ait  conservé  à  ce  jeudi  cette  orai- 
son déplacée.  Partent  on  l'a  restituée- au  27  de  septembre,  qui 
est  son  jour  naturel  suivant  le  missel  Gélasien. 

Plusieurs  ecclésiastiques  ue«^eroQt  peut*être  pas  fâchés  qu'à 
cette  occasion  o.a  leur  fassa^  observer  que. ce  même  missel  Géla- 
sien, par*  l'uniformité  qu'il  obsei:'ve  dans  le  style  des  oraisons 
super  populum  qu'on  ne  dit  plus  à  présent  qu'fiux  férues  df*  ,c^- 
rêmç^  nous  apprend.qoe  ces  oraisons,  n'ont  «pas  été  faite^p(][i^r 
être  répétées  à  vêpres  de.  ces  mà^s  jours,  leur^.tyle  y.^t 
toujours  en  forme  de  bénédiction  que  le  prêtée  donne,  super 
plebem,  super  ècclesîam,  super  familiam  Dei^  sup^r  famulos 
Dei,  super  populum  -  christûptum^  super  fidèles^  et  jamais  le 
prêtre  ne fl^'y  (^omprenbit.  Jlûasi  avoit-on.eu  grai^. soin  dans 
rédîtion  du  bréviaire  de  Paris,  en.l736«  de  inëtire/poprivêpï^ 
de  yéritables  coUeétes  oà  le  prêtre  parle  presque  t6|i)qur$!.p^r 
.7205  ou^wbiSf  et  non. de. ces  oraison^.. surB0»)m4es>  sypçr/jfopu^ 
km  qui  sont,  visiblement  des  .^oeux  faits  po«r  lesafiisism^^^et 
•ne doivent  pasétré  arbitraires^ipour  le  style*  J'ai  Cru  quei^t^e 
observation  n'étoi t. point  ici  ;de  trop,  vu  qu'il  n'est  pas  facile 
de  se  pourvoir  d^  cet  ancien  et  r^speolable  «ûssel  de  saiv.t  Çé- 
lase,  qu<H  qu'actuellement  il  vienne  d'être  in^primé  à^,  I^U|ie 
pour  la  seconde  fois^  pa^rmi  Jes  œuvries  du  pîeux  et .  vénérable 
cardinal  Thpp^asi. 

(i)  Je  ]|08séde  un\ missel  de  rordre  de  prémontié^  écrit  au  xni*  siècle, 
otf  oelte  oraison  n'est- point  .à  la  messe  de  ce  jeudi.  (Le  B.) 
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NAPOLÉON  ET  LA  BIBLIOTHEQUE 

DE  LTOSTÎTUT  DE  MEDDON.     . 


'  Lofscpi^en  1806,  Napoléon,  qttatriB  années  aprte  la  naisfiance 
da  premier  fils  (1)  dé  son  frère  Loàis;  ent  le  projet  de  fonder,  au 
fehâteaa  de  Mendon^  un  Institnt  pour  Féducation  des  jeunes 
prînees  de  la  famille  impériale;  H;  Oarn^  ittiendant-^général 
de  la  maison  de  l'Empetèor,  écrivit  la  kUre  suivante  à  M.  Bar-> 
bier«  bibliothécaire  du  c^ùseil  d^état. 

fmnBi  le  17  mai  1806. 

Sa  Majesté,  Monsieur,,  a  ordonné  de  former  dans  le  palais  de 
Mëndùn  un  étirblissemettt  pour  l'édocation  des  priâcescle  là  fa-* 
nSIte  impériale.  P^nniles  dispositions  qu'elle  a  présentes,  die  ^ 
"^oulu  qttHl  j  eut  nne  bibliothèque  de  six  mille  yolnmeB«anplus. 
Le  choix  des  livres  qui  doivent  la  composer  exige  de  profondes 
lumières,  et  je  ne  puis  în^adresser  mieux  qu'^à  vous  pour  m'in* 
diqner  tes  livres  les  plus  convenables  à  Féducation;  des  princes; 
Je  vous  prie  de  m'envoyer  un  tableau  de  cette  bibliothèqneavec 
un  devis  approximatif  du*  prix  des  ouvrages  ^i  ^venl  y  en- 
tirer.  Je  ne  laisserai  points  ignorer  à  sa  Majesté  cettie  nouvelle 
preuve  de  votre  xèle  pour  son  service. 

J'ai  l%onneur,  etc.  ^ D&bO« 

(1)  Ce  jeune  pnnce,  à  qui  PodT donna  lé  nom  de  NapoIéè&-Gllarteft,étoit 
né  à  Paris  le  18  octobre  180a  ;  il  y  mourut  le  5  mai  1807,  et  fut  enterré  dabs 
une  des  chapelles  du  chœur  de  Féglise  liotre^Dame.  Il  avoit  été  baptisé 
par  le  pape  Pie  Vil,  qui,  trois  mois  après  avoir  sacré' l'Empereur  Napo- 
léon dans  réalise  Notre-Dame  de  Paris,  se  rendit  en  grand  cortège  au 
palais  unpérial  de  Saint-Gloud,  pour  y  Conférer»  dans  la  galerie  d*ApoUen, 
le  SiéiMMni  du  baptême  au  nertu  de  Napoléon. 


imiLRTiif  BtJ  «mUoPHitt.  ^ii 


iPrcsqmà  ali88i|6t  la  téctptioii  de  tèkié  lettre^  M.  Biârbier  ré- 
pondit à  M.  Dam  ; 

- .     .  <•    •  " , 

Monaieur, 

fertiktUM^vttolié.  vous  exprime^  la  Mosibilité  àvtoc  laqttdlé 
j'ai  Tièç»  la  cownbsion  diOnl  tmifl  avest  bîeil  Todlla  me  charger 
relaliVameiil  à  la  déaigDaii#n  des  ouvrages  q«i  poorronl  foraer^ 
dai»  le  palais  de  Meudoni  nkie  biblioUièi)De  eoiiTeiiablB  à  Véàst^ 
eadoii  des  prinees  de  la  famille  impériate.  Je  ferAi  toiis  laés 
ellorts  poîlr  répondre  à  tos  vues,  et  je  m'oeeape  déjà  de  *là  brk 
matiàii  du  catalogue  de  cette  biUÎothèqne^^  Je  crois  qu'il  me 
iMidra  M  moiiis^  quikiBé  jours  pour  le  i^eitre^n  état  de.  toqs 
ètt9  prééèDié;  si  ce  terme  inèaaparaîssioit  ttop  ioii^^  j'ose  )espé(- 
Ttr  -qoé  tons  iwâdrez  bien  me*  faire  savoir  l^époqUQ  où  toCib 
aeirei  besoin  de  ee  trairai). 

Je  vons^riey  Monsieur,  de  me  croire  dans  les  seotimens 
d'one  #t¥e  «^  respectoense  rà^onsoiisance,  votre  très  hoalbte 
SMTTÎtevr^ 

'  BAaêlEa. 

I  '  ^  .    •  • 

£d  «ÉlPoifiAnt  à  H.  Ûeru  le  catale|apie  qu'il  âésiroit  aTOfr^ 
et  qui  fat  terminé  en  un  mois  environ^  M.  Barbier  fit  précéder 
ce*iraTail  du  rapport  soiyant^ 

Paris j  i4  juin  1806. 

^      Monsieur, 

VeHii  M'agréa  cbàirjgé  par  vtttne  lettre;  en  4ale  da  17  àtai  ^er-* 
«ier,  èa  draper  iitt  eaiaiogtle  de  sût  mille  volâmes  poni^  sertit 
a  la  compo^iton  de  la  biblioifaèqiié  des  fonces  dé  la  Mbitoé 

.  J'ai  p^9uié.4tte  IH^telitâOB  de  S*  M.  l'Ë^perear  et  ïtoi,  était 
que  l'on  plaçât  dans  cette  bibliothèque  les  meilleurs  ouYiragc^ 
dans  tous  les  genres  dès  counpissances  humaineSy  ceux  surtout 
qéiijiët^nt  le  plti^'à  te  portée  des  Jeonesprinèès  qùéla  t^ôviâtiice 
aj^^le  à  de  si  haiîftes  destinées.  CTest  diaprés' ce  principe,  qtie 
l^t  inài^tië  tels  ouvragés  mentionnés  dans  Te  catalogue  ci-jôipt.^ 
Ils  ^'élèM^éiit  à  six  mille  treize  voln)neà>|  et  lëtfr  acquit  tion 
pioluirà  eo^ter  la  soïnme  de  35^^49  francs. 
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Voos  trouTerez  un  double  état  pour  la  classe  de  Théologie, 
Cettç  science,  sons  l'ancienne  constiintion  monardiîqaey  se 
rapportoît  spécialement  à  l'Eglise  romaine,  et  dans  son  ensei- 
gnement Ton  qualifiait  d'Uéiésie  la  doctrine  des  Réformés.  Cette 
manière  d'oi^isagér  ces  deux  espèces  d'o)>inioi!b  religienses 
s'étoit  introduite  dans  la  rédaction  des  catalogues  de  bibfiothè- 
.ques;  les  ouvrages  à  Tusage  des  réformes  y  éloient  présentés 
comme  des  ouvrages  Hérétiques.  Aujourd'hui  que  les  constitu- 
tions'db  l'Empire  admettent  l'exercice  des  cultes  protestans, 
les  livrés  qui  concernent  ces  cultes^  me  paroissent  devoir 
être  présentés,  dans  un  important  catalogue,  sous  les  mêmes 
rapports  que  ceux  qui  favorisent  le  catholicisme.  C'est  ce  que 
j'ai  tâché  d'exécuter  dans  une  des  denx^  notices .  d'ouvrages 
théologîques.  ^a  pins  courte  néanmoins  ne  fait  connoître  que 
de^  ouvrages  relatifs  à  la  religion  de  la  grande.majorité  des 
Français. 

Je  sens,  Monsieur,  combien  il  doit*  y  avoir  d'imperièetions 
dans  le  travail  que  j'ai  l'honneur  de  mettre  sons  vos  yesx  ;  mais 
comme  vous  en  oonnbissez  mieux  que  personne  les  difficultés, 
je  compte  sur  votre  indulgence,  et  vous  prie  de  me  croire  très 
disposé  à  profiter  des  observations  que  vous  voudrer  iiîen  me 
faire. 

Je  suis  avec  respect,  Monsieur,  votre  très  obéissant  servi- 
teur, BàRBIER. 

.  Comme  il  ne  fut  donné  aucune  suite  au  projet  d'Institut  pour 
l'éducation  des  princes  de  la  famille  impériale ,  e^t  seulement 
à  la  rédaction  du  catalogue  que  se  borna  le  plan  d*exécntiott  de 
Ia>  bibliothèque  qui  devoit  leur  être  destinée. 

Le  comte  de  Las  Cases,  dans  son  Mémorial  de  SalntemS^kne^ 
donne  sijr  ce  projet  d-Institut  quelques  détails  que  nous  croyons 
devoir  reproduire. 


% .' 


^  «L'Empereur  vooloit  rassembler,  dans  l'Institut  deMendooi 
«  tous  les.  princes  de  la  maison  impériale,  surtout  ceux  de  tpntes 
«  les  branches  qu'il  avoî t  élevées  sur  des  trônes  étrangers.  Cétoit 
«  là  joindre,  prétendoit-il,  aux  soins  de  l'éducation  particulièrOj 
«  tous  les  avantages  de  l'éducation  en  commun.  Destinés,  disoit- 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 


763 


il>  à  occuper  dWers  trônes  et  à  régir  diverses  nations^  ces  en- 
fans  aaroient  puisé  là  des  principes  communs,  des  mœurs  pa- 
reilles, des  idées  semblables.  Pour  mieuriaciliterla  fusion  et 
l'uniformité  des  parties  fédératives  de  l'E^mpire,  chacun  de  œs 
princes  eût  amené  du  dehors  avec  lui  dix  ou  douze  enfans^  plus 
ou  moins,  de  son  âge,  et  des  premières  familles  de  son  pays; 
quelle  influence  n'eussent-ils  pas  exercée  chez  eux  au  retour. 
Je  ne  doutois  pas,  continuoit  l'Empereur,  que  les  princes  des 
autres  dynasties  étrangères  à  ma  famille,  u'eussQiit  bientôt  sol- 
lidté  de  moi,  comme  «une  grande  faveur,  d'y  voir  admettre 
leurs  enfans.  Et  quel  avantage  n'en  s^olt-il  pas  résulté  pour 
le  bien-être  des  peuples  composant  Tassociatioa  européenne  1 
Tous  cesjeunesprinees,observoit  Napoléon,  eussent  été  réunis 
d'assez  bonne  heure  pour  contracter  ces  liens  si  ohers  et  si 

%  puîssans  de  la  première  enfance,  etséparés.  néanmoins  afssez 
tôt  pour  prévenir  les  funestçsveffets  des  passibns  naissante»; 
l'ardeur  dés  préférences,  l'an^bition  du  succès,  }a  jalousie  de 
l'amour,  etc. 

«  L'Empereur  eût  voulu  que  toute  l'éducation  dé  ces  princes 
rois  se  fût  fondée  sur  des  qonnoissances  générales,  de  grandes 
vues,  des  sommaires,  des  résultats  ;  il  eût  voulu  des  connois- 
sances  p]utj5t  que  de  la  science,  du  jugement  plutôt  que  de 
l'acquis,  l'application  dçs  détails  plutôt  que  l'élude  des  théories^ 
surtout  point  de  parties  spéciales  trop  poursuivies ,  car  il  es- 
timait que  la  perfection  où  le  trop  de  ^succès  dans  certaines 
parties,  soit  des  arts,  soit  des  sciences,  étoit  un  inconvénient 

«  dans  lê  prince.  Les  peuples,  disoit-il,  n'avoient  qu'à  perdre,  . 

«  d'avoir  pour  fpi  un  poète,  un  virtuose,  un  naturaliste,;  un  chi» 

«  iniste,  un  tourneur,,  un  serrurier  (1).  n 


(i)  Extrait  de»  Souvenus  du  Bibliothécaire  de  l'empereur,  par  M.  Louig 
fiarbier.  *  •  •         , 


ariHis*  itSCto^t^f^t^nts. 


tSaite  det  notes  extraites  «la  catalogue  raisomié  de  la  collection  , 

.    •      d'un  amateur.)^ 

Notre  BuUçtin  a  donné  (S''  série,. n^  16,  pag.  792)  une  lettre 
fort  carieii8e.dQ  M.  Dnputel  an  sujet  des  sources  oà  La  Fontaine 
«aroit  po  'puiser  le  siqet  de  quelques  unes  de  ses  fables;  nous 
pouvons  mentionner  aujoard^bni  un  auteur  qui,  quinze  loatres 
environ  aVant  le  bonhomme,  avoit  traité  Tapologne  deF&Er/v 
^  des  Plaideurs.  En  feuilletant  les  Epigrammaia  de  Pierre  Tri- 
chet  (Bordeaux,  Gastera,  1635),  nous  y  avons  tronvé  (p.43) 
)it  petite  pièce  de  vers  que  voici  :  elle  est  asses  courte  popr  que 
nous  nous  croyions  dispensés  de  toute  excuse  si  nous  la  repro* 
dnisons  : 

«  Oitrea  per  plateas  duo  quam  reperers  bubuldi, 

Cauui  fuU  rixae,  sit  licet  iila  leris, 

Hac  îter  îgnotus  quidam  tune  miles  aeebat' 

Cujusjudieîi  lis  résolu  ta  fuit  ^      , 
.  CoDcham  aperitjtcarnemque  Torat,  testànlqiie  gènellam 

Di^tribuens  dizit  :  ^ars  ea  vestra  manet.  » 

Je  ne  pensé  pas  d'ailleurs  que  La  fontaine  eût  beaucoup  lu 
les  vers  latins  de  TVichet^  et  l'on  conviendra  qu'il  vaut  mieux 
(aire  gruger  l'hnttre  à.Perrin  Dandin  qu'à  un  soldat  inconnu. 
H.  Guillon  n'indique^  comme  ayant  pn  doniiep  à  La  Fontaine  le 
sujet  de  sa  fable,  que  le  recueil  de  Camerarius  et  une.  comédie 
italienne,  vagtiement  mentionnée  par  un  ancien  commentateur 
de  Boileâu.  {La  Fontaine  et  tous  les  fabulistes ^  IL  20flf).  Ni 
M/Wakkenaër,  ni  aucun,  des  nombreux  éditeurs  et  annota- 
teurs de  notre  immortel  fablier,  n'^oiît,  je  crois,  fait  mention 
du  bouquin  bprdelois  (1). 

Ajoutons  que  la  petite  note  que  la  Biographie  Universelle  a 
consacré  à  Pierre  Trichet  (t.  XLVI,  p.  516)  n'est  ni  bien 

(i^Pour  combler  unç  petite  lacune  dans  les  recherches  des  éditeurs  qui, 
çjajt  ônumii^  ks  fabulistes  traducteurs  ou  imitateurs  de  La  Fontaine,  i'io- 
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exacte^  lai  complète.  On  n'j  parle  poiqt  de  «es  épigramme^,  de 
ses  poésies  légères  (en  latin),  dont  il  y  a  un  mince  yolnine  im« 
primé  en  1617;  son  contenu  est  tout  autre  que  eelni  du  recueil 
de  1635  :  on  indique  comme  un  traité  de  sorcellerie  son  ou- 
vrage de  Lygdœ  veneficce  prœstigiisj  c'est  un  poëme  divisé  en 
trois  livres  dont  l'héroïne. est  en  effet  une  magicienne  qui» 
forcée  de  quitter  la  France,  chercha  un  asile  à  Cadix,  et  qui  se 
permet  maintes  mauvaises  plaisanterie^  dont,  la  gaieté  ne  ra- 
clée pas  l'inconvenance.  Les  aoiateurs.  trouveront  dans  cet 
opuscule  un  récit  détaillé  de  ce  qqi  se  passe  au.  9abb^t«  M'our 
blioQs  pas  que,  précisément  à  la  même  époqne,  le  parlement 
de  la  ville  qu'habltoit  Trichet  multipliôit  les  condamnations  à 
l'égard  du  crime  de  sorcellerie,  et  envoyoit  à  la  mort  nombre 
d'imbécilles  convaincus  d'intelligence  avec  l'esprit  des  ténè- 
bres» Voyez  les  gros  volumes  affreusement  ridicules  de  Pierre 
de  Lancre,  1613  et  1622.  Le  poëme  de  Trichet  reste  comme 
une  indice  des  préoccupations  qui  absorboient  alors  toutes  leç 
têtes  du  sud-ouest  de  la  France.  Ces  terribles  croyances  dans 
des  évocations  surnaturelles,  étoient  sincères  ;  ce  fut  de  la 
meilleure  foi  du  monde  que  les  magistrats,  les  savans  dé  cette 
époque,  crurent  à  la  puissance  d'un  démon  malfaisant' sortant 
de  Fabîme  à  la  voix  d'une  vieille  paysanne^  ou  aux  provoca- 
tions d'un  pâtre  :  ib  pensèrent  sincèrement  qu'extirper  la  ma- 
gie  par  le  fer  et  par  le  feu,  ç'étoit  faire  œuvre  pie  et  agréable  à 
Pieu.    '•  . 


Les*  livres  basques,  imprimés  durant  le  xvu*  siècle,  soih 
d'une  excessive  rareté  et  mériteroient  de  sortit:  de  l'oubli  ou  les 
bibliographes  les  ont  laissés.  Je  ne  doute  pas>  s'il  s'en  présen- 
toit  quelques  uns  dans  une  vente  un  peu  courue,  qu'ils  ne 
fussent  l'objet  d'une  rivalité  dont  le  résultat  serait  une  adjudi-  • 
cation  exhorbitante.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  hasard  a  fait  tomber 

en  mes  mains  un  volume  dont  je  ne  trouve  de  trace  sur  aucun 

•  •  •         t 

dîquttrai  ici  l^tncesco  Grilti  qui  «  fiiit  passer  iLTec  bonheur  dani  ridiom^ 
des  lagunes  de  Saint:Marc  les  apologues  de  la  Mort  et  le  Bûcheron,  du 
loup  ef  la  Cigogne f  d^  la  Ltàiière  el  le  Pot  au  lait.  Voir  la  Ci^leiioh^  dellè 
migUori  cperfi  in  diàletto  veneziano.  Venez.  ,'1817)  tone  VI,  p.  38,  Si,  6^\ 
recueil  fort  curieux. 
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catalogae  et  dont  l'existence  m'était  inconnue/  qboiqne  .je  me 
fasse  fort  occupé  des  Vares  monumens  de  la  littérature  escual- 
àunac:  Peut-êtf  e  né  sera-t-it  pas  déplacé  d'en  dire  ici  quelques 
mots. 

C'est  un  petit  Tolutne  oblong  de",  six  feuillets  et  280  pag., 
intitulé  :  Plnterprect  où  traducteur  du  françois^  espagnol  et 
bastfue  de  f^ôltoire,  Lyon,  par  A.  Ronger,  sans  date  ;  mais  ane 
main  du  temps  a  'écrit  162Ô'au'bas  du  titre/ 

Après  une  liste  de  noms,  d^advçrbés,  de  verbes,  viennent 
des  dialogues  familiers  dans  le  genre  de  ceux  qu'offre  aux  com- 
mençans  toute  grammaire  italienne  ou^angloise.  Ce^  qui  lèor 
donne  uû  certain  intérêt^  c'est  qu^au  milieu  de  beaucoup  de 
niaiseries,  on  rencontre,  éparpillés,;  un  grand  nombre  de  pro- 
verbes basques  ;  nous  allons  eu  transcrire  quelques  uns,  fls 
pourront  intéresser  les  personnes  qui  s'occupent  de  lînguistiqae; 

Barathéiarathé  badua  aurron.  Peu  à  peu  on  va  bien  loin. 
Dembora  denibo  raiy  darrago,  et0  heîçearen  ondoan  vrla. 

Après  un  temps  vient  l'autre^  et  après  le  vent  la  pluie.. 
Mihi  duena  erromaradua.  Qui  langue  a,  à  Rome  va.    ' 
Gaeriçean  duenay  outi,  denean  errouda  aida  hadadj".  Qui  est 

\  couvert  quand  il  pleut,  il  est  sot  s'il  se  meut. 
Oiir  beroz  erreden  pochouay.  beîdarda  epelarençat.  he  chien 

eschaudé  a  peur  de  Peau  tiède.  - 

Hltzaq  eta  lomaq^  aLS$i<i<j  eratdmehdu.   Paroles  el  plames 

s'envolent  au  vent. 
4stouaq  equarçendu  mahutz  a/\noua  eta  edatendu  oura»  L'asne 

porte  le  vin  et  boit  l'eau. 
'Deus  siq  estert  îecouan,  enegùèq  bereçassen  bidea  galçendu. 

Où  rién  n'y  a,  le  rov  perd  son  droict. 
Aiçia  eta  erhasteà  eta  fortuua  camblatçequOy.  èrràits  dire  ni' 

llargayra  beçata,  he  vent,  la  femme  et  ta  fortune  sont 

muables  comme  la  lutie.  -, 

Ces  extraits  suffiront  pour  faire  juger  du  degré  de  mérite  que 
peut  avoir  ce  volume  ;  il  est  imprimé  à  trois  colonuél,  fran^is, 
espagnol  et  basque.  Le  basquei  à  ce  que  dit  l'auteur,  «  est  (et 
qnîil  se  parle  au  melheur  endroiçt  qu'est  à  St.  Jehan  de  tu$  et 
Siboure.  »  •       . 
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Historia  de  Enriciue^Ji  de  OUva^  Rey  de  Jherusaiem,  Eftperaior 

de  Conslantinopla. 

Ce  roman  de  chevalerie  mérite  l'épitbète,  an  peo  trop  pro« 
dignée  parfois»  de  rarissime.  Jusqu'à  nouvel  ordre  do  moins;  il 
n'eu  existe  qu^in  exemplaire  connu,  celui  de  la  bibliothèque 
impériale  de' Vienne.  Denh  {St^piem.  ad  JUaiitàire  Ann,  typ^^ 
pag.  444)  en  a  donné  une  description  incomplète  qu'a  copiée 
Mandez  {Typogr,esp.^  1796,  t.  I,  pag.  212);  bien  qu'habitant 
laPéninsnie,  ce  dernier  écrivain  n'avoit  jamais  rencontré  ce 
volume,  n'avoit  pu  se  procurer  aucun  renseignement  suc  son 
compteu  C'est  un  petit  in-4<^  gothique,  imprimé  à  Se  ville  en 
1498,  43  ieuiUets  non  chiffrés,  sans  réclames,  sign.  a-e,  8fts 
chaque,  et  f.  3  fts.  Lai  page  pleine  est  composée  de  31  ligpes; 
une  grossière  figure  sur  bois  déoore  le  frontispice.  Nie.  An* 
tonio  {BAL  hisp.'  nova,  t.  H,  pag.: 396)  indique  une  réimpj^es- 
sion  de  i533,  et  il  s'en  trouve  à  la  bibliothèque  d:i  Roi  une  de 
32  feuillets, *datéé  ^e  154&.  (Brnnet,  Noity.  Rech,  biblio^*, 
1,483). 

Les  compilateurs  de  la  Bibiioihèi/ud  des  Romans  et  des  Sié- 
langes  d^  un  f  grande  bibliothèifue,  Dunlop^  dans  son  History  of 
fiction^  tous  les  auteurs  enfin  que  nous  avons  été  à  mêfne  de  con- 
sulter, ayant  complètement^  et  pour  cause,  passé  spus  silence, 
l'énvrage  en  question,  il  pe  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  d'en 
offrir  ici  nne  analyse  :  on  verra  que  c'éxoit  une  production 
bien  faite  pour  plaire  aux  lecteurs  du  xv*  siècle  ;  des  battailles^* 
des  apparitions  surnaturelles,  des  .miracles,  des  faits  ayentu-» 
renx  ;  d'ailleurs  ces  fables  se'  ratlaclient  à  nos  vieilles,  chan* 
sons  de.  geste  :  l'an  leur  espagnol  ^  certainement  travaillé  sor 
des  textes  françois. 

Le  bon  roi  Pépin  avoit  une  sœur  nommée  Qiiva  (1)  ;  elle  étoit 

(i)  Diaprés  l'histoire,  Pepin-le-Bref  eul  deux  sœurs  :  Landrade  qui 
épousa  Sigramme,  comte  de  Haisbainne,  et  Chilirude  qui  fut  maiiée  à  Odilo, 
priacé  de  Bavière.  Q^sie  roman  en  rers  allemands  de  Faientin  W  NapteUs, 
la  sœilmU  Pépin  s'appelle'PIiila,  et  son  mari  c'est  le  roi  de  Hongrie  Chry- 
aoatome  ;  *la  rédaction  en  prose  .de  ce- même  roman  la  nomme  Beliisante  et 
Tunit  à  Alexandre,  empereur  de  Constantînople.  /  , 


76S  BULlBflIil  DU  BIB^IOPBIUI. 

aussi  belle  que 'sage»  et  il  donna  lai-m&nie  des  soins  toat  parti- 
calienrsràsonédacation.  Dès  qa'dle  eot  atteint  Tâge  nubile, 
nombre  de  princes  et  de  rois  aspirèrent  i  sa  main  ;  Pépin  vou^ 
lut  lui  faire  épouser  un  de  ses  vassaux  dont  le  dévonement  lai 
étoit  bien  coono,  le  3uc  de  la  Recha  ;  de.cette  façon  il  n'aToit 
pas  ladonleur  de  voir  s'éloigner  de  lui  une  sœar  bien- aimés, 
et  il  récc^pensoit  lés  services  d'un  srigneur  courageux  i  puis- 
sant et  doué  de  toutes  les  Tertns  cheTaleresqnes.  La  princesse 
reçut  en  dot  la  Flandre  et  la  Tille  de  Florencià  (t);  la  cérémo* 
nie  niq^tiale  fut  célébrée  avec  beaucoup  de  pompe  à  Ho^iaon  (2); 
tous  les  grands  du  royaume  y  assistèrent ,  mais  p^rmi  eux  se 
trouToït  im  traître,  Tomillas^  comte  de  Cologne,  habile  à  cap* 
ter,  par  ses  flatteries,  Toreille  de  Pépin;  il  étoit  pèr^de  la 
belle'Aldigonet  de  ce  célèbre  Galalon»  dont  la  perfidie  ambiia 
la  mort  des  douze  pairs  (3);  depuis  long-temps  il  noorrissoitridée 
de  faire  époqser  fa  fille  au  duc  de  la  {locha;  trompé  dans  son 
espoir,  il  jura  de  se  venger  et  ^'arriver  à  ^n  but  à  force  4s  • 
d«Ktérité. 

m 

'La^uchesse  accouche,  eh  temps  convenable,  d'un  garçon  qsi 
reçoit  le  nom  d'Enrique  (Henry);  il  atteignit  sa  troisièo^.SQ* 
née,  lorsque  son  père  et  sa  mère  voulurent  aller  visiter  leurs 
possessions  ;  ilsprennent,  ûonsans  répandre  des  larmes,  coD(;ë 
de  Pépin,  se  mettent  en  rout^et  passent  près  de  Cologne.  To- 
millas  guettait  ce  moment  :  il  va  à  leur  rencontre  et  les  incite 
à  venir  se  reposer  dans  son  palais.  Accablée  de  cbdeur  et  de 
soif  (car*  on  était  au  mpis  de  juin),  la  duchessç  consent  sans 
peine  à  accepter  quelques  rafratch'issemend ,  à  prendre  qoel* 
ques  heures  de  rq)ps.  Xè  comte  possédoit  un  oreiller  dû  au  ta* 
lent  d'un  niagicien  des  plus  experts  et  qui  plongeoit  dans  le 
plus  invincible  et  le  plus  profond  des  sommeils  la  personne  qui  y 

...  '       ,  •'        •  •  ^       • 

(i)  Florenge,  ou  Florenne,  ville  des  Pays-Bas^  à  7  lieues  et  demie  du 
Kamur.' 

(3)  Môniaon,  Laon. 

(3)  Le  nom  d^  traître  par  excellence,  dons  les  rqitaani  carloringieiaSr*'^* 
crit  aussi  Ganelon  ou  Ganalon  ;  il  doit  fana  doute  ium  origine  i  «narohev 
Tfiquo  He  Sens  qui  trahit)  -non  pat  Charlenagne,  mais  nu  dç  ses  deseen* 
dans,  Louis-le-Germaniquf. .  ^ 
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repo6oU  sa  téte^  il  lo  place  dans  le  Ut  où  va  s'étendre  h  da* 
cbesse  :  elle  eu  ressent  d64iilteriDfla6nee;deplfis^ToininasaToit 
an  doigt  qqe  bagne  douée  de  la  yeitn  non  moins  sarnatnrelie  d'o* 
bliger  tons  ceux  qoi  jetaient  les  jeu  sar  elle  à  obéic  en  tont  point 
à  son  propriétaire  :  il  $'en  sert  pour  foreer  nn .  de  s^  vasftâUy  un 
jfane  homme  da  nom  d'Aymar»  «  partager  la  coaehè  de  la  do«* 
cbesse.  Aymar  s'endort  aussi,  cédant  à  ^influence  magique; 
Tomillas  court  prévenir  le  due  qne  sa  femme  oublie  tous  "ses 
devoirs  de  la  façon  la  plus  scandaleuse  ;  il  le  presse  Ae  venir 
être  témoin  de  son  déàbonneur.  Le  duc  arrive  aeeompagné  dn 
vieux  et  respectable  comte  dc-FlandreSi  Jufre,  et  de  deux  vî-- 
comtes  ;  sa  fureur  est  au  comble  ;  Tomillas  lui*  conseille  de  rett« 
voyer  la:  coupable  chargée  de  Ikra,  k  Pépin  qAi  saura  la  punir;' 
il  se  réserve,  lui,  de  châtier  son  vassal^  et,  en  effet,  le  saisis- 
unt  par  lies  chttvenx,  il  le  traîne,  dans  la  chambre,  et  le  perce 
de  plnaieurs  coups  d'épéi^  La  duchesse,  revenue  à  elle,  et  ap* 
preBant  tout  ce  qui  s*esc  passé,  ne  peut  que  protester  de  sbii 
innocence;  on  la  jette  en  .prison  ;  on  «transmet  ces  criidtès  nou- 
velles à  Pépin*  Ce  monarque  se  rend  aussitôt  à  Cologne }  il  ac« 
caUe  sa  sœur  de  reproches;  elle  demande  à  se  justifier  par 
l'épreaTO  du  feu  et  de  l'eau;  il  rejette  cette  proposition;  eUe 
offire  de  se  précipiter  du  sommet  d'une  haute  tout,  consentant 
à  être  iraitée  en  coupable  si  elle  se  fait  le  moindre  mal  ou  ma- 
nifeste la  moindre  émotion;  Pépin  regarde  le  crime  comme 
tsBement  avéré,  qtie  tont  cela  lui  semble  inutile  ;  le  comte  Jufre 
loi  fait  cependant  entendre  raison-,  eri  le  menaçant  de  cesser 
de  lut  obéir.  Oliva  traverse,  en  chemise,  un  bûcher  ardenrsans 
que  les  flammes  aient  la  moindre  prise  sur  sa  personne  ou  sur 
soa.léger  oéstume;  le' roi  la  rend  à^son  mari,  mais  en  prétend 
dant  garder  les  |>reArinoes  qui  formaient  sa  dot  ;  te  duc  ne  veut 
pas  la  tecevoir  s  Jufre  ajrrange  tont  cela  en  la  plaçant  avec  son 
fils  dans  un  couvent;  de  religieuses  quMl  vient  de  fonder  ;  elle  y. 
consacre  sojn  tempa  à  dès  exercices  de  piété;  elle  ne  cesse  de- 
demander  au  oiel  de  faire  éclater  son  innocence. 

Se  regardant  comme  dégagé  d'un  lie»  malencei|treux ',  le 
due  aliuit  ép^iuser  ia,  fille  de  Tomill^,  lorsque,  sop  fib  Henry, 
âgé  de  cinq  ans,  arrive  avec  L»  comte  de  Flandres,  pleure  et 
^fâife  de  le  ramener  à  de  meiUenrs  sentimens.  L'ehfant  est  mal 
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accueilli;  son  père  s'irrite  josqo'à  le  frapper  et  le  pousser  rude- 
ment contre  une  colonne;  il  tombé,  on  le  croit  mort,  on  le  rap- 
porte à  sa  mèreâont  les  soins  le  gnérissentpromptement.  EÎte  se 
souvient  alors  d'un  songe  qui  lui  a  annoncé  les  malheurs  qu'elle 
dcYoit  éprouver,  et  qui  lui  a  de  plus  révélé  que  son  fîls  devién- 
droit  grand  et  puissant.  Aiin  de  le  «soustraire  au  ressentiment 
de  Tomîilas,  elle  le;  fait  passer  pour  mort;  on  l'élève  en  (5a« 
chette,  ety  lorsqu'il  a  quinze  an^,  le  comte  Jufre  qui- étoitda 
complot,  juge  opportun  de  le  conduire  en  pays  étraàgèr  ;  ils  se  ' 
déguisent  en  «marchands' ;.«l  se  fait  passer  pour  le  père  du  jeune 
homme;  ils  arrivent  à  la  cour  du  liiargrave  de  Monlfetrat/ qui 
leur  fait  bon  accueil,  et  qui,  frappé  de  l'air  noble  d'Henry,  se 
doute  bien  que  ces  incolmus  lïé  sont  pas  ce  qu'ils  paroissent 
être  ;  il  prend- Henry  à  part,  il  Itii  offre  la  main  de  sa  sœur  et 
le  gouvernement  de  ses  états;  car  yofeis  saurez  qiie  ce  margrave 
veut  se  rendre  dans  la  Terr*e-Sainte  à  la  tête  de  trois  ce^ts'dié* 
valiera.  Henry  demande  à  consulter  d'abord  son*  soi-^dtsànt 
père;  Jufre  veut  prendre  un  instant  de  réflexion;  ils  se  reti- 
rent dans  une  chambré  qu^on  leur  assigne.  Pendant  la  niiit,  qui 
est-ce,  qui  leur  apparoit?  c'est  l'archange  t^^abriel  ;  '  il  vient 
enjoindre  à  notre  héros  -de  se  rendre  aussitôt  dans  les  pays 
d'outre^ner  :  c'est  à  lui  q«'ir est  réservé  de  conquérir  la  Terre* 
Sainte  et  de  délivrer  ConStantinople;  comme  preuve  de  la  vé- 
rité de  ce  qu'il  dit,  l'ange  marque  lui-même  Henry  du  signe  des 
croisés.  Le  margrave  avèit*  chargé  deux  officiers  de  sa  cour 
d'espionner^  de^ surveiller. les  étrangers;  on  lui  rapporte  un  fait' 
aussi  surprenant  ;  il  cherche  à  s'en  assurer,  '  et  l'on  trouve,  en 
effet,  qu'une,  croire  a  été  miraculeusement  tracée  noiî  seule- 
ni^t  sur  les  vétemensj  maiÉ  ieneore  sur  le  corps  d'Henry*  X>a 
lui  offre  de  .le  mettre  à  latéte  d'un  corps  d'arupée.qui  entrepren* 
droit  la  croisade;  le  jeune  homme  refuse»  il  deifaan^i^' seulement 
et  il  obtient  un  bâtiment  tbnt^quipé.  La  renommée  ne  tarde  pAs 
à  publier  partout  cet.événément*;  le  roi  de  Hongrie  vient  accom* 
pagné  de  quinze  cents  chevaliers  d'élite^.le  cardinal  Michel 
d'Ostie  ai](porle  de  jiches  iré8ors;'bref,  deux  mois  ne Vétoient 
pas  écoulés,  qu'Henry  se  trouvait  dans  le  port  d^Pamiette', 
et  soixante  mille  guerriers  lui  obéissoient.  o  ...  .  ;  .  i 
Il  faut  coui&tatér  ici  que  le  margrave  de  Montf|rrat  aVefrt  déjà 
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elfecUié  an  débarquement  avec  trdis  cents  ehevaliersj  mais  il 
avôit  manqué  d'énergie  et  il  s'éloit  r^a^ésor  des  rochers.  Ùesst 
là  qoe  Henry  le  ren^^oiitre  en  débarquant.  Notre  héros  avôit 
fait  an  vœu  qui  proiivoit  àqtiel  potfit  41  avok  à  cœur  le  sncc^ 
de  apn  entreprise  :âlat«rit  jUré  âe<%tièr  de  «es  propres  mains  font 
<^i»Î8é>qais&niantFeroitlâcliié>:aiiésibdtnB!ie'ncê*f*il  (ifaf  adresser 
de  irifs  reprocher . a»  margraTe^i-et/.  d'apeoup  éfi  lance;  il  le 
renverse  sans  vie»;  Çét  acte  séTâr^eutd'heureax  résultats,  toot 
le  monde  f6t  larcé  d'ètret  brave-  oii'  de  le*  paroltrej  et  e'étoit 

chose .nécessiàire,  car.  le  sultan  dei^Babyl^i^)  instruit  de  Tar- 
rivée.  d'tbnry,'  aeeamsv'ait'  avec  une  imniense^  ândée.'  Une 
grande  bataille  se  livre;  prodiges4e  vatenr  de  la  part^u  jeune 
prince  ;  les  sultans  d'Antonia  et  de  Damas  meurent  sous-  ses 
coups;  leiinfid^es  sontiam  ah  âérout^  complète^  Damas  est 
jissi^éy.ènfevé  d'àssaiit^^on  y.trauv^  la- ^raie  orôîi^, et  doré- 
navant rénfenuée^dans  un  >#lin  dW/elte  'sejra  portéeià  kt  téie 
de  rarm^«:  Le  jg^onverneiir  de  la  ville  conquise  (il  se' ^fÉottome 
Alverdoras^  et  siui>fite€ipfeà«ont  captife  ;  Henry-  et  le'ca^diniÂ 
essaient  de  l§s>^onyer4ir,  at^'snrilaur  relasv  les  font  décapiter; 
c'est  de  Jtmiteigastice  (i}.iOn,niai«be  sur  Jérnsatew  cpie-las 
païens  époifvanlés.oni»  id>àndiBnéedP avance;  maisy  o  ftiirade  ! 
an  mdment  où.  les  croisés  arrivent  sér  le  ^euil  an  Tempte.saint> 
d'ettea-^meslfS'portcsise  ferment  à  leavi^iar.  Canaternfitîon 
géniale ^  Henry  éaribattsé^ désole;  il  demaniâe.qaelsi^ànt  "les 
péchés^ qui  lai  |ittîr0nt>.nn)  aussi  sévère «hâtinieiit.L^aiige@a;- 
ixM  iui /«pliai^i^  dei  iieébeC,  i  lui  >  dit  que:  }e  Sameér  :nVpoitft 
fakèoBrentréeiaveG'  pompev  mai$liBnd>leBient«iii[^nté^ay*oh 
âoe;  il fant 4|iie k^ crdisiéB;^^ rèpelilMi de leonrsfao&s^^én, dte* 
nmideçi' paràon >  {msterivés  ^ns •  la  fKAidre ; ' ledpoiHett''5e 
rcqHlfvrpnt  alorsA'I^i'eliaset^sé>«pa8de^'én:elfetvdë>cèfltef^nf; 
Heâry  povté  Ia>vrple  erohc^sarto  giland  aniA'el  Vf^^m;^  tft* 
prenant  ensaitie  lescanfîa^e  ses  éofiquètei,  'i\  subjugue  ^OUfle^  là 
Palestine,  la  Syrie,  et  Babylone  même.  Alors  arrive  un  noayel 
émir(.^/m)?r/i/t/0)^ivi  de  forcée  faâaipèsàntés^ll  a  iK^ip  luratibel 


1  •«  \  I 


•  (i^  Une  ciMbiistciin^e  «Attloi^  se  rétroiivs  dans  lerâman  prôiréadalde 
Fierabrai^  publièà  ^ariin  en^vSag  :nle;vie»Vémiry-  pèr»  du  hétot^j-nt tism 
pas  se  lainar  baptiser;  oale  tue. 
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de  Taratoiia  (1  );  et  comme  ses  asirolognes  lai^révélèiit  qu'tienVy 
6St>iQTincible,il  se. décide  à  aHer  passer  le  détroit  de  Séâst^ 
George  (2).  et  à  attaquer  ConMaôtineplei»  iproîe  bpalenne  et  ti^ 
cile  à  Mîsir,  car  l'empereur  ^t  vieux  ci  âFOOflô'.  ;  • 
;  l«e^ exploUs de neyrehéroe éteîânt  teums €ii'  Frasée;  «ea 
pèrc;^  cééaBt  esfiD  à  l^^vois  do  pape  qui  le  loeBace  dé  rexooai» 
moiiier^  rOmft  sa  coupable  nnion  arec  la  iUe  de  ToqûHaa^  hm 
fa'U.eii  eût  «n  fils  AamméMalindre^  fsk  aortir  Oliva  da coo^ 
vent  où  elle  gémissait  depaia  loag^temps^  et  prseUAie  son  y»^ 
jQQCeaee*  Le  roii  Pépin  {méndiort  mal.tacbose»  il  ne  croit  pas 
à  la  Tertu  de  -sa  scemr;  il  redevte  le  cenrrouK  d"  eoibte  de. Co- 
logne et  il  s'abit  à  TomiUas  poâc  faire  la  gnet^è  à  «bn  bea» 
frère.  .  »        ,      .       - 

,  .  Reveupqs  à  Henry  ;  décidé  à  cewip  Mm  sec6<|r&  de  C^astan- 
tiiMiiple>  il  a'einbar^eâTectiisis,€enieelievaliJaraqm'î);A  choisît 
uoefteiilpéce  s'élève»  le  taisseajB  ésifeté  àla>66lè|  ifataiy  se^aa^ 
•%ve^«B'aeil  ehftjsatier  et  le  eèmte  de  «Flaoinfts;  ils  cmitî&liettC 
i^ar  rente  et;  amv^t^jfin  an  Jbnt^dfeliiaai. voyage 
idn^  dél4{|mbllP  état  i^  à  demi«morU;.ilmteit  <cp|é  aea.coiapa* 
#i^oiis  péiiètrent  4ansr  lu  ville  ^  Mtre  héros  a^MHiasi  anpsd 
d'dnft  itooty  èt>  ,d|ina  on  long  iMnologne^il  sb  raeôiite  à  tai» 
mâM'^n.  btftttfiils .  <et  dëptore  mt  «swt .  -Peécisément  la  <filirde 
i'temperenr;  Hergdinn^'étoit  montée  «a  sommel  de  oetteifoar 
^xkv  épieltirappnechedéracinée  deainfidèleai  elle  entaaft  Id 
^plaénles 4*'esiba^  Henry»  et^  àaDaae'momtrér^.glidsantsablHa]» 
olie  m^in  fovlen^d'tin>jejréim  ele  loi  jrtle'qi»l4«eB'|)iècnls 
d- PV$  tflkMr^'béroaGBgrél^e  iqiie.  ce  n^  ^est)paa>pbiËèi  tm-meèclis* 
de  paii^.  I^a.  prinoéase  eenrt  ffire  paitrâfi  toiii  ceci  àsèa  pèi^ 
Vfimmxms  XL^m^im^  envoie  ua  séoéobal  c^ieréher  léfuiBcai 
ilii^eiA'eôHre;)  4lMift  la.  ]«ilfe- d«is<i%riasiiiDiiséraUe  éqaipigti 
\^  «éi^^al  H  m^u»  âe  lin  donner  des  co^ia  dé  bâlop  f 'il  ^ 
pesrtnereker^HènxyvMF'ttnA  lAatineneâ'foneéea.reoAi 


^«)  îî^*  !?  chronique  d'Albiriç^  mpme  des,  Jjroif^FonMiji^^,  il.*^*  f"? 
ïntio'n  ^ad'ann,  121a)  d'un  pfince  musulman  de  Sicile,  nommé  Mû"^' 


mention 

helàis, 

j  0^}  .^'«fll  ainsi  qu'au  mojea-^gei'on  a  aanTènt  appelé  la  BoàplMiv.  Ï^^M 

fk oe  9«ô«%dafis l'btMrnige  d^Oukoenuia,  OfkfimUûiipoiis  {p.  6iit#i*fi))  ^ 

dU»erlalhmcula,  De  br€^ohio  S,  Gcorgà^ 


."  »; 


'3 


BULtfiTlN  DU  MM:iOfi<BlLB.  773 

trâft  maigre  (estaya.  aywfo  y  muy  cémeno),  (fanchît  on  large 
foasét  enfin^  coàvert  d'on  manteau  qu'on  liri  prête,  il  se  rend  à*^ 
la  ccinr  rfl  «si  reçu  à  bras  onteiN;  ;  ses  deajlL  compagnons  sont 
aiiâsi  bien  traités  qnè  loi  ;  il  est  mnnmégétaéralàsîmede  tonteâ 
les  feircès  coiistatttînopditâinës.  Il  va  sans  dire  qnelesénaémis 
s<mtbatû»  àplàt^^Kénnlr  et  pHIsieinrs  antres  rois  périssent  dfe 
la 'main  de^nîDtfe  héros;  il  ^peose  Mërgellinfl(|  il  est  héritier 
prësomplif  de  l'«mperrear  ;  il^nc  peqt  bependam'étr^Mui^enx, 
tant  ^'îl  n'aara  pas  mis  ses  parens  à  l'abri  des  attaques  de  Td« 
milias.  Se  séparant 'aVeo  i>ien  des  pleurs  de  son  époitseï  il  fait 
Yoiie  pbar  la  France  ai^ee  déot  mille  chtnraKers  %x  de  riches 
trâors»  Son  vieil  et  resjpectaMe  ami,  le  comie  Jofre^  est  du 
voyage.  . 

(ftn^élmrqQe  hearauseraeiità  defaxfonmées  de  marebe  de  La 
Roehe;  néire  hér^.qoilte  ses  Camarades,  éty  eoston^  en  ^éle^ 
rin,  il  va  anse  Venieiguemeiia.  Il  apprend  qoe  le  ebâteaq,  de  ses 
aneétres  'est  depais  nenf  sas  assiégé  par  Tomillas'}  il  traversé, 
non  sans  péril^  le  eaaip  ennemi  61  s^introdtrit  àttpfès  de  ses  pa« 
rens}  malgré  sen  .déguisement  et  ^  loiigae  absence  sa  mère  te 
rèconaoit  ;  il  retourne  auprès  de  sa  petite  armée  ei  là  màitie 
ùàks  Ttcârd  aa  eombat.  liomillas  est  battu,  lerïége  levé.  Dana 
le  trouble  de  la  ihèlée,  Seary  a  le  mathear  de  tuer,-  d*un;cou|> 
dè'laafca,'iBans  le  connohre,  son  frjsre  eohsanguin  Ifaliifdre.  11 
vabto^r  CSdlogae^Tôttiilias  Vo^ftent  biéft  qh'une  plus  longue 
iiîUsiai^fesèimtN^afiae,'' imagine  dé  faire  creuser  un  long'<iott- 
Mr  iqài  passe  sous  tes  tèmpatts  de  la  ville»  et  va  ^ébeuehër  dans 
la  campagne.  Au  moment  ou  il  éot*t  de  ce  sbutéi^raia,  ane  pa- 
trouille  d'assiégeans  i'arréte  ;  on  le  prend  d'aboi'd  j^our  un  vo» 
leur,  mais  bientôt  il  est  reconnu^  mené  devant  Henry,  et  dans 
Pespoir  d'avoir  la  vie  saUve,  il  fait  Taveu  de  tontes  ses  horri- 
bles machinations  d'autrefois  ;  il  se  dessaisit  de  son  bagage  ma- 
gique, de  i'oreîller  et  de  l'anneau  dont  il  &  déjà  été  question'. 
Henry  va  porter  à  son  père  la  confession  de  Tomillas»  et  pour 
lui  prouver  la  vérité  de  tout  ceci,  il  le  plonge  dans  le  plus  pro* 
fond  sommeil  au  moyen  de  l'oreiller,  il  oblige,  grSce  à  l'anneau, 
une  servante,  vrai  monstre  de  laideur,  à  partager  la  couche 
du  duc  ^  grand  étonnemenl  de  celui-ci  lorsqu'on  le  réveille  en 
âttant  Toreiller  de  dessous  sa  tête;  les  assistans  le  plaisantent  ; 
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U  ne  sait  qpe  répondre,  et  on  lai  déoiontre  sans  peine  qa'Oliya 
a  été  la  victime  d'«ne  combinaison  tonte  pareille. 

Le  roi  Pépin  arrive  snr  ces  entre&iites;  on  s'embrasse;  il  res- 
tiiue  à  sa  sœur  les  provinces  qni  avoient  formé  sa  dot  ;  il  y 
joint  même  la  ville  de  Paris,  ^  Henry  y  ajoate  celle  de  Cologne. 
On  songe  à  punir  Tomillas  ^  pn  se  contente*  de  le  faire  tirer  a 
qoatre  chevanx  ;  l'on  jet^  ses  membres  an.  feu  et  ses  cendres  ao 
vent.  A|nràs  de»  fêtes  somptoeuses,  Henry  se  sépare  de  ses  pa- 
rons et  retourne  à  Constantinople  retrouver  ses  états,  rejoindre 
son  épousé  ;  elle  lui  donne  un  fils  peu  de. temps  après. 

Ce  rcnnan  se  compose  de  deux  parties  distinctes  ;  tout  ce  qui 
a  rapport  à  Oliva,  à  ses  malheurs,.  À  sa  jiistificationy  provient 
sans  doute  de  quelque  ancienne  légende  qui  se  r2|ttaehe  au 
cycle  oarlovîngien,  etqnî  e^t  perdue,  ou^ni,  du  moins,  n'a  pas 
vu  le  jour.  Le  répit  de* la  croisade  d'Henry^  de  ses  iriompbcHi, 
de  son  .élévation  au  trône  de  Coostantiiiople»  fonae  un  bois 
d'œuvre  ajouté  après  coup  :  c'est,  mêlée  à  beauci9up:de.-cifGon- 
statices  .fabuleuses,  l'histoire  d'Henry  ^e  Fiantes,  le  second 
empereur  de  la  dynastie  latiue.i  On  sait  combien  les  poëtes:  da 
mpyeQ-âge et  les romanarers  qui  les  ont  suivisse  pféoecupoient 
peu  de  voir  si  leurs  rétÀis  s'acccirdoieut  avec  les  documens  his^ 
toriques:  sou  vent  ils  créoieni  les  aoAs  et  les  actions  de  leots 
héros;  â^àutr^sioisilss'emtiaroientdes  noms*des  preux  les. plus 
iilustresy  n'ayant  nul  cure  de  la  géographie^ou  de  la  «jl^rc^aolo- 
gie;  l'imagination  des  ant^eurssé  méloit  ^Mx-tradiUanspopâlai- 
res,  e(^:  pourvu  que  de  ti^ls  récits  fussent  amasass,  on  ne  deman- 
doit  p^:si  l'histoire  .les  démentoit.  ,  <, 
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ET 


CATALOGUA    DE   LkVlUSS   RARES   ET    CURIEtJX,   DE 

LITTBRATUR]^  ,   d'bISTOIRÉ  ,    ETC.,  QUI 

SB  TROUVEE  A  LA  tUIftAÙÉÉE  te 

éV    LOlJVRfi^  ' 

W"  12. 

"S^*  lé  ET  17.  — Août  et  septehbrb  184 K 

\9iê  mLèÉli*  (AMb^).  Les  embfêta^s  mis  en  time  françoyse, 

•     ëi  puis  nagtieties réimprime  ^uec  curieuse  correction. 

PàVis,  Ck.  fF'eckel,  1540,  pet.  in-8,  mar.  v.,  àcomp., 

iti^é,(Joli€X€inpL) 18 — » 

là 54  AàiosfE.  Imitation  <jle  quelques  chans de TArioste,  par 
divers  poètes  François  (Philippes  Desportes,  Saint-6e- 
lais,  J.-A.  de  Baîf  et  L<oys  d'Orléans).  Paris,  Lucas 
BreyéTf  1572,  în-8,  mar.  puce,  fit,  ir.  d.     .     36 — » 

lâ55  AuDOENi  (JoAiinos).  Epigrammata  cur.  Ant.-Aug.  Re- 
liouArd.  Patisiisf  1794,  in-12,  p«ip.Tél.,mair.  bl.,  fil., 
«fi  di  ÉUj^.  hX.  de  Thonvenin 18  —  » 

I3i56  AiiN3N!STim(sA9BtQi^AimÉLâ).Hip)K»lirâ$ièé^èô|^^ 

omuia,  studio  iwôîdachdruïn  ordinis  sancti  Bisnedicti. 
JW5«wl»,lTI7v20rôliiû.4,^el.éhV€l.,èr-pap.  125—» 

I35jf  Bellèàù  (IAeiâV),  OEuvres  poétiques.  ïtouen,  CL  Le 
VîUàin^  t604,  i  tom.  en  1  vol.  pet.  in-12/  mar. 
bl.,  fil.,  tr.  d.  (Dura.)  Bel  exemplaire  complet.  34 —  » 

1 858  BioQRAPBiE  universelle,  ancienne  et  modemey  etc.,  etc. 

•   ParisxMichaua,  1820  etsuiv.,  68  vol.  in-8,  demi-rel., 

V.  fauve •     •     ....     380— » 

13^9  Bowqvrv  Mawne^  fil  réflexions  sur  k  eomédie.  ParU, 
1694,  4n-12,  mar.  Tv  fil*>  ir?  d.  (if^/.^c,).  :   10—» 

56 
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1 360  Bbitannia  aftbr thb  romanb  ;  being  an  attein{it  to  illus- 

trate  the  Religious  and  Political  Révolutions  of  that 
Province  in  the  Fifth  and  succeeding  Centuries.  Lrni» 
rfon,   1836,  1  vol.  in-4,  cart 37 — » 

Tiré  à  petit  nombre. 

1361  Gaunbt  (lb)  satyriqub»  ou  Recueil  de  vers  piquans  et 

gaillards  tirés  des  cabinets  des  sieurs  de  Sigognes , 
y  Régnier,  Motin,  Berthelot,  Maynard  et  autres  des  plus 
signalez  poëtes.  Au  Mont-Parnasse,  de  l'imprimerie  de 
mesifir  Apollon,  l'année  satyrique  (sans  date).  2  tom.  en 
1  vol.  in-12y  mar.  cit.,  dent.,  tr.  d.  [Thouveniny.JkiX 
exempl.,  2  fig.  ajoutées.     .     .     «     •     .     .     36 — » 

1362  Garteb's  spécimens  of  ancient  sculpture  and  painting^, 

now  RemaininginEugland.  (Spécimen  des  anciennes 
sculptures  et  peintures  existant  en  Angleterre) ,  soas 
la  période  d'Henri  VIII,  avec  notes  historiques  et  cri- 
tiques ;  édition  nouvellement  arrangée  par  ordre  to- 
pograpbique.  Londres,  1838,  1  vol.  gr.  in-fol.,  avec 
120  grandes  gravures  très  bien  color.  (Publié  à  plus 
de  400  francs).     \      .     .  \ 200-» 

Ce  célèbre  et  curieux  ouvrage  contient  l'histoire  des  antiquités 
d'Angleterre,  et  peut  s'appeler  le  Montfaucon  anglais.  Des  pein- 
tures, des  ornemens  d'anciens  missels,  d'anciens  meubles,  TaseSy 

une  grande  et  belle  crosse  eiécutée  d'une  manière  admirable,  etc. 

é  •       •       ■ 

1363  Ghampuer  (Symphorien).  La  Nef  des  prince^  et  des  ba- 

tailles de  noblesse,  avec  le  Chemin  pour  aller  à  l'hos- 
pital,  et  autres  ehseignemens  utils,  etjc.  Paris ,  Ph. 
Lenoir,  162S,  ip-4  goth.,  v.  f.  [Aux  armes.)    45^» 

'  Plusieurs  feuillets  paifaitement  imités  à  la  plume  complètent 
cet  exemplaire.  Un  autre  exemplaire,  sans  cette  imperfection,  a 
'   ■  éléfendu  i6o fr.  Voyez  BulL  du Bibl, 

1364  CoNNOR  (Bern).  Evangelium  medici,  seu  ïnêdicina  mys- 

.tica;  de  suspensis  natùrœ  legibus,  siverde  miràculis 
reKquisque  in  bibliis  memoratis,  quœ  medicœ  inda- 
gini  subjici  possunt,  etc.  Amst.,  Jean*  fF'olterer  1 699^ 
pet.  in-8,  mar.  r.,fil.,  tr.  d.  (Ana  reliure,)    12—» 
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1365  CoNTROUERSES  dcs  sexes  mascvlin  et  fœmenini  en  trois 

livres  (par  Gratien  Dupont,  seigneur  de  Drasac). 
Paris 9  Gilles  Corrozet,  1541  ,  pet.  in-S,  fig.  sur  bois, 
mar.  r^y-fil.,  tr.  d •     .     •     36  — 1> 

Petit  livret  excessÎTement  rare,  ayec  de  fort  jolies  yi{;nettes  sur 
bois»  Exemplaire  bien  conserré,  malgré  trois  feuiHets  très  habi- 
lement refaits  à  la  plume. 

1366  Corpus  poetarum  LATuiORinii»  edidit  G.  S*  Walker. 

liùndres,  gr.  in-8 .     20 — » 

Ce  Tolume  comprend  tous  les  poètes  latins  classiques  très 
correctement  imprimés aa — » 

GatuUus,       Virgilius,  Lucanus,  Sulpieia,  Calpurnius  Siculus, 

Tibullus,      Ovîdius,    Persius,  Statius,  Ausonius, 

Propertius,  Horatius»  JuTenalis,  Silius  Italictis^        Claudianus. 

Lucretius«     Phaedrus,  Martialis,  Valerius  Flaccu^, 

1367  Cboiqqvb  (la)  dv  très  chrestien  et  victorieYX  roy  Loys 

Tiiziesaiedu  nom  auec  plusieurs  histoires. aduenues 
tant  es  .pays  de  France,  A^igleterre^  que  Flandres  et 
Artois,  puis  l'an  1461  iusque^i  1483.  Paris,  Galliot 
du  Pré,  1558,  in-8,  mar.  olive,  fil.,  tr.  d.   * .     30—» 

1368  Gy  cowiENcaB  la  destruction  dé  HnRusALEM  auec  le 

Jugement  de  P'ylate,  qui  comehca  au  temps  de  Néron, 
empereur,  quarante  ans  après  la  mort  de  Nostre  Sei- 
gneur lesuehrist.  (Sans  lieu  ni  datejj  in*8  goth.  de 
.    8. pages,  mar.  olive,  fil.,  tr.  d.     .     •     .-    •       65 — » 

Chaque  pag;e  est  entourée  d*arabesqttcs  et  ornée  de  trois  peti- 
tes %.  sur  boi?,  très  curieuses'.  . 

136^  DsiiÂt  (le)  de  Lomme  mondain  et  du  Religieux .  (En  vers 
sai^  lieu  ni  d(xt^)f  in-8.gôth«  de  21  pages,  avec  une 
gravure  sur  bois,  mar.^.,  tr,  d..  {Elig.  reL  et  fort 
bel  ex»\ 55—» 

13710  DteNTSE  (Jean).  La  Mérité  de  la  re%ion .  chrétienne 

démontrée  par  ordre  géométrique.  Paris,  Delauluç, 

1717,  in-13,  mar.  r.,  fil.,  tr.'d.^Anc.  rel.  aux  armes 

de  d'^uesseau,  avec  une  lettre  autogr.  sign.  de  rau*- 

.  teur  ai  d'Aguesseau.   ......    '.     ,     12 — » 
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1371  BéÉoUDMé  ta  LA  BAfiSKTite.  Nouvelle  galante.  Sur  la 

copiie,  PBns{Hollande)f  1^82^  pet.  in-12,  v.  f.  {KœhUr,) 

15— p 

Volume  fort  curieux  pour  les  mœurs  du  temps  \  anecdotes  inté- 
ressantes. 

1372  DicnoNABiuBi  sgoto  celtigum;  a  Dictionary  of  the  Gae<* 

lie  language;  comprising  an  ample  vocabuiary  of 
gaelic  words ,  as  preseryed  in  yernaoular  speech , 
manuscripts,  or  printed  works^  with  their  dériva* 
lion,  significatiou»  and  varions  meanings  in  english 
and  latin,  illustratecl  by  suitable  examples  andi-phra^ 
ses ,  and  ety mological  remarks  ;  also  vocabulàries  bif 
/  latin  and  engifsh  words,  with  their  translaiioh  into 
gaelic.  To  which  are  preExleà,  an  introduction  esplaia- 
ing  the  hàlùre,  ébjects /àhd  isoàrceV  bf  thè  \i^6'rk, 
a  cûmpènditiAi  ô(  OsieKc  grà^VUar.  Gbki^iLIÉD  and  pu- 

BLISHED  BT  T^i  HlGBLaifVlft  SbtlÊTY  6^  SéOTLANl),  2  grOS 

vol.  in-4j  t;àrt.     ..     .  .     .     .     ...     65 — » 

Chivra^  publié  à  làs  frv 

1373  .DoMAYRON.  Histoire  du  «iége  dca  Muses^  où  plirilii  h 

chaste  amouf  est  traité  despltisilfui^  belles  et  ëurîeuses 
sciences,  divine,  morale  et  natm^eHe,  architecture,  al- 
cbymie,  peinture  et  autres.  Z^fore,  Simoà  Rigaud»  1610, 
in-8 ,  mar.  r.  (Ancienne  r«/.). .  ;     ,  *  •     .     24 — » 

1374  DoiTz(iiv)  Entretien  des  bonnes  compd^M ;  bu  Recueil 

des  plus  beavx  airs  à  danser.  Le  tout  coifnposé  depuis 
trois  mois  par  les  pliisrat*éset  ekceAfeni  èéj^t]^  de'cè 
temps.  Parti,  /•  Ôuignkrdi  1634,  pèti  iii-13,  mar.  r., 
tr.  d.     .     ...'•.     i     .     •     .     .     .     24—» 

Dans  le  même  rolame  :  les  -Chants  de  J6ye  de's  eSifan's  de  Bac- 
chus,  ou  le  Nourean  Recueil  des  plus  beaux  airs  à  boire*  Pofisi, 
ft  inéfiu,   163]}.  Un  peu  pique. 

1375  Dbotn  (fiABBiEt).  Le  Royal  sirop  de  pommes*,  antidote 

des  passions  mélanckoliques.  Paru,  1 6 1*5 ,  ili-8,  v.  f. 
"^       (Ane.  reU) 15 — » 

Lirre  fort  rare  et  recherché. 


1376  i^NaI)^UDlON  Leoni^   pqf^MP*  ^ogi^nti^,    1$33,  in-!Hi 

mar.  r.,  fil.>  tr.  d.  (Ancienne  reliure.)     .     .     12—» 

C'est  dans  ce  petU  livre  que  l'oii  trouve  l*  OrtUtonpour  saigment 
de  nez,  Oraison  pour  la  colique,  et  autres  singulières  OraiaoDS  de 
cette  sorte. 

1377  EisTiBimE  (Henbi).  ApoIo§;ie  pour  Hérodote,  ou  Traité 

de  la  conformité  des  merveilles  anciennes  avec  les^ 
modernes  ;  nouvelle  édition  augmentée  de  remarques 
de  Le  Duchat>  etc.  La  Hayt,  Scheurleer,  IISS,  3  vol. 
iii-12,  mar.  r.,  fil.,  tr.  d.  {Ane.  rel.)    .   .  '  .     55—» 

1378  EvniiVBn  Opéra  omnia,  grsece  et  ital.,  cum  notis  del 

P.  Ganneli.  P<idov{»,  1743-1754.  20  vol.  in-8,  mar. 
rouge,  fil.,  ir.  d.  (Padeloup) 200 — i^ 

Exf^plaire  en  grand  papier.  ^ 

t879  Féfnn.eiv.  Les  Aventures  de  Télémaque,  fils  dUlysse,. 
nouv^  édit.,  avec  des  remarques  pour  l'intelligence 
de  ce  poëme«  Rotterdam,  1725,  iii-12,  mar.  vert,  fil., 
ir.  d.  (Derome),  fig 18 — » 

Ç^iti^»^  &^c  nqtes. 

1380  Fkbbqni  (Abncldi).  Burdigalensi&de  rébus  gestis  gallo« 

rqip  lit>ri  lY,  ad  historiam  P^uli  iËmilii  additi.  Pa- 
nVq*  apud  Vascomnum,  1549,  in-8,  vélin.     .     7 — » 

1381  fy^ÉdHER.  OEuvres  posthumes,  mandements,  pastora- 

les, lettres.  Paris,  Estienne,  1722,  3  vol.  in-12,  mar. 
rouge,  fil.,  tr.  d.  {Ancienne  reL  de  Desspuil.)  60 — » 

t382  FeNTAJNE  (J.  DE  La).  Contes  et  nouvelles  en  vers. 
Amst.i  1762,  2  vol.  in-8,  mar.  vert,  dent.,  tr.  d. 
tteliure  de^runck.  Edit.  des  fermiers  généraux,  i  20—» 

CSharmant  ex^mplaii'e  pour  les  épreuves  dont  plusieurs  sont 
(U)o)de9»  e^\ve  autr^  le  pas  de  cons^ienee  qui  est  découvert  et 
npn  découvert. 

138^ "  Fables  choisies  et  Contes,  avec  des 

^  petites  notes  et  un  dictionnaire  des  mots  vieux  ou 
peu  usités.  Hambourg,  A.  Vandenhoeck,  4  tom.  en 
2  vol.  in-24,  mar.  r.,  tr.  d.  [Ancienne  reliure,  jolie 
édition  fort  rechercjtée,)    .   ^.      ...     .     .     32 — « 


/ 
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1384  FoNTAiNB  (J.  DE  La).  Scs  fables.  Paris,  Didot  l'aîné, 
1787,  2  Tol.  in-18,  pap.  vél.  collé,  mar.  r.,  fil.,  tr.  d., 
doublé  de  tabis.  (Derome).  Bel  exetnpL     .      32 — » 

De  la  coUeclion  du  Dauphin. 

1385 Contes   et   nouTellea,    en   vers. 

Amst'$  1685^  2  ToL  in- 12,  mar.  r.^  fiU,  tr.  d.  (De- 
rame),  fig^  de  R.  de  Hooge,  Très  bel  exempL  de  la 
r  bonne  édition.      .      .      .      .<....     78—» 

1386  Fostauxe  (J.  m  La)  de  Valenciennes.  La  Fontaine  des 

amourçux  de  science.  Lyon,  Jean  de  Tournes,  1571, 

.    petit  in-8,  mar.  ciiron  jaspé,  fi].,  tr.  d.  (Derome),  avec 

figures  de  Ant.  Dumoulin.  (Bel  exemple).     •     65 — » 

1387  FoifTAiNEB  (LouYs).  Relation  du  pays  de  Jansenie,  etc. 

Paris,  1664,  in-8,  mar.  r.,  fil.,  tr.  d.  Bel  exempl.,  de 
reliure  ancienne,  avec  la  carte 10 — » 

1388  François  he  l'Isle.  La  Légende  de  Charles,  cardinal 

de  Lorraine,  et  de  ses  frères  de  la  maison  de  Guise. 
Reims,  1579,  in- 12,  mar.  r.,  fil.,  tr,  d.  (Reliure  anc) 
Bel  exempl. 25 — » 

1389  Geixo  (GiovAN-BAmsTA),  académicien  florentin.  La 

Circé,  dialogues  nouuelleroent  mis  en  françoys,  par 
le  sieur  du  Parc.  Lyon,  G.  Roville,  1550,  petit  in-8,  , 
msiV.  y..,  ûL,  ir.  d.  (Kœhler.) 34 — » 

1390  GoLii  (Jac).  Lexicon  arabico-latinum.  Lugd.,  Batav., 

Bonav..  et  Abrah.  Elzevirii,  1653,  in-folio,  v.  b.  Bon 
exemplaire  parfaitement  conservé.      .      *      .     120 — » 

1391  GuBViUuus  (Anth.  de).  Moyens  légitimes  pour  parve- 

nir à  la  faveur  et  pour  s'y  maintenir,  ou  le  Réveil- 
matin  des  courtisans  ;  trad.  françoise  de  Séb.  Hardy. 
Paris,  Rob.  Estienne,  1623;,  in-8,  mar.  vert,  fil.,  tr.  d. 
{Jolie  reliure  ancienne) 24 — » 

1392  Heures  (les  présentes) ,  a  lusaige  de  Rome,  toutes  au 

long  sans  rien  requérir,  nouueUement  imprimées  a 
Paris,  avec  plusieurs  belles  hystoires,  tant  au  kalen- 
drier,  aux  heures  Noslre-Dame,   aux  heures  de  la 
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Croix  y  aux  heures  du  Saiuct-Esperit,  aux  sept  pseau- 
mes  penitentiales,  que  aux  vigiles  des  trespassez.  1 537» 
in-32  allongé,  goth.,  avec  à9  jolies  gravures  sar  bois  à 
mi-marge,  rel 60-^» 

Genre  de  format  fort  rare. 

1 393  HisTOadt  de  madame  la  comtesse  des  Barres^  à  madame 

la  marquise  de  Lambert.  Anvers,  1735,  pet.  in«12 
cart.,  non  rog.  {Rare,) 10 — j^ 

1394  r-  de  Nicolas  1»  roi  du  Paraguay  et  empereur  des 

Mamelus.  A  SainUPaal,  1756»  in- 12,  demi-rel.,  dos 
de  mar.r.^  non  rogné ;     .     .     10— •• 

1^95  ", ^—  des  intrigues  galantes  de  la  reine  Christine  de 

Suède  et  de  sa  cour,  pendant  son  séjour  à  Rome. 
AmsU,  1697,  pet,  in*8,  y 6 — » 

1396  . 1— maccaronique  de  Merlin  Coccaie  (Thomas  Fo* 

léngo),  prototype  de  Rabelais,  ou  est  traicté  les  ruses 
de  Cingar,  les  tours  de  Boccal,  les  adventnres  de  Léo- 
nard f  les  fai^ces  de  Fracasse ,  les  enchantemens  de 
Gelfore  et  Pandrague,  etc.  Plus  Thorrible  bataille  ad- 
venue entre  les  mouches  et  les  fourmis.  Paris,  Tous- 
saincts  du  Bray,  1606»  3  vol.  pet.  in-l2,  mar.  v,, 
dent.,  doublé  de  tabis  rose,  tr.  d.     .     .     .     24 — » 

Bel  exemplaire  relié  |)ar  Simier. 

1397  HoBiEBE.  Iliade  et  Odyssée,  trad.  en  François  par  ma- 

dame Dacier.  Paris,  Rigaud,  1711,  6  vol.  pet.  in-8  , 
mar.  vert,  fil.,  tr.  d.,  fig.  de  Benard-Picart  et  Coypel. 
(Rel.deDerome.).    •     . 115 — » 

1398  HovE^s.  Costume  of  the  ancients  (costumes  des  anciens), 

orné  de  320  belles  planches  représentant  les  babils 
et  les  meubVes  des  Égyptiens,  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains. Londres,  184 1 ,  2  vol.  gr.  in-8,  nouvelle  édition 
.    augmentée  de  plus  de  20  planches.     .     .     .     70—» 

1399  Hume  (David).  Dialogues  sur  la  religion  naturelle,  ou- 

vrage posthume  de  David  Hume,  trad.  de  Fanglois. 
Edimbourg,  1780,  pet.  in-8,  mar.  bl.,  fil.,  tr.  d. 
(Derome.)* .      .      .      14 — » 


y 


f 
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HOQ  liirriBiii.  (Uliiclii  de)  Dialogi,  et  epktote.  Magmtiœ, 

^  /aann  S^keffér,  1$20 ,  pet.  ia-4 ,  mur.  rouge,  dent., 

Ir.d 20—» 

Voicî  comment  est  composé  ce  volume  rare:  Frontispice  ^raTé.. 
-—Une  préfiice  de  dix-sept  pag;es.  —  Une  lettre  à  Jui.  Pflugk, 
quatre  pages.  —  Table  dés  lettres  serrant  4N  litne;  npe  lettre  à 
Charles  V,  roid'Esps^ne,  douze  pa|;e8  et  demie.  —  Uoe  lettre  au 
cmrd.  Albert,  trois  pag^s  et  demie.  —  Idem  à  Sebastien  de  Ro« 
tenham  ;  à  Frédéric  de  Saxe;  aux  BtaU  d'Allemagne,  trente  pag. 
■^^  Dialo^i::^  fort^na,  ringl-buit  pagca.  —  Febris  prima,  trois  pa- 
ges. —  Fel|)ris  secunda ,  vingt-dei^  ppgfs*  *~  T^^  Romana  y 
soixante-quatre  pages-  —  Inspicicntes,  yingt-quatrç  pages. 

liOl  JfDVBKAi.  Bi^  UiuuNB  (J^kan).  Arre^t  du  parlem^Di^  iIq 
Paris  doané  et  reixdii  à  la  requête  du  p^ocuFeur  gê- 
nerai contre  Charles  11^  duc  de  LfOm^îne^  e^  f  es  com- 
plices. Paris  ^  1634,  in- 12,  y.  ^u^r.  (jinon  armes  de  Ri^ 
chelieuj^f, ,    .     ,     .,      ..     .     6  —  » 

^  I40J  IiiunMK.  Vieé  el Œuvres  despeintres  (Raphaël,  Hichel- 
Ange^Dominiquin,  Albaae^  Poussin,  Corrège,  Baccio 
BandinelK,  et  Daniel  de  Yolterre ,  Le  Sueur  et  Jou- 
venet,  Léonard  de  Vinci,  Titien,  Le  Guido^  P.  Véro* 
nèse,  et  peintres  antiques),  Paris,  1813,  25  tom.  in-4 
rel.  en  8  vol.,  dos  et  coins  de  mar.  rouge  (Bel  ex.  tTan-- 
che  dorée,  liOO  phnches).  900  fr.,  net,     .      350 — » 

1403  Le  MoYivE  (PdsbbeV  La  Gallerie  des  l^^if^e^  fortes. 

Ijyden,.  /.  Elzevier;  Paris,  Clu  ^ngçt,  1^60,  pet. 
in- 12,  fig.,  mar.  bl.,  tr.  d.  ÇDuri^,).    ..   .     .     32-^» 

1404  LoNG^.  Les  Amours  pi^tprales  de  Daphwf^el  Ckloé, 

U:iid«  de  J.  Amyot.i^aW«j  171&,  in-8,  mar<,  fil.,tr.  d. 

(fiel  ex.  veL  par  Derome,  avec  fig.  dufiégent.).  ^5 — » 

1406  LoYAc  (JFban  de)  Les  Advis  d'un  fidèle  conseiller,  com- 
posez et  présentez  au  roy .  Parisy  Pepingae,  }663,  in-4, 
tnar.  r.  Très  riche  rel.  du  temps,  à  compàrt.,  tr.  d., 
lavé,  régie 20 — » 

Conseils  «k^nnés  à  Louis  XIV  sur  tout  oe  qiiî  peut  conpourir 
à  former  un  bon  roi,  moralement  oi  poUtiqvoment. 
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1406  Mape  ROfliAmB  (la),  conteaant  cinq  traieie?»  savoir": 

la  Fournaise  romainoy  TEdom  romain,  VOiseleur  ro- 
main, la  Conception  romaine,  et  la  Réjouissçince  de 
rÉ^lise.  Le  tout  extrait  de  l'anglois  de  T.  T.  Genève, 
1623,  in-8,  vél.,  titre  gravç,  très  curieux      .     18—» 

OuTrage  nu-e. 

1407  |Ia]|8Q£ub9  (il' abbé);  Apologie,  ou  Juistificfitifii  d'É^ 

rc^sme.  Park^  Babf/ty,  î  7 1 3.  —  Critique  de  l'apologie 

d'Érasme.  ParU^J^mbert,  1719,  2  vot-  in-12,  v.  f., 

fil.,  tr.  d.  (BeL  anc.  aux  armes  de  Bignon,  auquel 
l'ouvrage  est  dédié*), 15— >» 

1408  Haetinet  (Aide  des  cérémonies  de  France).  Ëmblesmes 

royales  à  Louîs-le-Grand.  Paris,  CL  Barbin,  1673, 
in-12,fig.  à  chaque  page,  mar.  citron,  fil.,,  tr.  d. 
(Bel  tic.) .     .      .      .     18—» 

E^rt  jolies  petites  grar.  à  la  manière  de  Sébastien  Leclerc. 

1409  M^MopiEg  DB  Jea^  be  Wîttt,  trad.  de  l'original  en 

François,  par  M.  de  ***.  jffafw tonne,  1709,  in-12, 
ciqrt.,   Bon  rogné 6-»» 

1410 historiques  et  secrets  concernant  les  amours 

des  rois  de  France  (par  Sauvai)^  a\ec  quelques  autres 
pièces.  Paris  y  vis-a-vis  le  cheval  de  Bronze^,  1789»  pet. 
in-12,  mar.  r.,  fil.,  non  rogné.  (Thompson,).     20 — » 

Mw«>^'  (GiJii..).  Voyez  Penser  royal. 

1411  SIta«LE  ET  UNE  IVuiTS  (en  anglcis)^  nouvelle  édition, 

atec  beaucoup  de  netea  sur  la  langue ,  ks  mœurs  et 
lescQuitunies  dûs  arabes,  trad.  par  Y îUiam  Lane,  Ësq.; 
illustrée  de  plus  de  mille  gravures  sur  bois.  Londres, 
3.  vol.  gr.  iii*8,  mar*  vert,  fil.,  tr.  d.    .     .     115 — » 

Magnifique  édition. 

1412  MlLijNGiÉif's  ancient  unedited  monuments  (anglois  et 

fpaiiçois,  anciens,  monumens  inédits),  représentant 
dest  vases  grées ,  des  statues ,  des  bustes ,  des  bas-re- 
liefs et  autres  restes  de  Tart  grec,  choisis  pour  leur 
vivûété ,  leur  beauté ,  leur  intérêt  dans  tous  les  pays. 
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62  belles  planches  très  bien  coloriées ,  avec  explica- 
tion en  anglois  et  François.  Zxmc/res  ^  1822 ,  in-fol., 
demi'rel.y  mar.  t.      .......      120 — » 

Cet  élégant  Tolume  est  une  des  plus  ÎDléressantes  publica- 
tions antiquaires  de  l'époque,  et  les  amateurs  de  l'archéologie 
clMsique  y  trouyeront  beaucoup  à  apprendre. 

1413  Honm  (i*e)  s&ularise  ^  augmenté  de  la  Vie  des  Moines 

(atlr.  àDupré,  ecclés.  de  Lyon).  Suiv,  l'original^  Vil' 
le  franche,  pet.  in«129  mar.  r.  {Jolie  rel.  à  la  janséniste.) 
(Dura.) .     2S—W 

1414  MouuNET  (Nie.  iw)^  sieur  du  Parc  (Cb.  Sorel).  La  vraie 

histoire  comique  de  Francion  ("par  Gh.  Sorel  de  Soa- 

\igny).  Leyde,  1721,  2  vol.  pet.  in-8,  mar.  t.,  fil*> 

'tr,d.  (Ane.  reL)fûg *     26—» 

1415  MyraouiGSE,  Ou  ^explication  des  Fables,  OEuvred*é- 

minente  doctrine  et  dagréable  ieclure,  cy  devant  tra- 
duite (du  latin  de  Noël  le  Comte)  par  J.  de  Mont- 
liard,  exactement  revue  en  cette  dernière  édition,  et 
augmentée  d'un  traité  des  muses ,  de  plusieurs  remar- 
ques fort  curieuses ,  de  diverses  moralités  touchant 
les  principaux  dieux,  et  d'un  Abrégé  de  leurs  images, 
par  J.  Baudoin.  Paris,  P.  Chevalier,  1627  ,  in-fol., 
GH.  PAP.,  figi,  mar.  r.,  riche  dent.,  tr.  d.,  lave 
réglé 70— • 

Exemplaire  4u  marquis  de  la  Tievville,  dont  le  cbifBre  est  pv- 
semé  sur  les  plats  :  c'est  un  double  W  et  un  P  couronnés. 

1416  Navusbbs.  Les  Douze  Heures  du  jour  artificiel,  avec 

annotations.  Sedan,  1595,  in-8,  v.  f.,  fil.,  tr.  d.  (Bd 
exempl.) 24—» 

Volume  arec  un.  encadrement  à  chaïque  page.  La  fin  du  toI* 
est  terminée  par  six  feuillets  blancs  qui  n'ont  que  l'encadremeDC. 

1417  Ouuunx  du  Hont-Sacré  (Nie.  de  Moûtreux).  Les  Ber* 

geries  de  Juliette,. ensemble,  une. pastorale,  4*  édit. 
Paris,  Gilles  Beys,  1588,  pet.  in-8y  mar.  bl.,  fil.»  tr.  d* 
(Ane,  rel.) ,     ,     •     25—» 

Aiblelte-  pastourelle  ou  fabje  booagère  qui  se  trouve  à  la  nn 
du  Tolnme  a  un  titi-^  et  une  pagination  particulière  (33  pag) 
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HIS  Oai  Apoujuiis  ^  de  Mcris  jGgyptiorum  notis>  ^ëfyP' 
tiacé  expresiis,  libri  duo,  iconibus  illufttrali  et  aucti. 
Parisiis,  GaUiot Dupréy  1574 ,iD-l 2, mar.  ▼.,  fil.»  tr.  d. 
(Ane.  rd.).  •  •     •     .     ...     .     .     .     .     20—» 

Livre  remarquable  par  set  joliea  gruv,  en  boîi  à  toutes  les  pag. 

1119  Paiuiadin  db  Lovhans  (Iban).  Micropédie  (contenant  le 
Dialogue  de  la  Mort  et  du  Pèlerin ,  etc.).  Lyon,  lean 
de  Tavmes,  1546,  pet.  in-8,  t.  L,  fil.,  ir.  d.  (Baazcn- 
net.) 30—» 

Très  rare,  mais  rogné  de  près. 

1420  PuffSBR  (us)  BOTAi*.  Héœoire  auquel  sont  contenus  les 

espistres  envoyez  par  le  royal  prophète  David  an 
prince  céleste,  champion  très  chrétien,  roy  de  France 
François  1*^.  [A  la  fin)  :  Finissent  les  lettres ,  etc., 
avec  le  soûlas  de  noblesse,  composé  par  Guil.  Michel. 
Paris,  pour  Jehan  de  la  Garde  et  Pierre  le  Brodeur,  1518, 
pet.  in-4  goth.,  riche  et  élégante  reliure  de  Bauzonnet. 
(Très  bel  exempl.) .     800—» 

OuTnige  mêlé  de  prose  et  de,  vers,  voici  un  exb'ait  de  la  ta- 
ble. **  Le  Mandement  de  Lucifer  au  maistre  Turc.  •— L'épistre 
des  tiiies  de  Jherustlem  arecques  da  description  du  cbeval 
quelles  Iny  ont  envoyé.  —  L'épistre  de  Jehanne  la  Pucelle 
transmise  des  Champs-Elysées.  -—  Les  dictz  de  J.-Ch.,  du  Pape, 
du  Roy,  etc.  —  Le  soûlas  de  noblesse  sur  le  couronnement  de 
la  Reyne  duchesse  de  Bretagne.  — Id.  sur  la  monde  la  duchesse 
de  Bretagne,  etc. 

1421  PnvDABi,  Olympia,  Pythia,  Nemea,  Istmia,  grœce  et 

lat.  Antverpiœ,  Plantin,,  1567,  in-18,  mar.  r.,  fil., 
tr.  d.  (Ane.  rel.,  bel  exempt.).     .     .     •  '  .     35 — » 

I  {22  Platonis  opéra  omnia,  recensuit,  var.  lectionibus,  scho- 
liisque  illustravit  Immah.  Bekker,  annotationes  viro- 
rum  doctorum  adjiciuntur.  Z^n^/iitf,  1836,  9  yol.  in-8, 
granc//'(;^(V,  cart.,  non  rogn.      .     «     .     .     180 — » 

1423  Rabblais.  Œuvres,  avec  la  vie  de  l'auteur.  (HoUande, 
Elzev,)^  1663,  2  vol.  pet.  in-12,  mar.  r.,  fil.,  doublé 
de  tabis.  (Derome.) 60 — » 

Une  très  petite  tache  à  quelques  feuillets  du  premier  vol.,  et  à 
la  fin  deux  ou  trois  feuillets  écornes;  roaii  cependant  bel  exem- 
p*«ij:c  cl  rare^  en  ancienne  reliure. 


\ 


1 4  24  JfiAfnm^  bit  ^vk  gvyiY^roemeni  fr^oçoû  dtea  éiéitemen» 
quii  sç  sont  pa$8és  «a  Egypte»  (lepiûs  la  oomclusion  da 
traité  d'Ël-Arycb»  jiaïaqa'â  la  fin  de  prairial  aa  Yll. 
AaKaircj  d^  l'impr»  nationale,  pet^  ia-4|  v.inar.  10 — » 

1425  BboueiIi  historique  contenan  t  diverses  pièces  curieuses 

de  ce  temps.  Cologne  (Élzev.j,  1666,  pet.  în-12,  vél. 

12—1. 

Ce  peoueil  contient  :  Projet  pour  Fentreprlse  d'Alger.  —  Re- 
lation de  Texpédition  de  Gigery,  de  1 664>  —  Relation  du  Toyage 
de  Naples  du  duc  de  Guige,  elc.  "^ 

1426  Rbxabqubs  sur  llomère,  avec  la  tffidudfon  de  la  pré- 

face de  rHomère  angiois  dç  M.  Fope^  et  d'un  essai  sur 
la  vie  et  les  écrits  de  ce  poëte  par  le  même  auteur. 
Paris,  CousteliêTy  l?28rin-12,  raar.  W.,  fil.,  ir.  d» 
(Desseuiljj^  portrait  et  gravure.     .     .      .     .     i  5^ —  » 

l427^^ANDro8  (Ghbistophorus  Chr.).  Bibliotheça  antitrini- 
tarioruo),  sive  Catalogus  scriptorum,  etc.  freistadii, 
1684,  in-8,  mar;  r.^  fil.,  tr.  d 10 — » 

142;8  Saurobeanus.  Ad  principes  c^ristianos' de  relîgione  ac 
communi  coneordia.  Borna,  1534,  ia-8,  mar.  r.,  fil., 
tr.  d.  (Bel  exempL)  Reliure  de  Padeloup,     .     25  —  » 

Sauval.  Voyez  Mémoires  historiques. 

1429  Selpy'b.  The  figures  of  bristish  birds  (leç  oiseaux  an- 

glois),  contenant  une  suite  de  383  sujets  en  228 
planches  très  bien  coloriées.  Londres,  1934,  2  vol. 
in4bl.,  grand  monde  (éléphant  in- fol.),  d.-rel.,  m. 
Publié  à  2,600  fr.  Net.   . 675-^. 

Cet  ourrage,  le  plus  grand' en  ornithologie,  publié  en  A ngle- 
^  terre,  représente  les  oiseaux  de  grandeur  naturelle.  Les  dessins 

9t  )es. peintures  des  superbes  oiseaux  de  proie  qui  se  trouvent 
en  diverses  contrées  de  rAngleterre/y  sont  rendus  avec  une  exac- 
titude admirable,  et  forment  un  ensemble  4\S°^  4'^tre  rois  à 
côté  du  magnifique  ouvrage  d'Audijboff. 

1430  Sous  (Ant.  de).  Histoire  de  la  Conqueste  4^  Mexique 

011  de  la  nouvelle  Espagne ,  par  Fernand  Çortès,  trad. 
de  l'espagqoll  Aim,  1704,  2  vo>.  inrl2,  vél.  d'HoU. 
cart.  et  fig.     ...      .     .     .     ....     .     .     12 — » 

\ 


Il8é'  SnMoàiwft  (Hrandom.)  Thè^  libgfu^  gtàMiœ.  Lon- 
dini,  Vaipimas,  181«-18M,  8  V6l.  in-fol.,  V.  F.,  fil. 
Bel  exempl 350--» 

143z  Steph^mjs  (RovBRtus).  Gallicœ  grammatices  libellu&, 
latine  conscriptus  in  gratii^m  peregrinorum  qui  eani 
linguam  addiscere  cupiunt.  Parisiis,  Bob.  Stephanus, 
1569,  î^-o,  v.f.,  fil.,  tr,  <i 18 — » 

[In  efidmn  ,9otmminÉ  :  .Gallîcae  liligaœ  instkutio,  la- 
titio  seroione  icronfsérijjuta  ^r  Jda.  Pillotlim.^  Parisiis, 
1581. 

1433  Sm^niai  SBv«4i.opom«inikia^ttœexstaAt*  i^mi^.i  J?/- 

,zev.^  I^S^jt  petttln»-]^,  Ifiai^  yw,  fik^^.tr.td.  Bel  exempt, 
relié  .pc^r^DurJt.  j.    .♦    .. ,   ..     .     .     .     .     .     25 — » 

1434  Sydbach  le  gram  philosophe,  Fontaiùé  de  'toutes  scien- 
,  .^  .çea»  cpnlffimliit^illqiUiUie'ving^iet  quàUie  dediaxuteB 

.       . .  49t.J^s  i^dluttî^ma  d^'i(Ç^)l#8v  Jnlfnén0  nojmèUemènt  a  Pa~ 

~  M.    ris,  par  AhinLotriarust  Denys  JaHàté. (Sans  date),  pe^- 
.V.  „  ^it  in-4,  gpth.,  à  %  col.,  mar*  r*^  fil.,  tr.d,  (Ane-  reL) 

^  ^  36— 

1435  Tebentius  (PcBLitfs).  CQmed[i^,  euoiJdonali  imerpre» 

taliope  etnotis.  FeiiLepiis,perJ[acolmm  Çallicupn,  1476, 
,ppUt  in-folio,  marw  r.,  fil.,  tr.  d.-(^ç/.  ^wc.).,,   35 — » 

143$  Tes'^abieivt  politique  du.  maixpns  .<}«  LouvoU,  premier 

painistre  ^%iaii  eous  Loqis^Xiy,  Co/agiw^^  1706,  in- 

•  \2>  ^F^y^f  fij»»  }^F^A^fmQf^rel,.^€Ss,e^iL)     14—. 

143T  Tllpsvwot.  Vay«^.èiiiBur6fA,^en  Âsk  leMniAfrique, 
etc.  Paris,  Angot,  1689,  5  vob;  ittw8 ,  rki..  en  vél., 
aveccarte^^fi^re^..,  .,  -^^  .,  .;..    >    ,,, ,.  /2^rr. 

1418.  Thoukib  a  Kiilvn»r  De  îfniitatie9Eé'4Sirasti  liiiri  «quatuor. 
Lutgd>^Batea>.r  Jj^^  €t\Dahi  Elh  S^iM.,^  ivam.  noir, 
tr.  d.  Bel  exempl.  de  l'^n  des  plus  jolis  Elzèoi.    45 — » 

1439  Thobipson.  Magna  charta.  An  historical  éssay  on  the 
magna  charta  of  King  John;  to  which  are  added,  the 
great  charter  in  latin  and  english  ;  the  charter  of  li- 
berties  and  confirmations,  granted  by  Henri  II E  and 
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Edward  I.  in-8,  cari,  k  Pangl.»  avec  un  encadreoieni 
gravé  à  chaque  page»  gr.  p.  Publié  à  70  fir.       20—  » 

1440  TuQliBT  (Andbb).  Sommaire  de  la  yîe  admirable  de  la 

très  illustre  princesse  S.  Atdegonde.  Toamaj^  1655, 
in-1 2f  T.  f.  Jolie  suite  de  Tignettes.     •     .     .     12 — » 

Avec  «  le  petit  exercice  ea  TLonDeur  de  la  sainte  et  angélîque 
Vierge  Aldegonde  pour  les  chanoinésses  de  Maubeuge,  les  régu- 
lières de  la  nlle  d'Huy  {  les  dames  du  Soleil  en  la  rille  de  Saint- 
Omer  et  autres  qui  s*eii  yonlant  senrir  le  ce  pourront  facilement 
accomoder.  » 

1441  ToiuaaiJ  du  soctnianisme  auquel  on  a  ajouté  le  nou- 

veau visionnaire  de  Rotterdam  (par  Noël  Aubert  de 
Versé).  Francfort,  Arnaud,  1687,  in*l2,  mar.  bl.,  fil., 
tr.  d.  (Desseuil).      •      .      «     «     •     .     •     •     15 — ■ 

1442  ViB  (la)  cet  tresp^SBementdë  Gaillette.  (En  ▼«»,  sans 

lieu  ni  date),  în-S,  goth*>  mar.  verr,  fil.,  noiî  rogné. 
(Bauzonnèt) •     .     .     .,    •     50—» 

Un  des  deux  exemplaires  sur'  tBLtN ^  de  là  réîmpre^sïon^arve 
faite  par  Pinard  en  i85i. 

1443  Voyage  de  Paris  à  Saint- Cloud  par  tner  (par  Neel)  et 

Retour  de  Saint-Cloud  à  Paris  par  terre,  par  Lotlin 
aîné.  Paris,  F^  Duchesne,  1787,  2  tom.  en  î  toI.  in- 
l2j  demi-rel.,  non  rogné .'     .     6—» 

Dans  le  même  volume  :  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences,  Iniscriptions,  Belteà-Lettr«iy  Beaux- 
Arts,  etc.  (par  Grosley'ei  Le  Fèvre).  Paris,  'Dàctiesne, 
1756,  2  tomes.  '      : 

1444  Watts.  Cabinet  of  modem  art,  t  vol.1ii-8  (72  jolies 

gravureis  angioises,  d'après  Stdthard,  Martin,  Ho- 
ward, Westall^  Roberts,  fort  bien  cartonné  à  l'an- 
gloise.  .     ;^     . •  .     .     65—» 
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1445  AuDiFFBBT  (le  marquis  d*).  Système  financier  de  la 

France*  Par  1*5^  1840,  2  vol.  in-8.      •      .      •     15^» 

Quoique  l'économie  politique  ne  soit  pat  de  notre  ressort, 
nous  deTOQSy  cependant»  toutes  les  fois  qu'il  s'en  présentera, 
fiïire  connoître  et  recommander  les  ouTragcs  d'une  haute  im- 
portance, les'  travaux  consciencieux  qui  'tendront  à  propager 
cette  science  si  utile»  si  indispensable  même,  et  pourtant  si 
peu  goûtée  en  France. 

1446  Beaputo.  Lettre  à  M.  J.  Bor  diverses  antiquités  égyp* 

tiennes,  trouvées  à  Saizboui'g*  /'orâj  1841  ^in-S.  2 — » 

1447  BfiiiiszBCH.  Etudes  sur  l'histoire  du  Haynaut  de  J.  de 

Guise,  traduite  par  M.  le  marquis  Fortia  dUrban. 
Valenciennes,  1841,  in-8,  avec  une  carte.  •    .     2 — » 

1448  Broivivings  (W.  S.).  Leisure  hours  (heures  de  loisir). 

Londan,  fVhittaker,  1841,  în-8 5  —  » 

Ce  nouyel  ouvrage  de  Pauteur  de  l'histoire  des  Huguenots  est 
un  recueil  cheisi  de  quelques  articles  d'histoire  ancienne, de criti« 
que  littéraire  et  de  rariétés  fort  bien  écrifs.  Quelques  -uns,  il  est 
Tiai,  ont  déjà  para;  mais  ceux  dekios  leoteàrs  qui  les  auroient 
déjà  reneontréf  dans  les  recueil^,  périodiques  de  Farisi  ou  de  Lon- 
dres ne  seront  certainement  pas  fàchésdeles  relire.  Il  j  a  de  tout 
un  peu  :  Toulez-vous  vous  délasser^  voici  des  petites  historiettes, 
l'Aide-de-camp^  la  Légende  des  Flamans, 'Gromwell,  l'Alibi^ 
l'Echange  et  autres.  — .  Eies-^yons  antiquait^'.ttim<»-vous  les 
vieux  monument,  voici  l'origine  des  -  Celtes  et  de^  Qaulois.  — 
La  description  et  l'histoire  de  Satqt-Eustache»  Sai^t^Germain-^ 
l'Auxerrois,  Saint-Roch,  etc,  etc.  — Après  tiennent  quelques 
articles  de  critique,  de  revue  littéraire,  des  poésies,  et  de  ce  mé- 
lange d'antiquités ,  d'historiettes  et  de  critique  est  résulté  un 
livre  amusant,  sans  prétention  et  très  instructif. 

1449  BiH7CB  WsrrB.  Histoire  des  langues  romanes,  depuis 
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leur  origine  jusqu^au  xvi*  siècle.  Paris^  1841,  3  ^d. 
in-S SO-^. 


Gc  trarafl,  iimU  de  longs»  «t  oonMÎcntteass  recHerches, 
prooTe  riatérét  qa^iospire  aaz  saTans  étrangers  Fhistoire  de  la 
langue  et  de  la  littérattire  romanes.  Nous  j  attachons  trop  d'im- 
portance pour  ne  pas  Tekaminer  d'une  manière  détaillée,  et  lui 
réserver  nne  place  dans  nos  notices  bibliographiqnes.  Noos 
jr  rcTiendroQS  dans  le  prochain  numéro. 

1450  DfetAQcnÊiuftttC:.  DescriptioTi  histori(|ue  des  maisons  de 

Rouen  les  plus  ten]ai*quables  par  leur  décoration  ex* 

'térieure  et  leur  aiicieilDeté>  etc.,  etc.*  Tome  2,  orné 

de  19  pUnches.  Rouen^  l84l,  in^S.     .     .     10—» 

1 151  FEnaAND  (J.-H.  Begays).  Précb  de  la  défense  de  Va- 
Unciendes,  tti  1793.  VàlmtimtUs,  1834,  in»à.    3—» 

1442  Paris  (Paulin).  Manuscrits  françôis  àt  \k  Bibliothèque 
rb^ate^  leur  histoire  et  belle  dëè  teMlM  àtiëmAnds, 
'•  Mgleii^  holikndoî»^  itiiUéiiSy  eâ]^ttgtkofe  de  la  même 
collection,  par  A*-BaaliaPâris»  membre  de  ritastîtot, 
l'un  des  conservateurs  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 
Paris^  1840,  in-8,  tome  4.   ......     9—» 

Le  même,  grand  papier 18~» 

1453  Sylvestre.  PALÉoeRAFBBÈ  universeUiE.  Collection  de 

fac-similé  d'écritures  de  tous  les  peuples  et  de  tous 
rés  temps>  tirés  ae^  plus  authentiques  docomens  de 
l'art  graphique,  cartes  et  manuscrits  existant  dans 
.  les  archives  et  leè  MbUoibèques  dé  France»  d'Italie, 
tf  Allettiâgtie  et  d^Ati^letfefl^;  publiés  d'api^ès  des  mo- 

âèles  écrits,  dessinés  et  peints  sûr  lès  lieux,  avec  des 

«■■'      .1      ..       ••«jr ' 

';   ff^flUcaçions.  pai^  ftlM.  .Gbampol)ion-Figeà^  et  Aimé 
.      GhiampdUion  .filsiw/?âri55  jPiVtnitt  .Z)<         L.ivraisons 
i  à'40gratod  iifi^fol«'«Br  papier  porcehiitHSi  Prix  des 
'40Hvrâîs6tts  i  27  fr.  la  livraison  Sa  lïëti  de  30  fr. 

Il  ne  resie  plus: quq  .19  liTr^is99;is  à,  puhUer  pour  terminer  celte 
entreprise. 'magnifique,  quidoifra  la  libr^rie  française  d'un 
ouvrage  au  dessus  de  tout  éloge., 

1454  Tailliar.  Notice  sur  la  langije  romane  d'Oil.  Douais 

1841,  în-d,  16  pages.       .      .*    /    .     .     .     .     à—» 
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ISIPBIMBRIB  MAULOB  BT  BBROU, 
RueBaiileul.Oetli. 


DISSERTATIONS  CHOISIES 

.  DE  L'ABBË  LE  BEUF. 


LBTTliB  A  M.  DE  hJL  RoQUB  (1)  SUR  U»  CllA88Ba  D^AUXERRE, 
ET  EN  PARTICULIER  SUR  CELLE  RE  SAINT  HuRERT,  OÙ  IL  BST 
PARLQ  DE  l'antiquité  DE  LA  CHASSE  AUX  LIÈVRES  ET  DE  LA 
DÉVOTION  DES  CHASSEURS  ENVERS  SAINT  HuRERT  (2i). 

Yxfias  avez  scahaité ,  Mobsiear ,'  que  je  vous  fisse  la  description 
de  la  chasse  de  saint  Hubert,  telle  qu'elle  se  fait  chez  nous.  Il 
en  est  parlé ,  dites*T0us ,  magnifiquement  dans  le  Mercure  galant 
de  Tan  1680  (3)  ;  et  ce  qui  en  est  dit  tous  a  inspiré  la  curiosité 

(i)  Dîrtoteur.  du  Mercure*      * 

(i)  JHereure  de  Franot,  JoBvier»  17^^»  p*  67* 

(3)  Ce  Mercure  est  celui  de  décembre  1680  >  où  Ton  trouve^  pAge  27, 
une  lettre  écrile  d'Auxerre,  le  10  norembre  précédent,  par  un  sieur  Le 
Muet,  sur  la  chasse  de  saint  Hubert  de  cette  imnce.  Voici  le  seul  pasi^age 
de  cette  lettre  qui  ajoute  quelque  chose  à  la  dissertation  de  l'abbé  Le  Beuf, 
en  ce  qu'elle  donne  quelques  détails,  sur  Torganisation  des  bandes  de  chas- 
seurs de  la.Saint^Hubert  au  xtii^  siècle  : 

•  c  Les  chasseurs  n'y  portent ,  pour  toutes- armes»  qu'un  gros.baston  ou 
massue,  et  ils  sçavent  le  jetter  si  à  propos,  qu^ôn  oonnoist  par  la  grande 
quantité  du  gibier  qu'ils  rapportent,  qu'il  j  en  a  peu  qui  leur  échape.  Ces 
chasseurs  sont  toujours  en  très  grand  nombre,  et  on  en  a  compté  cette  an- 
née plus  de  dix«huit  cens.  Us  se  séparent  en  diverses  conqiagoies  qui  se 
font  d*elles-mesmes,  sans  qu'il  y  ait  aucune  règle  pour  les  ordonner.  La 
libercé^  qti'on  leur  laisse  de  se  partager-  comme  il  leur  pLaist,  n*empesbhe 
pas  qu'elles  n'ayent  toutes/beaucoup  d'application  à  se  faire  distinguer 
les  unes  des  autres,  soit  par  la  galante  manière  de  s'habiller,  soit  parles 
diférentes  couleurs  qu'elles  prennent.  Ces  compagnies  sortant  de  ja  ville 
trop  matin,  ne  paroissent  pas  à  leur  départ  avec  la  beauté  qu'elles. ont 
à  leur  retour.  Joignez  à  cel;l  que  les  dames  qui  vont  au  devant  d'elles  le 
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d'en  apprendre  davantage.  Je  n'ai  point  vu  ce  Mercare,  qui  est 
pins  ancien  qne  moi ,  et  je  ne  sais  si  j'y  ajouterai  ici  quelque 
chose  de  nouveau.  On  m'a  assuré  que,  dans  ce  temps,  un  poëte 
du  pays ,  professeur  de  rhétorique ,  fit  sur  ce  sujet  une  pièce  qui 
fut  assez  applaudie.  Mais  comme  lès  poëtes  savent  relever  les 
choses  les  plus  simples-,  je  ne  suis  pas  surpris  qne  ,  sur  la  lec- 
ture de  son  ouvrage,  vous  ayez  conçti  une  idée  si  avantageuse 
de  notre  chasse.  Il  n'y  a  guère  de  villes  entre  les  principales' 

soir,  magnifiquement  vêtues,  ne  contribuent  pas  peu  à  en  relever  Téclat. 
Ld  bourgeoisie  mesme  ms  met  ce  jour*là  dans  une  propreté  admirable.  Ain«i 
le  chemin,  du  oosté  que  la  chasse  doit  rentrer,  se  trouvant  bordé  de  monde, 
et  surtout  de  personnes  du  beau  sexe ,  dans  Tespace  de  plus  d'un  grand 
quart  de  lieuê,  les  chasseurs  qui  doivent  passer  devant  cette  charmante 
assemblée,  n'oublienl  rien  de  ce  qui  leur  en  peut  attirer  de  favorables  re- 
gards, et  c'est  enlr*eux  a  qui  paroistra  le  plus.  Cependant  comme  il  est 
presque  impossible,  pendant  une  longne  chasse,  de  garder  une  certaine 
eontaînte  que  la  propreté  demande,  ils  s'arreslent  tous  à  une  demy-lienê 
de  la  ville  pour  se  mettre  en  ordre,  et  dissiper  un  peu  leur  fatigue.  Pen- 
dant ce  temps,  les  compagnies  estant  assemblées ,  chacune  convient  du 
rang  qu'elle  doit  avoir.  Les  unes  ma'rchent  au  son  des  tambours  et  des 
trompetes,  et  les  autres  au  son  des  fifres,  des  musetes  et  des  hautbois, 
de  sorte 'que  tous  ces  instrumens  qui  sdnl  là  en  tnés  grand  nombre,  fiont 
entendre  de  tous  cosiez  une  mélodie  extraordînaîre  pat  Ial  eoniMioa  de 
leurs  sons.  » 

M.  Le  Muet  raconte  ensuite  Pentrée  triomphale  d'une  de  ces  compagnies 
de  chasseurs  k  laquelle  s'étoient  jointes  douze  demoiselles  de  la  ville'  en 
habit  de  chasseresses  et  à  cheval  :  elle  étoit  précédée  de  sît  trompettes,  six 
tambours,  six  fiA«s  et  six  hautbois.  ^  Venoîent  ensuite  les  douze  chasseurs 
aussi  à  cheval,  rangés  à  droite  et  à  gauche  d'itn  char  tiré  par  quatre  petits 
chevaux  blancs  conduits  par  deoi^  Mores.  Sec  ce  char  et  au  pied  d'un  tro- 
phée de  dards  et  de  massues  étoit  couché  un  |»etit  amoiir  occupé. à  garnir 
de  rubans  une  perdrix  qu'il  avoit  entre  les  mains.  Vingt-quatre  violons  fer^ 
moient  la  marche.  Le  cortège  s^aiTéta  à  une  maison  où  on  avoit  préparé  un 
bat  et  une  colWition  qui  fut  servie  par  douze  jeanes  garçons  en  habits  Mânes 
boi*dés  d^vn  galon  gris  de  Un  (couleurs  de  la  compagnie).  Le  petit  amour 
qu'on  avoit  vu  sur  le  char  parut  ensuite  au  bont  de  lil  table,  vélm  itum  ior 
fetitt  couleur  de  ehaîr  qu^on  auroU  cru,  collé  sur  son  corps ,  et  déplama  des 
vers  amoureux  destinés  à  attendrir  le  coeur  des»  belles.  Le  sieur  Le  Muet 
,  ijonte,  en  finissant,  qae  ces  vers  ne  fuirent  pas  sans  succès,  puisqu'on 
n'entendit  plus  parler  depuis  que  de  propositions  de  mariage  agréailemeni 
reoemeté  -^  C&.  G.  ' 
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du  royaume  qui  n'aient  t^elque  usage  parikiilier.  Sans  tertir 
de  la  Bourgogne^  d'où  j'ai  nionn^r  de  Toaa  écrire ,  je  pourrois 
irons  rapporter  l'exemple  de  eë  <[u'à  Dijon  on  appdoit  auUrefoifi 
la  Mkré  Jolie  (i).  L'on  représente  encore  à  Autoai  I^ premier 
jour  de  septembre  de  chaque  année  ^  «ne  etq»èce  de  spei^ade 
qui  est  ttn  reste  des  exercices  de  l'ancienne  milice  ;  et  quoiqu'un 
poêle  du  lien  ait  affecté  de  le  traiter  de  f?>Voya&/e  iellum,  il  n'en 
attire  pas  nmins  lès  yeux  de  tous  les  haUtass  des  environs;  je 
vous  avouerai  naème  que  j'ai  été  piqué  de  cttrissité  d'en  être 
témoin  cette  année: 

Il  en  est  de  mânie  à  Anxerre  pour  la  chasse  de  saint  Hubert  : 
on  y  accourt  des  yilles  voisines ,  et ,  quoiqu'il  y  ait  un  ir&s 
grand  nomlnre  de  chasseurs ,  il  y  en  a  encore  un  bien  plus  grand 
de  spectateurs^  Les  étrangens  ne  pouvant  croire  qu'on  prend 
les  lièvres^  les  lapins  et  les  perdrix  à  la  main,  sans  armes,  se 
rendent  dans  le  pays,  ou  s'y  arrêtent  pour  être  témoins  de  cette 
manière  de  chasser,  quî'paroît  iivcroyable  à  plusieurs.  Au  fond, 
cependant,  c'est  peut-être  la  plus  ancienne,  comme  c'est  la 
plus  simple  et  la  plus  naturelle;  et  je  ne  crois  pas  me  tromper 
en  lui  donnant  plus  d'antiquité  qu'à  l'invenlion  des  filets ,  dont 
les  GrecÀ  se  éenroient  pour  prendre  les  lièvres ,  an  rapport  de 
Xénopfaon. 

On  sait  depuis  quel  temps  sont  inventées  les  armes  à  feu  ;  nos 
chasses  sont  aussi  plus  anciennes  que  cette  invention.  N'eus 
ne  voyons  pas  qu'on  se  soit  servi  de  flèches  pour  arrêter  des 
lièvres;  on  ne  les  employoit  guère  que  contre  les  grandes 
bêtes.  Nous  avons  dans  le  pays  l'exemple  d'un  chasseur  bien 
ancien,  j'entends  parler  de  notre  évéqué  saint  Germain ,  lequel 
se  plaisoit  extrêmement  à  la  chasse  avant  quMl  eût  reçu  la  ton- 
sure. Il  semble  qu'il  en  feîsoit  son  exercice  journalier.  Il  a  voit 

(i)  Ces  Mémoirea  poin- sertir  à  V Histoire  de  la  Fête  des  Fous,  par  Du 
Tillet,  Lausanne,  174^»  ia-4",  et  les  Monnaies  des  itmocens  et  des  fous,  pu- 
bliées par  MM.  Rigollol  et  Leber.  Paris,  Merlin,  in-S*.  —  Je  possède  un 
recueil  (que  je  crois  autographe  de  Du  Tille l)  de  pièces  relatives  à  la  Mhre 
folle,  dont  plusieut's  n'ont  pias  élé  imprimées  dans  les  Mémoires;  Tune  U-és 
curieuse  est  un  an^t  qui  condamne  un  rigneron  à  dÎTerses  peines,  et  entre 
autres  à  être  pronftnè  c...  nu  sur  une  planche  ornée  de  ^erre  pilé,  pour 
aToir  couché  avec  sa  chambrière.  -—  Gl.  G. 
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conionie  de  faire  attacher  à  mi  arbre  (I)  qui  éloii  ao  mîliea  de 
la  cité,  les  têtes  des  bêtes  qo^il  prenoit;  mais  l'écnYain  de  sa 
vie  ne  nous  donne  point  à  entendre  des  bêtes  de  la  petite  espèce, 
telles  qu'on  les  prend  anfourdlmi  Gonoionénient  dans  nos  cam- 
pagnes. ToQt  le  pays  qnî  est  à  présent  en  bruyères  à  nne  lieue 
on  deux  d'Auxerre,  du  côté  de  l'occident  d'été  ,  en  approchant 
du  septentrion ,  étoit  couTert  de  bois.  G'étoit  là  où  le  gouver- 
neur d'Auxerre  s'exerçoit  à  la  chasse  :  il  éUnt  sur  les  terres 
d' Appoigni  et  de  Perrignî,  qnî  lui  venoient  de  ses  ancêttes.  Aprtès 
les  expressions  de  l'historien  G)nstance  et  le  récit  du  moine 
Héric ,  on  ne  doit'point  douter  que  dans  le  fait  de  ce  magistrat 
il  ne  s'agit  de  la  chasse  à  la  grande  bête«  Je  ne  sais  si  alors  ou 
s'amnsoit  aux  lièvres  et  aux  lapins  :  à  peine  leurs  têtes  eussent- 
elles  élé  visibles  sur  l'arbre  où  Germain  attachoit  ses  trophées. 
Si  donc  Ton  peut  appliquer,  après  de  célèbres  auteurs,  à  cette 
action  de  notre  gouverneor ,  ce  vers  du  second  livre  des  Géor* 
giques  de  Virgile  : 

Oscilla  ex  altâ  suspendunt  inollia  pinu. 

je  crois  qu'il  est  encore  plus  naturel  d'y  reconnoiire  un  reste 
de  la  coutume  qu'avoient  les  païens  d'attachei*  aux  arbres  les 
bois  de  cerfe  et  autres  principales  dépouilles  des  grandes  bêtes» 
eu  conséqnence;du  vœu  qu'ils  avoient  fait  à  quelque  divinité  : 
Fàtivi  comua  servi  y  dit  Ovide  dans  un  endroit  de  ses  jdétamor- 
plioses.  Virgile  paroît  ne  parler  que  de  ces  espèces  de  têtes  ou 
de  visages  en  forme  humaine  qu'on  offroit  aux  faux  dieux.  Vous 
uc  trouverez  pas  mauvais  que  je  vous  rapporte  ici  les  paroles  du 
poëte  Héric,  qui  fut  précepteur  du  roi  Charles*le-Chanve  au 
ix""  siècle  ;  je  le  fais  pour  vous  prouver  que  je  ne  prétends  pas 
faire  nos  chasses  *âux  lièvres  plus  anciennes  qu'elles  ne  sont.  Sa 
muse  n'étoit  pas  trop  ingrate  pour  le  siècle  auquel  il  viyoit.  C'est 
ainsi  qu*il  décrit  la  jeunesse  de  Germain  : 

Copia  muUakum  juveni  per  magna  ferarum 
Sylvestres  prœbebat  opes  ;  venatibus  îUe 

(i)  Voyez  sur  ces  arbres  qui  éloient  habituellement  des  orm)e»,  YEto^c 
historique  de  la  Chasse ^  par  Besetou  du  Pemn.  Paris,  1734»  in-ia,  |^.  5i. 

Cl.  G. 
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Deditut,  et  levîun  méditant  epectacula  refiim  < 

•  Xiascivi»  animuin  atudîis  (>a8cebat  iDertem  : 
Cumque  foret  sacri  diluties  fonte  liquoria^ 
Nudo  se  tantum  gaudebat  nomine  dici 
Christicolam,  luteum  aapiebant  estera  scclum* 
Altoque  et' lato  atobat  gratbaima  quondâm 
Urbe  pirua  medià  populo  8)>ectabili8  omiii  { 
li^on  quia  pendentum  flavebat  bonore  piroruni, 
Nec  quia  perpétuas  vèrnabat  munere  frondia, 
Sed  deprehenaarum  pasaim  capita  alta  ferarum 
Ârboris  obacenœ  patulia  bierentSa  ramia 
Prœbebant  vario  plausum  et  spectacula  vulgo. 

*  Horrabant  illic  trepidi  ramelia  cer?i,- 

£t  dirum  frendentia  apri  fera  apieula  dentea 
Aerîbua  exitium  medîtantea  forte  molosais  ; 
Tune  quoque  aie  Tariis  i^rbos  induta  tropbseia 
Fundebat  rudibua  lascivi  aeinina  riaus  : 
Fixerat  bsec  juTenia  laudia  càptator  et  aura 
Qoà  facifea  animi  paaeique  capique  aueacunu 

Il  est  clair  qu'il  s'agit  ici  de  cerfs  et  de  sangliers.  On  voyoit, 
selon  Héric ,  an  milléa  de  notre  ville  »  un  poirier  d'une  grosœnr 
CMuidérable^  où  étoient  attachés^  comme  des  espèces  de  tro- 
phées^ ies  bois  des  cerb  et  les  têtes  des  sangliers  qui  apprêtoient 
à  rire  à  tonte  la  popidace.  Le  poëte  faiit  aussi  mention  des,  chiens 
qui  serv<»ent  à  arrêter  ces  bêtes;  mais  quoiqu'il  ne  ^parle  point 
des  flèchrâ  qui  venoient  au  secours ,  il  est  indnbitarble  que  c'é- 
toit  alors  la  seule  manière  de  pouvoir  atteindre  de  loin  la  grande 
bête»  et  que  la  multitude  des  chasseurs,  quelque  grande  qu'elle 
eût  été,  seroit  difficilement  venue  à  bout  de  blesser  iiutrement 
un  sanglier.  « 

.Aujourd'hui  il  n'en  est  pas  de  même  :  on  sort  de  la  ville 
d'Anaterre,  sans  flèches  >  ^  Ici  vérité ,  maia  non  sans  bois  :  on  sort 
on  bâton  à  la  main ,  mais  en  si  grand  nombre ,  et  Von  se  répand 
dans  la  campagne  avec  une  telle  méthode,  qu'on  entoiure  aisé- 
ment tout  le  gibier  qui  peut  s'y  rencontrer.  Les  lièvres  et  les 
lapins,  ne  trouvant  aucune  iràue,  sont  souvent  obligées  de  se  venir 
jeter  entre  les  mains  de  oeiix  qui  les  cherchent.  Une  partie  des 
chasseurs  est  à  cheval;  les  autres  sont  à  pied  :  ces  derniers  sont 
toujours  en  plus  grand  nombre,  plus expéditifs^t plus  heureux 
pour  là  capture.  Il  est  permis  aux  uns  et  aux  autres  d'y  mener 
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des  chieos  ;  jam  il  «est  défendit  d'y  porter  d'antres  armes  qae  le 
bâton  f  dont  j'ai  parlé,  qn'on  lance  sur  la  pièce  de  gibier  qu'on  veut 
avoir.  Vous  concevez  aisément.  Monsieur,  que  quelquefois  nu 
vieux  lièvre  peut  prendre  sa  course  par  un  défilé  :  c'est  ce  qui 
exerce  avec  plaisir  les  jambes  de  nos  coureurs,  et  qui  fait  tom« 
ber  une  grêle  de  bâtons  sur  l'objet  qu'on  veut  atteîndi^e ,  lequel, 
par  sa  prétendue  finesse ,  n'a  fait  qu'irriter  davantage  les  chas- 
seurs. Il  y  a  parmi  nous  une  règle  assez  particulière  pour  acqué- 
rir le  domaine  et  la  propriété  du  gibier  qu'on  a  arrêté,  et  en 
devenir  paisible  possesseur.  Tel  qui  a  tué  un  lièvre  on  an  lapin 
d'un  coup  de  bâton,. ou  qui  l'a  pris  tout  vivant,  n'est  pas  tou- 
jours assez  heureux  pour  l'emporter  cfiez  lui  :  il  faut  qu'il  soit 
assez  agile  et  subtil  pour  le  lever  promptement  sur  sa  tête,  et 
qu'il  profère  sans  hésiter  ni  bégayer  ces  paroles  :  A  Poutre ,  à 
l'autre  :  celui-là  est  klen  levé.  S'il  manque  à  ce  cérémonial,  le 
lièvre  appartient  au  premier  qui  peut  le  lui  arracher,  et  profé- 
rer les  paroles  essentielles.  S'il  arrive  que  le  second  ne  lève  pas 
le  gibier  assez  vite«  et  qu'une. troupe  de  chasaeurs  survienne 
ayant.qu'il  ait  observé  la  cérémonie  prescrite  %  il  s'en  voit  aussi» 
tôt  privé  sans  miséricorde;  car,  à  l'instant ^  œux  qin  vifianisnt 
fondre  siur  le  misérable  prisonnier  de  guerre  en  font  une  iin- 
pitôyable  lacération,  que  le  peuple  appelle  midâdnns^  De.aorte 
queie  jpanvre  aiiimal  se  voit  en  moins  d'une. demi^miirale  di- 
visé ,  ou  pour  j^atler  plus  catégoriquement,  disséqué  en  plus  de 
vingt  on  trente  morceaux,  les  uns  tirant  les  pieds,  les  autres  la 
tSte^  cetaxK»  les  entrailles  tentes  fumantes,  cettx4à  la  peau; 
après  quoi  il  se  fait  encore  des  sous-divisions  par  des  bandes  qui 
surviennent^  et  qui  sont  aussi  ^empressées  que  les  .prenuèrés. 
Heureux  les  chasseurs  qui  se  retirent  du  combat  avec  leurs  ha- 
bits sains  et  saufs;  plnsheureuBès  les  vignesjquipeuvent  se  pré- 
server  de  ces  sortes. df irruptions;  nos-vieux  lièvres  épargnait 
quelquefois  aux  propriétaires  dès  héritages  le  désagrément  de 
•les  avoir  ainsi  hachés  en  pièces*  Youis  savez  que  nos  vignes 
sont  rangées  par  trcâlles  en  manière  d'alignement  formé  par 
les  perches  qui  traversent ,  ce  qai  les  distingue  des  vignes  de 
nos  voisins  :  vous  le  savez,  et  vom  leur  avez  donné  là^dessos 
tout  Féloge  qu'elles  méritent  (1).  Leur  dispbsition  ne  permet 

(i)  Mercure  de  noVembre  I7a3,  page  8. 
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donc'pfts  aux  honniies  de  ponvoiir  coarir  aatreiàent  qu'en  lehg^ 
dans  les  alléeft  de  ees  TÎgnes  :  il  e$t  impossible  de  les  traverser 
qae  dans  certains  sentiers  pratiqués  pour  l'écoàlément  des  eanx, 
qne  le  peaple  appelle  par  corruption  marteau,  au  liea  de  morte- 
eaa.  Nos- vignes  étftttt- ainai  diëfM>sées ,  voos  voyez  avect[aelle 
fftcffité  ail  lièvre  peut  se  sani^er  en  traversant  le  dessous  de 
toutes  les  treilteSy  et  combien  il  en  éehapperoit  s'il  n'y  avoit 
pas  de  Monde  saflbainmeiit  pour  les  envelopper ,  ni  de  champs 
entre4n61és  avec  des  vignes,  on  bien  des  terres  labourées ,  où 
plus  ordinairettient  ils  sent  artétési.  Mais ,  de  quelque  finesse 
,qa'ait  «se  l'animal ,  s'il  n'est  pas  pris  dans  une  année ,  il  n'é- 
chappe pas  dans  une  autre;  et  l'on  né  voit  jamais,  dans  notre 
pays ,  les  lièvres  mourir  de  leur  belle  mort.  Outre  ceux  qu'on 
mange  dans  le  pdys,  lés  étrangers  en  font  aussi  quelque  con- 
sommation pendant  Tbiver.  Il  s'en  transporte  une  quantité  à 
Paria  y  où  l'etpérienee  a  fait  connoître  que  ces  animaux  sont 
meiUeuTs. lorsqu'ils  viennent  d'un  pays  de  vignoble  que  d'ail- 
leurs, et  d'an  goftt'd-aniatit  plus  exquis  que  les  montagnes  où 
ib<mt  été  nourris  sont  plus  sèches  et  plus  pierreuses. 

Â  r^ard  des  perdrix ,  on  tes  j[>reqd  avec  moins  de  difficulté  ; 
quelquefois  on^  les  tue  4'ttn  coup  de  bâton  jeté  en  Vàir  ;  d'autre* 
foîsjcAi  les  raittMlëéetoiite6  idves  à  terre ,  lorsqu'elles  sont  fatiguées 
et  qoMtesr  ne  fienvent  plus  voler  ;  mais  il  faut  s'armer  des  mêmes 
préeujBlioiis  qne  s-^il"  s'agisçoit  d'un  lièvre  >  si  l'on  veut  demeu- 
Ter i^aisibls  possesseur  deToiseau  sur  lequel  on  a  mis  la  main. 

Le  troisième  jôiir  de  noitsmbre  n'est  pas  à  Âuxerre  le  seul 
qui  soit  destiné  au  plaisir  de  la  diasse  publique ,  c6mme  cela  est 
en  plusieurs-autres  pays;  efn  y  emploie  régulièrement  une  par- 
tie de  l'après*midi  des  dimanches  et  fêtes  qui  se  trouvent  de- 
[MDs  les  vétadanges  jusqu'à  la  Saint-Martin.  Ces  chasses  se  font 
dans  tous  les  dimats  dtefinage  on  territoire  d'Auxçrre  alterna- 
tivement. «Te  n'examine  pas  si  elles 'sont  bien  placées  ces  jours- 
là;  je  ne  suis  ici  qtie  simple  historien  :  elles  passent  toutes  pour 
avoir  été  accordées  par  nM  anciens  comtes  sur  les  terres  des- 
quels onles  fait%  Il  étoit  même  permis  anciennement  de  chasser 
dans  lés  forêts  du  comte.  Mais  il  est  toujours  vrai  de  dire  que  la 
chasse  de  saint  Hubert  est  la  plus  belle ,  parce  qu'elle  est  la  Qlas 
nombreuse  et  la  pins  longue.  ) 


800  BDUBIUI  DD  BULIOPOILB. 

Elle  s'étend  plus  avant  qa'aacane  autre  dans  le  leniloîreda 
comté  d'Auxerre ,  vers  le  midi.  On  se  répand  ce  jonr-là  josqœs 
dans  le  voisinage  de  Goalange-làs-Vineases,  c'est-à-dire  jusqu'à 
deax  oo  trois  lieues,  en  parcourant  principalement  certaines 
terres  qui  sept  de  l'ancien  domaine  do  l'élise  d'Anxerre  (1). 
C'est  là  où  l'on  fait  balte  à  l'heure  de  midi ;. et,  à  l'exemple  de 
ce  que  les  Israélites  faisoient  autrefois  dans  le  désert,  où  ils 
vivoient  de  cailles,  chaque  troupe  plante  le  piquet  au  miKeu 
des  champs ,  ou  au  coin  d'un  petit;  bosquet.  Riais  quoique  l'on 
ait  couru  depuis  huit  heures  du  matin ,  on  ne  laisse  pas  de  con* 
tînuer  à  marquer  plus  d'activité  pour  la  capture  du  gibier  que 
pour  le  plaisir  de  la  table;  car  si ,  par  hasard,  la  nappe  est  mise, 
le  pâté  entamé,  la  bouteille  décoiffée,  le  vin  versé,  on  aperçut 
un  lièvre  en  course ,  aussitdt  toutes  les  troupes  se  lèvent  de 
terre ,  quittent  la  meilleure  chair,  et  commencent  à  courir  sur 
le  perturbateur  du  repos  et  dn  repas  ;  ce  qui  peut  arriver  agréa- 
blement à  plusieurs  reprises,  comme  on  l'a  vu  quelquefois.  Je 
ne  voudrois  pas,  au  reste ,  garantir  que  quelques  personne  bien 
intentionnées  n'aient  porté  quelquefois  des  lièvres  tout  vivaos 
en  cet  endroit  pour  avoir  la  satisfaction  de  troubler  le  dîner 
des  chasseurs  ;  car  les  dames  vont  aussi  à  cette  chasse  en  car- 
rosse ou  en  chaise  pour  être  spectatrices  ;  et  comm^  c'est  le  |ilai- 
sir  qui  conduit  toute  cette  action ,  il  n'est  pM  surprenant  d'y 
voir  sacrifier  ces  sortes  de  bagatelles.  Ce  sacrifice  a  quelquefois 
une  conclusion  un  peu  prompte  ^  car  fespérience  a  fait  cou- 
uottre ,  en  cette  occasion ,  que  les  ^èvres  ou  lopins  nourris  à  la 
maison  ne  pou  voient  plus  trouver  leurs  jambes  iorsqn'il  s'a^;issoit 
de  leur  faire  jouer  leur  personnage;  et  ainsi  lespremierschassears 
qui  les  voien  t  paroftre  en  deviennent  bientôt  les  maîtres,  ou  bien 
il  s'en  fait  sur-le-champ  un  partage  sans  autres  formalités  de  pn^ 
cédures  que  celles  que  j'ai  marquées  ci-dessus.  En  ce  jour  auquel 
il  est  juste  que  tous  les  onvi*ages  cessent  pt>ur  une  affaire  ds 
cette  importance,  il  n'y  a  point  de  vigneron  ni  d'artisans  qui 
ne  préfère  la  prise  d'une  pièce  de  gibier,  on  mâme4'nn  seul  mor- 
ceau au  plus  excellent  dîner.  Mais ,  selon  moi ,  ce  qu'il  y  a  en- 
core de  plus  agréable ,  c'est  lorsqu'au  retour  de  ce  dîner  chani« 

(i)  Gi-FETéque  et  Jussi. 


BUJXBTllI  DU  BlBUOPHItB.  801 

pétre  l'on  ponrsoit  les  lièvres  dans  k  plaine ,  qui  continue  jus* 
qu'aux  Talions  de  Vanx-snr-Yonne ,  là  cet  animal ,  dont  les  an* 
cieus  disent  qa*il  n'y  en  a. aucun  de  sa  taille  qui  coure  si  vite 
que  lui  ^  se  voit  obligé  de  se  jeter  à  corps  perdu  dans  des  des- 
centes  scabreuses  ;  et  comme  il  a  les  pieds  de  devant  plus-courts 
que  ceux  de  derrière,  jl  ne  trouve  pas  son  compte  en  descen- 
dant; il  se  précipite  malgré  lui>  quelquefois  aussi  le  chasseur 
après  lai ,  mais  avec  cette  différence  que  le  lièvre,  si  le  bâton 
ne  TassoBime,  est  bien  plus  tôt  relevé  que  le  coureur.  Cet  animal, 
dont  la  petite  corpulence  est  soutenue  par  quatre  neris  très 
dégourdis  et  fort  agiles,  reprend  ses  forces  en  on  instant,  et 
remonte  une  autre  montagne  bien  plus  vite  que  les  plus  habiles 
coureurs.  Trouvant  des  chasseurs  en  face  on  à  côté ,  il  rebrousse 
chemin  ;  étant  redescendu,  il  remonte  unjiutre  endroit  ;  arrivé 
dans  le  haut  du  coteau ,  s'il  aperçoit  les  mêmes  obstacles,  il  re« 
loorne  dans  le  vallon ,  où  souvent  aboutissent^  comme  les  lignes 
dans  le  centre,  les  bâtons  de  tous  les  chasseurs.  On  ne  peut  nier 
qoe  ce  spectacle  n'ait  son  agrément  :  pour  moi ,  je  l'ai  trouvé  si 
divertissant,  que  je  ne  crois  pas  qu'on  paisse  mieux  appliquer  ce 
qae  Xénophon  disoit  de  la  course  du  lièvre,  lorsqu'il  écrivoit  pour 
lesGrecs  ses  compatriotes  :  Lepusadediepidumanimalesiutnemo 
sit,  qui  si.eum  indeat  âUm  t^stîgatur,  dhm  im^nitur,  difStm  cutsu 
petituTy  dùm  capitur,  cujusvis  rei  carœ  non  obUviscatur,  En  vé- 
rité ,  lorsqu'on  voit  la  vélocité  de  cet  animal ,  ses  tours  de  sou- 
plesse, les  mouveméns  qu'il  se  donne  pour  sauver  sa  vie,  les 
figures  qu'il  fait  à  l'approche  de  son  péril  i  on  ne  peut  avoir  rien 
de  si  cher  dans  la  vie,  dont  on  ne  cesse  de  se  souvenir  alors.  Le 
spectateur  se  sent  autant  porté  à  arrêter  la  proie  que  si  ses  yeux 
étoient  capables  de  lui  donner  le  coup  décisif  ;  et,  sans  avancer 
on  reculer  plus  qu'un  ou  deux  pas,  on  croit ,  en  regardant,  avoir 
fait  autant  de  chemin  que  les  chasseurs  les  plus  animés ,  parée 
qu'on  a  parcouru  des  yeux  le  même  espace  que  les  autres  ont 
parcoum  des  pieds.  Si  cet  animal  passe  les  barrières  des  chas- 
seurs qui  l'attendent  à  la  pointe  de  la  montagne ,  il  trouve 
on  pea  plus  loin  nombre  d'escadrons  d'habitans  de  notre  ville 
qui  viennent  au  devant  de  la  chasse.  Un  magistrat,  quel- 
quefois le  plus  grave ,  peut  se  trouver,  sans  y  penser,  à  la  ren- 
contre du  lièvre;  il  peut  se  faire  encore  qu'il  soit  assez  adroit 
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pour  le  prendre  ei  le  lever;  màiê  aassi ,  n  Paniiial  a'a  pas  le 
bonhear  d*étre  leré  en  forme  »  dans  ces  dernières  cainpagnes  un 
jour,  H  essuie  alors  le  pins  fâcheux  qaart  d'heure  de  sa  vie.  On 
▼oit  parottre,  encore  bien  mieux  que  dans  les  campagnes  de  la 
matinée ,  cet  esprit  de  chasseur'  que  Jean  de  Sarisberi  appdoit, 
.  il  y  a  plus  de  cinq  cents  ans,  vmtatoris  carnificium  (1).  De  qad- 
qne  qualité  que  soit  revêtu  celui  qui  arrête  ie  lièvre ,  en  venaiit 
au  devant  de  la  chasse  ,  ou  en  regardant  ce  qui  se  passe  aux  ap- 
proches d'Auxerre,  si  un  certain  degré  d'activité  hrî  manque, 
et  qu'il  se  couche  sur  le  lièvre ,  au  lieu  de  le  lever,  il  peut  comp- 
ter qu'à  rinstant  il  sent  fondre  sur  lui  au  âioins  quinze  on  viugi 
personnes ,  dont  il  est  obligé  de  supporter  charitablement  la 
pesanteur,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  lâché  la  proie ,  et  que  chacoD  en 
ait  en  son  lambeau.  Mais,  commedit  l'évéque  de  Chartres,  après 
un  ancien  poëte,  dans  l'endroit  qui  vient  d'être  cité,  il  est  très 
rare  de  voir  Tetius  et  Seïus  se  mêler  dans  ce  qui  ne  convient 
qu'à  Grispin  ;  et  ce  qui  seroit  au  dessous  des  honnêtes  gens  sied 
alors  à  merveille  à  certains  artisans. 

Nam  (jjuodturpe  bonis  Seïo,  Tltioque,  decebit  Crispinum, 

Je  suppose  que  le  poëte  qui  fit  la  descri(>ti<m  de  cette  chasse» 
il  y  a  quarante  ans,  ou  environ,  n'oubliera  pas  de  marquer 
l'ordre  avec  leq^  on  part.  On  observe  cet  ordre  josqo'av 
bout  du  laubourg ,  et  pn  revient  dans  le  même  ordre  par  an 
autre  faubourg*  Les  compagnies»  se  reconnoîsseat  à  leurs  coa* 
leurs,  et,  chacun  ayant  rejoint  sa  troupe,  on  rentre  dans  la 
ville  comme  on  en.  est  parti 9  avec  cette  différence  qu'on  ne 
manque  pas  d'étaler  pompeusement  le  gibier  qu'on  a  pris.  Pour 
ce  qui  est  des  artisans  et  des  vigne^MMis ,  qui  font^usû  ploaiaors 
bandf^Sy  leur  ordre ,  le  plus  souvent  ^  est  de  n'en  ^avoir  aucao* 
Le  poëte  ci-dessus  n'aura  pas  oublié  de  marquer  qu'ils  font  de 
leur  mieux  pour  exciter ,  comme  ils  feroient  dans  le  temps  do 
carnaval ,  la  risée  de  ceux  qui  vont  les  voir  partir  ou  revenir» 
e(  qu'il  n'y  a  point  de  si  petit  morcela  de  gibier  que  ces  sortes 
de  gens  ne  fassent  gloire  de  porter  avec  triomphe  <3t  parade^ 

Il  y  a  eu  un  temps  oi;  les  ecclésiastiques  alloient  à  cette  chasse  ; 
leur  présence  étoit,  dtv«on ,  quelquefois  nécessaire  jppur  pacifier 

V 

(1)  De  Nugis  curialium,  \\h.  I,  c.  i4' 
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itis querelles  qui  naisseiU  Uaii6.cerlaius  confias,  et  empêcher 
lesbaUeries;  mais  on  recoanoit  aujourd'hui  qu'ii  Y^nt  mieux 
laisser  aux  séculiers  à  décider  sur  ces  sortes  de  matières  et  à 
préyenir  les  occasions  de  dispute.  Grande  dévotion ,  au  reste  » 
dans  tout  le  pays  au  glorieux  saint  Hubert,  en  rbonnèur  daquel  il 
y  a,  dans  nos  vieu3(  Misseb,  ua^  messe  où ,  dai»  les  Oraison^  ^ 
il  est  qualifié  de  Ueaheureux,  patron ,  ce  qui  fait  roir  combien 
oos  ancêtres  éioiiant  de  grands  et  dévots  diasseurs. 

Vous  voulesB ,  Monsieur ,  que  j'entre  eu  discussion  du  dioix 
qoe  ceux  qui  se  mêlent  de  cbasseiT  ont  fait  de  ce  saint  pour  leur 
protei^ur  et  tutéiaire.  Je  sais  qu'il  y  a  des  pays  où  l'on  a  choisi 
saiut  Germait^ ,  notre  évâque.  Il  a  été  chasseur  plus  certaine- 
'  vml  que  saint  Hubert ,  mais  il  ne  s'est  pas  sanctifié  dans  ce 
métier  :  aussi  ne  renvisage*t-on  point  ici  de  œ  côté-la»  et  les 
chasseurs  de  nos  environs  invoquent  saint  Hubert ,  comme  pres- 
que partout  aiUenrs,  On  poarroit  dire  que  saint  Germain 
d'àuzerre  a  été  regardé ,  particuiièremebt  en  FVance,  comme 
protecteur  dés  chasseurs,  s'il  est  vrai,  comme  le  disent  quelques 
asmrs  (1),  que  la  forêl  de  Laye,  proche  Paris  »  ait  été  mise  sons 
«tprotectioa  par  le  roi  Robert.  An  moins  cela  est  certain,  quant 
à  celle  de  Bierre»  dite  depuis  de  Fontainebleau.  Helgaud^ 
moine  de  Fleuri,  qui  a  écHt  la  vie  de  c^  roi ,  mai^que  qu'il  y 
bitit  un  monastère  en  l'honneur  de  saint  Germain  d'Auxerre  : 
Moaasierittm  saiicti  Germani  AuUsiodorensis  ei  ecclesiank  S.  Mi^ 
chtwUs  in  sylvp,  cognominaia  Bierria,  Hais  j'aime  nûeûx  réserver 
lo  privilège  d'étice  réclamé  smr  le  fait  de  la  chasse  à  saint  Hn*- 
bsrt  seul  (2)«  On  dit  qu'il  avoit.ébé  kmg-iemps  dans  le  siècle  t  et 

[\)  Fie  de  stàni  Germain,  par  dom  Tiole,  page  179.  —  L.  B. 

(9}  Snnt  ThoraM  de  GaUtorMry  aumt  Iftien  pu  être  pris  poor  patron  par 
Itt^acomuersy  casata»  aainl  Hubert  par  ka  Teneuriy  car  sa  ^sdaveition  eut 
li«ii  un  jour  ijuHl  était  à  la  chaase  au  roi*  Son  iauoon  poursuîropt  nu  oiseau 
^  rivière  qui  se  mit  à  Peau.  Saint  Tliomas,*q|ai  étoit  ardent  cbasseiur,  se 
précipita  aussitôt  dans  la  rivière  pour  le  faire  eoToler  et  le  donner  au  faucon. 
Kaîs  il  fut  entraîné  par  le  courant  sous  là  roue  d^un  moulin,  où  il  eût  in* 
^liblement  péri,  si  elle  ne  se  fût  arrêtée  miraculeusement.   T.  Baillbt. 

Gfégdîre  de  Tours  parle  aussi  d*un  Teneur,  nommé  Braeckîoni  dont  le 
'^om,  dit-ily  veut  dire  ourson  dans  la  langue  des  Francs  (ursi  catului\  qui 
>c  nnctîfia.  Voir  plus  bas  la  note  sur  saint  Eustache.  —  Cl.  G. 
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même  qu'il  a  été  sûrement  marié  avant  son  épiscopat,  comnie 
saint  Germain  d' Aaxerre  ;  on  aBsure ,  outre  cçla ,  par  tradition, 
qu'il  a  imité  notre  saint  sur  Tarticle  de  la  chasse.  Je  ne  serois 
curieux  quede  vou$  satisfaire  pleinement  touchant  l'origine  de 
cette  dévotion  dans  nos  quartiers  >  puisque  l'exemple  d'un  en* 
droit sttffiroit  pour  tirer  une  induction  plus  générale.  Noqs  avons 
.eu  autrefois  un  évéquedont  la  chasse  fut  la  passion  dominaate: 
c'est  Héribert  y  qui  fut  frère  naturel  du  roi  Hugues  Gapet.  Il  fit 
bâtir  uniquement  pour  cela  deux  châteaux  dans  son  diocèse,  Ton 
à  l'entrée  des  forêts  de  la  Puissaye^  dans  un  lien  appelé  Tonci^ 
et  l'antre  an  milieu  de  la  même  contrée,  dite  aujourd'hui  de 
Saint*Fergeau;  mais  nous  ignorons  à  quel  saint  cet  évêque  avoit 
consa(»*é  sa  dévotion.  Je  ne  crois  pas^  an  reste»  qu'il  en  eutbean- 
coup.. Ce  ne  sera  pas  de  lui  que  nous  apprendrons  l'origine  du 
cultjB  de  sain^  Hubert  par  les  chasseurs  d'Auxerre.  Les  aoteors 
de  sa  vie»  qui  lui  étôient  contemporains  »  n'ont  pu  s'empédier 
de  la  blâmer  t|rès  fort  »  et  ils  ne  marquent  point  qu'il  ait  fait 
des  miracles.  C'est  ce  qu'on  peut  voir  dans  les  Gestes  de  nos 
évêques  »  publiés  par  le  père  Labbe>  jésuite  (1)  :  ses  successeon 
ne  chassoient  point  en  personne  ;  mais  il  y  en  a  qui  firent  chas* 
ser  f  et  même  sous  les  yeux  4e8  comtes  d'Auxerre»  quelque  puis- 
sans  qu'ils  lussent^  afin  de  maintenir  leur  ancieil  droit.  Laméme 
collection  du  père  Labbe  nous  apprend ,  dans  la  vie  du  véné- 
rable Huges  de  Mâcon  »  qui  avoit  été  premier  abbé  de  Fôn- 
tigui  »  et  qui  fut  grand  ami  de  saint  Bernard»  que  ce  prélat, 
quoique .  tout  occupé  des  choses  spirituelles ,  voulut  rentrer 
ea  possession  du-  d^oit  de  faire  chasser  dans  les  forêts  du  comte 
d'Auxerre,  situées  à  l'orient  d'été  de  la  ville,  et  qu'afin  que  son 
église  fût  sttflisanmient  investie  de  ce  droit  »,il  eut  de  son  temps 
des  chasseurs  et  des  chiens,  qu'il  eut  grand  soin  de  faire  clas- 
ser fort  souvent  dans  ces  bois  qui  couvroient  alors  le  chemin 
de  Pontigni»  et  de  faire  apporter  le  gibier  en  public  parle  mi- 
lieu de  la  ville  au  son  du  cor  de  chasse  avec  ostentation ,  grand 
fracas  et  force  clameurs.  Avec  tout  cela  je  ne  crois  pas  non  pins 
qu'il  y  eut  alors»  dans  Auxerre,  aucune  confrérie  de  saint 
Hubert  en  faveur  des  chasseurs  :  il  faut  la  chercher  dans  les 

(i)  Biblioth»  M.  S.,  tome  I,  paç.  447- 
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pays  OÙ  les  chaâseft  ëtoient  encore  plas  célèbres,  o'est-à-dire 
dans  les  provinces  où  il  y  avoit  de  plus  considérables  forêts.  Il 
est  vrai  que  nos  bois  étoient  alors  beaucoup  plus  étendus  qu'ils 
ne  le  sont  aujourd'hui;  mais.ce  n'étoit  encore  rien  en  comparai- 
son de  ces  fameuses  forâts  ;  où  nos  rois  de  la  première  race  se 
sont  plu  à  chasser»  je  veu^t  dire  celles  d'Yveline  et  de  Laye»  au- 
près ié  Paris  y  celles  de  Senlis ,  de  Quiersi-sur-Oise ,  de  Corn- 
piègne;  dite  alors  de  Cuisse^  de  Bierre  ou  Bièvre ,  qu'on  a  depuis 
appelée  dé  Fontainebleau ,  et  celle  d'Otte  (1),  qui  commençoit 
à  deux  lieues  de  Sens,  au  sortir  du  palais  deHaslay,  où  les  rois  de 
ces  temps-là  se  retiroient  quelquefois  (2)»  sans  parler  de  celles 
qui  ëtoient  pliis  éloignées,  et  où  les  rois  de  France  se  sQut  exercés 
à  la  chasse ,  lorsqu'ils  furent  devenus  empereurs  ;  par  exemple, 
la  vaste  forêt  des  Ardennes,  qui  fut  souvent  honorée  de  la  pré* 
sence  de  l'empereur  Louis*le>l>ébonnaire.  Aimoin  nous  apprend 
qnec'ëtoitsurtout  dansFaiitomne  que  ceprincey  paésoit  le  plaisir 
delà  chasse.  11  dit  même  qu'il  s'étoit  fait  une  règle  de  chasser 
tous  les  automnes ,  tantôt  dans  cette  forêt,  tantôt  dans  celles  de 
Vôge,  et  autres  du  côlé  de'l'Allemf^ne ,  More  solemni^  lib.  4, 
c.  107.  Ex  more,  c.  108.  Voyez  encore  les  chapitres  109, 110, 
11  f ,  1 1 3  et  1 14,  et  le  huitième  chapitre  du  cinquième  livre  «  Je 
ne  fais  cette  digression  que  pour  ea  venir  à  Téclaircissement 
que  TOUS  m'avez  demandé  sur  l'origine  de  là  dévotion  des  chas- 
seurs envers  saint  Hubert.  On  ne  peut  disconvenir  que  cette 
dévotion  ne  soit  ancienne.  Il  est  certain  que,  dès  le  x*  siècle  pu 
environ ,  on  invoquoit  ce  saint  évêque  pour  réussir  dans  cet 


(t)  Otte,  l7//tf,e|itaUii. 

fft)  La  Mailfty  est  le  Manâcktatm  que  le  P.  MabîUon  a  mit,  Ânns  sa 
Dtpiomatique,  ma  nn^  des  ancîeps  palais  de  nos  rois,  maïs  dont  il  n*a  pu 
trouver  le  nom  ft'ançoia,  ni  la  ^luation.  Il  y  a  Màlay.»le-Roi  et  Màlay^le- 
Vîeomte,  tout  proche,  l'un  de  Pautre,  sur  la  rivière  de  Vanne,  à. une  lieue 
àe  Ses».  C'est  14  où  Emmon,  archeTéque  de  Sens,  tînt,  en  l'an  6^7,  uq 
concile  auquel  assisteront  grand  nombre  d'évéques,  même  du  fond  de  la 
Normandie,  entre  autres  Bi^gon,  ëvéque  de  Liàeux  ;  le  célèbre  saint  Re- 
ttobertyévéque  deBayeui»  etc.  Un  acte  de  ce  concile  finit  ainsi  :  Aetum 
MittuelaeOf  eufiéDommied^amuf  ieriio  regidDomininoslri  CioêharH  Rtgû. 
Nkhsird  parle  de  la  forêt  d'Othe,  et  TappeJIe  Vtia, 
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.  exardoe  (l) ,  et  c'est  parce  qa'oa  étoit  déjà  daos  cet  usage  ^*oa 
a  pa  inventer  une  prétendue  vision  qae  le  si^nt  aoroit  eue  d'une 
croix  entre  les  bois  d'un  cerf,  que  les  peintres  et  les  scolpteara 
représentent  si  communément,  conune  si  cetie  af^aritioa  éloit 
la  cause  du  choix.  Pour  moi,  j'ai  toi^yôurs  cru  qu'elle  le  pré- 
sopposoity  et  qu'elle  en  étoit  i'effet,  parce  que,  dans  chaque 
profession,  c*est  la  coutume  de  représenter,  auprès' du  saint 
patron,  quelque  chose  qui  fasse  reconnoître  ce  saint  dans  sa 
qualité  de  patron ,  postérieurement  au  choix  qu'on  en  a  {ait  (2). 

(i)  Sœe.  ly,  Bened.  Mahîll.»  1. 1,  pa^.  3oi. 

())  Hardoin  de  Fontaines  Gucrin,  qui  écriToil  en  1894  son  TVésor  de 
Vanene  (renerie),  raconte  cette  Tision  conune  étant  arrirée  k  saint  Eus- 
tache,  lequel,  suÎTani  lui,  s'appeloit  Placidas  avant  sa  eonversion.  Voiei  le 
passage  de  Fontaines  Quérin  : 

On  trimire  en  U  Stiate  Sforiptare 
.    Qu'an  ebevalier  molt  renommé, 
De  Rome,  Placidas  nommé, 
Srt  alét  en  boyi  pour  ehacicr 
Oes  cerfi  ;  s'ep  TÎt  on  adneeièr 
Tert  lay,  qoi  foi  grans  à  ULerreilles 
Et  aroit  entre  m  oreîHet 
(S'eatoit  nr  aon  cUef  droitcment) 
Un  ciucîfiz-Dieu,  proprement 
Ainay  comme  en  la  eroîx  fat  mis 
Poor  raekater  tout  aea  ■■lis 
En  ceste  «ttat  tréatant  parla 
A  Placidas  qni  (qu'il)  s'en  ala 
Baptiner  pour  ecate  aventure 
Et  à  Dieu  Mrrir  miit  aa  suc 
Tant  qu'en  trea  mainu  digne  place 
En  Taonre  et  est  aaint  Enstache 
Apelés  et  einonisîéa,  etc. 

Baillet  ne  donne  rien  de  la  vie  de  saint  Eustacbe,  parce  que,  suivant 
lui,  ee  qui  nous  en  est  resté  n'est  qu'un  tissu  de  fables.  Il  ne  parle  méine 
p^de  son  nom  séculier  de  Fiacidas. 

Pour  revenir  k  saint  Hubert,  toîgî  oonunent  l'anlenr  (ou  plotài  ie  trâdae . 
teur  d'une  ancienne  TÎé  latine)  de  sa  vie,  imprimée  în-8% -gothique,  par 
Guillaume  Eustace,  donft.je  pessèdé  un  eaemplaiiii,  meonto  sa  vision  : 

'<  Ung  jour  fesie  de  la  nativité  de  aostrebenoist  Saulveiir  Jesufsbrist, 
n,  Hubert  se  partit  de  l'hostel  et  tandis  que  les  boas  ftaulx  creatiens  aes 
«  voisins  s'en  alerent  en  Péglise  pour  ouyr  le  divin  offîee»  il  s'en  ala  à  la 
«  chasse  :  si  advint  que  luy  estant  en  la  forest  el  desjà  oenversmt  à  cbas- 
%  ser,  ung  cerf  tout  bkine  vint  et  se  monstimaft  devant  de  lay  portant  «a- 
«  tre  ses  cornes  le  signe  de  la  très  sainte  croix*  Lequel. coome  se  pmt 
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Surins  el  Chapeanyillts^  histofiéna  de  Liège,  ont  tnépWaé  bette 
liîsloire.  J'ai  voatii  voir  ai  Molanad  n'en  diroit  rien  daiis  son 
Trmtédes  Images;  maia  cet  aaleor,  qiie je  croyois  parfaitement 
insùnit  de  Umtes  les  dévotions  du  Pays-Bas ,  où  il  faisoit  âa  de- 
meure ^.ne  parle  point  du  tout  de  saint  Hubert.  J'ai  toujours 
considéré  qne^e  saint  n'est^devenu  patron  des  chasseurs  qu'à 
l'oecasiou  de  la  saison  dans  laquelle  se  (it  latratislation  de  son 
corpa  chez  les  moiDes  d'Andain,  dans  la  forêt  des  Ardenhes.  Elle 
se  fit  dans  le  temps  auquel  l'empereur  Loois-le«Débonnaire  avoit 
coutume  d'être  occupé  à  la  chasse  dans  ces  quartiers-là.  Ce  fut 
même  ce  prince  qui  permit  cette  translation ,  après  en  avoir 
fait  parler  dans  le  c<^cile  d'Aix-là*Chapelle.  La  cérélnonie  fit 
naître  le  fameux  pèlerinage.  Les  diaasenrs  qai  aceompagnoient 
l'empereur  y  prirent  part  comme  les  antres ,  et  comronniquérent 
ensuite  leur  dévotiort'à  d'autres  chasseurs  du  royaume,  et  selon 
moi  e'esi  ainsi  qu'elle  commença.  •'^ 

Il  y  avoit  déjà  eu  «ne  translation  du  corps  de  ce  saint  l'an  743: 
l'une  fut  faite,  le  30  ^ptembre ,  l'aptre  le  3  novembre  ;  tontes 
les  deux  »  comme  on  voit  »  dans  la  saison  de  l'automne ,  en  des 
}onrs  différons  de  celui  de  sa  mort,  qui  est  le  80  m'ai.  La  multi- 
pUeatioQ  des  fêtes  du  saint  augmenta  le  concours.  Jonas,  évêque 
d'Orléans  >  écrivit  l'histoire  de  la  célèbre  translation  :  il  y  re- 
marque que  le  corps  (1)  du  saint  avoit  été  trouvé  entier  et  sans 
corruption  la  98*  année  depuis^sa  mort.  Les  pèlerins  et  les  cfaas- 
aenra  %  qui  en  avoient  été  témoins ,  divulguèrent  cette  merveille. 
On  y  accMrut  principalement  de  tons  les  cantons  de  là  forêt , 
où  les  loupa  malades  causoient  souvent  du  dégât.  L'historien  des 
miracles  du  sainte  qui  vivoit  deux  cents  ans  après  (2),  parle  d'une 

•  4  le  re^rder  il  oyt  une  voÎ!l  procédant  de  la  croix  qui  luy  dist  ainsi  : 
«  Vart'enà  Lambert,  eTOtque  de  Treoht  <(d*Utréeht),  si  te  cooTertis  et  de- 
«  TÎena  catholique,  et  plûa  ne  aoye  incrédule  iQass  fsal  crestien  et  fa j  pe- 
«  nitence  de  tes  péchez  ain»  comme  il  le  conseillera»  car  par.  toi  sera  l'e- 
«  glise  exaulcée.  Aultrement  tu  trébucheras  et  demourras  sans  fin  au  par- 
«  fond  d'enfer  arec  les  dampnées  »  (sic).  —  Cl.  C 

(i)  Saec.  IV,  Bened.y  p.  I. 

(i)  liid.  Erat  enim  ab  anliquo  tolius  Arduennœ  primoribusce  dcbilo 

étrmatn  cottimeluditiii^yier  singulas  Wces  annuae  venationis  primitias  ei 

•    décimas  cujusque  geoeris  fertrum  heato  Hubei-to  persolvere,  eo  quod  idem 
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perfloiw^  <iui,  dè&  ces  commencemens^  fat  gaérie  par  Pattondie- 
ment  de  soaétole,  de  la  momore  d'an.loap  enragé.  M.  Battiet 
conclut  que  de  là  vint  la  dévotioa  des  chasseur»  et  de  ceux  qui 
nourrîasent^des  cliîens^.Mais  le  même  anonyme,  qui  écrmit  il 
y  a  sept  cents  ans ,  qpuf»  découvre  la  voie  par  laquelle  cette  dé- 
votion, fit  le  plus  de  progrès  dès.  qu'elle  eut  commencé  :  c'est 
qu'il  s'éleva  une  opinion  que  saint  Hubert  avoit  été  hn*nième 
chasseur  avant  qa^  d'être  évèque  de  liége.  La  dévotion  fondée 
sur.  ce  principe  devint  si  grande  de  la  part  dea  chasseurs ,  dans 
tonte  l'éteudn0  des  Ardennes,  même  avant  le  zi*  rièele ,  qtté 
c'étoit  unj&  GOutuipQ  wiverseUemenl  reçue  ctiea  toiis  les  sei- 
gneur^ dç  ce  pays*là  ^  dl'offrir  à  saint  llid>ert  les.  prémkes  dé 
leur  chasseï  «  çiide  lui  faire.present.de  la  dixième  partie  de totti 
le  gibier  généralement  qu^îis*  prennent  cb9<ine  année. 

Dans  les  pays  plus  éloignés,  oà i'oh  n'a  pu  fa^re  desenMablte 
offrandes ,  les  chasseurs  se  sont  contentés  de  mnrquer  cômnie 
ilfS  5^i^t  pu:  Içur  dévoiio«  à  ce  çaint ,  en  duMsissant  lé  jôttr  de  sa 
tjcar^dation  pour  l'employer  à  la  chasse.  6eit«  manière  de  céfé* 
brer  une  fête  en  l'hon^iéur  die.  ce  saint  par<^'  autort^  par 
l'us^^  de  plusieurs  siiècWs:  sans  aucune  ^positi^n ,  parée  qo-ï 
n'y.  a,  pas.  d'obligaldion  d'aller  à  la  messe  ni  à  relfioe'dîvin  >.  qaob 
que  nos  cbs^S^nrs  soient  exacts  à  la  messe  ce  jnor-là  ^  ce  qut  ûiit 
qu41s  ont  soin  d.'en  faire  célébrer  plnsiéttfSL^ès  le  gPtfnd  n^alîn. 
Je  pense  âpn^çque  Vogi^se  ne  p^çut  trouver  à  redireaux  dii^rtîS' 
semf^QS  i(e  oejonur^  jqv»  lt>i!sqtt'ils  conoonrent-a^ee  le.jaâr  du 
dima,nclie;.{et  en^tfet ,;il  semble  qn'en'Oe>cafl on  d^veitoti  àbté^ 
gei^  la  chasiBc  OM^la  i^emcAH»  an  lewtemain*  Ai  Dîen'ivsplaiss 
que  je  §9is  du  i^ntiibent.  qu'il  laillël'abolir.  entièrement.  La 
chasse  est  un  reste  de  cet  exercice  qui  a  formé  les  anciens  Francs 
à  la  fajLiguç.  Anjaous  djit  qu'ils  en,  fsMSoient<leùr  occupation  or- 
dinaire^ Chçz  les  ïVomaina  même  »  selon  Pline ,  on  dressoil,  par 
le  moyen  de  la  diasse  ^-^ceux  qu'on  vonloit  former  pour  la  con- 
duite des  armées  :  ils  regardoient  cet  exercice  <;opime  une  image 
de^a  guerre  ^  et  nos  a^nciens  comtes  ont  appris  par  re3;;périence 

• 

Sanctus  priusquàrly  niumo  sœculari  habiiu.proposiù  sapcti  ordificm  per- 
cepisset,  hujus  exercitii,  fuerit  sjtudiosu3<  Unde  .et  de  tmieroM  qoibiu^uB- 
que  vicinis  Nobilibus  idem  3tiidi|iin  ineius  «omiao  agUur.  Pa^  Sot. 
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que  ces  coursés  fréquentes  et  réitérées  ayoient  rendu  leurs 
boorgeois  plus,  dispos  pour  les  chevauchées  qu'ils  leur  faisoieiu 
(aire  de  côté  et  d'autre  quand  bon  leur  sembloit  (1  ). 

Je' n'ai  traité  »  Monsieur,  cette  matière  un  peu  au  long  que* 
parce  que  tous  m'avez  prié  de  vous  instruire  amplement  sur 
la  méthode  de*  notrei  AÎâm,'.  el  mr  Vjocîgipe^dei  la  dévotion  en- 
vers saint  Hubert  (2).  Si ,  à^Tégard  du  second  chef,  j'ai  donné 
dans  la  conjecture ,  toutes  les  circonstances  du  premier  n'en 
sont  pas  mdns  véritables  :  vous  pouvez  vous  en  informer  à  quan- 
tité de  personnes  du  pays  et  des  envirens  qui  sont  répandues 
dans  Pariso  Je  suts^  ^tc.  , 

♦ 

lyAuxcrre,  fe  II  novembre  1734-  ' 


I     <  1 


(i)  Lib.  de  yenatione,  c.  34* 

(s)  In  Panegt/rieo,  Tabular.  Urb.  Anliss.  ad  ann.  1 194  et  seq. 
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VOYAGÉ 

DANS  UifE  BIBLIOTHÊQOE  DE  PROVlMCfi. 


«  Après  le  plaisir  de  posséder  des  lÎTres,  il  n*y  eh  a 
/  «  guère  de  plus  doux  que  celui  d*en  parler.  » 

Ch.  NoDlSfl. 

Les  belles  b^Uothèqoes  des  grandes  villes  ne  manquent 
jamais  de  visiteurs  :.  celles  de  Paris  qui  ont  quelque  réputation 
sont  assez  heureusement  placées  pour  recevoir  les  iuv^tigations 
d*homnies  tels  que  l'ingénieux  et  spirituel  Charles  Nodier,  ie 
savant  Brnnet,  le  curieux  Guilberi  et  le  bibliophile  Paul  La- 
croix, tandis  gne  les  modestes  collections  de  la  province  restent 
inconnues  à  toutes  les  illustrations  bibliographiques  et  littérai- 
res qui  ponrroieni  néanmoins  y  trouver  parfois  des  renseigne- 
mens  précieux  et  quelque  curiosités  enfouies  pour  lesquelles, 
les  honneurs  du  grand  jour  ne  seroieut  qu'une  justice  rendue. 

Cependant,  c'est  surto^nt  daus  la  province»  si  oubliée,  si  dé- 
criée des  dédaigneux  habitans  de  la  capitale,  qu'existent  les 
plus  vastes  bibliothèques  et  qu'elles  sont  le  plus  nécessaires. 

En  effet,  à  Paris»  la  multiplicité  des  grands  dépots,  publics^ 
la  facilité  que  l'on  éprouve  de  consulter  à  toute  heure  les  meil- 
leurs ouvrages,  et  quelquefois  même  leurs  auteurs,  en  personne, 
permettent  au  travailleur  de  se  passer  d'une  bibliothèque  qui  lui 
occuperoit  beaucoup  trop  de  place  et  qui  exigeroit  de  grandes^ 
dépenses.  A  Paris  encore,  celui  qui  veut  orner  son  esprit ,  ani- 
mer son  imagination  et  remplir  son  être  de  cette  nourriture 
intellectuelle  qui  double  la  vie,  et  qui  ajoute  comme  un  sixième 
sens  à  l'homme,  trouve  une  multitude  de  Musées  publics  où  l'on 
a  rassemblé  tout  ce  que  l'art  et  la  science  peuvent  offrir  de 
curieux;  s'il  veut  se  donner  .la  peine  de  rechercher  les  hommes 
de  mérite  qu'un  talent  eu  une  qualité  spéciale  distingue,  il  les 
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trouve  partout,  il  échange  ses  râéesavièoetik/  it  se  sent  édairë 
de  cette  YÎve  lumière^de  l'esprit 'qui  se  communique  ^af  aj^ 
Droche,  et  qui  s'étend  sur  IMS  c0ux  qui  portenit  avec  êUx  le  feu 
sacré,  n'atteadant  qo^une  étlucellcf' MtérNfare  pourrenflam^ 
mer. 

En  province»  au  contraire^  Fliomme>  ybuépar  goût  aux  occu* 
pations  dé  la  vie  intteUtgeste,  est  trop  souvent  isolé;  ce.  n'est 
qu'à  de  'rarâ  intervalles,  et  dans  des  circotaçtances  trop  heu- 
reuses, selon  Ittij  pour  qu^eltes  soient  rameliées  souvent,  qu'il 
trouve  IV^oeasion-  de  grouper  autour  de  loi  des  compaghons  qui 
sjtmpathiseiit  avec  ses  pehclians  -et  ses  idées.  Ne  se  trouvant 
quelquefois  ni  compris,  ni  souffert  par  lesr  vivishs ',  il  est  bien 
forcé  de  s'en  tenir  àia  société  des  morts ,  qUi^  du  moins^  ne  Ini 
faussent  pas  compagnie.  Il  a  le  double  avantage  de,  les  trouver 
quand  il  veut  et  de  s'en  débarrasser  )au  moitid^e  eiihui,  ^gré*- 
meut  qu'il  est  impossible  de  réunir  dans  une  société  en  chair  et 
en  os.  Pline  l'a  dit  :  Si  déraisonnable  que  soit  un  livre,  il  con- 
tient toujours  une  boAné  page  on  une  pensée  utile;  pltis  sou- 
vent il  en  renferme  plusieùrs^.  Quand  un  homme  est  déraison- 
nable^ lui,  il  l'est  à  satiété,  et  il  devient  difficile  d'en  tirer  line 
idée  saine  oU  un  bon  propos  :  le  choc  de  sa  conversation  ne 
produit  pas  l'étincelle  comme  la  pierre  frappée  par  l'acier  ;  c'est 
au  contraire  une  argile  stérile  ^ui  ne  rend  ni  son  ni  lumière  ; 
mais  qui  3ë  perd  en  pous^ère  infertile  ou  cri  fange  salissante. 
Ne  V09S  est-il  jamais  arrive  d'être  pris  à  l'abordage  par  un  de 
ces  brise-raisons,  qui^  toujours  à  côté  du  droit  sens,  se  perdent 
en  divagations  sur  tous  les  sujets,  et  font*prenve  d'une  ootre- 
cuidance  qui  n'est  comparable  qu'à  leur  ignorance?  Ce  sont 
des  hommes  nés  pour  le  malheur  des  autres,  et  surtout  de  ceux 
qui  ont  quelque  entraînement  vers  Pintenigence  et  le  savoir. 
Ces  êtres  malencontreux,  perdus  parmi  la  population  éclairée 
de  Paris,  ou  peu  écoutés  dans  une  société  d'élite,  ne  paroissent 
d'ordinaire  que  trop  en  évidence  en  province,  bit  ih  sont  de 
force  à  faire  détester  ou  déserter  une  localité  ;  ils  servent  par- 
faitement à  expnquer  pourquoi  les  premiers  ermitages  s'élevè- 
rent dans  les  siècles  d'ignorance  ^t  de  barbarie  :  eux  seuls  fe- 
roient  chérir  la  solitude,  les  livres  et  le  silence  du  cabinet. 
\À,  du  moins,  quand  un  auteur  vous  fatigue,  vous  le  quittez  e|: 
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rçti»  prenez  aon  TpMii  de  la  nuéine  ta|dcll«;  foaiid  une même 
mjltiàre  Tffi».Mi/9«ie9  too»  mui^  daM  oneiaiitredmBiBDde 
Toirç  i>ibUiAbff9e'»  9t  if «raft  y  iMUtMivea  tont-  «s  cerde  de 
Tpyageiirs  .4îfpoA^.  à  ¥<^at  oonter  Imn  aTtfnUms;  tout  «i 
Parnafifle  de  poètes  toojoar»  prêts  à  livrer  les  rères  doréside 
Ipiir  imBgitMion ,  twt  on  groupe  .d'^ratew»,  la  beoebe  pleine 
d'^toqiiçiis4i||iCQiw»9  OB  m  eoneileide  dttéoiegiéMS'  qiii'*porle  la 
lluDlèfi^  ^a/çi^,!^  qiie4lj^Jte9^.pllis.ol>seltces  Qllea  pltt  j^dues 
de  la  religipp.  V<w  ray^iny  |4ien taons  )a  Q«mpaete  aeèsunce de 
tout  ce  gui  a  été  le  jnieiUL  ^orit'  ou  le  plus  forlement  peuaé, 
dans  tons  lc9»  pays,  dans  too^  .les  siècles^  depuis  rinveo^tiw  df^s 
lettres  jusqu'il,  0^  JQiirs, .;      : 

Certes^  rieoy^da^  le  tiy^de  réejliii^'est  entraînant^  varié  ei 
piquant^  opmme  les  .conversations  de  ces  illustres  défunts  :  c'est 
véritabjbment  i/^  qjue  vous  , 

«  Patsez  du  gràte  an  doux,  eu  plûsant  an  sérére,  »' 

et  toji|.  cela  à  votre  fantaisie^  tout-  cela  sans  être  tenu  à  des  mi- 
cession^  de  ^odé^t  à  des  convenance»  du  œ^de»  a  des  égards 
de  ppsitio|i».'€;09^;dans  )es  réunions  des  viyans.  l^s^Àû  vivent 
hf  maris  l  ipian^  ils  i^pt  de  resprit.  .    . 

^  prix  d^uae  bîUUotbèqne  i^l  idonc  d'un  dopble  avaniafe  eu 

(  pr9yiii\C|9»  où  la  rarç^é  d«|  gens  de  m^ritç  se  fait  de  j^s  en  plu» 
septir  depuis  qoi^  Parji/^  absorbe  la  fleur  de  toutes  les  spécialités» 
et  écr&nOy  pour  ainsi  dire,  à  son  profit,  les  populations  des  dé* 
partemens.  C'est  ponr  çontre4)alà9cery  autant  qu'il  a  été  en 
nojcis^  cet  if^convénient  de  :1a  vie-  provinciale^  que  i^c^s  avons 
^pui^  /ongTJtjBmps  réuni  une  bibliothèque  assez  Vas^  pour  nous 
ceprésfptiQr  jdfis  ipéritea  de  tous  les  genres,  et  assez  variée  pour 
satj^faîre'  notre  aynfiur  du  changement,  [fous  ne  passons  pasaii 
jofur.sans  bi^  plusienrs  promenades  daus  trois  vastes  salies  qui 

^  contiennent  no^  liwes  îuqirimés  et  mann9crits,  et  non  saas  en 
palpw.et  ^  jEenilktiar  un  grand  nombrje.  Les  uns  nous  occupent 

.  pi^r  leur  âge^  leur  forme,  leur  origine,  leurs  illustrations  et  leurs 
possesseurs I  .les  aujies  par  leur  contenu,  purement  et  simple- 
ment. Il  y  a  toujours  pour  [nous  un  nouveau  plaisir  à  goûter, 
dans  ces  promenades,  au  milieu  de  toute  cette  foule  choisie  et 
rassemblée  péniblement  par  nous  :  notre  imagination  ressoscite 
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Ie$.aalM»Ki*el»&tît  las  siècles»  rapproqhe  les  diiiftlfices,  et  hoiis 
VQyag^p2^npCC<«i^n3ittiiges'et  ie  moi^  qxié 

la  v^«r  nihpal^ieQcyire  la.  piaissance  âe  noua^dounéic.  '  ' 


>  1  '  > 


.<  Ges.délkcs»  calmea  et  pivèsy  dont  nous  j(HiiÉBona  qaotiâ!èh« 
uemtot»  nous  n'avons  pas  la  préieilAion  «le  les  faire  partager 
à  cenx  qu'an  inonde  plos  positif  aniratoa' et  ocèape,  tolauétbisr 
noua  allons  velater  une  de  nos  coiirsès  vagabondes  à  ti^àvers 
les  rayons  de  notre  bibIiotlàè^,i  potir  iiionÀret*'avéc  quels"  gêné 
Qtt  peot  passer  sa  vie,  et«ifr<qiiek  objets  il  est  possibte  de  ibeï- 
tie>ses.oBectio«Siici4^asv  sans  p^éjadiceà  tons  tes  sentimëhs  de 
famille  et  d'amttié  que  nous  aaeitOÉfSy^  bien  entendu,  lett  première 
ligne;  maisaprès' ces  jowissatiees  dé  cosur,  la  première,  sélôti 
nous,  est'la  lecture^  et  notis  dirions  vdiomiers  avec  le  gentil 
Froissard,  notre  vieux  concitoyen  : 

a  Car  lire  est  un  douls  mestiers  ; 
«  Quiconque  le  fait  par  plaisance ,      -      • 
«  Ne  sçai  aujourd'hui  ordenance  • 
«Où  j*aïe  miettis  entente  et  coer  l  »' 


'    La  çofl^tes^e  de  Verrue. — L'abbé  dé  Marinai,  —^tjeê  thixiemewt» .  - 

-    » 

• 

167^^74.  Avant  que  les  principaux  écrivains  dii  règne  de 
Louis  XiV  fuissent  venus  dominer  ce  grand  siècle,  il  existoit  une 
pléiade  de  poètes  de  cour,  hommes  d'esprit,  si  l'on  veut;  mais 
dépourvus  de^  ce  feu  divin  qui  donne  le  génie  et  tnène  à  la, posté- 
rite.  Parmi  ces  illustres  en  vogue,  qui  étoient  les  rois  de  l'im- 
promptu et  les  dieux  des  bouts-rimés,  on  doit  signaler  Vabbé  de 
Marigny^&is  d'un  gentilhomme  du  Nivernois^  et  non  pointi^hé- 
ritier  d'un  simple  .marchand  de  fer,  comme  le  prétend,  dans  son 
Parnasse  François,  l'enthousiaste  Titon  Dutillet,  qui  inventa 
nue  fable  à  ce  sujet*  L'abbé  dont  il  est  ici  question  fitoin 
voyage  en  Suède,  s'attacha  au  cardinal  de  Retz^  prit  pari  aux 
intrigues  de  la  Fronde,  et  fut  un  des  principaux  autearsdes  nom- 
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breuses  iaatariaades,  pobUées  au  miUea  du  %yfn*  sîèfpB.  Sons 
possédons  an  assez  earienx  Yolome  de  loi,  intitalé  ^JXmres  en 
vers  et  en  prose^^  JU.  de  Harigng,  Paris,  l(74/iii*l2  de  f  ttS 
pages.  On  j  a  s^oaté.  Le  Pain  bénit  de  M.  iabbé  de  Mturign^ 
nicuL^bXf  in*  12  de  18  pages»  avec  la  Réponse  au  Pain  béuii^ 
i^em,.  11  pages.  Noire  exemplaire  vient  de  la  bibliolbèqœ  de 
Jl^eudoiiy  possédée  par  la  comtesse  de  Vemi  ,  née  deLojnes» 
jporte  à  Paris,  ep  1736  (1).  11  fat  décoré,  smr  lesplau  de  ses 
armoiries,  après  la  mort  de  son  mari,  car  la  cordelière  des  Yen* 
ves  eutonre  le  dooble  blason  des  armés.  Les  poésies  d'un  abbé 
de  cour,  on  peu  leste,  dorent  nécessairement  entrer  dans  le 
boudoir  d'une  comtesse  que  Ton  surnomma  pendant  sa  rie  la 
Dame  de  Volupté^  et  qui  fit  elle-même  sou  épitapbe  de  la  ma»  x 
nière  soÎTante. 

Ci-gtt,  dans  une  pais  pi-ofonde , 
Cette  Dame  de  Fclupté 
Qui,  pour  plus  grande  sûi'eté. 
Fit  »on  paradi»  en  oe  mvode. 

L'abbé  de  Marigny  accompagna  dans  les  Pays-Bas  le  priucc 
deCondé,  qu'il  amusoit  par  ses  récit$.  Ce  fut  alors,  sans  doute, 
qu'il  postula  la  place  de  directeur  et  d'aumônier  des  trois  cha- 
pitres nobles  des  chanoiuesses  deMons,  Maubeuge  el  Nivelles.  On 
pense  qu'il  échoua  dans  cette  entreprise  à  cause  du  retentisse- 
ment de  quelques  coups  de  bâton  qu'il  reçut  à  Bruselles,  à  l'oc- 
casîou  d'une  de  ses  satires;  nous  avons  une  meilleure  opinion 
du  bon  sens  et  des  mœurs  des  dames  cbanoinesses  de  Hainaut, 
et  nous  pensons  que  l'abbé  fut  évincé  de  ses  prétentions  à  cause 
de  la  manière  par  trop  mondaine  dont  il  présenta  sa  requête. 
Les  chanoiuesses  dçs  Pays-Bas  p'étoient  pas  habituées  au  lais- 
ser-aller .des  petits  abbés  musqués  de  France,  et  elles  durent 
être  effrayées  de  la  façon  d'écrire  de  M.  de  Marigny,  qui  lais- 
soit  beaucoup  à  supposer  sur  sa  façon  d'agir. , 

(t)  G^tte  jolie  ^bliotbèque,  où  les  pièces  de  théâtre  et  les  romans  for- 
moient  les  denz  plus  belles  collections  avant  que  Ton  connût  celle  de 
PMit  de  Veyle  pi  de  madame  de  Pompadour,  a  été  cataloguée  par  le  biblîo- 
graphe  Gabriel  Afartm..  Paris,  lyS?»  in*8<>.  Les  curieux  rechercheot  e|^ 
çore  aiyourd'hui  les  livres  sortes  de  cette  bibliothèque* 
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En  effet>  la  première  pièce  dn  v^rfame  qae  nous  possédons 
est  ane  demande  en  yers  et  en  prose,  adressée  aux  demoiselles - 
de  WUse,  chanoinesaes  deiHons  et  de  Manbenge,  pour  les  eu* 
gager  à  soUîeiter  des  suffrages  en  faveur  de  sa  candidature  aux 
fooctionsde.directeiur  et  d'aomônier  des  chapiires.  U  prétend 
que  personne  plos  que  lui .  n'est  propre  aux  fonctions  quf  il  sol- 
licite : 

Je  ne  suis  point  de  ces  porteurs  de  mitres, 

Dont  rîmportune  austérité 

Pourroit  troubler  la  gaieté 
Qu'on  Toit  régner  dans  Vos  chapitres  ; 

Je  sais  Tordre  de  tos  maisons, 
Qa*on  y  fait  peu  de  cas  des  vespres,  des  epistres. 

Des  roatinesy  des  oraisons,' 
Et  que  Tos  fondateui-s^  par  une  loy  ^ien  sage, 

Qu'app^yoient  cent  bonnes' raisons, 

N'obligèrent  qu'à  des  chansons 

Les  beaux  chanoines  de  vostre  âge. 

Fasse  encore  jusque-là  :  il  est  permis  aux  poètes  d'oser  quel- 
que chose,  mais  bientôt  l'abbé  de  Marigny  ajoute  en  prose  : 
«  Vous  ne  devez  pas  craindre  qii'ayant  la  direction  de  vos  eons* 
«  ciençes,  j'y  jette  des  scrupules  qui  les  embarrassent.  Je  ne  * 
«  vous  demanderai  qu'une  dévotion  aisée,  et  vous  aurez  en  moy 
«  un  directeur  facile  et  commode.  » 

Puis  il  ajoute  en  parlant  des  jeunes  chanoinesses  ; 

Je  ne  prétendray  ^int  qae  leurs  yeux  se  oonliennctet 
Lorsqu'ils  verront  entrer  des  jeunes  curieux  ;    ' 
Au  contraire,  en  ce  «as,  je  consens  que  leurs  yeux 
Se  détournent  pour  voir  ceun  qui  vont  et  qui  viennent. .  • 

Et  je  sais  bien  que  vos  bréviaii'es 

Sont  vostre  pis-aller... 
lix  je  seray  content,  pourVeu 
Que  je  sçnhe  comment  dedans  leurs  oratoires 
Elles  font,  méditant  sur  ee  qu'elles  ont  veu, 
.  Leurs  oraisons  jaculatoires  ; 
Car  il  y  .va  de  mon  devoir' 
De  m'en  instruire,  et  de  scavpir 
Ce  que  font  les  jeunes  i^oviceA    .  ^ 

Pans-  leur  chambre  au  sortir  du  chœur, 


'I 


6i^  ttlILLB^m.  ou  IMBMflWUjt* 

Afin  d«  leur  mpotrer,  c<io»ine.u^  bon  4fr«piQttr»> 
A  bien  faire  leurs  exercices.  , 

I  *  '  •  . 

Vàbhé  arrivant  à  parkr  de<duuâté;  ea  demande  an  pea  à  la 
belle  cbanoinetse  de  Maobeage^  mademeiseile  thnènel^  pevr 
laquelle  îi  eBdove'u&  Kmnaeot  mortel-;  pvîii  il  lieyieiit  anx  de* 
moiseileB  de<i^i/M,  en  lair  disant  qu'elles  om  de  ^qmi  fali»  do 
bien  à  beaucoup  de  monde  : 

Pour  faire  plaisir  aux  hutinains, 

Vous  atez  des  yeux  et  des  inàfïis,  '  ' 

Des  doux  propos,  des  complaisances, 

D'aimables  souris,  des  désirs^' 

Quelque  fois  mesme  des  soitpirs, 

Dët  sécrétées  correspondances. 

Du  chagrin  qui  vient  des  absences, 

Dés  petits  soins,  des  bracelets, 
Dès  baisers,  des  portraits  et  de  la  jalousie  ;    ' 

.  Et  s'il  TOUS  en  prend  fantaisie 

Vous  pouTez  donner  des  poulets, 
C'est  un  fort  grand  secours  dans  une  maladie  ;. 

Et  l'hjyer,  comnle  au  renouyeau. 
Pour  rendre  à  qui  languit  une  nouvéne  TÎe, 
'     'Un  pofiilet  de  cbapître  e^  lin  ft*iand  moreeàu.       * 

L'abbè  poète  termine  sa  longue  requêté  en  assurant  que  s'il 

est  aumônier  des  dames  cbanoinesses,  il  ne  s'oubliera  pas  lui- 

ifnéme,  et  que  tant  de  tr<ésors  lui  passant  par  les  mains,  ils^en 

réservera  un  peu  pour  ses  propres  besoins!  «  J'ay,  grâce  à  Dieo. 

n  dit-il,  un  tempérament  assez  fort  pour  les  fatigues  de  ces  em- 

«  plois,  dont  |e  m'acquitteray  le  mieux  qu'il  me  sera  possible, 

«  quatre  mois  dans  l'un  et  quatre  mois  dans  l'autre  des  chapi- 

«  ires,  offrant  mesme  de  faire  un  noviciat  dans  l'un  et  dans 

«  l'autre,  afin  que  l'on  juge  si  je  suis  digne  des  charges  aux- 

«  quelles  j'aspire,  et  dont  la  possession  me  rendra  glorieux 

«  comme  un  coq  de  cliapître.  • .  • 

. . .  Car  je  vous  fais  ici  serment. 
Si  TOUS  agréez  mon  senûce^ 
Dé  TOUS  servir  toutes  fidèlement; 
'  Et  vous  ayant  servi,  les  unes  et  les  autres, 
J*auray  moins  de  plaisit,  comme  on  peut  bien  penser, 
Si  j*employe  mes  mains  pour  me  récompenser,- 
Que  si  vous  employiez  les  vôtres. 


Et  c'est  an  homme  rerêta  d'an  caractère  religieux»  postulant 
une  charge  eccléaiastiqae^  qai  tient  ce  langage  et  débite  ces 
phrases  lestes  et  ambigaèa  dont  les  oreilles  les  plas  tolérantes 
ont  dû  être  blessées  1  .      , 

En  vérttéi  sii'MtMialMt  te  U?re.saiii  aiiiaeir'l»  titreet  sans 
inspecter  son  âge,  on  croiroit  plutôt  lire  les  fades  galanteries 
qne  le  dameret  D^mouiii^r  adressoit  à  son  Emilie^  qu'une  lettre 
d^no'dAé  a^éss  cihaiioâieâ06s%  iN^oilA'ne'parlbRSpasda  poëoie  du 
Pédn  À^'i;  ajouté  à  eer^^fAnmet  la  décenee  y  est  encore  moins 
res|feeiée'qai9r  daits  Poa>t1^g^'pi1iî(%M;  fi  préférons  de  beau- 
coap[la  relàlion^'il  éeii^oSe  là  un  g^ntObomiâe  hors  de  France, 
soosia  date  du  14  HïAi  f9Bi/éeêAteÀ^dnûétB  aux  rèiiies  dans 
le  pardiAe  ^evMilles^  par  Louis  XI V,  cfui^y  parut  dans  le'  cos^ 
to^eet  Farmavedé  iiè^r/L^oawagè  pontiént  encore  tttie  pièce 
érotifaed|es\Étf  mouhr  de  iiéùndre  eÊ'éHërOy  qtii  h^a  rien  qui  sente 
Vé^isBy  maî^  qai  peat  passer  inaperçue  à  côté  ùxxPain  bénit. 

L'abbé  4e  Blarîgn^^at  encore  pnblié/  sniTant  ce  qu'en  à  dit 
le  doete  Gai  V^ûnyle'^fçànewéttttUéy  oà  Uestprouf^é^parfexem» 
ploÂe  ,3icùe  et  €uuresy  ^ué  tuer  un  tyran  (tituh  vel  exercitio)^ 
nfesipas  uw' trime.  >Lyon,  1668^  petit  wVt*  Ce  Hvre,  traduit 

du  traité  anglais  {KilHng)  ne  wmirder by  fViUiariv  Aiïen^ 

1657,  in>4%  et  composé»  dît-on,  par  le  colonel  Stias  TituSy 
comme  apologue  de  l'assassinat  juridique  du  roi  Charles  I^', 
fat  répandu  en  France^  «en  Tue  de  Ma^arin  dont  les  frondeurs 
récusoient  la  tyrannie.  On  le  réimprima  (il  est  inutile  de  dire 
en  quelle  vue)  en  Tannée  1703,  mais  sous  la-  date  otiginale; 
j'en  possède  un  exemplaire  sur  papier  vélin,  in^l&. 

<  Il  ne  manquoit  à  l'abbé^  de  Marigny  que  le  titre  d'avoir  fait 
passer  dans  notre  langue  ce  traité  du  régicide  pour  en  faire  un 
des  ecclésiastiques  les  plus  excentriques  qui  aient*  existé: 
hemreusement  que  If  exception  ne  fait  pas  la  règle.  Souvent  Ta- 
inatear  dfS'  livres  étant  plutôt  guidé 'par  le  piquant  que  par  le 
mérite  des  ojuvrages  sur  lesquels  il  place  ses  enchères ,  on  a  vu 
des  cnrieax  payer  assez  cher  les  petits  livrets  restés  de  Tabbé 
de  Marigny  ;  ib  doivent  ce  succès,  peut-être  au  défaut  de  vertu 
at  de  convenances  de  leur  auteur;  avec  plus  de  réticence,  les 
oeuvres  de  cet  àbhé  musqué  eussent  été  oubliées  ;  cliacnn  a  son 
genre,  de  gloire.  / 
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La  Jooniée  de  rAnovr.  —  Laeon(«iél'«rpfai 


ii  I 


1776.  Parmi  les  livres  sqr  Tamoar  et;  ks  femmes^  Uvressi 
iionibreiii,,  qo'ils  formeroieiit  à  eux  sfsds  ^ne  bibMotbèqiie  cou* 
çidcrable,  il  s'en  irouye  une  gr^n^  ijiiaiilité  ffiissi  r^ttangwH 
blés  pajf  la  bizarrerie  des  litres»  que  {^»*  le  f^quanidu  sujjef^i 
la  rareté,  des  exemplaires.  Un  de  ines^  bons  et.aneiens  auis^ 
qui»  à  jin  grand  fonds  d'esprit  naturel,  joint  une  .Ariiëitie&  de 
bon  aloi^a  réuni  une  colleciion  btizarre  de  livres  anr  eedsojet^ 
qui  a  occupé  le  monde  de  ious  les  temps»  qI  ^i  ne  pavoli  pas 
devofr  finir  de  l'occuper  4o  sitdl*  Je  ne  pense,  pas  avoir  va 
parmi  les  livres  de  sa  collection  celui-  intitulé:  La  Journée  de 
L' Amour fOVL  hs  Heures  ^a  C^thère..  \k  Gnide  (Paris),  1776» 
in-8%  figurer  xvi  et  16&  pages;  ouvrage  4ont  leaeiuÉipbires 
n'ont  pas  été  livrés  au  commçrce^ei  qui  sont  ^cessivemeot 
rares,  s'il  faut  en  croire  la  Biographie  universelief  article  GuU^ 
iard,  t.  xiXyp*  118,      ' 

Voici  l'origine  de  ce  livre:  La  comtesse  Turpin  de  Crissé, 
fille  du  célèbre  maréchal  de  LowendhaU  qui  joignoit  aux  char- 
mes  de  la  figure  toutes  les  qualités  de  Pesprit»  avoit  fondé  chez 
elle  une  espèce  de  petite  académie  littéraire/  sous  le  titre  de 
Société  de  la  Table  Ronde.  Là,  régnoil  la  phis  parfaite  égalité^ 
l'esprit  et  la  gaîté  se  dohnoient  carrière  et  se  tronvoient  encoa- 
ragés  par  la  luenveillante  approbation  et  la  douce  toléranise  de 
la  jolie  présidente.  Autour  d'une  table  ronde  (pour  qu'il  n'y  eût 
pas  de  place  d'honneur),  dont  une  éçritoirit  formoit  le  platda 
milieu,  s'asseyoient  le  gai  et  brillant  Bouffiers^  le  jeune  et  spiri* 
luel  Guillardy  à  peine  âgé  de  vingt-quatre  ans  ;  le  petit  abbé  de 
Voisenon,  qui,  coDune  l'aU>é  de  Marignydont  nous  veuoos 
de  parler,  n'ayoit  de  l'église  que  l'habit,  et  son  ami  Favattj 
qui  l'associa  dans  presque  toutes  ses  productions^ 

Les  membres  de  cette  heureuse  association  qui  devroit  servir 
de  modèle  à  beaucoup  de  graves  et  pédantesques  académies  de 
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][>)rovince,  éciivireni  et  publièrent  en  commun  la  Journée  de 
fAmotar^  dédiée  SifSLX  femmes ,  et  ornée  de  quatre  jolies  gra- 
vures et  de  huit  cnls-de-làmpe  dus  au  crayon  i}e  Tannay  et  aux 
burins  de  C  Macrei^  O.  Michel  et  N,  Brurteau,  tons  artistes 
en  vogue  dans  les  boudoirs  du  siècle  dernier. 

Imprimé  avec  luxe  et  à  petit  nombre,  ce  livre»  quci  j'ai-  ce- 
pendant eu  le  hasard  de  rencontrer  trois  on  quatre  fois,  est  fort 
peu  répandu.  On  doit  dire  néanmoins  qu'il  lire  son  principal 
mérite  de  son  origine  toute  spéciale  et  aristocratique.  Du  reste/ 
quoique  spirituel,  ce  recueil  se  ressent  peut-être  trop  de  cette 
fadeur  et  de  cette  teinte  de, bergerie  dont  presque  toutes  les 
productions  légères  de  la  fin  du  dernier  siècle  sont  empreintes. 
Le  même  reproche  peut  s'appliqner  aux  gravures  et  vignettes  ; 
c'éloit  d'aSlearB  le  goût  de  l'époque  qui  se  reflétoit  sur  touies 
les  oeuvres  de  littérature  et  d'art>  sur  les  modes  et  les  meubles, 
lès  décoratièns  et  l'architecture.  C^étoit  le  froit  d'une  longue 
paix,  et  l'effet  du  r^ne  plus  que  galant  de  Louis  XY,  qui  avoit 
plongé  toutes  les  populations  dans  une  mdlesse  pastorale  et  dés 
goûts  affadis  et  champêtres ,  qui  ne  se  dissipèrent  qae  trop 
brusquement  à  l'approche  de  la  tempête  révolutionnaire. 

A.    DlNAUX. 

{La  suùe  au  prochain  numéro . y 


•  * 


^éfrttti)«. 


RAPP(»T 

Aa  citoyen  LOCRË,  secrétaire  général  di^  G<H)ml  d'État, 

SUR  hk  BIBLIOTHÈQUE  BU  CONSEIL  D'ÉTAT. 


.  ..  Paris,  a^tewnaire  sois  delà  répu(*li4^®^d*>Ç<^* 

Citoyêii  aeerétaire  général»  i 

La  bibliollkèqtte  *  dont  la  direction  voie  est  confiée  ëtoit 
d^abord  destinée  an  Directoire  exécutif.  'Je  yais  vous  tracer  [e 
plus  btfièyement  qa?S,  me  âerarj^éssS^le^  son  drigine,  ses  {^ogrés 
et  les  travaux  (|n'ell6  a  eceâricimiés  jviftqà^à  <^é  jbàr.        '    > 

Le  23  pluviôse  an  VI,  le  citoyen  Letournenx,  alors  ministre 
de  l'intérieur,  me  nomma  commissaire  avec  le  citoyen  Leblood, 
de  l'Institut  aaltionalf  à  l'effet  de  choisir  dans  les  dépôts  litté- 
raires du  département  de  la  Seine  et  de  Versailles  les  ouvrages 
\iui  dévoient  composer  la  bibliothèque  du  Directoire* 

La  maison  Croy,  rue  du  Regard,  fut  indi<juée,  vers  le  mois 
de  fçttcfidor,  comme  pouvant  recevoir  provisoirement  antant 
de  volumes  qu'il  sefoit  convenable  d'en  placer  dans  la  bibliothè- 
que du  Directoire.  Le  citoyen  François  de  Neuchâtean  me  nomma 
conservateur  de  ce  dépôt  provisoire.  Moi^  estimable  coUègoe, 
Leblond,  ayant  à  compléter  la  Bibliothèque  des  Quatre-Nations, 
j'ai  choisi  seul,  depuis  l'an  Vil,  les  ouvrages  qcii  pouvoient 
convenir  au  Directoire.  La  bibliothèque  étoit  composée  de  plus 
de  30,000  volumes  aii  mois  de  nivôse  an  VIII.  Le  catalogue  en  a 
été  dressé  lors  des  enlèvemens  qui  se  sont  faits,  soit  des  dépôts 
littéraires  de  Paris,  soit  de  Ifeux  dé  Franciade  et  de  Versailles. 
Ce  catalogue  est  entre  les  mains  des  con^rvateurs  pour  assoref 
leur  responsabilité  autant  que  la  mienne.    •  ' 
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'Le»  consuls  ayant  arrêté,  le  28,  nivôse  an  Vlil,  qu'il  se^oit  > 
pris  dQS  livres  dans  la  Bibliothèque  pour  Tusage  particulier  de 
chacun  d'eux,  et  que  le  reste  formeroit  une  bibliothèque  pour 
le  conseil  d'état,  la*  farroation  .défi  bibliothèques  particulières 
des  trois  consuls,  m'a  Qccupé  depuis  pluviôse  jusqu'en  flo- 
réal. Les  trois  bibliothèques  réunies  s'élèvent  à  près  de  5,000 
volumes^  Elles  ont  par  «oiiségiient  forn^é  des  vides  qjaej'ai  dû 
chercher  à  remplir.  Mes  efforts  n'ont  pas  été  infructueux.  La 
plus  grande  partie  des  ouvrages  Kvrés  aux  consuls,  sont  rem- 
placés. Plusieurs^  tels  ^neV Encyclopédie  en  23  vol.  in-fol., 
VEérodoie^^  traduit  par  Laircber,  l'Histoire  philosophiques  de 
Raynql^  inA°,,  etq.,  se  troave^  dau9  des^lioix  qui  sont  encore 
diins  tes  dépôt8)^,ai}iit, à  P^ris,  iiHArà  Versailles.. 

Ces'diffêreiifemocctqiatiims'^iit  retardé  ta'*coftfectiot^  dtt  ca- 
talogue deâf  onvra^è^  restant  danâPlaf  bibliothèque.  La  matrice 
en  est  cependant'  très  avancée.  Éttc  est  composée  de  près  dé 
tO,OOÛ  articles  qui  iont  supposer  au  moins  25,000  volumes  dans 
la  bibliothèque. 

Je  coramiâiicéraA  à  classer  mes  cartes  dans  les  premiers  jours 
de  la  décade  prochaine,  et,  sur  la  fin  de  la  même  décade,  j'es- 
père, citoyen  secrétaire  général,  être  en  état  de  vous  les  of- 
frir à'pen  prèS'dansfiPord^e  où^lé&'bnvi^age»  sermit  définitive- 
ment {daeés.: 

Tel  iestf  lé>  court  aj^rçudes  s<Âns  que' j'ai  donnés  et  quéj^ 
d«iine>'to»  les- jont^  à  la  f&rmatioh  de  lâ=  bibliothèque*  du 'coti^ 
mï  d'icat.  Elle  me'  fait  vivre  dattsn*eaf^éubte  isbUtiide^aift 
plus  de  detiK  ans;  èner'ni<'&  mênt&  lieit 'stispeiidre  dies  tràva^' 
littéraireé  commeDCiésf depuis pluskars^aiinées y itràisi je* VêA ré« 
gardée*  eomme  un  '  ottvrage  assess  important  •  poitt^  édsnpetf •  t^tts 
aies  moBiëas eime  mériter  tes  suffrajges desr  hominësinieitâts, 
sij'avojis  le  bonhenr  de  la  bien  composer  etr  de  la  «lettre  ddfné 
im  ordre  oonveiiable.     ^  >  ...;.'., 

.  Salut  et  r^peoi,  . 

BA«Bi«a. 


•   «. 
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CATALOGUES  ^B8  MAmiSCRITS  DES  BtBLIOTHÈQtES  PUBLIQUES 

(Depuis  long-temps  le  moode  littéraire  et  saTaut  denuuidoit  Fexéeii- 
tioD  d'ane  mesure  qai  mit  les  hommes  stadieax  à  même  de  connottre 
les  richesses  enfouies  dans  les  blbBothèqaes  publiques  des  départe- 
mens  ;  M.  le  ministre  de  rinstruetion  publique,  heureux  et  jaloux  de 
contribuer  an  progrès  de  la  science  et  des.  lumières^  vient  de  satis- 
faire à  sa  demande  en  adressant  au  roi  le  rapport  suivant,  inséré  dans 
le  Moniteur  du  3  mai,  ainsi  que  Tordonnanee  qui  l'accompagne  J 

(DuStioût  i84t.) 

S1RB9 

Lfls  bibliothèques  publiques  de  beaucoup  de  villes  des  dépar- 
temeiis,  formées  ou  augmentées  à  l'époque  de  la  dispersion  d'an« 
ciens  dépôts,  renfennent  un  grand  nombre  de  manuscrits,  les 
009  encore  ignorés»  les  autres  imparfaitement  connus.  Un  dé- 
ei«t  du  20  févrîjBr  1809»  a  réglé  ce  qui  peut  concerner  k  pu- 
blication de  ces  manuscrits;  mais  aucune  mesure  générale  n'a 
été  prise  pour  en  con^ater  Texisteuce  et  en  assurer  la  conser- 
vation. Sur  beaucoup  de  points  de  la  France,  les  autorités  lo-* 
cales  se  sont  occupées*  de  faire  rédiger  les  catalogues  des  biblio- 
thèques dont  la  surveillance  leur  est  confiée  :'mais  la  plupart 
de  ces  catalogues,  exacts  quant  aux  livres,  sont  tout4*fait  ia- 
suffisans  quant  aux  manuscrits,  et  très  peu  ont  é(é  publiés.  Il 
a  paru,  en  outre,  en  France  et  à  l'étranger,  quelque  travaux 
particuliers  ayant  pour  objet  d'appeler  l'attention  sur  pos  collec- 
tions manuscrites.  Ces  premiers  essais,  soit  par  les  indications 
utiles  qui  s'y  trouvent»  soit  par  les  inexactitudes  qu'il  n'éloit 
guère  possible  d'y  éviter,  font  d'autant  mieux  sentir  de  quel 
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prix  seroit  poar  la  sci^ice  an  corps  de  renseignemens  à^  même 
ordre,  mais  complets  et  authentiques. 

A  cet  égard.  Sire,  les  inspections:  récemment  prescrites  dans 
les  bibliotl^èques  de  plusieurs  villes  des  départemens  ont  amené 
d'utiles  résidtats  :  mak  ce  qui  seul  permettroit  d'arriver  tout 
à  la  fois  à  la  connoissance  facile  des  manuscrits  dont  l'existence 
est  oonstatée,  et  à  la  découverte  de  documens  précieux»  ancien- 
nement cités,  et  qui  jusqu'ici  n'ont  pu  être  iietrouvés  dans  les 
dépôts  des  villes  où  il  est  probable  qu'ils  existent  encore,  ce 
seroit  la  rédaction,  sur  m  plan  uniforme,  d'un  catalogue  gêné* 
rai  renfermant  le  détail  sommaire  et  précis  de  tous  les  manus- 
crits des  bibliothèques  communales,  avec  des  extraits  d^  ceux 
qui  présenteroient  le  plus  d'intérêt.  On  a'aideroit  utilement, 
pour  la  prompte  exjécntion  de  ce  projet,  de  quelques  notices 
déjà  préparées,  derenseignemens  qui  seroient  envoyés  des  lieux 
mêmes  par  un  grand  nombre  d'hommes  instruits  et  zélés,  enfin 
de  quelques  explorations  spéciales,  qui  pourroient  être  confiées 
à  des  élèves  de  l'école  des  chartes,  comme  on  Ta  déjà  pratiqué 
dans  quelques  uns  de  nos  dépôts  les  plus  considérables,  sur  la 
demande  et  avec  les  subventions  particulières  des  villes. 

La  publication  d'un  pareil  travail,  exécutée  avec  le  concours 
et  l'appui  des  communes,  qui  conserveroient  tous  leurs  droits 
sur  lèft  «nanuserits'  que  possèdent  actuellement  leurs  bibliothè- 
ques, ajouteroit  au  prix  de  ces  coUeçtioBS,  soit  en  assurant  leur 
durée  et  en  les  faisant  mieux  connaître,  soit  en  permettant  quel- 
quefois de  les  compléter  par  la  réunion  des  parties  dispersées 
d'un  même  ouvrage  ou  d'un  même  recueil.  On  comprend  de 
quel  secours  seroient,  poikr  ce  dernier  résultat,  les  indications 
4'an  catalogue  général* 

La  modique  allocation  portée  au  budget  du  ministère  de  Pihs- 
truction  publique  pour  le  service  générât  des  bibliothèqiies,  et, 
au  besoin,  un  prélèvement  sur  le  foiids  des  souscriptions  suffi- 
roiki  i^r  atturer  la  publiicatioù  de  ce  catalogue,  et  permet* 
Iront  de  la  terminer  en  peu  d'années. 

Tel  est^  tSre,  P objet  de  l'ordonnance  que  j'ai  l'honneter  de 
soumettre  à  l'approbation  de  Yotrè  Majesté.  Les  dispositioifs 
<|ii'elle.  contient  ne  s'appliqtieront  qu'aux  bibliothèques  des  dé- 
parCemens  autres  que  le  département  de  la  Seinci  celles  de  Paris 
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ëiainl  placées  dans  des  oonditîoiis  qui  rendent  nne  semblable 
mesnre  moins  nécessaire  pour  elles. 

La  pnUicatîon  d'on  traTafl  ainsi  conçu  toos  [Muroltra,  Sire, 
one  entreprise  mile  el  tonte  frauçoise,  digne  d'être  spéciale- 
ment autorisée  par  tous.  Elle  doit  garantir,  concentrer,  mettre 
en  lomière  une  foule  de  matériaux  dispersés  sur  tons  les  points 
de  la  France,  et  qui  intéressent  notre  histoire  politique  et  lit- 
téraire. lEIle  doit  rendre  la  science  plus  facDe  aux  énidits  de 
toutes  nations,  qui  ont  besoin  d'explorer  nos  dépots.  Enfin, 
Sire,  en  formant  l'indispensable  complément  de  la  Collection  des 
documens  inédits  sur  P histoire  de  France,  elle  suscitera^e  nou- 
velles recherches,  donnera  naissance  à  de  nouvelles  publiât- 
tibns;  et  il  est  perifiis  d'espérer  qa*elie  surpassera  en  impor- 
tance, comme  en  étendue,  les  recueils  du  même  genre  pnbfi» 
dans  des  contrées  voisines,  et  qui  sont  cousttil&  par.  toute  l'Eo- 
rope  savante. 

J'ai  llionnenr  d'être^ 

Sire, 

De  Votre  Majesté, 

Le  très  humble,  très  obéissant  et  fidâe  serri- 
teur, 

Le  minisire  secrétaire  d'Etat  au  ^dépanemem  de  Pinx' 
trudion  pMique^ 

VlLLCli41N« 


OaBONNANGB  OU  BQl. 

« 

.   LOUIS-PHILIPPE,  Ro»  DES  Frasçaib, 

A  tonspré$0tis  et  à  venir,  saloi. 

Vu  le  décret  du.20  février  1809  ;    , 

Vu  notre  ordonnance  da  22  février  1839,:  r<$Iaitve.attx.biblio* 
thèqnes  publiques  du  royaume; 

jSor  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'Etat  an  dépfir- 
tement  de  l'instruçûon  publique, . 

Nous*  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qoi  suit  : 

-  Art.  i^^.  Il  sera  Pressé  et  pubKé  un  catalogué  général  el 
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détaillé  de  tous  les.  manuscrits  en  langues  anciennes  ou  mo- 
dernes, actuellement. existant  dans  les  bibliothèques  publiques 
des  départemens. 

Art.  2.  .Chàcnp  desdîts^manuscritSy  de  quelque  dépôt  anté- 
rieur qu'il  provienne,  sera,  après  les^  communications  néces- 
saires, laissé  ou  immédiatement  rétabli  dans  celle  des  bibiio- 
ihèques  publiques  dont  il  fait  maintenant' partie^  sauf  le  cas  où 
la  translation  dans,  un  autre  bibliothèque  en  seroit  faite  par  voie 
d'éehange  ou  autrement,  après  délibérations  des  autorités  lo- 
cales «  régulièrement  approuvées  par  notre  ministre  de  l'ins- 
truction publique. 

Art.  3.  Les  frais  de  publication  dndit  catalogue  seront  an- 
uoellement  prélevés  i^r  le  fonds  porté  au  budget  du  ministère 
de. l'instruction  publique  pour  le  service  général  des  bibliothè- 
ques, et,^  an  besoin,  sur  lu  fonds  du  même  budget  affecté  aux 
inscriptions. 

Art.  4.  Notre  piinistre  secrétaire  d'Etat  an  département  de 
l'instruction  publique  est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente 
ordonnance.  .      ^ 

Fait  an  château  de  Saint^Clond,  l&â  août  1 841 . 

LOUIS-PHILIPPE. 


/  I 


•  Par  le  Roi: 
Le  ministre  sea^udre  (PEtat  au  département  d& 
finstfiiCtion  publique^ 

VlLLBUAlK. 


.    t 


t  f,«  '  »  » 


atxHis  ^{((io^rof  Cultes. 


(Suite  des  notes  extraites  da  catalogae  raisonaé  de  U  coHecUoii 

d'un  amateur.) 

La  Vie  et  POEuyre  de  feu  FabM  Bazin,  é^èffoe  dé  Mizoara  en 
Mizomie,  1794|  sans  indication  de  lieu,  in-1 8, 179  pag. 

J'inçHqiie  cet  oavrage,  nultement  recommatidabley  pour  aroir 
occasion  de  donner  sur  son  aatear  quelqnesdétaib'qiie  je  me  sois 
procorés ,  et  si  le  Bulletin  né  loi  confère  pas  une  petite  îauBor*» 
lalité,  il  court  risque  de  rester  dans  le  néant.  Le  nom  de  cet 
écrivainy  c^est  de  Verflan,  ancien  écoyer  des  haras,  (Il  a  échappé 
an  recherches  de  M.  Qnérard  ;  la  France  littéraire  est  mnette  à 
son  endroit.)  Il  yégétoit  en  AuTergne  à  la  fia  do  dernier  sièele  ^ 
fils  naturel,  dit*on,  d'nn  haut  personnage,  il  touchoit  une  penuon 
de  800  fr .  qui  ne  snifisoiei^  guère  à  ses  goûts  peu  édifians.  Il  aToit 
épousé  M"'  Hérault,  fille  d^un  riche  roturier  ;  mais  les  tndtemens 
bizarre  de  Verdan,  les  principes  immoraux  et  irréligieux  qu'il 
se  faisoit  gloire  de  proteser,  amenèrent  bientôt  une  séparation 
de  corps  et  de  biens.  Couvert  de  haillons»  réduit  à  une  nourri-, 
ture  des  plus  grossières»  Verdan  avoit  un  estomac  de  fer  et  des 
mâchoires  4'airain  ;  il  inséra  un  jour 'dans  la  feuille  de  Gler* 
mont-Ferrand ,  dont  il  étoit  rédacteur  aux  appointemens  de 
trois  francs  par  semaine^  le  défi  formel  de  manger  à  lui  seul,  en 
huit  jours,  un  bœdf  entier.  Personne  n^osa  ramasser  le  gant  ; 
sa  réputation  de  polyphage  étoit  trop  bien  établie*  Gpnteor 
cynique ,  hâbleur  impudent  ^  Verdan  étoit  recherché  dans  des 
sociétés  peu  difficiles;  la  révolution  vint,  il  voulut  émigrer  ;  il 
se  procura,  au  moyen  de  quelque  escroquerie»  un  peu  d'argent, 
se  mit  en  route  à  pied,  tomba  malade,  et  mourut,  à  ce  qn'il 
paroît  à  riiôpilal,  dans  une  ville  du  nord  de  la  France.  En  1783 
ou  1784,  il  à  voit  fait  imprimer,  à  Glennônt-Ferrand,  on  petit 
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potoe  an  dessoil^  du  médiocre  :  ies  Quatre  Ages  âe  t homme  \ 
îl  laiisa  d'assez  nombreux  mamiserits  ;  nne  partie  forme  le  to* 
lome  que  nous  indiquons,  le  reste  estf  robablement  perdo,  et, 
dans  tons  les  cas»  ne  veri'a  sans  doute  jamais  le  jonr.  Ce  que 
l'on  a  imprimé  se  compose,  1*  d'un  poëme  ordurier  et  sans  le 
Bietndre  esprit,  intitulé  VaknUne  r  il  est  divisé  en  cinq  chants 
beaucoup  trop  longs  quoiqu'ils  soient  fort  courts  ;  2^  d'nne  bis* 
toirede  Tabbé  Bazin,  qui  fut  tour  à  tour  dissipateur,  soldat, 
antear;  8<>d*nn  conte  dans  le  genre  de  Gréconrt;  4«  de  deux 
Morelles  en  prose  qni  démontrent  que  le  papier  est  fait  pour 
toat  seofirir. 


LaPhilopëdie,  1812,  in-8. 

L'anteur  de  ce  lirré  singulier  s^est  proposé  le  problème  de 
corriger  le  genre  humain  ;  il  prétend  que  les  passions  ne  dé» 
pendent  que  de  la  nature  des  alimens  :  la  pesanteur  d'esprit  est 
dans  les  haricots,  les  pommes  de  terre,  les  lentilles  ;  la  légèreté 
et  l'imagination  sont  dans  les  crèmes  fouettées,  les  omelettes 
soafBées.,  les  ailes  de  caille  et  de  perdreaux;  la  gatté  est  dans 
la  chair  de  l'allouette  qui  chante  sans  cessée/  de  F  amour  dé' 
goise  dès  le  point  du  jour,  selon  l'expression  de  Ronsard;  la 
colère  dans  le  dindon  ;  le  penchant  génésique  dans  les  jeunet 
coqs  et  ies  moineaux  ;  la  vanité  dans  le  paon  ;  la  bêtise  dans  le 
canard  et  dans  l'oie  ;  la  tristesse  est  inhérente  à  la  dudr  da 
lierre,  animal  mélancolique  qui  fuit  la  société  et  vit  en  misan* 
thnope,  etc.  Avec  ces  notions  qu'il  est  facile  d'étendre,  rien  ne 
vous  est  plus  facile  que  de  constituer  des  epfans  à  votre  gré  ;  if 
He  s^agit  qoe  de  régler  convenablement  votire  table. 

L'antenr  de  la  PhUopédie,  convaincu  de  la  vérité  de  son  sys* 
tème,  en  fait  une  a{^lication  hardie  à  d'épineuses  qttestiona 
théologiques  ;  ils  s'en  sert  pdur  donner  une  explication  du 
dogme  du  péché  originel.  Avant  qu'Adam  eût  porté  sur  le 
frait  défendu  une  dent  coupable,  tous  ses  alimens  ne  recéloient 
^e  des  germes  d'innocence  et  de  vertu,  mais  dès  qu'il  eut 
avalé  la  funeste  pomme,  son  estomac  sjs  brouilla,  de  pénibles 
digestions  réagirent  s|ir  son  cerveau,  et  chacun  de  ses  repas 
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déposa  dan»  son  sang  .de  peri^cieux  principes.;  ▼oilà  poar^poi 
ses  descendans  se  trouvèrent  infectés  ,d'aae  iBa9se  énorme  4e 
vices  et  de  folie. 

.  Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux,. c'est  que  cet  ouvrage  bizarre  e^ 
jécrit  platement,  tristement,;  il  est  sans. esprit.;  il  ,a  rimpai:4oa<' 
pable.  tort  d'ètrè  ennuyeux.  Uanteur  avQÎt  sûiiement.maiigé 
trop  .d'oie  et  de  canard.  Tel  gu*il  est,  jeJ'ai.^placé  à  coté  de  1^ 
Philosophie  du  chaud. ^t-  du  froid, .par  fiellegingue,  1  Td^i  iuri* 
Celui-ci  prétend  que  tons  les. crimes  de.  la.révolption  prpyi^ 
lient  de  la  température;  sitle.sang^acoi^é  à^flot^,  la,ffiateiea 
est  au  thermomètre.  C'est  une  idée  tout  comme  up^, antre  J'é- 
crivain  qui  Ta  mise  au  jour  se  vante  dans  sa  préface  de  n'écrire 
que  pour  cinq  hommes  en  Europe. 

G.  B. 


«        » 


:  ' 


.   / 


» 


DES  VENTES  PUBLIQUES  DE  LIVRES. 


A  Rapproche  de  l'hlvér;  les  ventes  des  livres  Bvtt  eachèreâ 
le  ptéparent;  déjà  la  salle  Sylvestre  est  reteiiné  jasqti^à  lia. 
fin  de  jaùtier,  et  cependant  le  xatalçgue  d'ancané  vente  impor- 
tante n'est  encore  distribué;  car,  on  ne  peat  gu^re  donner  le 
nom  dHmportante  à  la  dernière  partie  du  Catalogne  Boutourlin, 
dont  la  vent^  commence  le  1 5  octobre.  Le  premier  volunàe  dé 
la  vente  dc  M.  de  Sacy  paroitra  sotts  peu,  et  la  venté  aura  lieu 
en  février  ou  mar$.  Vers  le  iO,  paroitra  la  deuxième  partie  de 
la  Vente  Croaset,  nous  attendrons  le  catalogue  pour  eii  dounef 
un  aperçu  à  nos  lecteurs. 

Aiijoard'litii*  les  ventes  de  livres  aiix  enchères  sont  iûfiûU 
Mebt  plus  suivies  qu'autrefois  ;  -^  lé  fnoindre  catalogcié^  iii*é 
à  600  est  épuisé  en  qoèlqties  jôârs,  tandis  qu'autrefoSsy  30O 
étoiént  phisl  que sunisans,au  besoin:  à  peine  une  vingtaine  ^e 
libi^aires  sûivoientils  l&S'tehtésr,  les  amateurs  ne  s'en  méloiént* 
pas,  à  l'exception  de  quelques  tinb  qui  ne  négligeoient  pàd  deUes 
de  premier  ordre.  Aujourd'hui  les  catalogues  sont  éti^oyés  du 
f  ëctëfment  àiix  àniateài^,  et  il  s'enstiit  une  concurrencé  qui  donné 
Anef  valétir  âctit^é  àtiî  livrés,  mais  qui  ne  donne  plus,  en  pàk- 
sàht;  qu'une  Simple  <^fnmission  au  libraire,  et  fait  payer  le  livré 
très  Cher  ;  ca)*  Cii  ihettaht  les  désirs  eh  présence/  il  en  résulté 
déS  ïuités  plûfr  oti  hîôtns'  vives,  tûKes  qui  sôiivent  peuvent 
égarer  sur  la  valeur  réelle  d'ua  ouvrage;  souvent  c'est  un  livré 
désiré  par  deiJx  ^^ersonnes  depuis  fort  long-temps,  et  que,  mal 
cherché  dans  le  commerce ,  l'on  se  figure  introuvable  :  l'on 
craint  de  manquer  l'occasion  de  se  procurer  l'objet  de  ses 
désirs  ou  de  ^es  études  (1),  on  envoie  une  commission  sans  prix 

(i)  Les  livres  Tarieot  infiniment  de  prix,  et  pour  ne  citfr qu'un  exem- 
ple sur  mille,  nous  citerons  le  n**  5'jg  de  la  Tenle  Noël,  deux  petits  toI. 
de  chansons,  6  parties,  rel.  en  mar.  r.,  le  tom.  I^'  très  rogné,'  se  sont 
vendus  219  fr.,  avec  les  frais  et  la  commission  24^  fi*>,  tandis  qu'à  la  vente 
Méon,  les  mêmes  .volumes,  le  méine  exemplaire,  a  été  vendu  ^fr*»  encore 
fût-on  oblige  de  l'accoler  k  un  autre  numéro. 
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à  un  libraire  qui  h'a  aacane  idée  de  la  yaleiir  des  vieux  livres^ 
et  le  boaqain  de  3  fr.  est  adjugé  à  50  ou  60  fr.  —  Il  n'y  a  point 
de  veate  ^ni  n'en  fournisse  des  exemples. 

Il  est  ariivé  au  fameux  Chardin,  qui  a  exploité  si  long-temps 
les  livres  rares  à  Paris,  une  aventure  de  ce  genre  :  Ton  ven- 
doit  en  même  temps  aux  deux  salles  de  vente,  en  haut  et  en  bas, 
Chardin  suivoit  les  deux  ventes,  montant  et  descendant  selon 
les  articles  mis  sur  table,  qu'il  convoitoit  :  l'on  met  on  volume 
en  bas  qu'il  désiroit  beaucoup,  mais  en  même  temps  commen- 
çoit,  eu  haut,  l'enchère  d'un  autre  qu'il  ne  désiroit  pas  moins; 
que  faire  ?  il  s'approche  d'un  libraire  qui  suivoit  la  vente,  et  loi 
dit:  a  Poussez  ce  numéro,  je  monte  un  moment.  »  Il  monte  en 
effet  ;  mais  pendant  qu'occupé  à  son  acquisition  d'en  hant,  ^ 
commission  se  faisoit  en  bas;  et  enfin,  à. 740  fr.>  le  libraire^ 
effrayé  du  prix,  dit  au  commissaire-priseur  d'attendre  une  mi- 
nute, et  monte  dire  à  Chardin  :  «  En  vonlez-voùs.  encore?  » 
Et  où  en  est-on  ? — A  740  fr.  —  Â  bon  Dieu  1  à  740  fn,  mais 
je  n'en  voulob  pas  pour  40  fr.»  où  je  croyois  qu'il  y  iroit  toat  au 
plus.  »  -^  L'antre  de  redescendre  aussitôt  dire  qu'il  n'en  vooloit 
plus,  et  te  volume  fut  adjij^^é  à  740  fr»  Il  aoroit  pn  aller  loin,  car 
il  y  avQit  commission  à  tout  prix. 

Voilà  souvent  ce  qui  peut  faire  augmenter  singnUèreDient  le 
prix  d'an  livre,  deux  eomoûasions  données  sans  prix  à  qnelqu'im 
qui  ne  sait  pas  la  valeur  des  objets.  D'un  antre  côté  aîiasi,  l'on 
regrette. quelquefois  bien  long-temps  un  article  échappé  f^ute 
de  quelques  centimes  ;  il  est  donc  important  que  la  commission 
soit  bien  donnée,  bien  expliquée»  ponr  en  avoir  on  résultait  sa- 
tisfaisant. 

J.  T. 
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1455  Alexanbai  ab  Alexandro,  genialium  dieruiUi  libri  YI 

cumnotis  variorum.  £rugcf.-j?a^av.^  1673,  2  ?oI.  in-8, 
rèl.  en  vélin,  non  rog.    ..•.,..     40 — » 

1456  AuKANACH  DU  G0A88£tw.  Patis ^  177^  i  m-l  2 ,  dos  de 

T.  f .,  avec  un  dictionnaire  des  termes  de  chasse  et  des 
airs  de  musique  pour  la  chasse.    .     .     ^    •      9 — » 

1457  Aiamix9>  Les  Voyages  auentureitiL  du  oafiilaiÀe  Jan 

AJfoncei  Sainctongeois.  Poitiers,  par  Jean  de  Mamef, 
ia-4y  cuir  dé  Aussie,  fil.)  tr.  d*  .     -     .     •       40 — » 

Voyez  sur  ce  litire  rare  et  curieux  les  nourellea  recherches 
de  M.  J.-Ch.  Brunet^  tome  1,  page  3i.   / 

1458  Aim-'HBBiiAFiiBODrrE  {i/),  ou  le  Secret  tant  désiré  di; 

beaucoup,  de  Tadvis  proposé  au  roy  pour  réparer  tous 
les  désordres ,  impiétés ,  etc.  qui  sont  en  ce  royaume, 
par  J.  P.  de  B  (Jonathas  Petit  de  Bretigny).  Paris , 
1606,  in-8,  m.  r.,  fil.,  tr.  d.  (Ane,  ret.,  bel  ex^)  18—» 

H59  Abetino  (PiETRo).  Capiloli  del  signor  Arelino;  diLod. 
Doice;  di  Franc.  Sanso^ino,  etdialtri  acutissimi  in- 
gegni.  (Firenze)y  1540,  pet,  in-8,  mar.  r.  à  oomp.', 
fi!.,  tri  dr 36— « 

Charmante  reliure  de  Thouvenin,  Tune  des  premières  imita- 
lions  des  anciennes  reliures,  si  bien  appropriées  aujourd'hui 
s^t  les  vieux  liyres. 

«0 
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1460*  ÂRt  poétique  françois  pour  rintrodoction  des  ieuties 
studiens ,  et  encor  peu  ayancez  en  la  poésie  françoise 
(par  Thomas  Sibilet).  Paris^Amoul  L*Angelié,  1548, 
pet«  in-89  mar.  r.,  tr,  d.  (Dura),  charmante  rel.  à  la 
janséniste. ,     «     .     .      36— • 

1461  Baldtoni  ealceus  antiquus  et  mysticus»  et  Jal.  Ni- 

groni  de  caliga  veterum.  Accesserunt  ex  CL  Salmasii 
nous  ad  librum  Tertulliani  de  Pallio  et  Alb.  Rubenii 
libris  de  re  vestiaria  excerpta  ejusdem  argumenti.  Om- 
nia  figuris  aucta  et  illustrata  obseryationibus  Joh. 
Fi-.  Nilant.  Lugd.^Baiao.,  Th.  Haak,  1711 ,  in-12, 
Y.  f,,  fil.,  tr.  d.  (Derame*) 12—» 

1462  BESANBOif.  Histoire  des  princes  illustres  qui,  parleur 

piété  et  leurs  belles  actions,  ont  mérité  le  surnom  de 
Grand. — Paris,  Michel  David,  1699,  in-12y  mar.  bl., 
fil.,  tr.  d.  (ûesseuiL).     •     .     .     •     ^    .     .     10—» 

Très  bel  esttnplaire  d^un  lirre'  de  peu  de  râleur,  et  dont  U 
jolie  reliure  ancienne  fait  dire  :  «  Quel  dommage  que  ce  ne  loit 
pas  aur  un  meilleur  lirre  !  »   . 

f  46S  BoBAmkwB  (bb  ia).  Histoire  de  la  scission  on  divisioh 
arrivée  en^Pologne,  le  xxtii  juin- 1697.  {Hollande) 
sur  Pimprimé  à  Paris,  Jombtrt^  1700,  pet.  in-l2,  cuir 
de  Russie,  non  rog.     .•••••..    8-i*» 

1464  Bovchbh  (Nicoi«as).  La  conjonction  des  lettrés  et 
des  armes  des  deux  très  illustres  priacea  lorrains, 
Charles  cardinal  de  Lorraine  et  François  duc  de  Goise, 
trad.  du  latin  en  François,  par  J.  Tigeou,  Angevin  ; 
plus  un  Sermon  du  cardinal  de  Guise,  deux  Harangues 
du  même.  Tune  au  concile  de  Trente^  Taulre  àPoissy, 
et  les  Remontrances  du  diic  de  Guise  à  là  reine,  à  sa 
femme  et  à  son  fils  bîné>  etc.  Rheinu,  1579,  in-4, 
T.  f.,  fil.,  tr.  d;,  aVec  le  portrait  du  cardinal  de 
Lorraine. 18—» 

Hialoire  abrégée  dea  deux  fréite  4e  Gfûae,  éorita  en  forme 
d*oraÏBon  funèbre,  par  un  des  partisant  de  kar  faction. 
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t4S&  BduRSAVT.  Le  Prince  de  Condé,  romau  historique^  avec 
des  éclaircissemens  sur  les  règnes  de  François  II ,  de 
Charles  IX  et  Henri  III.  Paris,  Didot  àini,  1792, 
2  vol.  in-12y  pap.  YéL,  v.  f.,  fil.,  tr.  d.      •       14—» 

Fait  partie  de  la  collection  des  romans  historiques.  {Voyez 
madcmoùeile  de  LaForee,) 

.1466  Gabinbt  (lb)  du  roy  dé  Francei  dans  lequel  il  y  a  trois 
perles  précieuses  d'inestimable  valeur^  etc.  (par  Ni- 
colas du  Crest.)  Paris,  1581,  in-S',  mar.  r.,  fil., 
tr.  d.,  anc,  reL  {Bel.  ex.)     .     .     .     .     .     .     80 — » 

^Trc^  assez  rare  et  très  curieux  sur  l'état,  du  elergë,  del^ 
noblesse  et  du  tiers-état  sous  Henri  IlL  L'onvrage  est  divisé  en 
trois  lÎTres.  Les  trois  perler  sont  la  parole  de  Dieu  ,  la  noblesse 
et  le  tiers-étnt.  Le  premier  litre  contient  lé  dénombrement  des 
cardinaux,  arcbeTcqnes,  éTéques,  chanoines,  abbés^  prieurs,  pri- 
mats, curés,  vicaires,  moines,  et  après  chacune  dé  ces  dignités 

rient  le  dénombrement  de  leurs  serviteurs^  p m...etbastards, 

aiAthématiquement  calculé.  —  Le  second  donne  l^état  de  la  no- 
blesM  de  France  en  critiquant  ceux  qui  yeulent  être  nobles  et 
ne  le  sont  pas,  Tétat  de  la  justice  et  des  dignibés.—  Dans  le  troi- 
sième, Taulenr  examnâ  Irés  minutieusement  les  charges  qui  pè- 
sent sur  le  peuple  ei.qni  irieiinent  en  pattie.jdb  la  trop  grande 
quantité  de  courena^  de  la  luxure  et  de  la  dépense  auxquelles 
se  livrent  les  mqines  et  autres  prêtres  ;  l'auteur  indique  ensuite 
l'usage  que  le  roi  pourrolt  faire  de  cet  argent  si  on  supprimoit 
les  eouveiis> 

Gel  ouvrage,  qui  étoit  d'un  grand  intérêt  avant  la  révolution, 
offre  encore  aujourd'hui  des  renseîgnemens  curieux.        , 

U67  Gjbsam»,  GOttKBNTAitfi.  FcnetUs,  in  mdilHts  Aldi  et 
Andrée^  Socerij  1513  ,  in->8  de  296  feuillets  chiffrés, 
et  20  feuillets  prâiminaires  ;  la  souscription  est  sur  le 
folio  264.  Bel  es.  rel.  eu  mar.  t.,  à  ooinp.,  tr.  d. 

(Chamumte  reliure,  sur  un  beau  livré),      .     •     60 — » 

1468  Gabmina  ethica  ex  diversis  auctoribus  collegit  A.-A. 
Renouàrd.Pam«5,<)77i5,P.Z>îrfof,l79S,in-12,gr.pap. 
vél.,  mar.  r.,  riche  dent.,  tr.  d.  (Thouvenin.).     12—» 

{fi^yez  \udoeni  Epigrammata,  u^  1 355 du  Bulletin. 
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14^9  CATVLUf  TibuUi  et  Propertii  opéra.  Birminghamia, 
BàskervUle,  1772,  in-S,  mar.  r.>  fil.,  tr.  d.  (Jolie  rel, 
anc.) •.'......     18—» 

1470  CsavAinns  Saavbdra  (Miguel).  El  ingenioso  hidalgo 

DomQuixote,  nueva  edicion.  Madrid,  Ibarra,  1780| 
4  ToK  m-4j  fig.,  rel.  en  ▼.,  rel.  orig.  da  pays.  130 — » 

'  Très  belle  éàiX,  enrichie  de  beaucoup  de  gravures  espagnoles. 

147 1  Chantemuvb  (Fb.  de).  Tragédie  de  feu  Gaspar  de  Col- 

ligni  f  amiral  de  France ,  contenant  ce  qui  advint  à 
Paris  le  24  aoust  1 572^  par  François  de  Ghanteiouve, 
4e  Bordeaux  {'Lyon)^  1575,  in*8,  723  pages ,  mar. 
V.,  fil.,lr.d .     .     •       24—» 

Fac-'iimâe  de  Védîtion  origiaale  tiré  k  très  petit  nombre. 

1472  GHARTna  (Alain).  Ses  œuvres.  Paris,  Galliot  Dupré, 

1529,  pet.  in-8>  mar.  bl.,  dènti,  tr.  d.  (Bozèrianjt 
chiffre  orné. •     •      75 — » 

Cette  édition  est  très  reohercbée  des  amateurs  ;  elle  est  en  lettrés 
rondes  et  faite  sur  celle  de  iSsftj  in-(ol|o.  Le  titre,  la  table,  le 
préambule  et  la  table  des  matières  forment  la  pages.  L'ouvragé 
forme  ensuite  36o  pages  chiffrées.  — >  A  la  fin ,  imprimé  à  Paris 
par  i^ierre  Yidace  pour  Galliot  Dupré. 

1473  Gode  mes  GHAsaBS.  ou  nouveau  Traité  du  droit  des 

chasses,  suivant  la  jurisprudence  de  Louis  XIY»  etc. 
Paris,  Saugrain,  1720,  2  vol.,  in-12|  mar.  r.,  dent., 
ir.  d^(jinc.  reL) 10—» 

1474  Collection  de  poètes  françois,  publiée  par  tJrb»  Cons- 

telier,  en  1723,  contenant  :  Coquillart,  1  vol.  —  Mar- 
tial de  Paris,  2  vol.  —  Guill.  Crétin ,  2  vol.  —  Les 
Bergeries  de  Racan,  2  vol.  —  Villon,  1  vol.  — La 
Légende  de  P.  Faifeu,  1  vol.  —  La  Farce  de  H.  Pa- 
thelin,  1  vol.  En  tout  10  vol.  io-12,  v.,  fil.    •     36*-» 

1476  Combines  (Phil.  de),  sieur  d'Argenton.  .Ses  Mémoires, 
nouvelle  édition  enrichie  de  notes  par  H.  ^&odefrpy, 
augmentée  par  Lenglet  Du  Fresnoy.  Londres  tt  Pa* 
riii,  1747,  4  vol.*in-4,  fig 40—» 
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1476  CoBPVs  fraocic»  historiœ  veteris  et.sincene» /f«iumi«i 

I6IS9  in-fol.,vél.  cordé •  '   50 — » 

Contînens  \  prôna  pars. — Ivonis  Carnoténsu  e|iiso6pi  chronica 
de  gestb  regum.  —  Gregoriî  Tnronensis,  Francormn  epilo- 
mata.  —  Gregorîi,  excerpta  cbronicaper  Fredegarium  icbolaiti- 
cum.  — -  Paali  Wamefridi,  cbronieon  de  epîseopu  Heleiitibas. 

—  PpistolfB  FranciiB  regum  et  episcoporum  rarionim  temporis 
Glodoyœi. 

Secunda  pars*  <—  Aîmoini  Monachi  benedicli,  Historis  Franco* 

ram,  libri  IV.  — •  Àdeimi ,  rel  éecundum  atios  Ademari  bene- 

dictîni,  annales  regum  Franoorum.  «•  Eginhardi  notarii  regii,  de 

•  yita  et  gestîs  Garoli  Magni  commentariaa.  —  Ludorki  pîi  irâta 

pei*  anonjmum.  —  Francorum  regum  feqnentium,  eontinuatio. 

—  ffù  aceedurU  :  Miebaelis  Ritii  Neapolitani,  de  regibus  Fran* 
corum^  libri  III. —  Magnum  cbronieon  in  quo  primée  Belgic0 
res  et  famili^B  diligenter  explicantur.  —  Wippo,  de  TitaChun- 
radi  Sàlici  «mperatoris.  — *>  Germanicaram  antiqnitatnm  thésau- 
rus. ->«-  Augustanum  cbronieon  ecclesiasticum  antbore  Sigis- 
mundo. — Cbronieon  episcopatus  Constanliensis  à  Jacobo  If  anlio  » 

'  Cbronieon  episcoporum  M indcnsium,  etc. 

1477  Gousnr  (lb  niBsnffiifT).  Histoire  do  Tempire  d'occident. 

Parb,  1688,  2  vol.  pçt.  in-8,  raar.  r.     .     .     32 — » 

Gbamail  (C091TE  de),  sous  ie  masque  .de  De  Vaux. 
Voyez  Jeux  de  rinconiiu. 

1478  Desmarais  (RfiGNiEa).  Poésies  frauçoises,  toscanes,  cas- 

tillanes etlatines.  Pam,  1707,  2  yoL  in*8>  mar.  r., 
fil.,  ir.  d.  . *   .     .     .     .     18—» 

Bonne  ancienne  reliure. 

1479  DiBDiN  (Thom.  Frogbiali*).  a  Biblîographieal,  antiqua- 

rian  and  pitturesquer  tour  in  the  Northern  counties 
of  Eng^Iand  and  in  Scotland.  London,  1838^  2  voK  gr. 
in-8,  cart.,  avec  beaucoup  de  jolies  'vignettes.     80 —  » 

•  Dernier  ourrage  de  Dibdin,  çt  que  Ton  peut  placer  à  côté  de 

ses  autres  publications,  dont  Texéoution  ne  laisse  rien  à  désirer. 

1480 — : Réminiscences  of  litterary  LiFe.  London^ 

1836 ,2  vol.  gr.  in-8 ,  avec  beaucoup  de  gravures  et 
de  fac-similcs,  cari.  •     .     ..     .     ^     .     .      .     45 — » 
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1481  0iP£.oMATi(^£.  Nouveaâ  traite  de  diplomatique ,  o& 
Ton  éxamiae  les  fondemens  de  cet  art,  etc.,  par  deux 
bénédictins  de  Saint-Haur.  Paris,  1762,  6  vol.  ia-4, 
V.  ïKï,  (Bon  ex,)     . 180 — » 

14Sâ  BjHtoiais  sur  l'histoire  des  Polognoâs»  par  lequel  on 
peut  oognoitre  T^rigine,  situation,  etc.,  deoeroyieiume, 
jusques  à  présent  que  monseigneur  Henry  de  France 
à  été  esleu  roy.  Paris,  GuilL  Nyverd  (s.  d.,  Tcrs  1473), 
pet.  în-8,  V.  f.»  fil.,  ir.  d,     .     .     .      .     •     . 

1488  l^ALoeuB  et  vng  merueilleux  parlement  faict  pas  loing 

de  Trient,  s^r  le  cheming  de  Rome  dung  abbe  Our- 

^    tisan  et  du  Dyable  allencontre  le  t>on  pape  Adrian. 

i^n  M.D.XXII,  mar.  r.     ......      80—» 

Petit  iii*4*  golhi^ie  de  4  feuillets,  y  coBi)m  U  frontispice  qui 
«8t  orné  d*ane  TÎgnette  gravée  sur  bois ,  représentant  le  dyiAk 
'acosté  des  deux  autres  interlocuteurs. 

Pamphlet  totalement  inccmnu  jusqn^à  nos  jours  et  qui  nou» 
parait  d'autant  plus  curieux  qu'il  prouve  jusqu'à  l'évidenoe  qu*aa 
moment  même  de  la  leforme  violente  opérée  piir  la^.fougue  de 
Luther,  il  se  trouvoit  dans  l'église  restée  orthodoxe  et  fidèle  plus 
d'un  sérieux  esprit  assez  éclaire  pour  désirer  dfins  l'administra* 
tion  des  affaires  de  l'Eglise  une  ré&rme  sage  et  modérée  qui  eût 
peut-être  tout  sauvé. 

L'auteur  de  ce  pamphlet  ne  vouloit  ni  de  la  facilité  molle  de 
Léon  X,  ni  de  la  rigueur  un  peu  brutale  de  l'apôtre  de  la  réforme, 
èt'O'est  dans  ce  sentiment  raisonnable  qu'il  puise  l'âoge  indiiect 
et  très  spirituel ^u'il  fait  du  pape  Adrien.  Heureux  les  temp»où 
la  raison  est  écoutée  !  mais  ces  temps  sont  rares,  et  alors,  comme 
de  nos  jours  peut-être,  les  passions  avoient  cent  .fois  plus  de 
duAH^s  de  succès  que  le  bon  sens  et  Fainonr  de  la  paix.  Qmo» 
quHi  en  soir,  ce  dyahgut  est  un  petit  trésor  pour  qui  le  lira  avec 
l'attention  dont  il  nous  paraît  digne.  H  a  de  plus  le  mérite  de  la 
brièveté,  et  c|est  un  mérite  qu'il  faut  bien  signaler  dans  un  siècle 
ou  la  phrase  l'emporte  de  beaucoup  sur  la  pensée.  -—  G.  D. 

H94  EasiU  philosophique  sur  rame  des  béte^,  où  Ton  traite 
de  son  existence  et  de  sa  nature ,  et  où  l'on  mêle  par 
occasion  diverses  réflexions  sur  la  nature  de  la  li* 
berté,  etc.,  etc.  Amsterdam,  1 728,  pet.  in-8,  mar.  bl., 
iX;  \.r.  A.{Desseuïl,)»     .     .     .     .     .\.     .     12—» 
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1185  Fœ  (Damix  db).  La  Vie  et  les  ATenlure»'d«»Rpl]in* 
son  Grusoé y  trad.  revue  sur  celle  donnéeeh  1790. 
Paris,  f)eâ»e  PatUkouke,  3  toK  çr.  în»8,  làar.  bU, 
large  dent»,  .fil.,*  tr»,  d*^  doublé  de  tàbis,  relié-|>arâ><«- 
miér.     .     •     .     •     •     .     .     .     •     •     •     k     60 — • 

Bel  exemplaire  arec  19  rigaettei ,  éprentet  iRTani  lA  lettre.  — 
ProTenant  de  la  bibliothèque  Pîzerécourt. 

U86  FÔRcas  (Ch.  R.  Caiwoht  db  ui.).  Histoire  seerète  de 
Bourgogne  (publiée  par  de  La  Borde)«  Paria,  Didot 
l*aîné,  1782,  Sv.in-lS,  pap«fin^Y.f.jftl.,tr.dL  18—» 

Le  troisième  Tolume,  contenant  dès  noticet  historiques  et  des 
remarques,  est  de  rcditeur.  Partie  de  la  coUcetioii  deeromaas' 
bislonqaes.^  ^     - 

1487  — '• — '• —  Histoire  de  Marguerite  de  Yalois,  reine  de 
Nararre  (publiée  par  de  La  Borde).  Paris,  Didot  Paink, 
1783,  6  vol.  in- 12,  pap..  fin,  v.,  tr.  d.     •     .    28—» 

De  là  collection  des  romans  historiques.  Voyez  n*  i493. 

li88  FoiTiixoirK  (Jac^obs  du).  La  Vénerie. — Paris,  A  bel 
l'Attgelier,  1 6 1 4 .  La  Fauconnerie  de  Jean  FranchièreSy 
Paris,  f  607.-^  La  Fauconnerie  de  Guillaume  Tardif. 
—  Becueil  de  tons  les  oiseaux  de  proye  qui  servent 
.  à  la  Toilerie  et  fauconnerie,  par  G.  B.  en  1  vol. 
in-4,  cuir  de  Russie ,  fil.,  tp.  d 68-—» 

Collecnon  fort  rare  aujourd'hui  et  Tendue  moins  complète  jus- 
qu'à 85  fr. 

1 489  •  FaANGiiiBiiES  (Jban).  La  Fauconnerie  en  2  parties.  Pa- 

ris;  1585. — La  Fauconnerie  de  Guillaume  Tardif.  — 
La  Fauconnerie  d'Artelouche  de  Alagona ,  et  le  re- 
cueil de  tous  les  pbeaux  de  proye,  etc.  Paris,  Abel 
PAngdier,  1585,  in-4,  mar.  bl.,  riche  comp.,  fil., 
tr.  A*  (Chiffre  orné) 35 — » 

1490  GnuuDDiBMB.  Les  joyeux  é|Hgranmies  du  sieur  dç  L| 

Girandière.  Parà^  1634,  pet.  in-ÇyV.f.     •    .18^» 

Dans  le  méoie  Toliuae  :  le  Prédicateur  démasqué,  saiîre.  •—  La 
Musique  y  ode.  —  La  Danse>  ode.  —  L'Incertitude  de  l'aTeiûr, 

ode.  —  Rare. 
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lilBI  GuAiinn  (BatHsta).  11  pastor  fido,  tragi*Goiiiedia  pas^ 
.f  lorale  coq  un  elogio  hiatorico  deU'  autore.  Parigi, 
,    :  .    CramoUy,  1650,  in*4,  v.  f.,  fil.»  tr^  d.  (Bel  ex.)  16— • 

H&i  Çtuàata^  (Jèa.  bs).  Histoire  générale  des  Hiinsi  des 
'  Turcs  ^  des  Mogots  et  des  autres  tartares  d'occident. 
'   'Airûi  I7&4,  5  Tol.  io«4,  ▼•  m 95 — » 

1493  GuisB  (H''^'  i>b).   Les  Amours   du   grand  Alcandre, 
avec  dit^rses  pièces  intéressantes  pour  serrir  àl'his* 
.    toire  deiHenri  IV  (puU.  pab  de  La  Borde).  Paris, 
Didoty  1796^2  vol.  in-12,  pap.  fin,  v.  f.,  fil.,  tr.  d.       ^ 

10-»^ 

Cet  oavrage  avec-  ceax  annonces  sous  les  numéros  iffiS^  1486, 
1487»  fait  partie  de  la  collection  des  romans  hislorkiiies. 

Prix  de -la  collGction  complète  en  t5  "vol.,  v.  f.,  tt*.  d.  nnifohiie. 

70— ■ 

i49i.Hi8ToptE  des  états  barbarescyies  qui  exercent  la  pira- 
terie, etCo  tr!)d.  de  Tanglois.  Paris,  1757,  2  toL 
in-12,  mar.  r.,fit.,  tr.  d.  ^>^(ij?arme5J.     .     .     25 — » 

1495  HoLBJBuv  :  Collectioii  de  80  portraits  de  la  court  de 
Henry  VlII,  superbe  esquisse  gravée  par  Barlolozzi, 
Cooper  et  autres,  et  imprimé  ayec  une  teinte.imitant 
,  les  originaux^  avec  une  biographie  de  chaque  per- 
sonnage  (en  anglois).  Lond.,  1812,  2  voK  in- 4-,  reU 
en  mar.  v.,  riche  et  élégante  reliure  à  compartimens 
variés  en  couleurs •     350—» 

Ex.  iiTec  doubles  fig.  sur  papier  de  Chine,  noires  et  en  couleur. 

1499  HoBDAL   (jfoAsms).   Herôinœ  nobilissimœ   Joannes 

d'Arc  Lotharingœ,  vulgo  Aurelianensis  Puellœ  histo- 

ria^  ejusdem  Mavortiae  virginis  innocentia  à  calumnis 

vindicata*  Ponti-Mussi,  1612,  inr4,  cuir  de  Russie^. 

fil.,  tr.  d.  Portrait.  .     .     :     .     r     .     .     .     40—» 
Jiel  exemplaire  d'un  lirre  U-ès  rare. 

1497  ImtTATiok  DE  Jéscs-CiHRiST,  tfaduite  et  paraphrasée  en 

vers  françois  par  P.  Corneille.  Rouen  y  /?•  Ballard, 

.165ff,  in-4,  $vec  gravures  de  Chauveau,  man  r.,  fiht 

\T.  d.  (Ane,  reL  de  Desseuit.),     ....        25— >r 
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1498  JANftJA  (JoANNu  BALBI-  db)  incipit  sunaiîia  que 

TOCatUr  GATHiHUCM  seu  GRAmAflGA  BT  tSUCON  LATI- 

iHTM  —  kic  liber  egregius  catholieon,  annisi  1460,  m 
tfrbe  Maguntina  nacionis  inclite  Germanice^  \impressus 
àtque  eonfeetus  est.  2  vol.  inrfcA.f  rel.  en  mar.  t.  (Ane. 
rel,  parfaitement  cûnservée.  Malgré  que  le  dernier  feuillet    . 
du  tome  2 soit  doublé.      »***'..     950 — » 

BÀiition  précieuse  attribuëe  à  Gultciaberg.  L^un  des  premiers 
livres  de  l'origine  de  Timprimerie,  et  qui  n'a  poinl  été  dans  le 
cômmeree  depuis  longues  années. 

1499  laBEE  vEiiiTATia>  OU  Collection  de  deux  cents  dessinsf 

d'après  les  tableaux  originaux  de  Claude  le  JLorrain, 
de  la  colleciion  du  duc  de  Devonshire,  avec  uiie   ,     . 
description  de  chaque  peinture,  ionrfr^^,  1 81 9, 3  vol., 
in-fol.  dos  demar.  bl.  non  rogné.       .     .     360—;» 

I^s  deux  premiers  volumes^  quoiqu'aTéc  des  titres  et  premières, 
,    pages  sur  papier  Télin  bfane,  contiennent  les  aociennes  épreures  « 
et  ce  qu*ôn  appelle  (proof)  avant  la  léttro^  -*  Le  troisième  est  du 
tirage  i8o4  (siuf  quelques  planches),  avec  le  titre  dé  1819. 

t500  LiCRE  (le)  de  la  Deablerie  (en  vers,  dialogues  entre 
Satan  et  Lucifer.  Sans  lieu  ni  date^  vers  1507),  pet. 
in-fol.  goth./à  2  col.,  avec  une  fig^  singulière  sur  le 
titre,  mar.  v.,  fil.,  tr.  d.  (Rare.  Bel  ex.,  quoiqu'avec 
un  petit  raccommodage  au  coin  du  premier  feuillet.  80 — » 

Louis  XL  Foyez.  Rozier  des  Guerres. 

1  SOI  liUCANUs.  De  bellocivili  libri  X.  Venetiis,  apud  Aldum, 
iSOi,  in»8,  de  140  feuillets,  signature  A.  à  Su.  mar. 
bleu,  fil.,  ir.  d.  ("iÎCTwne.j  ......      35-^» 

Les  Aides  ont  bien  perdu,  mais  les  exemplaires  beaux,  bien 
conserves,  et  en  ancienne  leliure.  sont  encoire  fort  rechereLés. 

1502  XoJCiEH  BSBEii  HimEUR,  OU  Nouvelles  conversations 
des  Morts.  Amsterdam,  Ant.  Michiels,  1701,  2  vol. 
'        in.l2,  v.j.,fil .     .     .     .     .     10—» 

Jolie  édition  de  Hollande.  Voici  quelques  uns  des  dialogues  de 
cet  ouvrage  assez  curieux  :  Entretiens  des  princes  d'Orange  et 
du  duc  d'Alve.  —  Charles-Quint  et  François  I"**.  «^  Gustave,  roi 
de  Suéde,  et  sa  fille  la  reine  Christine.  —  Louis  XI  et  Charles-le- 
Hardi.  — -Pîndarc  et  Horace,  etc.  ' 
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1503  ]|[ARC0E(OuviBBi»fe  la).  Le  Paremëté  Triûphe  des  da- 
mes  dhoaneur  esl  appelle  ce  plateaiit  aouueaa  Liare, 
prenez  le  ea  gré  ainsi  que  je  le  Hure  pour  recepaoir 
•  salut  decérps  ^  dames,  (à  la  fiii)  :  Cy  finist  le  Parement 
'  fS  Triuràphe  des  daines  dhonneur  nouaeltement  imprime  a 
Paris  (t510),  pour  JehanPetit  et  Miùhel  Lenoir,  în-8, 
goih.  de  79  feuillets  ayee  4  grav.  sur  bois.  (Très  rare)^ 
rogné  de  près/ 40—» 

Cet  opuscule  en  prose  él  en  vers  est  une  description  de  cha- 
que partie  de  la  toilette  d'une  dame ,  suivie  d'un  exemple  (en 
prose)  de  vertu  ou  de  courage  accompli  par  une  dame  et  ayant 
rapport  à  c»e  vétoilient. 

1&04  Haegonville  Jean  de).  La  manière  de  bien  policer  la 
République  chresilenne,  contenant  Testât  et  ofBce 
des  magistrats,  etc,  Paris ,  J.Dallier,  1562,  in-I2, 
mar.y  fig.,  tr.  d.  (Ancienm  tel..  Desseuil )f  avec  un  L 
couronné  sur  le  dos. .     25—» 

1505  llARTiiinsz  d'Espinar  (Alonzo).  Arte  de  ballesteria  y 

montéria  escrittà  con  metodo  para  .esciisar  la  fatiga* 
que  occasiona  la  ignorancia.  Madrid,  imprenta  Real, 
1644,  in.4,  vel.  fig.     ,     .     .     :     .     .     .       18-»- 

I  re  éd.  de  ce  livre  assez  rare,  mais  sans  les  deux  portraits. 

1506  Meisneri  (Dajv).  Thésaurus  philo*polUtcus ,  hoc  est  : 

emblemata  sive  moraliapolitic^y  figuris  aeneis,  incisa 
etadinstaralbiamicofuip  exjiibita  versibos  latinis  ac 
rhythmis  germaniçis  conscrlpta^  Francfort,  1624, 
in-4  dblong,  rel.  en  mar.'  viol,  à  comp.      .     150 — » 

Huit  parties  en  i  vol.  contenant  4i6  belles  vues  des  cites  et 
plkces  de  tout  le  monde ,  avec  des  emblèmes  très  curieux  pour 
cbaqùe  vîlle  :  épreuves  dé  premier  ttra|;e,  avant  les  numéros.  On 
y  tronve  les  plans  de  toutes  les  ▼illee  àe  France,  avec  des  em- 
blèmes politiques  pour  chacune.  La  |^lanebe  Qt  représente  la 
ville  de  Paris  :  sur  le  premier  plan  est  une  famille  éplorée  et  les 
mains  jointes  devant  un  guerrier  en  colère  et  tenant  d'une  main' 
t}ne  grosse  pierre  et  de  Tautrc  sa  lance  brisée.  Au  fond  est  une 
très  jolie  vue  de  Paris.  Eu  haut  on  lit  l'PU  paiifndavincuni^  impii 
dtan'iendo  pereunt,  LiTi*e  très  rare  et  sur  lequel  nous  retiendrons. 
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1507  Heun  (Jean  de).  Le  Dodechcdron  dé  fortune/ livre  non 

moins  plaisant  et  récréatif,  qvie  sabtil  et  ingénieux 
lentre  tous  les  jeux  et  passe-temps  dé  fortune,  composé 
|)ar  feu  M.  Jean'de  i/lenn,  du  règne  du  roy  Charles- 
Quim,'  et  de  nouveau  mis  en  nnsilieur  ordre  par 
F.  G.  L.  (Fr.  Gruget,  Lyonnais).  Paris,  Gilles  Robi'* 
not,  1615,  in-8,  mar.  M.  non  rogné,  (/) orée).    30 — » 

1 508  •  Michel  (Guillauhe).  La  Forest  do.  conscience,  conte- 

kiant  la  chasse  des  princes  sfurituetle,  avecque  lante 
'  nouvelle  de  saLut,  composez  (enrymefrançoisé),  par 
Guillaume  Michel»  Paris,  Michel  Lenoir,  1520,  petit 
iu-8,  goth.  avecgmv.  sur  bois.  mar.  v.,  fil.,  tr.  d. 
[Ancienne  reliure.  Bel  exempt,).     ,     .     .     .     57^ — » 

1609  MouNET..  G  est  le  roman  de  la  Rosé,  moralise  cler  et 
net  translate,  de  rime  en  prose  par  vostre  humble 
Wolihet.  Imp,  à  Lyon,  l'an  1 503,  par  thaisire  GuilL' 
Balsarin,  libraire  et  imprimeur,  petit  in-fol.,  goth.^ 
fig.  sur  bois,  mar.  r.,  fil,,  tr.  d.  (BelexempL),  et  très 
joliment  relié  par  Bauzonnet.      ....     75 — » 

I&I.O'Hystèrb  dés  Actes  des  Apôtres.  Le  premier  volume 
des  catoliques,  Œuvres  et  Actes  des  Apôtres.  Paris, 
1541.  —  L'Apocalipse  saint  Jean  Zébébée,  où  sont 
comprinses  les  visions  et  révélations  quicelui  saint 
Jean  eut  en  Pisle  de  Pathmos,  etc.,  (par  L.  ChoquetJ, 
1>541.  —  3  part»,  1  vol.  petit  in- fal.  goth.,  mar.  bleu 
àcomp.,  tr.  d.  (EUg.reliuH  deKhaler).         285 -i-» 

15U  JIEv^insRB  (le)  delà  Passion  de  nostre  Sauveur  Jésus* 

Ghris^y  avec  les  additions  faictps^par  très  élocpient  et 

irèà scientifique  mattré  Michel,  lequel  futjotie  à  An- 

.  giers  moult  trimhphantément  et  deum^remént  à  Pa^ 

ris.   Paris,  veufbe  Jehan  Trepperei  et  Jehan  Jeannot 

(sans  date),  in-4,  goth»,  mar.  bl.  à  comp.,  fil.,  tr;  d. 

{Chiffre  orné,).     .     .     .     ,     .     ...         180 — » 

Bel  exemp l'aire  d'uh  livre  très  rare,  bien  complet,  quoique  la 
pagination  indique  ^64  p<  au  lieu  âne  ii54  qu'il  a  rcellc|nent,  al« 
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tendu  qae  les  Buméroft  de  pagination  sautent  de  90  à  100  par  une 
faule  de  Timprimeur. 

1 0 1 2  NcGERiN.  Proverbes  commuas  et  belles  sentences  pour 
familièrement  ps^rler  latin  et  françois  à  tous  propos. 
Paris,  Bonfons  (s.  rf.J,  in-lG»  m.  bl.>  fil.»tr.  d.  48—» 

Dans  le  même  volume  :  les  proTerbes  notables  et  belles  senten- 
ces de  plusieurs  bons  aulbcurs,  1 3 1  p.,  etc.  Paris^  'Bonfoia^  s,  d, 

15f  3  Pabisot  (J.-Patrocle).  La  Foy  dévoilée  par  la  raison 
dans  la connoissance  de  Dieu  et  deses mystères  et  de 
la  nature,  1^'  édition.  iPor/^^  1681,  ^and  in-8,  raar. 
r.  àcorap.,  fil.,  Ir.  d.  (Aux  armes,).     .     .       28—» 

L''autcul*  étoit  conseiller  et  maître  ordinaire  à  la  chambre  àe* 
comptes,  et  de  plus  atteint  probablement  d^un  grain  de  folie.— Il 
avoit  fait  choix  de  trois  personnages  :  un  théologien,  un  chimiste 
et  un  médecin  auxquels  ildonnoit  un  écu  par  heure  à  chacun  pour 
entendre  la  lectui^  de  son  ouvrage  et  avoir  ensuite  leur  avis*  Ces 
bonnes  gens,  parmi  lesquelles  se  trouve  Frelin,  autear  du  livre  <ie 
VEgalUé  des  deux  sexti^  firent  tant  qu*il  prit  une  merveilleuse 
opinion  de  lui-même  et  de  sa  composition.  Il  en  enverra  un  exem- 
plnirc  au  clergé  quHl  gronda  bien  fort  ensuite  dans  un  placet  im* 
primé  pour  n'y  avoir  pas  fait  attention.  —  L'ouvrage  estd*abord 
dédié  à  Dieu,  puis  au  roi  :  dans  celte  dernière  dédicace  il  fait  l'é- 
loge de  la  tolérance  ;  enfin  il  se  décida  à  en  envoyer  un  exemplaire 
au  pape,  en  le  félicitant  sur  ce  qu'étant  un  des  pretniei^  qui  \ 
roient  son  écrit,  il  seroit  aussi  un  des  premiers  à  connoitre /)iai 
et  ses  mystères  par  la  raison.  Tant  de  belles  intentions  furent  mal 
récompensces  :  lelivre  fut  supprimé  et  Pauteut'  obligé  de  se  dé- 
faii'c  de  sa  charge,  —r  Vendu. i5  liv.  st.  à  Londres,  en  1791. 

1514  Paisb  {}x)  noster  de  M.  Colbert,  mis  en  vers  burles- 

ques. [A  la  SphkreY,  Cologne,  P.  Marteau,  1684,  10 
pages.  —  Stances»  sonnets  et  épitaphes  sur  la  mort  de 
M*  de  Colbert.  Cologne,  le  même,  1681,  10  pages*-- 
Le  Catéchisme  des  partiàans,  composé  par  M.  Col- 
bert,  mitûstre  de  France,  Cologne,  /emême^lOpag*, 
1  vol.  petit  in<»12,  v-  f.,  fil.,  tr.  d.  (Kluder).     18—» 

Cet  trois  opuscules  sont  très  rares.  • 

1515  PETRomi  satyricon  qusB  supersunt^  cum  notis  var.cor. 

Pet,  Burmanoi  AmsU,  1743,  2  vol.  in-4,  inar.r.,dor. 
sur  tranche.     •     ,     .     .     .     .     .     .     .-•   146—» 

Exemplaire  en  grand  papier,  supérieuraroent  relie  par  Lewis. 


BULLETIN  btJ  BiBtlOPHiLE.  843 

15i€  Plqtabqub  Œuvres .  complètes,  traductiom  d'Amyot, 
avec  notes  de  l'abbé  Brottîer»  Paris,  Cussac^  1783- 
32  vol.  in-8»  v.  (il.,  tr.  d.»  avec  le&  jolies  6g«  de  Le 
Barbier •     .     .     ^     .     .     .     75—» 

Aatre  es*.  Pétris^  C^/tf/^yiSno,  a5  vol.  io^,  iSel.  je»  ▼.  6o— » 

1517  RBcuiaL  de  poètes  gascons,  contenant  leâ  œuvres  de 

Pierre  Goudelin  et  de  Lesage  (les  Folies  et  l'Embarras 
de  la  foire  de  Beaucaire),  avec  un  vocabulaire  de  la 
langue  toulousaine.  Amst,,  1700.  3  parties  in-9, 
V.  f. .   ..:/.     •     .     .     24-»> 

1518  Ri^T  (Flobentin).  Considérations  sur  plusieurs  et- di- 

ver$es   histoires,  tant  anciennes  que  niôdèrnesy  et 

sur  celle  de  Guicciardin,  et  trad.  par  Gab.  Chapuys, 

Tourangeau.  Paris,  1585,  petit  in-8,  niar.  r.à  comp.» 

fil.,  ir.  d.  (Jolie  reliure  ancienne.).     .     .     .       15 — » 

Une  bonne  ubie  à  )a  fin  permet  de  consulter  souvent  avec  fruit 
ces  vieilles  compilations. 

1519  RoàsiEBDES  Guerres,  compilé  par  le  roi  Louis  onzième 

de  ce  nom  (ou  par  son  ordre).  Paris,  Lenoir,  1521', 
in.é,  goth.,  mar.  bl. /'fe/ ejpem/).j.     .     .     .     40 — » 

Naude,  dans  son  addition  à  VHûtoire  de  Louit  JT/,  cb.  3 ,  dit 
que  Fauteur  du  RazUr  des  Guerres,  qui  s'eat  cacbé  sous  Tana- 
gramme  en  reproches  icy  siei  est  Estienne  Porchier,  à  qui  effecti- 
vement  Lacroix  du  Maine  a  voit  déjà'  donné  Touvra^pe  ;  d'autres 
(tel  que  le  P.  Leiong,  Bi6i,  hist.  de  France),  prouvent  dans  cet 
anagramme  les  noms  de  Pierre  Chenisot. 

1520  Oratio  DoMimcA  polyglotta,  singularum  linguarum 

characteribus  expressa  et  delineationibus  Alberti  Du- 
rer! cîncta,  édita  à  Frahz-Xaver  Stoeger,  e  iithogrc^ 
phic Dreselly.  In-fol.,  pap.  vclîn, dosdemar. v.   43 — » 

Livre  très  bien  exécuté  et  remarquable  par  les  dessins,  d'api  es 
Albert  Durer,  qui  entourent  toutes  les  pages. 

1521  Ottxey.  Galerie  de  StafTort;' Collection  des  peintures 

composant  cette  magnifique  collection,  gravée  d'une^ 
manière  remarquable,  et  planches  montées,  avec  une 
description  par  Ottley  et  Tomkins,  4  tom.,  2  vol. 
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grand  in'4, mar.  r.  à  coipp^^  Ql*^  lr«  d. (Bicherdiure  de 
Lewis^)  (Esemp.  intçrfoUé  de  papier  glacé.).    285 — » 

\bi%  SàCy.  CMEuvres  coniplèted,  contenant  la  trad.  des  let- 
tres de  Pline  le  jeUne,  3  vol.  — Panégyrique  de  Tra- 
Jan,  1  Toi.  —  Traité  de  ramitié,  1  toi.  —  Traité  de 
la  gloîrei  I  yoI.  Paris,  t721,  6  yoL  in*l2y  mar.  bl., 
fil.)  tr,  d.  {Aux  armes  de  mademoiselle  d'Orléans, 
abbesse  de  Chelles.).  .     •     .    ^.     .     •     ,     •     40—» 

1523  SAUurmB.  Bibliothèque  critique,  ou  Recueil  de  diver- 

'   ses  pièces  critiques,  dont  la  plupart  ne  sont  point  im- 

primées   ou  ne  se  trouvent  que  très  difficilement. 

/Par  Richard  Simon).  Amsterdam^  1708,  4  vol.  in-8, 

V.  j.  (Avec  armoiries.)*      .      .     .     .     .     •     18—» 

Ce  IWre  fbt  ftup|irirae  par  arrél  du  consetL  H  est  deVcmtnra. 
L'auteur  Ta  publié  sous  le  nom  de  Sainjore.  Rich  :  Simon  fat 
quelque  temps  oratorien  ;  il  étoit  très  sayant  dans  les  langues 
orientales.  Il  eut  beaucoup  d'adversaires  célèbres  :  Spanbeim  » 
Leelercy  Jurieu,  Levassor,  î)u  Pin,  Bossue  t,  etc.  <  Né  à  IHeppe,  en 
i638y  il  y. mourut  en  171a. 

1  S24l  Sauvovb  (R.  db).  La  Vénerie  Royale  qui  contient  les 
chasses'du  cerf»  etc.,  avec  lei  Dictionnaire  des  chas- 
.   seors*  Paris,  1672,  2  part.,  1  vol.  petit  in-12,  m.  r. 
ÛL,  tr,  à.  {Bauzùnnet).    .     .   *.     .     .     .  ^. 

1525  ShaWs,  Bbidgens.  Forniturewithcandelabraandinte- 

rior  décoration.  (Collection  de  60  plandies  très  bien 
coloriées).  I/md.^  Pickering,  1838,  in-fol.,  dos  mar. 
àrànglaise*     •     •     •     .     .     .     .'    .     •       85^» 

Cet  outrage  est  le  pendant  de  celui  que  l'auteur  a  publié  sous 
le  titre  de  Ancicnt  Furnituress  C'est  la  partie  de  Tameublement 
moderne* 

1526  Sully  (SLuçniiLiEN  de  Béthctnp,  duc  de).  Ses  Mémoi- 

res, mis  en  ordre,  avec  des  remarques  (p^  Tabbé 
l'Ecluse  des  Loges).  Londres  (Paris)^  1745  et  1.747, 
3  Yioi.  in-4,  V.  m. 24-^» 

1527  TftArf  E  des  chasses,  de  la 'vénerie  et  fauconnerie,  où 

est  exactement  enseignée  la  méthode  de  connoistre 
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les  bons  chiens,  etc.  Paris,  Ch,  de  Sercy,  1681,  — 
Instmcliôns  pour  élever^  ndutrir^  dresser  les  petits 
oiseaux  de  voHère,  1 674.  -^Traité'sur  la  connoissance 
des  maladies  et  de  la  cure  des  maladies  des  chiens- 
1  vol.  in-12,    dos   de   v.  f.   Rare.     .     .     .     9 — » 

1528  Tbès  (le)  excellent  enterrement  du  très  hault  et  très 

illustre  prince  Claude  de  Lorraine,  duc  de  Guiàe  et 
d'Aumalè,  pair  de  France,  etc.  Paris,  Gilles  Cprrozet, 
1550/ in-8,  cuir  de  Russie.  (Bel  ex.)/    .     ,.    25 — ■ 

Avec  lés  dÎTcrses  armoiries  gravées  sur  Lois.  .    * 

<  / 

1529  Trésor  de  chartes,  contenant  les  tableaux  de  tous  les 

pays  du  monde/ enrichi  de  belles  descriptions,  revu 
et  augmenté  (par  de  la  Haye).  Hollande,  Bfathias 
Becker  {vers  1620),  în-8  oblong,  vél.     .     .     24 — » 

'        '    Collection  de  cartes  de  l'univers,  avec  une  description  de  cha-« 
fpxe  lieu,  dont  plusieurs  parties  sont  fort  intéressantes  par  le  lan- 
gage naïf  du  narrateur.  '       > 

1530  ^BÉsoB.  (le)  des  trésors  de  France,  voilé  à. la  couronne 

par  les]  incogneuës  fanss^etez  et  suppositicdis  commi- 
ses par  les  principaux  officiers  de  finance^  descou- 
vert et  présenté  au  roy  Louys  XIII,  etc.  Paris,  1615, 
in-8,  niar.  r.,  tr.  d.  (Derotne).     .     ...     18—» 

1631  Vn  et  faits  notables  de  H^nrideYaloisjtoutauIong^sans 
rien  requérir,  ou  sont  contenues  les  trahisons,  perfi- 
dies, etc.  Didier-Millot,  1589^petit  in-8  de  141  pag., 
8  graTuries  sur  bois,  dont  deux»  représentant  le  duc  et 
le  cardinal  de  Guise,  sont  un  peu  repliées,  étant  tirées 
pins  grandes  q^e  la  justificatiob. — l>ans  le  ntême  vol. 
le  faux  yisage  descourertdu  fin  renard  de  la  France. 
VLBT.r.(^Anc.  rel.).     .     .     .     .     .     .     .     •     82 — ■ 

1532  VuLsoK  (Maiks  de),  de  la  Colombière.  Le  vrai  Théâ- 
tre d'honneur  et  de  chevalerie,  ou  le  Miroir  histori- 
que de.  la  pobles^e.  Paris,  1648,  2yofl.  in-foL   ô5— » 

Ayec  planches  dont,  une  représente  le  combat  du  cbien  de 
Montargis  contre  un  gentilliomxiie.  Un  beau  portrait  de  Fauteur, 
par  Cbaureau,  d'après  Nanteuil. 
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1533  Despebiebs  (Bonaventube).  Les  Contes  ou  les  Nouvel- 
*      les  récréations  et  joyeux  devis,  avec  un  choix  des 

anciennes  notes  de  Bernard  de  La  Monnoye  et  Saint- 
Hyacinthe,  revues  et  augmentées  par  P.-L.  Jacob,  bi- 
.  bliophile,  et  une  notice  littéraire  par  M.  Charles  No- 
dier de  l'Académie.  Paris,  Téchenery  1841,  in-S^pap.  ' 
de  Hollande^  T. f.y  fiL,  tr.  d.    •     .     •     .     .    ,13 — » 

Tiré  seulement  à  5'o  ezemplaires  pour  lés  amateurs. 

1534  FoNs  (Ail.  DC  la).  Une  Cité  picarde  au  moyen-&ge,  ou 

Noyon  et  le  Noyonnais  aux  xix^  et  xv*  siècles,  par 
Al.  de  la  Fons,  baron  de  Mélicocq.  In-8.       •     6—» 

Dire  ce  que  fut  une  anûque  cité  de  la  vieille  Picardie  aux  ziv' 
et  XT«  siècles }  faire  connoitre  ses  mœurs,  ses  usages^  ses  lois  et 
ses  franchises  municipales;  décrire  les  cérémonies  religieuse^ 
qui,  à  des  époqaes  dès  long-temps  fixées,  venoient  chaque  année 
'  raviver  l'amour  de  la  cité,  tel  a  été  le  but  que  Tauteur  s'est  pro-  - 
posé^d'atteindre  en  composant  cet  ouvrage. 

Un  inventaire  des  ornemens  et  reliques  de  Téglise  de  Ifojon, 
du  XV*  siècle ,  ainsi  que  des  documens  encore  inédits  sur  la  Coït- 
frérie  des  Joies ,  initient  le  lecieur  aux  mœurs,  aux  cérémonies  de 
Fépoque ,  lui  fournissent  des  détails  pleins,  d'intérêt  sur  la  téaé- 
rable  basilique  et  la  magnifique  chapelle  de  N.-D.  de  Bon-Se- 
.cours,  sublime  page  de  l'histoire  de  l'art  au  xvi«  siècle. 

Des  dissertations  précèdent  presque  tous  les  chapiti-es,  des  no- 
tes nombreuses  placées  au  bas  des  pages  et  des  documens  la  plu- 
part inédits  terminent  l'ouvrage. 

1535  Voisin.  Examen^,  critique  des  histoires  de  Van  Arte- 

Velde.  Gand,  1841,  in-S,  br.     .     .     .     .     .     8~. 

1 536  Séjoitr  de  Charles  VIII  et  Loys  XII,  à  Lyon,  sur  le 

Rosne>  publié  par  M.  Gonon,  jouxte  la  copie  des 

faictSy  gestes  et  victoires  des  roys  Charles  VIIl  et, 

'    Loys  XII   Lyon,  1841.     ...... 

Opuscule  publié  seulement  à  loo  exemplaires,  dont  dix  sur  pa- 
pier de  couleur  et  un  sur  papier  vélin. 


.m.^ 
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IMPRIMERIE  MAULDB  ET  REK0U| 
Rue  B«fll6ul .  OeiH. 


DISSERTATIONS  CHOISIES 

DE  î/ABBft  LE  BEI!  F. 


Lettre  a  M.  SIauxart,  ancien  bâtonnier  des  avocats,  au 

SUJET  DE  COR  A,  LIEU  ANCIEN  DU  DIOCESE  D^AUXERRE  (1). 

J^attendoisy  Monsieur,  que  quelque  journal  eût  annoncé  l'ou- 
vrage de  M.  Bourguignon  Dauvill^  intitulé  :  EcLàiRCissEUEiis 
céoGRAPHiQiFEs  sur  F  ancienne  Gaule,  pour  vous,  faire  part  de 
quelques  unes  de  mes  réflexions,  après  la  lecture  de  cet  ouvrage, 
afin  que  vous  puissiez  juger  qui  de  l'auteur  ou  de  moi  sie  trompe 

(i)  Mercure  d'avril  1743)  p*  711*  —  Cette  lettre  et  les  deuK  suirântes 
sont  relatives  à  la  position  des  anciennes  villes  romaines  :  Cora,  Gena- 
htaa^  YollaïuiQduniiin.  Cestroiâ  lettres  sont,  à  cet  égard,  un  complemélkt 
nécessaire  au  Recuei^l  de;  divers  écrits  de  Le  Beuf  (1738],  aux  Eclaiitiisse- 
meiu  sur  Tancienne  Gauk,  d0  d'Antille»  à  THistoire  d'Auxerre,  de  Le  Beuf, 
et  à  la  Notice  des  GatW,  de  d^ÀBviUe*  (^  regreUe  de  voir  autant  d'acrimo- 
nie dans  la  polémique  de  deux  savans  d'un  ordre  supérieur.  Je  dois  diié, 
Cependant,  que  l'abîmé  1.6.  Beuf  me  paroU  f  voir  les  premiete  torts»  Toute- 
fois, un:  verr»,  dans  cette,  correspondance,  qu'il  ne  conteste  plus  que  foi-. 
blla&eftt  la.positiim.de Genabum  aO^léafis^  se  bornant  à  faire  dô  Gien  un 
feee^d  Genabuin*  Die  méme^idana  ses  Mémoires  d'Auxeere  (tome  a,  p.  3), 
H  |)Mt  d'Ausàdft  un  VelUiwodûnnm,  sans  .contester  que  fieaune  en  Gati- 
nois  iOU.  Cbile^'IiasidQ»  m'aii  «té  aussi  appelé  YeHaÂi^nodunum*  Il  n'en 
«st  pas  de  mémoide  Co«N).ACeit^|ko)éœîque  paroU  avmr  laissé  des  traces 
profondes  de  raésint^ligence  entre  Le  Beuf  et  d'AnviUe;  on  peut  Le  voir 
dam»  la  note  de  la.  page  a  de  rHi8tou-e<  d'Auxerre,  et  aussi  dans  la  Notice 
Ae  ramâenna Gauk»  J'ai  remarqué,  dans^  ce  dernier. ouvrage,  que  d'An- 
▼iïb^.  parlait  de  M^U/^sedum,  ou  Jffsedum,  ne  daigne  même. pas  laire 
]i«9ii|ionde  Tingénieuse  «^niolii  ^  Le  Beuf,  qui  le  place  à  Châtilldo,  en- 
tre la  Seine  et  POrge  (aujqurd'bui  déparl^vumt  de  Seine-^ecnOise,  arrondis- 
sement de  Corbeil).  Voii'  liecueil  de  divers  éorits,  .4om*.a,:p.  14^2  ci  liij. 
Cepeadatot  l'opinion  d'un  bomme.telque  Tabbé  Le  Beuf  méritait  bien 
rhomleur  d'une  réfutation.  i'  «   . 

On  remarquera  que  j'attribue  ici  à  d'Anville  lés  Edaàrcissêmens  sur 
f  ancienne  Gaule,  publiés  en  174^»  conlre  l'opinion  de  Pasumo»,dnn8  ses 
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sur  certaios  points^  qai  reviennent  soavent  dans  son  livre.  Jelaisse 
à  d'antres  le  soin  d'examiner  son  Traité  préliminaire  sur  les  me* 
sures  des  chemins.  Je  crois  qu'on  ne  manquera  pas  de  relever 
ce  qu'il  soutient  perpétuellemeut  :  savoir»  que  les  diocèses  de 
France  sont  encore  aujourd'hui  partagés  comme  éloient  les 
territoires  des  villes  du  temps  des  Gaulois,  et  avant  que  la  domi- 
nation Romaine  eât  succédé  à  la  leur.  Je  me  chargerai  seulement 
de  marquer  en  temps  et  Heu,  en  quoi  je  persiste  à  soutenir  ce 
que  j'ai  avancé  dans  ma  Dissertation  de  1727,  et  de  réfuter  les 
vaines  objections  qu'il  oppose  à  ce  que  j'ai  écrit  en  1738  sur 
Cora,  Je  ne  donnerai  point  aux  journaux  ce  que  j'aurai  encore 
à  dire  sur  VellaunxxJunum  et  sur  Genabwn',  parce  que  je  me 
suis  proposé  d'en  faire  quelques  notes,  dont  j'accompagnerai 
le  premier  chapitre  de  mes  Mémoires  sur  l'histoire  civile 
d'Auxerre  (I). 

Mais  pour  ce  qui  est  de  Cora,  comme  je  ne  me  serois  jamais 
attendu  qu'un  géographe  exact,  comme  M.  Dan  ville  faitprofes- 

Mémoires  sur  la  Gaule,  176$,  in-ta,  p.  3o,  dé  M.  Bi*iitiet,  4ciiis  sob  Ma- 
nael,  ef.  de  M.  Leber,  dans  son  catalogue,  qui  notoment  l'abbé  Belley 
comme  .auteur  de  cet  ouvrage;  ne  laissant  àrrAnTille  que -le  TVaité  des 
Mesures  iiinér aires  qui  précède  les  Eokàreissemensi  11  «ne  semble  impossi- 
ble, d'après  les  teimes  de  d'Adrille  dans  son  Traité  des  Mesures ,  d'après 
ceux  du  prÎTilëge  de  cet  ouvrage,  et  surtout  d'après  les  trois  lettres  que  je 
publie  aujourd'hui,  de  contester  au  moins  l'intention  positive  de  d'AnvîHe 
de  s'attribuer  cet  ouTrage.  Pasumot,  dans  TouTrage  eité,  attribuée  l^bé 
Belley  les  ÉeUtircissemens  ;  mais  il  n'entre  dans  auctia  détail  i  éêl  égard. 
Il  est  à  ma  connaissance  le  premier  qui  ait  contesté'  les  É^laôrcissenusië  à 
d'AnTillc.  En  1743)  Le  Beuf  répondoit  encore  à  d'Attville,  dans^  son  ffia- 
toire  d'Auxerre,  comme*  auteur  des  Eciaireisstmens,  D^Anville  s'est-il  dbnc 
rendu  coupable  d*un  plagiat?  L'abbé  Bellej,  qui,  d'apirès  son  éloge  dans 
les  Mémoires  de  T  Académie  des  Inscriptions,  ne  paroit  avoir  été  ni  le 'se- 
crétaire ai  le  commensal  de  d'AnTÎHe  ,  seseroit-il  laissé  ravir- tranquille» 
ment  son  ouvrage?  C'est  ce  qui  paraît  bien  difficile  a  croire»  et 'au  roil  be- 
soin d'explications  que  je  serai  heureux  d'obtenir  de  quelqu'un  des  savaits 
lecteurs  du  Buiieiin,  En  terminant  cette  note»  je  prierai  les  lecleurs  de 
ne  pas  m'attribuer  la  faute  qui ,  dans  une  de  mes  notes,  à  la  Dissertation 
sur  saint  Hubert ,  fait'  de  Du  Tilliot^  l'auteur  de  la  MèrefeUcf  un  Du 
TUiei,  Quoique  ce  dernier  nom  y  soit  répété  deux  fois,  c'est  bien  l'impri- 
meur qui  est  le  coupable.  —  Cl.  G. 

{})  Tome  a,  page  a.  -—  Cl.  G. 
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tton  de  l'élre,  eàt  attaqué  la  position  que  je  lui  ai  donnée,  et 
cela  sur  d'aussi  foibles  fondemens»  je  crois,  Monsieur^  pouvoir 
dès  à  présent  tous  communiquer  ce  que  j'ai  à  lui  répondre.  Il 
ne  m'est  jamais  arrivé  de  contredire  aucune  carte,  ni  aucun 
ouvrage  sorti  de  sa  plume  ;  c'est  lui  qui  m'attaque  le  premier, 
et  qui  prétend  se  servir  contre  moi  de  mes  propres  armes.  Exa- 
minons s'il  est  bien  fondé . 

Je  place  Cora^  de  la  Notice  des  Gaules,  vers  l'embouchure  de 
la  rivière  de  Cureàsm»  l'Yonne^  parce  qu'il  faut  que  ce  lieu  soie 
dans  le  diocèse  d'Auxerre,  sur  la  route  d'Avallon  à  Auxerre^  et 
qu'il  paroit  conforme  à  la  Notice  de  l'Empire  qu'il  ^oit  placé  à 
l'endroit  où  la  rivière,  qui  de  là  s'écoule  à  Paris,  commence  à 
être  navigable.  Or  c'est  ce  qui  convient  à  Crevan.  Je  soutiens 
donc  que  ce  qui  s'appeloit  d'abord  Corœ  VicuSy  a  depuis  été 
nommé  Corœ  Venna^  d'où  enfin,  dans  le  temps  que  le  langage 
vulgaire  a  limé,  pour  ainsi  dire,  et  abrégé  le  latin  de  quatre 
syllabes^on  en  a  fait  trois,  et  on  a  dit  [Creveii)  parmi  le  peuple, 
au  VIII»  siècle,  d'où,  dans  le  ix^  et  x®  les  actuaires  ou  auteurs 
des  actes  publics,  ont  forgé  le  mot  latin  Crevennum, 

M.  Banville  prétend,  au  .contraire,  que  Gora  doit  n'être  pas 

situé  si  avant  dans  le  diocèse  d'Auxerre  que  je  le  place,  mais 

.qu'il  doit  être  plus  près  d'Avallon.  11  ne  veul  pas  qu'on  ait  pu 

.cesser  d'appeler  le  lieu  en  question  Corœ  Ficus,  pour  Corayenna, 

iCt  il  rejette  cette  étymologie  deCrevan^  croyant  que  Cora  étoit 

situé  à  Arcy  :  il  me  fait  dire  qu'il  n'y  a  eu  de  pêcherie  à  Grevan  • 

-que  depuis  l'an  9^3,  et  il  ajoute  que  le  nom  de  Crevan  est  en 

lui-même  celtique,  et  qu'il  est  commun  à  plusieurs  autres  lieux, 

où  le  nom  de  Cora  n'a  jpas  pu  influer.  11  veut  qu'on  se  soit  servi 

de.  latin  Crevennumy  dès  le  temps  de  Charles  Martel,  parce 

qu'on  s'en  servoit  l'an  901  ;  ce  qui  lui  a  fait  venir  la  pensée  que 

:€or4ij  ou  Corœ  Viais^  nommé  chez  d'anciens  auteurs,  tels 

qo'Ammien  Marcelin,  les  statuts  de  saint  Aunaîre^  évêque 

^d'Aaxerredu  Vi«  siècle,  Jean  deBobio  du  vii«  (1),  Aimoin  de 

Saint-Germain  des  Prés  du  ixS  étoit  sitaé  proche  Arcy,  au  dio- 

.  cèse.  d'Auxerre  ;  c'est  que  la  carte  de  Bourgogne,  rédigée  par 

-M.  Delisle,  met  proche  ce  village  un  lieu  qu^dle  nomme  Querre^ 

(i)  Auteur  de  la  vie  desainlGolombaD,  dont  il  éloit  disciple.  —  Cl.  G. 
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et  sur  la  ressemblance  de  ce  nom  avec  Cora,  il  conclal  que  ce 
.bourg  doit  être  situé  en  cet  endroit.  " 

Il  ne  dissimule  pas  cependant  que  sur  ses  informations,  to«« 
chant  ce  prétendu  Qaerrej  les  gens  du  pays  loi  ont  répondu 
qu'ils  ne  connoissoient  pas  de  lieu  de  ce  nom  ;  mais,  malgré  cela, 
il  persiste  à  dire  que,  quoiqu'il  n'existe  pas  aujourd'hui,  il  a  dû 
exister  autrefois  ;  que  AI.  Delisle  ne  Ta  pas  imaginé,  maïs  qu'il 
'aura  sans  doute  pris  dans  des  Mémoires  ou  sur  des  cartes  (Par- 
ticulières. C'est  sur  quoi  je  suis  bien  aise  de  pouvoir  déclarer 
ce  queje  peuse. 

M.  Danville prend  pour  fondement  de  son  sentiment,  une  des 
fautes  de  la  carte  de  M.  Delisle.  Quoique  j^'aïe  beaucoup  d'es- 
time pour  ce  qui  est  sorti  de  la  plume  dé  ce  célèbre  géographe, 
je  ne  suis  cependant  point  assez  prévenu  pour  croire  qu'elle  ne 
renferme  aucunes  fautes.  Elle  en  coMÎient  une  vingtaine  dans 
le  peu  qu'elle  renferme  du  diocèse  d'Aoxerre.  A  commencer  du 
côté  du  nord,  je  vois  Rejanne  écrit  pour  Regearmes  ou  Regennes; 
Perrigny  placé  sur  la  gauche  du  ruisseau  de  Beauche,  an  lieu 
qu'il  est  sur  la  droite.  J'y  vois  Augjr^  à  un  quart  de  lieue 
d'Auxerre,  au  lieu  qu'il  en  est  à  une  bonne  lieuç.  ie-^ox^Kangy, 
non  seulement  mal  placé  à  un  quart  de  lienë  de  la  >  rivière 
d'Yonne,  mais  encore  mal  écrit  ilfa«^y  /  je  trouve  nnSurvàjre^ 
hamean  inconnu  ;  j'y  remarque  le  ruisseau  deT  Trois  Pierms^ 
qu'on  fait  couler  dans  des  terres,  qui  sont  des  Montagnes,  où 
constamment  on  ne  le  voit  point;  la  petite  yiUe à»  Samt^Bry 
est  défigurée  sous  le  nom  de  Saiiii»Brice»Vrùdie  Conlungea-les- 
Yineuses  est  écrit  Preme/vau  four  Ptrunar/eau  ;  Escolûies  est 
marqué  pour  EscoUyes^  Yrancy  est  placé  à  droite  du  chemin 
qui  vient  de  Yennenton  à  Auxerre;  an  lien  qu'il  devroit  être  à 
gfiuche  ;  pour  Charentenay  il  écvil  Chamruomoff,  pour  Saàntp- 
Pallaid  il  met  Samù-Paiais;  il  place  l'abbaye  de  Aemi.  à. une 
lipue  ou  environ  de  Yermenl^Oy  elle. n'en. èsl'ié]oîgaée<qiie.£fn 
quart  de  lieue;  au  Heu  d'écrireSaint-More,.qui  eal  le  nom  d'un  vil- 
lage au  dessus  de  Yermenton^sur-ia-Ciir^y  il  mettmit  cobrt  JMutt- 
/ey,  faute  de  savoir  que  le  non  latin  est  Sc^clus  Moderaius. 
Ne  soyons  donc  pas  surpris  qu'au  milieu  de  tant  de  fautes»  au 
lieu  de  mettre  Arcy'Sur'Cure  ou  Arcy^sur-Queut^e,  comme  quel- 
fjucs  uns  prononcent^  le  graveur  ait  simplement  mis  Arcy 
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Qiie|*re,  oubliant  ta  préposition;  et'  défigarantie  nom  de  la  ri^ 
rière.  On  .vbiubien  que  Ml  Delisle  avoit  soiiq  let  yenx  la  carte 
da  diocèse  d'Aùxérre.  donnée  en  1660,  ^ar  Samson,  dans  la- 
q«eUe  estécrii  tokttaa'lonf;^/ry*se»r-'Cu/tf,  mais  il  en  a  adopté 
plaaîeafîB  faateSy'Ot  y  en  a  ajouté  de  iiouveUes.  J'ai  fait  jusqu'ici 
ce  qtte  j'ai  pn  pour  qorrtger  la  planche  de  Samson,  cependant 
je^ne  me  tvantepas  d'avoir  encore  réussi  en  tout^  et  il  y  a  en* 
€oreà  corriger.  Sans  recoarir  donc  à  des  méœoirest  ou  à  des 
caries  pàrtioulieres  qu'on  ne  connoit  point,  voilà  tout  simple* 
ment  l'origine  du  lieu  de  Querre,  sur  laquelle  M.  Danviileéta* 
bUt  son  système* 

Il  croit  l'appayer  encore  fort  solidement  sur  le  narré  d'AK 
mohiy  selon  lequel  il  paroît  qu'Usaard  et  Odilard»  moines  de 
Saint*Germain  des  Prés>  qni  revenoient  d'Espagne  en  858,  avec 
tes  relfeques  dès  nooVeanx martyrs  Georges  et  Aurèle,  passèrent 
an  boargde'^^^>  avant.<}ne  de  vqnir  à  Bazerne  ;  d'où  il  cong- 
eler que  ee  lied  >  de  Q)ra  étoitplos  éloigné  d'Auxerre,  qne  ne 
l'est  Baserne.  Puisqu'il  ne  goûte  point  ce  qne  j'ai  mis  là-dessus 
damsnneuote  de  mon  recueiU  t.  .1,  p.  314,  je  lui  passerai  que 
ks  reliqaes^.entiràrentdans  Cora,  avant  que  d'aller  à  Baderne, 
mais  je  loi  nie  fortement  la  conséquence  qn'il  en  tiret  savoir 
que  ce  Càra  f^icus  étok  plus  éloigné  d'Auxerre  que  ne  l'est  Ba- 
teme  :  denx  lieax  différens  peuvent  être  également. éloignés^ 
d'nn  tr-oisième,  etVestce  qni  se  trouve  dans  Crevan  et  Bazerne 
pur-ran^ort  à  Auxerre.  Ces  deux  lieux  sont  situés  à  qniutre  lieues^ 
d'Auxerre,  et  sont  fort  peu  éloignés  Tun  de  l'autre*  >Usuard  ec 
aoD  oonfrére  ^e  venoient  pas  do.  pays:d'Avallon>  mais  dn  pays 
de  Be^nne»  suivant  le  récit  d'Aimein:  ils  passèrent  à  Crevan, 
af^elé  alors.  Corœ  Viens  par  les  savanSj  et  y  firent  une  station 
dans  l'égUse,  et  comme  c'étoit  à  Bazeme  que  les  religieux  leurs 
éonfréres  les  attendcnent,  ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  cou** 
cher  à  ce  Corœ  Vicus^  qni  est  Crevan ,  mais  ils  passèrent  la  ri- 
vière et  portèrent  leurs  reliques  jusqu'à  Baz^ne»  qni  n'en  est 
qu'à  ose'  denu^liene»  d'où,  ils  partirent  le  lendemain  pow 
AnxeiTO.     .     .    ^  . 

M.  Banville  ne  désapprouve  pas  que  je  les  aie  fait  passer  par 
Yrancy  poar  aller  de  Bazerne  à  Auxerre  \  je  ne  l'ai  dit  cepen- 
dant qne  par  conjectore,  parce  qne  lesrdigienx  d'Auxerre  pos^ 
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aédoieni  cette  terre,  car  Aimoia  n'en  dit  riea;  mais  on  peut 
croire  également  qu'ils  allèrent  par  le  plus  court  diemio,  sans 
repasser  la  rivière  d'Yonne,  ni  à  Grevan,  ni  à  Yincelies:  il  est 
bon  seulement  de  remarquer  que  les  deux  reUgîeux  voyageurs 
ne  s*astreignoient  pas  à  suivre  toujours  les  grandes  routes  mili» 
taires .  On  vient  de  lire  que  leur  historien,  après  les  avoir  fait  pas* 
ser  du  Vivarez  dans  le  pays  Beannois,  les  conduit  au  rivage  de 
la  rivière.de  Cure,  d'où  ils  arrivent  au  village  de  Bazeme  eu 
Auxerrois;  la  suite  fait  encore  mieux  voir  l'irrégularité  de  leur 
marche. 

Au  sortir  d'Auxerre,  dont  Aimoin  fait  Téloge,  en  disant: 
j^uiisiodorum,  urbem  plunmoivm  irophœis  sanctorum  insignem, 
les  deux  moines  continuèrent  avec  leurs  reliques  une  roule 
peu  directe  y  pour  se  rendre  à  Aimant,  proche  Montereân» 
terre  du  monastère  de  Saint-Germain  des  Prés.  Ils  arrivèrent 
dans  le  diocèse  de  Sens  au  petit  village  de  Buteaux,  de  la  pa- 
roisse de  Germiny,  dans  le  voisinage  de  Sainti-Florentia;  de  là, 
passant  sur  les  terres  d'an  seigneur,  nommé  Bovon  (nom  pres- 
que reconnoissable  dans  celui  de  Bœux)^  ils  allèrent  à  ViUe* 
neuve  l'Archevêque.  La  route  de  ces  voyageurs  fait  voir  qu'ils 
ne  s'éioient  pas  proposé  de  suivre  les  voies  fréqueitées  parles 
troupes,  et  que  rien  n'oblige  de  les  atiker  du  pays  Beaunoîs  à 
Avallon,  pour  suivre,  en  allant  à  Auxerre,  le  <^min  que  saint 
Colomban  avoit  tenu  deux  cent  cinquante  ans  avant  eux.  Il  faut 
doue  pta4ôt  avouer  qu'ils  alloient  de  connoissance  en  connois* 
sance;  c'est  ce  qui  se  voit,  non  seulement  par  leur  double  pas- 
«9ge  dans  le  pays  de  Beaune,  à  cause  des  terres  que  le  marquis 
•de  Gotie  y  possédoit,  mais  encore  par  le  détour  qu'ib  prirent 
au  sortirai' Auxerre,  puisque  ce  fût  probablement  la  connoîs* 
c^nce  qu'ils  avoient  faite  à  Crevic  ou  Crevati^  qui  les  engagea 
'à  ]>asser  sur  |a  paroisse  de  Germiny,  dans  le  lieu  qui  relevoit 
alors  de  ce  même  Crevic  ou  Cret^an. 

'  -  Mais  qUje  nous  apprend  le  chemin  que  saint  Golomban  prit 
pour  aller  d'Autun  à  Auxerre  ?  Les  expressions  de  Jonas»  son 
historien,  témoignent  qu'il  alla  d'Autun  à  Avallon,  que  d'Aval- 
Ion,  où  il  avoit  couché,  il  arriva  en  un  jour  a^  F'icum  i/aem  Co- 
vam  vocaniy  et  que  le  lendeihain  il  partit  pour  Auxerre  ;  or,  il 
y  a d' Avallon  à  Crevan  six  à  sept  lieues,  cequlest  une  étendae 
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de  chemin  plus  convenable  pour  remplir  la  marche  d'une  jotir- 
née,  que  celle  dé  quatre  lieues  qui  se  trouvent  d'Avallon  au 
prétendu  Querre,  proche  Arcy. 

Les  dépendances  de  la  terre  de  Crevan,  marquées  dans  Pacte 
de  la  restitution  >qui  en  fut  faite  Tan  901 ,  à  Téglise  d'Auxerre, 
dénotent  suffisamment  qu'il  y  avoit  long-temps  que  c'étoit  un 
lien  considérable.  Or  si  Crevan  étoit  un  lien  considérable  au 
lie  siècle,  pourquoi  n'auroit-il  pas  été  connu  au  vi«.  Pourquoi 
ne  ranroit«il  pas  même  été  au  vin*?  C'est  ce  que  M.  Danville 
sera  obligé  de  nous  apprendre,  si,  par  Corœ  Vicus,  dont  il  est 
fait  mention  dans  les  Descriptions  du  diocèse  d'Auxerre,  fai* 
tes  par  les  évéqnes  Aunaire  et  Tétrice,  il  ne  faut  pas  entendre 
le  même  lieu  que  dans  les  actes  on  appela  depuis  Corœ  Verumm. 

Mais  j'espère  qn'un  peu  d'attention  sur  la  méthode  avec  la« 
quelle  saint  Aunaire  procède  dans  sa  Description,  lui  fera  re- 
connoitre  que  Corœ  Ficus  devoit  être  à  la  place  même  où  l'on 
voit  Crevan^  ou  à  l'embouchure  de  la  Cure  dans  l'Yonne.  Que 
M.  Danville  jette  la  vue  sur  la  carte  du  diocèse  d'Auxerre,  il 
verra  qne  ce  prélat  indiqua  chaque  jour  du  mois  aux  princi« 
pauxlieux,  allant  de  suite.  D'abord  Eppoigny  an  nord  d'Auxérre, 
et  Venousse  à  l'orient  d'été,  ces  deux  paroisses,  comme  chef- 
lien  chacune  de  leur  canton  ;  puis,  passant  à  ce  qui  étoit  à  l'orient 
d'hiver,  il  nomme  Goix  et  Naintry  ou  Nitry.  Ce  dernier  vil- 
lage étoit  dief-lieu  pour  tout  ce  qui  étoit  du  diocèse  d'Anxerre, 
entre  les  limites  du  diocèse  d'Autun  et  de  Langres,  et  la  rivière 
deCnre.Le  jour -snivant,  qui  étoit  le  quatrième  du  mois,  est 
destiné  pour  Corœ  Ficus  cum  clero  et  populo.  Le  cinquiènae 
jour,  c'étoit  Bazerne  et  Accolay.  Le  sixième  jour,  Merry-sur- 
Yonne,  pour  tout  ce  qui  étoit  aux  environs,  tant  sur  l'Yonne 
que  sur  la  Cure.  Qne  peut-on  reconnoître  sur  la  carte  entre 
Goix  et  Bazerne^  sinon  Irancy  et  Crevan  ?  M.  Danville  ne  dira 
pas  qœ  Corœ  Vicus  est  Irancy  ;  il  faut  donc  qu'il  avoue  que 
e'esl  Crevan  ;  d'aiileiirs,  pourquoi  cette  addition  cum  clero  et 
populo  à  Corœ  Vicus  seolenlent,  sinon  parce  q«e  Vétoit  nu 
lieu  considérable  par  son  clergé  ei  par  son  peuple,  auquel, 
ponr  cette  raison  il  ne  donne  pas  d'adjoint,  d'autant  pins  qne 
les  deux  lieux  pins  prochains  et  pres^|ue  contigus  étoient  mar- 
qués pour  le  Ictldemain  ? 
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A  CCS  marques,  on  ne  pent  s'empècber  de  reoonM^tre  Pé- 
glise  de  Creran ,  qui  pon^mt  dès  lors  être  distmgaée  conmie 
étant  l'nne  des  meilleures  terres  de  la  cathédrale  d'Anxeme, 
ainsi  qu'elle  l'esl  encore. 

Je  vois  ontre  cela  une  dilficnlté  dans  le  syilrnr  de  M»  I>an- 

▼ille^  c'est  «fue,  selon  son  sentiment,  il  fandra  dire  qn^il  y  avml 

snr  la  riTière  de  Cure^  deox  Tillages  Clément  ai^pelés  GaBe, 

à  quatre  lieues  l'un  de  l'autre»  l'un  à  deux  lieues  au  dessus  de 

Véeelay^  et  l'autre  à  deux  lieues  au  dessous.  Or,  il  est  bien  dif> 

ficile  de  se  persuader  qu*il  y  ait  eu  deux  Tillagcs  de  même 

si  proche  l'on  de  l'autre.  Comme  donc  le  Coroy  qû  est  an 

de  Véeelay  et  dans  le  diocèse  d'Autnn,  s^appeloit  simplemoit 

Care^  ainsi  qa'il  s'appelle  encore  aujourd'hui,  il  faut  cxHivenir 

que  celui  qui  étoit  dans  le  diocèse  d' Anxerre  devoit  avoir  parmi 

le  peuple  un  nom  un  peu  diflérent,  c'est  ce  quifaisoit  qu'on  di- 

fioit  eu  latin,  non  pas  Cora  simplement,  mais  Tone  Vicus^  ce 

qui  se  rendoit  en  langage  vnlgaire  par  Corvic  ou  Creyîc,  et  plus 

communément  Crevan.  A  l'égard  dn  simple  nom  de  Gnre  ot 

Cora,  comme  il  ne  pouvoit  avoir  été  donné  par  ceux  d'Auxerre, 

capitale  du  pays,  que  pour  de  bonnes  raisons,  il  étoit  naturel 

qu'il  fût  attribué  au  premier  de  tous  les  lieux  qu^OD  trouTOÎt 

situés  sur  la  rivière  de  Cure  en  venant  d'Auxerre,  el  je  ne  vois 

pas  pourquoi  il  auroit  été  donné  à  Arcy  plutôt  qn'à  tout  autre 

vilbge  situé  sur  la  même  rivière.   Corœ  Viens  étoit  donc  où 

est  Crevan,  et  jouissoit  de  son  nom  primitif  parmi  les  fpéogra* 

pbes^  mais  le  peuple  préféra,  dès  le  ix"  siècle,  le  nom  de  Gr^ 

van,  plus  aisé  à  prononcer  que  oelm  de  Crevic,  et  ce  nom  étoit 

fondé  sur  ce  que  la  pèche,  plus  abondante  à  l'embonchare  de 

la  Cure,  avoit  rendu  ce  lien  plus  fréquenté,  on  plntât  ( 

je  me  souviens  de  vous  l'avoir  ou!  dire)  de  ce  que 

qu'on  y  construisit  pour  soutenir  les  eaux  de  la  Cure,  s'fl^ 

VennaovL  Vennum  dans  le  moyen-âge.  CaroU  vekna  sur  la Sféa», 

proche  Bongeval,  qu'on  a  appelé  Charlevanne  jusqu'au  dernier 

siècle,  est  on  exemple  de  l'emploi  de  ce  terme,  daiis  le  sens 

d'écluses ,  de  gord  et  de  pêcherie^  car  l'on  est  une  suite  de 

l'antre. 

M.  Danvillé  croit  m'embarrasser  sur  Télymologie  que  je 
donne  à  Crevan,  en  disant  qu'il  y  a  en  France  plusieurs  lieux  de 
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ce  nom  9  etqtt'it  n^y  a'pas  d'apparetice  qoe  rétymolôgie  Corée 
t*enn€ff  paisse  leur  convenir  ;  j'avoue  avec  lui  que  cela  ne  se 
peut,  mais  est-ce  une  uécessilé,  que  tous  les  mots  qui  se  pro- 
noncent à  peu  près  de  même  en  frauçois,  et  que  l'usage  fait 
étnre  aussi  de  la  même  manière,  ayeut  la  même  étymologie  ? 
Parce  que  Belhis  Mons  est  toujours  rendu  aujourd'hui  par 
Beaumont^  ne  pourrai»je  pas  trouver  des  lieux  dits  Beaumont 
en  fraUçoiSy  i^ui  aient  une  autre  élymologie?  Que  doit-on  dire, 
par  exemple,  d'une  plaine  sans  la  moindre  élévation,  qui  est  dé- 
pendant appeléef  Beaumont?  Il  est  impossible  que  rétymolôgie 
commune  de  Bellus  Mons  lui  convienne.  En  ôtant  seulement 
deux  lettres,  on  aura  l'étyraologie,  sans  changer  la  prononcia- 
tion. Ainsi  en  écrivant  Baumom,  qui  est  dérivé  de  Baume  ou 
Balme,  on  se  conformera  à  l'état  des  choses,  parce  que  Balme 
signifie  un  pays  de  rochers,  et,  qu'en  effet,  il  y  a  des  rochers,  ou 
de  la  rocaille  dans  certaines  plaines  connues  sous  le  nom  de 
Beaumont.  Ce  que  je  viens  de  rendre  sensible  par  cet  exemple, 
doit  se  trouver  également  dans  le  nom  de  Crevan,  et  quand  tous 
les  villages  de  ce  nom,  qui  sont  répandus  dans  le  royaume,  s'é- 
criroient  en  françois  d'une  manière  uniforme  (ce  que  je  ne  puis 
pas  accorder)  il  ne  s'ensuivroit  pas  que  leur  étymologie  provînt 
des  mêmes  racines. 

Au  reste,  si  j'ai  trouvé  des  fautes  dans  la  carte  de  Bourgogne, 
publiée  par  M.  Delisle,  celle  que  M.  Banville  vient  de  donner 
dans  son  livre  n'en  paroitpas  non  plus  exemple  dans  ce  qu'elle 
contient  du  voisinage  d'Auxerre.  11  place  Irancy  aussi  mal  que 
l'a  placé  M.  Delisle,  par  rapport  au  chemin  d'Auxerre  à  Châ- 
lons-sur-Saône.  Le  village  ou  liameau  imaginaire  de  Survole, 
proche  Anxerre,  lui  a  fait  transporter  la  route  romaine  d'Aval- 
Ion  à  Anxerre,  dans  ce  lieu  où  elle  n'est  pas,  et  il  s'est  fort  soi- 
gneusement abstenu  de  la  marquer  à  l'endroit  où  réellement 
elle  existe,  et  où  elle  est  très  visible,  parce  qu'elle  tombe  direc- 
tement au  ruisseau  de  jTallan,  dans  la  prairie  de  l'ancien  Au- 
irïCj  qu'il  ne  veut  pas  reconnoiire. 

Depltis,  il  paroit  qu'il  a  ignoré  que  le  chemin  qui  passe  pro- 
che Irancy»  venant  de  Crevan  à  Auxerre>  n'est  pas  le  même 
que  celui  qui  de  Noyers  vient  à  la  même  ville  d'Auxerre.  L'un 
part  de  Ghâlons,  et  l'autre  de  Dijon;  il  est  vrai  qu'il  y  a  quel- 


858  BULLETllV  DU  UBUOPBILE. 


qaes  maiions  appelées  la  Broce  à  une  lieoe  d'Auxerre,  oà  passe 
le  chemin  de  Dijon  :  c'est  apparemment  là  le  Swvcye  qne  sa 
carte  représente;  mais  entre  Irancy  et  Anxerre,  qoi  est  la 
roQte  de  Châlons,  il  ne  se  trcmye  qoe  Goiz,  faubourg  de  Saint- 
Bry»  et  Saint-Bry  même.  M.  Danville  peut  s'informer  des  Toi- 
turiers,  s'il  n'est  pas  vrai  que  venant  de  Saint- Bry  à  Aoierrei 
on  ne  passe  dans.aocnii  village.  Je  pois  parler  très  affirmative* 
ment  de  ces  rontes,  parce  qu'elles  me  sont  fort  connues;  il  se- 
^t  quelquefois  bon  que  les  géographes  sortissent  de  leurs  ca- 
binets, et  qu'ils  fissent  des  descentes  sur  les  lieux. 
J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

A  Paiîs,  le  1 5  janvier  1742. 
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liETtBB   DE   M.  DaBTVICLB,    GéOGAA^HB  DI7  ROf,    A   M.   DS  LA 
ItoQUE>   AU  8IT4ET  d'uN   LIEU  NOBODÉ    CHORA  (t). 

Vous  avez  inséré.  Monsieur,  dans  le  Mercure  du  mois  d'avril 
une  lettre  de  M.  l'abbé  Le  Beuf,  sur  le  lieu  de  Chora,  dont  j'ai 
parlé  par  occasion  dans  les  Eclaircissemens  géographique  sur 
f  ancienne  Gauie.  Vous  voudrez  bien  que  la  réponse  que  je  IKs 
à  celle  leitre  paroisse  aussi  par  la  voie  de  votre  journal. 

Je  croyois  avoir  pris  tous  les  ménagemens  possibles  pour  ne 
polnl  blesser  la  délicatesse  de  M  •  l'abbé  Le  Beuf;  j'avois  même  ex- 
posé,  et  dans  la  préface,  et  dans  le  corps  de  mon  ouvrage,  les  mo- 
tifs qui  m'ont  obligé  d'écrire  contre  sa  Dissertation  sur  le  Gêna- 
bum;  cependant  ces  motifs  ne  l'ont  point  touché,  et  il  me  regarde 
comme  un  agres3eur  qui  V attaque  le  premier.  Qn  peut  juger  par 
la  lecture  de  l'ouvrage,  si  je  prends,  avec  lui  le  ton  d'un  homme 
qui  cherche  à  attaquer  :  on  y  trouvera,  au  contraire,  'beaucoup 
d'égards  pour  un  auteur  qui,  sur  des  suppositions,  dér^ingeavec 
assurance  une  partie  considérable  d^  la  géographie  de  ^ancienne 
Gaule,  transporte  à  sa  volonté  les  limites  d'anciennes  cités  ou 
peuples^  obscurcit  les  marches  de  César  dans  un  des  plus  beaux 
morceaux  de  ses  Commentaires.  • 

La  position  duGenabum  est  l'objet  qui  ve(j^  déterminé  à  écrire. 
Si  je  réclame  en  faveur  du  sentiment  de  MM.  de  Valois  et  Lan- 
celot,  quiavoient  fixé  le  Genabum  à  Orléans,  et  si  je  fais  voir  en 
termes  modérés  (^ue  cette  position  est  incontestable,  étant  fon- 
dée sur  le  témoignage  des  anciens  écrivains  latins  et  ^recs  qui 
ont  parlé  de  ce  lieu^  sur  le  texte  et  sur  les  marches  de  César, 
sur  les  anciens  itinéraires,  et  proayée  par  les  vestiges  des  voies 
romaines  qui  subsistent  encore  de  nos  jours;  M.  Le. Beuf  s'i- 
magine que  j'écris  à  dessein  de  l'attaquer,.lui  à  qui  il  n'est  ja-- 
mais  arrivé  de  contredire  aucune  carte^  ni  aucun  autre  de  mes 
ouvr£tjges. 

Je  serai  toujours  fort  obligé  à  M.  Le  Beuf,  quand  il  voudra  me 
faire  connoître  des  fautes  dont  je  me  reoonnois  très  capable;  il 

(i)  Mercure  d'août,  174^,  page  1703. 
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me  rendra  un  service  essentiel.  Dans  tons  mes  oovrages  je 
cherche  le  vrai  :  ceux  qui  prennenl  la  peine  de  les  suivre  peu- 
vent s'apercevoir  que  je  corrige  moi-même  volontiers  les  fautes 
qui  me  sont  échappées  dans  des  ouvrages  précédons. 

Mais,  dans  les  corrections  qu'il  plaira  à  M.  Le  Beuf  de  me 
faire ,  je  le  prie  de  me  traiter  avec  équité,  et  qu'il  ne  dise 
pas ,  par  exemple  que  «  je  soutiens  perpétuellement  que  les 
«  diocèses  de  France  sont  encore  aujourtFhui  partagés,  comme 
«  l'étoient  les  territoires  des  villes  du  temps  dès  Gaulois, 
«*ct  avant  que  la  domination  romaine  eût  succède  a  la  leur.  »  Il 
auroit  pu  remarquer  ce  que  j'en  dis,  Eclairciss.  p.  234.  «  En 
m  général,  le  gouvernement  ecclésiastique  en  France  a  été  r^lé 
a  sur  le  gouvernement  civil,  tel  qu'il  étoit  lors  de  l'établisse- 
«  ment  du  christianisme  dans  les  provinces  de  la  Gaulé ,  en 
«  sorte  que  les  anciens  diocèses  répondent  aux  territoires  des 
«  ancv'^ns  peuples.  Et  p.  171.  0  L'étendue  des  anciens  diocèses 
«  répond  presque  toujours  au  territoire  des  anciennes  cités.  » 
Il  auroit  pu  voir,^.  172,  que  je  dis  expreâséméut  «  qu'il  y  a  des 
«c  cas  â exception  à  cette  proposition  générale.  » 

1°  Je  ne  parle  que  des  anciens  diocèses;  M.  Le'  Beuf  nie  fait 
parler  deis  diocèses  tels  qu'ils  sont  anjoui^dliilii ,  2<'  je  dis  qu'en 
général,  presque  toujours,  et  cependant  aVec  (jUelque  exception, 
les  anciens  diocèses  répondent  aux  anciens  territoire^  :  M.  Le 
Beuf  vent  que  je  le  soutienne  perpétuellement;  3^  je  dis  que  les 
anciens  diocèses  r^|)9hdent'aux  territoires  des  cités,  tels  qu'ils 
étoient  partagés  lors  de  rétablissement  du  christianisme  dans 
les  Gaules  (c'est-à-dire  au  ïi^  et  même  au  iii<^  siècle  pour  les 
provinces  septentrionales),'  M.  Le  Beuf  me  feit  parler  des  ter- 
ritoires icommé  ïh  étoieiît  du  temps  des  Gaulois,  et  avant  que 
la  domination  romaine  eût  succédé  à  la  leur. 

Cette  dernière  imputknbh  est  d'autant  plus  injuste,  qu'après 
avoir  rapporté,  p.  234,  les  Fines,  Pins,  qui  se  trouvent  sur  les 
confins  de  Chartres,  d'Orléàiis,  de  Sens  et  d'Auxerre,  je  conclus 
ainsi  «  ce  qui  démontre  que  les  limites  de  ces  diocèses  sont  les 
«  mêmes  que  lesfries  des  cités  de  Chartres,  d'Orléans,  de  Sens 
«  et  d'Auxerre  sous  F  empire  romain.  »  J'aurois  pu  ajouter 
dans  cet  endroit  des  Eclaircissemens  un  autre  lieu  de  Fins,  si- 
tué dans  la  paroisse  de  Talci,  diocèse  de  Blois,  et  fort  près  du 
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ciociier  de  Concriez  y  diocèse  d'Orléaos,  lequel  Fins  m*a  éi<3. 
donué  par  la  carte  manuscrite  de  Blois.  D'où  il  résulte  que  le 
diocèse  de  Chartres  (dont  celui  de  Blois  a  été  distrait)  et  le  dio- 
cèse ,d'Orléaus  étoient  séparés  sous  l'empire  romain^  quoique» 
da  temps  de  César  ces  deux  villes  fussent  comprises  dans  le  ter* 
ritoire.des  Carmues, 

.Je  revieiis  à  la  lettre  de  M.  LeBenf.  Il  laisse  à  d*  autres  le 
S4xùi  {tes^afninèr  mon  -  Traité  préliminaire  sur.  les  mesures  des 
ckemim  :  il  réserve  pour  quelques  notes  ce  quUl  doit  donner 
encore  «nr  le  yellaunodununiy  et  sur  le  Genabum^  il  ne  paroit 
occapé  pour  le  présent  que  du  Chora^  la  position  de  ce  lieu, 
qaoiqoe  moins  considérable  en  Iui*mêmey  intéresse  le  géogra- 
phe historien.  J'avôis  dit  modestement  (Eclaîrcissio  p*  364) 
q^^àilfi-  souffre  .^uelifuè  àifficuUë^  il  s'écrie  :  Je  ne  me  serois 
jamais  attendu  qi^un  géographe  exact  eût  attaqué  la  position 
fjuc:  je  lui  ai  donnée.  Voyons  donc  si  j'ai  violé  l'exactitude 
géographique  :  je  rassemble  sous  un  point  de  vue  les  preu- 
ves ^  de  l'opimon  de  M.  Le  Beuf»  et  les  difficultés  que  j'y  op<* 
pose. 

Ammien  Mârcellin  parle  du  lieu  Chora.  Il  se  trouve  men- 
tioanédaiis  la  Notice  des  provifices  de  l'empire*  Les  statuts  de 
saint  Aunaire,  évêque  d'Auxerre  au  vi®  siècle^  fout  mention 
dé  Choras  Vicus.  Jonas,  auteur  du  vu%  dans  la  vie  de  saint  Co* 
l<miban>  le  déhomme  Chbra,  Le  moine  Aimoin^  vers  la  fin  du 
m^,- nomme  aussi  le  boni^  ou  yillage  iCora*  Le  Çhora^  suivant 
Aaunien,  étoit.su^  U  grande  voie  romaine,  eAtre  Autnn.ret 
Auxerre;  Jonas  le.placeiettlre  Ayalon  et(  Auxerre;  saint  Au- 
naire  et  Aimoin  le  fixent  daos  2e  tdiocèsed'AuxerreAi  ^insi^  en 
rassemblant  toutes  ces  désignations,  le.  O^ra  étoit  situé  dani» 
le  diocèse  d'Auxerre,  sur  la. voie  romaine,  aiix  iouvirons  de  la 
rivière  de.Chbra  (la  Curé)..C'est  donc  dans  cet  espace,  qnî  es^ 
d'environ  trois  lieues  communes  de  France,  qu'il  fout  chercher 
le  lieu  ChoiYi,  .  :  . 

M.  Le  Bei^f  ayant  découvert  dafis  l'histoire  de  Gui,,  évêque 
d' AuxerrCy  qu^il  y  est  fait,  mention  de  pécheurs  sur  la  terre  de 
Grévran  (cela  n'est  pas  étonnant  en  un  lieu  situé  sur  deux  ri« 
vières)>  il  en  infère  que.fîréyan  est  l'ancien  Chora,  parce  que, 
dit-il,  il  y  aura  eu  une  pécherièj,  on  construisit  sur  la  Cure  des 
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éclases,  nommées  anciennement  Venna  (n'y  a4-il  nulle  autre 
part  des  pécheurs  sans  pêcherie  on  cclose).  Et  pourquoi  plutôt 
sur  la  Cure  que  sur  l'Yonne?  De  là  le  lieu  nommé  Corœ  Vicus 
fut  depuis  nommé  Coiœ  Verma  que  dans  les  actes  on  appela 
depuis  Corœ  Vennum.  (Il  est  prié  de  citer  quelqu'un  de  ces 
actes.)  o  Et  dans  le  temps  que  le  langage  vulgaire  a  limé, 
«  pour  ainsi  dire,  le  latin...  on  a  dit  Creven  parmi  le  peuple  au 
Tiu*  siècle;  d'où,  dans  le  ix*  et  x®  siècles...  les  Actuaires...  ont 
•forgé  le  mot  latin  Crevennum.9  Ondisoiten  latin,  non  pas 
Cora  simplement  (cependant  Jouas  disoit  au  yii«  siècle,  adtdcum 
(/ue/n  Choram  voccmt^  etAimoin,  à  la  fin  du  ix®,  in  vico  quodamy 
qui  Cora  nuncupatur),  mais  Corœ  vicuSj  ce  qui  se  rendoit  «  en 
langage  vulgaire  par  Cor  vie  ou  Crévic{wï  en  est  la  preuve?) 
«  nom  primitif  usité  parmi  les  géographes.  M.  Le  Beuf,  Etat 
des  sciences  en  France  depuis  Charlemagne  justju^au  roi  Roùeriy 
Recueil,  tome  il,  p.  90,  <  a  observé  que  peu  de  sa  vans  s'em- 
«  barrassoient  de  savoir  quels  étoient  les  différens  peuples  qui 
«  habitoient  la  terre.  »  Les  géographes  qui  s'embarrassoient  do 
Cbmc  ou  du  Crévic,  étoient  apparemment  du  pays  d'Auxerre? 
(mais  le  peuple  préféra  «  dès  le  \il*  siècle  le  nom  de  Crevan, 
«  plus  aisé  à  prononcer  que  celui  de  Crevic.  ^.(Pourquoi  le  peu* 
pie  ne  prononçoit-il  pas  de  Corœ  venna  Grévanne,  comme  il  a 
prononcé  Cbarle-vanne  de  Caroli-^venna?  Il  faut  avouer  que  le 
langage  vu^aire  n'a  pas  limé  le  latin  d'une  manière  uniforme). 

Telle  est  la  gradation  des  suppositions  qu'avance  M.  Le  Beuf 
pour  établir  le  Chora  à  Crévan.  On  ne  peut  pas  entreprendre 
sérieusement  de  les  réfuter  ;  car  M.  Le  Beuf  peut-il  s'imaginer 
qu'il  n'y  a  point  de  pécheurs  sans  vanne  ou  écluse?  Où  a-t*il 
appris  que  ceux  de  Crévan  avoient  une  vanne  sur  la  Cure  ?  Dans 
quels  actes  a-t-il  lu  Corœ  vennunû  Et  quand  tout  eela  seroit 
vrai^  s'ensuivroit-il  que  Crévan  étoit  le  Cora  ou  le  Corœ  vicus, 
qui  auroit  été  remplacé  par  Corœ  vennum  ?  Ëst*ce  manquer 
îV exactitude  que  de  ne  pas  applaudir  à  de  pareilles  idées? 

J'avois  opposé  {Eclaire. ,  p.  866)  à  toutes  ces  suppositions  de 
M.  Le  Beuf  que  Crévan,  étant  nommé  dans  une  charte  de  l'an  901 , 
Crevennum,  et  cela  relativement  au  temps  de  Charles  Martel, 
c'est-à-dire  pour  un  fait  arrivé  au  commencement  du  vin*  siè- 
cle, il  ne  pouvoit  être  le  lien  Chora,  qui,  au  commencement  da 
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ix^siécle,est  encore  nommé  par Aitnoin  simplement  Cora.  Lelan» 
gage  vulgaire  auroit-il  limé  le  latin  jusqu'à  la  cour  de  Charles-le- 
Simple?  Et  Févéque  Hérifrid,  qui  demandoil  au  roi  la  restitu- 
tion d'une  terre  considérable,  qui ^  suivant  M*  Le  Beuf,  se  nom- 
moit  encore  Corce  vicus ,  sous  Charles  Martel ,  et  avoit  été 
enlevée  à  l'église  d'Auxerre  par  ce  prince,  auroit-il  demandé, 
dans  sa  supplique,  la  restitution  de  Villa  Crevennum,  etc,  sans 
autre  explication  ?  L'importance  de  l'objet ,  le  risque  de  n'être 
point  entendu^  demandoient  l'expression  des  deux  noms,  de  l'an- 
cien temps  an  temps  de  l'usurpation,  et  du  moderne  au  temps 
de  la  requête.  L'évêque  n'en  fait  aucune  mention  ;  il  parle  seu- 
lement de  Villa  Crevennum,  eldem  matri  ecclesiœ  olim  abstracta. 
J'en  infère  que  le  nom  de  Crevennum  étoit  déjà  établi  au  com- 
mencement du  viii®  siècle;  et  il  est  assez  singulier  que  M.  Le 
Beuf  dise  dans  sa  lettre  :  aSî  Crevan  ctoit  un  lieu  considérable 
a  au  ix®  siècle,  pourquoi  n'auroit-il  pas  été  connu  au  vi®,  et 
«  même  au  viii®?  C'est  ce  que  M.  Banville  sera  obligé  de  nous 
«  apprendre.  »»  Je  fais  plus  qu'il  ne  demande  ;  je  dis  [Eclaire», 
p.  367)  que  Crévan  est  un  nom  ancien  et  celtique^  suivant  Pap- 
parence;  je  cite  [ibidJ)  plusieurs  lieux  en  France,  nommés  Cré- 
van, dont  le  nom  ne  peut  dériver  de  Chorœ  venna ,  et  dont  il 
est  difficile  de  savoir  l'origine  de  la  signification. 

La  position  de  Chora ,  à  Crévan  ,  étant  toute  gratuite  et  pu- 
rement arbitraire ,  je  recherchai  sur  les  cartes  de  ces  cantons 
s'il  n'y  avoit  pas  quelque  position  sur  la  Voie  romaine  qui  fût 
convenable.  Je  trouvai,  dans  la  carte  de  Bourgogne  de  M.  De- 
lisle,  un  lieu,  vis-à-vis  d'Arci ,  nommé  Querre ,  dont  l'analo- 
gie ne  diffère  point  du  Chora  i  mais  celte  position  ,  étant  omise 
dans  la  carte  du  diocèse  d'Auxerre  de  M.  Sanson^  je  fis  faire 
des  informations  sur  les  lieux,  et  on  me  répondit  qu'on  ne  cou- 
noissoit  plus  de  Querre  aux  environs  d'Arci^  comme  j'ai  eu  l'at- 
tention d'en  avertir  (JFc/atrc,  p.  368).  Cependant  j'observe  que 
M.  Delisle  ne  l'aura  pas  imaginé ,  et  M.  Le  Beuf  aura  de  la  peine 
à  persuader  que  le  graveur,  au  lieu  d'écrire  Arci-sw-Cure  en 
une  seule  position ,  en  ait  fait  deux  avec  des  caractères  distinc- 
tifs;  qu'il  ait  écrit  Querre  an  lieu  de  Cure,  et  que  M.  Dclisle 
n'est  pas  l'auteur  de  cet  arrangement.  Le  graveur  aura-t-il  fait 
la  même  faute  dans  la  carte  de  Champagne  ^  du  même  auteur, 
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OÙ  Qtierre  et  Arci  sont  deux  positions  distinctes?  Au  reste,  jV 

ne  persiste  pas  à  dire,  comme  prétend  M .  Le  Beuf,  que  le  Çiterre- 

a  du  exister;  je  dis  seulement  que  le  Chora  devoil  être  sur  la 

voie  romaine  et  sur  la  Cure,  au  dessus  de  Crevari;  et  que  toales 

Qe%  convenances  se  rencontrent  dans  l'emplacement  que  M.  De- 

lisle  a  donné  au  Qaerre ,  et  vers  le  lieu  où  M.  Delisie  a  placé 

le  Querre.  Et  j'établis  celte  position  sur  la  route  donnée  par  le 

moine  Aimoin ,  qui  fait  passer  les  reliques  des  saints  George  et 

Aurèle,  de  Cora  à  Bazerue,  et  de  Bazerne  à  Auxerre.  Elles  ve- 

uoient  du  canton  de  Beaune,  en  Bourgogne,  d'où  il  résulte  que 

Cora  étoit  plus  éloigné  d'Auxerre  que  Bazerne^  et,  à  plus  forte 

raison^  que  Grévan^  puisque,  suivant  M.  LeBeuf,  les  reliques 

passèrent  de  Bazerne  à  Grévan,  de  là  à  Iranci  et  à  Auxerre;  et 

il  n'avoit  pu  placer  le  Qora  d' Aimoin  à  Crévan,  qu'en  renversant 

l'ordre  de  la  route,  translation! s  ordinem ,  comme  on  peut  le 

voir  ,  Eclaire,  y  p.  370.  Ce  n'est  donc  point  sur  une  des  fautes 

de  M.  Delisie,  qui,  peut-être,  n'en  fait  ici  aucune^  c'est  encore 

moins  sur  un  amas  de  suppositions  arbitraires  que  je  place  le 

CoradiXï  dessus  de  Grévan. 

Quoique  lés  religieux  qui  portaient  les  reliques  allassent  de 
connoissances  en  connoissances ^  comme  Aimoin  ne  fait  mention 
d'aucune  de  ces  connoissances  entre  le  pays  Beaunois  et  Cora, 
on  peut  croire  qu'ils  suivirent  la  grande  voie  depuis  Sauliea 
jusqu'à  Chora ,  qui  étoit  sur  la  même  voie.  J'ai  appris  qu'il  y 
a  un  lieu  nommé  Querri ,  sur  la  Cure,  à  un  quart  de  lieue  au 
dessus  de  Vermanton;  M.  Le  Beuf^  qui  est  sorti  souvent  de  son 
cabinet f  et  qui  difaii  souvent  des  descentes  sur  les  lieux,  i^exii  nous 
instruire  si  ce  lieu  existe,  s'il  est  sur  la  grande  voie  de  Châlons- 
sur*Saône  à  Auxerre  ;  on  pourra,  sur  le  rapport  des  noms,  y  pla- 
cer le  Chora;  cette  position  s^acçordera  avec  ce  que  les  anciens 
disent  du  Chora,  et  avec  ce  que  j'ai  avancé  dans  les  Éclaircisse- 
menSy  que  Chora  est  au  dessus  de  Grévan  vers  Arci. 

Je  ne  relève  point  quelques  difficultés  de  M.  Le  Beuf  sur  la 
position  du  C^ora  aux  environs  d'Arci  :  queSaint-Colombann'au- 
roit  fait  en  an  jour  que  quatre  lieues  de  chemin  au  lieu  de  six;  je 
ne  sais  point  quelle  diligence  faisoit  le  vénérable  abbé  dans  ses 
voyages. 
Qu'il  y  auroit  eu  sur  la  Cure  deux  villages  également  appelés 
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Cure,  à  quatre  lieues  Tun  de  l'autre  ;  il  citera,  quand  il  voudra, 
des  lieux  de  même  nom  encore  moins  éloignés ,  par  exemple, 
Merri-le-Sec  et  Merri-sur- Yonne,  dans  le  pays  dont  il  s'agit. 

QneSaint-Aunaire,  dans  sa  description»  marquant  pour  le  pre- 
mier jour  du  mois  Epoigni,  pour  le  2^  Venousse,  pour  le  3^  Goix 
et  Naintri  ou  Nitri,  pour  le  4®  Corée  vicus  cum  clero  et  populo, 
pour  le  ô^  Dazerne  et  Accolai,  pour  le  6®  Merrî-sur- Yonne ,  le 
Corœ  vicus  entre  Goix  et  Bazerne  ne  peut-être  que  Crévan» 
Quelle  induction  peut-on  tirer  de  cette  description ,  datis  la- 
quelle Saint- Aunaire  passe  de  Venousse  à  Goix,  éloigné  de  quatre 
lieues,  et  à  Nitri  qui  est  à  six  lieues  de  Venonsse  PDe  plus,  Saint* 
Aunaire  ayant  suivi  les  confins  du  diocèse  à  Yeneusse,  près  de 
Pontigny,  à  Nitri  du  côté  de  Noyers  ,  pourquoi  Ct^rœ  vicus,  en 
suivant  le  même  ordre,  ne  seroit*il  pas  aux  environs  d*Arei,  près 
des  confins  du  diocèse  d'Autun  ? 

Je  remercie  M.  Le  Beuf  de  la  correction  qu'il  fait  à  la  carte 
insérée  dans  les  Eclaircissements,  en  disant  que  la  grande  voie 
est  sur  la  droite,  et  non  à  la  gauche  d*I ranci.  Je  n'ai  pas  corn* 
pris  ce  qu'il  dit  du  chemin  de  Noyers  à  Auxerre ,  et  il  semble 
^u'il  n'en  est  question  ni  dans  la  Dissertation  ni  dans  la  carte. 
Si  Survoie  près  d' Auxerre  est  un  hameau  inconnu,  c'est  une 
faute  de  la  carte  de  M.  Delisle  :  mais  Mangi,  ou  plutôt  Nangi- 
sous'voie  ne  pourroit«ii  pas  donner  quelque  réalité  au  Sur^voie? 
Ces  deux  lieux  sont  voisins ,  la  dénomination  de  sous»7Joie  n'est 
ni  contredite  ni  corrigée  par  M.  Le  Beuf,  lors  même  qu'il  cor- 
rige le  nom  de  iVlangi.  Sur-voie  et  sous-voie  sont  relatifs.  M.  Le 
Beuf  fera  bien  de  donner  en  détail  la  suite  de  la  voie  romaine 
d'Avallou  à  Auxerre,  qui,  selon  lui,  tombe  directement  au  ruis» 
seau  de  J^aUan^  dans  la  prairie  de  V ancien  Autric  :  mais  il  doit 
observer  que  la  dénomination  de  sous-voie ,  donnée  à  Nangi  à 
cause  du  passage  de  la  vpie  romaine  sur  la  droite  de  l'Yonne ,  ne 
permet  pas  de  transporter  cette  même  voie  à  la  gauche  de 
TYoune,  sur  le  ruisseau  de  Yallan. 

M.  Le  Beuf  peut  écrire  autant  qu'il  lui  plaira  sur  Chora,  il  peut 
même  persister  à  dire  que  Corce-vennum  a  remplacé  Corvic  ou 
CréyiCy  je  ne  le  fatiguerai  pas  par  une  nouvelle  réponse.  Je  verrai 
avec  plaisir  les  Notes  qv^ï\  promet  sur  le  Genabum,  qui  est  le  pre- 
mier et  le  principal  objet  de  ma  Dissertation.  J'ai  l'honneur,  etc. 

Paris,  ce  a8  mai  1743. 
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Réflexions  sur  les  remarques  de  M.  Danville  ,   insérées 

DANS  LE  Mercure  d'aodt(I]. 

Je^ue  pw,  Mdnfiieiir,  qae  loaer  beaucoup  la  résolution  que 
preii4  M«  Danvilte  à  la  fin  de  sa  lettre,  de  ne  plus  écrire  sar 
Chora;  ceite  matière,  en  effet,  n'est  ni  assez  intéressante^  ni 
assez,  abondante  panr  eontinuer  de  la  traiter,  et  ce  seroit  fati- 
gner  le  public  par  des  redites.  Je  n?en doute  aucnnement,  puis^ 
qne  ce  qni  vient  de  paroitre  là«dessus  n'ajoute  presque  rien  à  ce 
qui  est  dans  son  livre,  et  que  ce  n'est  qu'une  répétition  de  ses 
inàoies  preuves. 

Si  les  écrivains  qu'il  combat  sont  sujets  à  faire  des  supposi- 
tions, comment  prétend-il  être  exempt  de  ce  défaut,  si  commun 
dans  l'art  de  la  critique  >  lui,  dont  les  raisounemens  supposent 
que  les  divisions  des  peuples,  qui  avoient  lieu  cliez  les  Gaulois, 
furent  les  mêmes  chez  les  Romains,  quand  ils  furent  devenus 
les  .maîtres  des  Gaules?  Car  s'il  ne  suppose  pas  cela  comme  in- 
contestable ,  à  quoi  lui  sert  d'alléguer  si  souvent  lestes  usi* 
tées  chez  les  Romains,  habitans  des  Gaules,  pour  prouver  que 
Genabum  des  commentaires  de  César  n'était  pas  aux  environs 
du  lieu  où  est  situé  la  ville  de  Gien?  Pour  que  les  raisounemens 
de  M.  Danville  ne  supposassent  pas  cela,  il  faudfoit  que  les  écri- 
vains, ou  les  autres  monumens  du  temps,  lui  fournissent  la 
preuve  qne  les  différentes  divisions  de  territoire  avoient  été 
primitivement  réglées  chez  les  anciens  Gaulois,  suivant  un 
plan  et  un  partage  que  les  Romains  n'ont  fait  que  suivre  et 
adopter  à  la  lettre. 

Si  je  me  ressouviens  bien  encore  de  quelques  règles  de  logi- 
tpnàf  sa  majeure  doit  être  ainsi  conçue  :  «  Le  territoire  des  dif- 
«  ferons  peuples  Gaulois  ne  devoit  pas  être  plus  étendu  qne  l'a 
a  été  depuis  celui  des  cités  romaines  établies  dans  les  Gaules.  » 
Et  sa  mineure  :  «  Or,  selon  les  monumens  romains  et  le  par* 
«  tage  des  anciens  diocèses,  telle  cité  rpmaine  avait  ses  limites 
«  en  tel  lieu,  et  telle  autre  en  tel  antre  lien,  »  desquelles  deux 

(i)  Mercure  de  septembre  I74a>  p.  191 5. 
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propositions  il  conclut  affirmativement  sar  retendue  du  terri- 
toire de  chacun  des  anciens  peuples  gaulons,  par  l'effet* d'un 
raisonnement  qiiMl  croit  bon>  mais  qui  ne  vaut  rieny  parce  que 
la  majeure  est  fausse.  Ainsi  j'ai  eu  raison  de  dire  qu'il  lui  res^- 
toit  à  prouver  que  l'étendue  des  peuples  gaulois  étoit  bornée  à 
l'endroit  où  il  en  fixe  lea  limites. 

Au  reste,  pour  que  le  zèle  de  M.  Danville  fût  bien  placé,  et 
qu'il  fût  bien  fondé,  selon  les  règles,  à  faire  comprendre,  comme 
il  le  prétend,  que  j'ai  eu  tort  de  m'éloigner  du  s^itiment  de 
M.  Lancelot  sar  la  position  de  Genabum ,  il  faudrait  qu-il  fût 
constant  par  quelque  endroit  que  ce  n'est  que  depuis  M^  Lan- 
celot qne  j'ai  composé  mon  écrit.  Or  la  vérité  est  qœ  j'avois 
rédigé  ce  petit  ouvrage  avant  que  M.  Lancelot  eût  pensé  à  com- 
poser le  sien  y  c'est  même  de  quoi  j*ai  averti  le  publie  par  une 
note  qai  est  à  la  première  page.  Que  M:  Danville  cesse  donc  de 
supposer  le  contraire^  et  dédire  que  je  combats  M.  Lancelot, 
puisque  je  ne  pouvois  pas  combattre  une  dissertation  qui  n'exis^ 
toit  pas ,  et  que  la  mienne  est  antérieure  à  celle  de  M»  Lance- 
lot; ce  qui  est  si  véritable  que  dans  la  sienne  il  fait  mention 
des  sentimens  quHi  avoit  trouvés  dans  celle  de  ma  composition, 
que  je  lui  avois  prêtée.  Si  je  n'ai  publié  cet  opuscule  qu'en 
1 738,  c'est  que  ce  ne  fut  que  dans  ce  temps-là  que  je  me  rendis 
aux  conseils  que  me  donnèrent  quelques  amis  de  ne  point  l'en- 
sevelir dans  l'oubli,  disant  que  quoique  tout  ne  fût  pas  égale 
ment  fort,  il  y  avoit  néanmoins  des  endroits  qui  pouvaient 
donner  lieu  à  quelque  découverte.  M.  Danville,  sans  regarder 
la  date  de  cet  écrit,  a  saisi  l'occasion  de  sa  publication  pour 
sonner  l'alarme  ;  et  pendant  que  les  savans  d'Orléans  sont  fbrt 
tranquilles,  parce  qu'ils  connoissent  ma  bonne  foi,  et  qu*ils  font 
attention  à  l'époque  des  deux  écrits^  il  s'est  empressé  de  remet* 
tre  sous  les  yeux  du  public  les  raisonnemens  de  celui  dont  l'ou- 
vrage est  le  dernier  en  date,  je  veux  dire  de  M.  Lancelot, 

A  l'égard  de  l'autorité  de  M.  de  Valois^  qu'il  fait  beaucoup 
valoir,  après  M.  Lancelot,  je  dis  que  quoiqu'elle  soit  d'un  grand 
poids,  je  m'aperçois  de  plus  en  plus,  qu'il  ne  faut  pas  toujours 
jurer  sur  ce  qu'il  a  soutenu  ;  et  je  suis  persuadé  que  W.  Danvilld 
est  assez  éclairé  pour  penser  de  même. 

M.  Danville  donne  en  abrégé  dans  sa  Icllrc,  loui  ce  qii'il  a 
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dit  dans  son  livre  sur  Chora,  Pour  moi^  je  me  dispenserai  de  ré- 
péter ce  que  j'ai  dît,  et  je  le  laisserai  écrire  tant  qa'il  voudra, 
qne  c*est  agir  en  homme  exact,  qae  de  se  fier  sar  une  carte  anssi 
pleine  de  fautes  que  Test  celle  de  M.  Delîsle^  en  ce  qui  regarde 
le  voisinage  d'Auxerre* 

Ce  qae  j'ai  appris  de  plus,  depuis  qne  mon^crit  est  imprimé  dans 
le  Mercure> consiste  en  ce  qne  M.  Henry«  curé  d'Arcy,  qui  étoit 
dernièrement  à  Paris,  m'a  assuré,  savoir,  que  les  plus  anciens 
de  sa  paroisse  n'ont  aucune  idée  qu'il  y  ail  en  à  Arcy  ou  dans  les 
environs,  ni  dans  le  territoire  de  ses  voisins,  aucun  lieu  nommé 
Querre,  et  qu'il  n'a  pu  en  retrouver  lui-même,  quoiqu'il  en  ait 
fait  .la  recherche  expressément.  Les  cinq  seigneuries  de  sa  pa- 
roisse, sont  Arcy,  qui  est  le  nom  général;  Digogne,  seignenrie 
où  est  situé  le  clocher;  Chastenay,  où  sont  les  fameuses  grottes; 
fieugnon,  situé  à  droite  de  la  rivière  ;  le  bois  d'Arcy,  où  il  y  a 
un  prieuré,  et  enfin  quatre  maisons  dans  un  lieu  dit  la  Sanvain, 
où  lac  Sauvain.  M.  Dauville  peut-il  dire  qu'aucun  de  ces  noms 
conserve  radicalement  celui  de  Cora?  Quoique  j'eusse  vu  autre- 
fois par  moi«méme  tous  ces  lieux,  j'ai  été  bien  aise  de  me  les 
faire  remettre  dans  la  mémoire  par  des  personnes  qui  les  ont 
examinés  encore  avec  plus  de  soin  que  moi.  Il  en  est  de  même 
du  Querry^  sur  lequel  il  se  rejette,  et  qu'il  dit^tre  situé  proche 
Yermenton. 

Cette  petite  ville  renferme  plusieurs  seigneuries  qui  ne  me 
sont  pas  inconnues ,  non  plus  qne  celles  de  son  voisinage  ,  qne 
j*ai  aussi  autrefois  visité;  mais  aucune  n'a  de  nom  qui  ressemble 
à  Queny.  Et  quand  même  on  y  en  auroit  trouvé  un,  ce  nom  ne 
pourroit  venir  de  Cora,  puisque  la  terminaison  suppose  un  mot 
latin  finissant  par  iœus  ou  iacum.  Dans  tout  le  diocèse  d'Auxerrc 
nous  n'avons  de  noms  approchant  de  celui  de  Cora,  après  Cré- 
vauy  que  Ourly,  hameau  proche  Auxerre,  sur  la  route  de  Troyes, 
et  Coeurs,  hameau  proche  la  ville  de  Yarzy  :  or  ni  l'un  ni  l'autre 
de  ces  lieux  ne  peuvent  convenir  an  système  de  M .  Danville. 

L'exemple  qu'il  donne  pour  prouver  que  deux  villages  sitaés 
sur  la  rivière  de  Cure,  à  quatre  lieues  l'un  de  l'autre,  ontpn 
être  également  appelés  Cure  tout  simplement ,  me  paroît  pea 
concluant.  A  la  vérité,  il  y  a  deux  Merry  dans  le  diocèse 
d'Auxerre,  éloignés  seulement  de  trois  on  quatre  lieues  ,  mais 
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«Qssi  OU  ne  les  appelle  pas  simplement  Merry  :  ils  sont  dislin- 
gucs  par  des  surnoms,  et  ces  surnoms  sont  ceux-là  même  que 
M.  Dan  ville  allègue.  Il  faut  qu'il  avoue  qu'il  s'est  trompé  là- 
dessus. 

Puisqu'il  est  vraisemblable  ,  selon  M.  Danville  ^  que  Crevan 
est  un  nom  celtique,  il  s'ensuit  que  c'est  un  lieu  ancien.  S'il  est 
si  ancien,  pourquoi  ne  seroit-il  pas  nommé  dans  la  Description 
du  diocèse  d'Auxerre,  faite  parl'évêque  saint  Aonaire  au  vi* siè- 
cle ?  Et  pourquoi  transporter  le  nom  de  Corœ  viens  à  nn  lieu  de 
tout  temps  inconnu,  et  qui  n'est  que  TefTet  delà  faute  d'un  gra- 
veur ,  pendant  que  ce  même  nom  est  si  visiblement  applicable 
à  un  lieu  où  la  décharge  de  la  rivière  de  Cure  dans  celle  d'Yonne 
facilite  la  pêche,  et  a  fait  construire  des  vannes  à  cet  usage  et 
à  celui  des  moulins?  car  il  est  bon  que  je  dise  aussi  en  passant 
que  les  moulins  de  cette  petite  ville  ne  sont^  point  situés  sur 
r  Yonne,  et  n'y  ont  jamais  été  situés,  mais  sur  la  Cure.  Donc, 
comme  la  pêche  et  les  moulins  ont  toujours  été  regardés  relati- 
vement l'un  à  l'autre^  et  que  dans  la  basse  latinité  Venna  et 
Piscatoria  étoicnt  assez  synonymes ,  il  n*est  pas  étonnant  que 
pendant  que  les  gens  d'église  appeloient  ce  lien  à  leur  façon 
Coi'ce  vlcus ,  les  négocians  aient  commencé  à  l'appeler  confor* 
niément  à  leur  commerce ,  Corœ  venna  ,  ou  Çorœ  benna^  d'où 
par  contraction  la  suite  du  temps  aura  fait  Crevenna ,  que  les 
actuaires  auront  enfin  mis  au  neutre,  Crevennum,  conforméme- 
ment  au  style  le  plus  ordinaire  des  noms  de  lieu  ;  appdlation 
qui  aura  enfin  prévalu,  et  que  les  ecclésiastiques  ont  adoptée, 
laissant  là  l'ancien  nom  Corœ  viens. 

Peut-être  M.  Danville,  qui  sait  multiplier  les  objections  dans 
des  choses  simples ,  demandera- t-il  qu'on  lui  fixe  par  quelques 
monamens  l'année  ou  le  temps  de  ces  changemens  de  nom. 
Mais  cette  demande  supposeroit  que,  dans  Tantiquité,  on  écri- 
voit  tout ,  et  que  de  ces  volumes  immenses  d'histoires  ou  de 
chartes,  aucun  n'a  péri  dans  les  guerres  des  Sarrasins  et  des 
Normands;  on  que  les  quatre  ou  cinq  incendies  arrivés  à  la  ca- 
thédrale d' Auxerre ,  out  épargné  les  monumens  dans  lesquels 
on  aurait  pu  trouver  ces  sortes  de  circonstances.  Au  reste,  quelle 
nécessité  y  a-t«il  de  produire  des  lilrcii  des  six  ou  sept  premiers 
siècles  de  Jésus-Christ  pour  prouver  que  la  pcchc  ctoitsingulîc* 
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rement  pratiquée  dans  un  lien  où  les  historiens  font  mention 
qu'on  l'exerçoit  au  x®  siècle  ?  Ne  sufTit-il  pas ,  ponr  insinuer  an 
fait  de  cette  nature,  d'être  sûr  que  la  même  rivière,  qui  favori- 
soit  considérablement  la  pêche,  y  a  toujours  passé  ,  et  s*y  est 
toujours  jetée  dans  une  autre  ? 

Que  M.  Dan  ville  convientie  ou  ne  convienne  pas ,  que  Crevan 
est  un  de  ces  lieux  dont  le  nom  a  été  différemment  modifié ,  il 
n'en  sera  pas  moins  vrai  de  le  dire.  Nous  en  avons  encore  un 
exemple  tout  récent,  puisque  le  grand  nombre  paroît  aujour- 
d'hui prononcer  Cravan^  que  quelques  uns  même  écrivent  Gra- 
vant. Le  changement  d^ine  voyelle  dans  le  mot,  et  l'addition 
d'une  consonne  à  la  fin^  ne  manquera  pas  de  faire  naître  de  nou- 
velles conjectures  dans  l'esprit  des  étymologistes  des  siècles  à 
venir,  surtout  lorsque  quelques  uns  l'auront  latinisé  en  Cravtui' 
tus  ou  Cravantium.  S'en  défendra  alors  qui  pourra.  J'ai  dit 
tout  ce  qui  me  paroissoit  le  plus  probable  sur  Fétymologie  de 
ce  lieu. 

Après  la  supposition  d'un  prétendu  Querre  aux  environs  d'Ar- 
cy^ur-Gure,  M.  Danville  me  paroît  finir  sa  lettre  par  une  autre 
supposition  ;  c'est  que  toutes  les  fois  que  le  mot  de  voie  ou  de 
chemin  se  trouvera  joint  à  un  nom  de  lieu,  il  s'en  suivra,  que  ce 
lieu  est  situé  sur  un  passage  où  l'on  doit  supposer  une  voie  ro- 
maine. Je  doute  que  les  savans  regardent  cette  proposition 
comme  vraie  et  exacte.  Selon  le  géograjphe  des  principes  du* 
quel  elle  résulte,  je  dois  observer  i  que  la  dénomination  de 
«  sous  voie,  donnée  à  Nangy  (proche  Auxerre),  à  cause  du  pas- 
«  sage  de  la  voie  romaine  sur  la  droite  de  l'Yonne,  ne  permet 
«  pas  de  transporter  cette  même  voie  à  la  gauche  de  l'Yonne, 
«  sur  le  ruisseau  de  Vallan.  »  Ce  sont  ses  paroles;  s'il  veut  se 
donner  la  peine  d'aller  jusqu'à  Auxerre,  il  verra  que  la  vérita- 
ble voie  romaine  qui  vient  d' A  vallon  à  cette  ville,  et  qui  y 
aboutit  au  dessus  du  faubourg  méridional ,  n'est  pas  de  mon 
invention,  mais  qu'elle  est  réellement  et  de  fait  à  la  gauche  de 
l'Yonne'.  Il  ne  faut  que  des  yeux  pour  s'en  convaincre.  Elle  est 
encore  en  assez  bon  état  durant  l'espace  d'une  lieue  ou  environ, 
à  la  réserve  de  quelques  diminutions,  qtie  des  vignerons  y  font 
de  temps  en  temps,  enlevant  le  gazon  pour  faire  dans  leurs 
vignes,  ce  qu'ils  appellent  des  têtes,  et  quelques  laboureurs,  eu 
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abaissant  le  même  gazon,  pour  engraisser  et  agrandir  leurs 
champs.  Au  contraire^  de  l'autre  côté  de  l'Yonne,  il  n'y  a  nul  ves- 
tige de  voie  romaine,  ni  sur  la  route  de  Saint-Bry,  ni  sur  celle 
de  Noyers,  proche  laquelle  est  le  petit  hameau  de  Nangy.  Ce 
sont  des  chemins  ordinaires  des  carrosses  publics,  mais  non  des 
Toîes  romaines  (1). 

Ainsi,  Monsieur,  je  puis  fort  bien  finir  à  mon  tour  du  même 
ton  dont  M.  Danyille  a  débuté,  et  dire^  que  c'est  sur  des  suppo- 
sitions qu'il  dérange  avec  assurance  une  partie  considérable  de 
la  topographie  du  voisinage  d'Auxerre,  qu'il  transporte  à  sa 
volonté  là  voie  romaine  d'un  côté  de  la  rivière  à  l'autre,  et 
qu'il  confond  par  là  la  marche  des  anciens  Romains  aux  appro- 
ches de  la  même  ville. 

Je  suis,  etc. 

(i)  Voyez  sur  cette  voie  les  Mémoires  géographiques  sur  quelques  an- 
tiquités de  la  Gaule,  par  Pasumot.  Paris,  Ganeau,  1765,  pag.  87.  Suivant 
Pasumot,  cette  voie  seroit  mal  indiquée  dans  la  carte  du  diocèse  d'ÂuxeiTC, 
de  Sanson,  corrigée  par  Le  Beuf,  comme  aussi  dans  la  carte  de  Tancienne 
Gaule,  du  Reeueil  des  historiens  de  France,  et  dans  celle  de  la  Notice  des 
Gaules,  de  d'Anville.  Pasumot  annonce  avoir  parcouru  celte  voie  d'un 
bout  à  l'autre  et  en  donne  une  carte  faite  avec  beaucoup  de  soin.  (Cette 
carte  et  les  autres  qui  sont  dans  le  même  volume  ont  été,  d'après  un  ar> 
ticle  du  Journal  de  Verdun^  mai  1 765,  p.  36o^  faites  aux  frais  d^un  sa» 
vant  illustre  qu'on  ne  nomme  pas,  mais  que  je  crois  le  comte  de  Caylus.) 
Il  la  place  du  reste  aussi  sur  la  rive  gauche  de  TYonnc* 

Le  même  recueil  contient  une  dissertation  sur  Chota  qui,  suivant  l'au- 
teury  auroit  été  placée  sur  un  plateau  au  .sud-ouest  de  Saint-Moré,  qu'on 
appeloit  de  son  temps,  dans  le  pays,  VlUe^Auxerre»  On  auroit,  suivant  lui, 
fait  de  Vicus  Corœ,  Vie  à  Cœure  ou  Ville  à  Cœure,  et  de  là  Ville  ^u- 
cœure  et  ViUe  Auceurre,  La  position  de  te  plateau,  sur  lequel  on  voyoit 
de  son  temps  des  restes  de  tours  et  de  murailles,  convient  bien  à  ce 
qo^Âimoin  a  dit  de  Corœ  vicus*  —  Cl.  G. 


G 


LE  TIGRE, 

Catalogue  des  livres  de  M.  GROZET,  page  dernière. 

11  parut  sous  le  règne  de  François  11^  c'est-à-dire  entre  le 
10  juillet  1559  et  le  5  décembre  1560,  un  écrit  satirique  d'une 
grande  véhémence,  intitulé  Le  Tigbb,  selon  Régnier  de  la 
Planche  et  Brantôme,  intitulé  Au  Tigrbi  selon  de  Thon  {cui 
TIGRIDI  tîiulus  prœfixus  erat),  et  tfu'une  proscription  rigou- 
reuse entre  toutes  celles  que  les  livres  ont  subies,  sembloit 
avoir  entièrement  anéanti.  Cet  écrit,  cité  par  les  historiens, 
ctoit  resté  inconnu  aux  bibliographes. 

II  résultoit  seulement  du  témoignage  de  de  Thon,  de  Régnier 
de  la  Planche  et  de^^rantôme  : 

1°  Que  cet  ouvrage  étoit  fort  court,  Ubellusy  dit  le  premier, 
un  llurei,  dit  le  second,  une  inuectuwy  dit  le  troisième  ; 

2^  Qu'il  étoit  écrit  à  l'imitation  de  la  première  Catilinaire; 

3°  Qu'il  y  étoit  question  des  amours  incestueuses  d'un  grand 
personnage  et  d'une  grande  dame  ^ 

40  Qu'il  étoit  imprimé  et  non  manuscrit^  puisque  le  libraire 
fut  pendu. 

Si  l'on  vouloit  aller  plus  loin  en  conjectures,  on  pouvoit  sup- 
poser, d'après  Bayle,  que  ce  pamphlet  étoit  sorti  de  la  plume 
de  François  Hotman,  le  plus  éloquent  et  le  plus  fougueux  des 
écrivains  politiques  de  son  époque. 

Et  il  y  avoit  deux  inductions  naturelles  à  tirer  de  celle-ci  : 

La  première,  c'est  que  cette  espèce  de  Gatilinaire  étoit  en 
prose,  François  Hotman  n'ayant  écrit  de  sa  vie  un  seul  vers  ; 

La  seconde,  c'est  qu'elle  avoit  probablement  été  imprimée 
en  Allemagne,  où  il  est  notoire  que  François  Hotman  a  passé 
la  fin  de  l'année  1559  et  le  commencement  de  l'année  1560- 

La  science  bibliographique  en  étoit  là  sur  cette  question^  il 
y  a  près  de  six  ans,  quand  M.  Techener  découvrit ,  dans  un 
recueil  factice  de  pièces  hisloriqucs  dirigées  contre  le  cardinal 
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de  Lorraioe,  une  petite  pièce  intitulée  :  Epistre  envoyée  au  Tigre 
de  ia  France, 

Or,  cette  pièœ  étoit  fort  courte^  patsqa*eUe  se  renferme  en 
sept  fenillets  sealement. 

Elle  ëtoit  écrite  à  l'imitation  de  la  première  Catilinaire, 
dont  elle  copia  presque  littéralement  le  famenx  exorde  : 

Elle  conteuoit  en  termes  précis  cette  imputation  odieuse 
d'adultère  incestueux  y  qui  nous  a  été  conservée  par  Bran- 
tome  ; 

Elle  étoit  selon  toute  apparence  de  la  main  d'Hotman,  à  qui 
Bâyle  l'attribue,  ou,  pour  m'exprimer  plus  catégoriquement 
elle  ne  pouvoit  être  que  de  lui,  car  il  n'y  avoit  pas  deux  per« 
sonnes,,  en  1560,  qui  écrivissent  comme  Hotman  ; 

Enfin,  elle  étoit  certainement  imprimée  par  Jacques  Estauge 
qui,  vers  l'an  1559,  imprimoit  tour  à  tour  à  Baie,  à  Strasbourg, 
et  peut-être  à  Besançon,  lieux  successifs  de  la  résidence  d'Hot- 
man  pendant  le  cours  de  la  même  année. 

L'identité  de  ce  petit  écrit  avec  celui  qu'ont  signalé  de  Thon, 
Régnier  de  la  Planche,  Brantôme  et  Bayle,  paroissoit  donc 
chose  démontrée,  et  je  persiste  irrévocablement  dans  cette 
opinion,  quoique  je  n'aie  aucun  intérêt  à  la  faire  prévaloir. 
L'inappréciable  pamphlet  du  Tigre  ne  m'appartient  point.  Ma 
petite  Dissertation,  en  révélant  ses  titres  historiques,  le  fit 
monter  à  un  prix  auquel  je  ne  pouvois  plus  atteindre,  et  il  fait 
partie  aujourd'hui  des  brillantes  richesses  de  notre  savant  bi- 
bliographe, M.  Brunet.  M.  Bmnet,  comme  on  sait,  n'est  pas 
homme  à  se  laisser  tromper  par  de  vaines  conjectures,  et  un 
fait  bibliographique  dont  il  a  reconnu  l'authenticité  peut  pas- 
ser pour  assez  bien  établi  dans  la  littérature. 

M.  Duplessisen  a  cependant  jugé  autrement,  et  je  déclare  qu'il 
m'en  coûte  beaucoup  d'être  d'un  autre  avis  que  cet  aimable  sa- 
vant sur  une  question  quelconque  ;  mais  toute  la  condescen- 
dance que  je  dois  à  son  caractère  et  à  son  esprit,  ne  sauroit  me 
déterminer  au  sacrifice  de  mes  convictions.  Le  public  des  ama- 
teurs, juge  compétent  et  souverain  en  pareille  matière,  décidera 
si  je  devois  m'avouer  vaincu. 

M.  Duplessis  a  clécouvert  dans  la  bibliothèque  de  notre  cher 
et  regrettable  ami,   M.  Crozel,  une  pièce  en  vers  intitulée  le 
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Tigre,  dans  laquelle  il  veut  reconnoiire  le  libelle  désigné  par 
nos  vieux  historiens  du  xvi^  siècle.  La  conjecture  de  M.  Da- 
plessis  n'a  rien  qni  me  surprenne;  elle  est  parfaitement  naturelle 
de  la  part  d'un  lecteur  à  qui  VEpîstre  au  Tigre  n'est  point  con- 
nue,  el  je  l'avoîs  formée  comme  M.  Duplessis,  il  y  a  près  de 
trente  ans,  d'après  une  autre  copie  qui  appartenoit  à  mon  vieil 
ami  Chardin.  C'est  que  le  petit  poëme  en  question  est,  en  effet, 
nne  invective  écrite  à  l'imitation  de  la  première  Catilinaire, 
c'est  qu'on  y  remarque  le  trait  saillant  qui  caractérise  le  li- 
belle original  dans  le  récit  de  Brantôme,  c'est  que  la  confor- 
mité des  deux  écrits  est  continuelle  et  complète  ;  ce  sont  les 
mêmes  idées  disposées  dans  le  même  ordre,  ou,  si  l'on  veut, 
c'est  la  même  composition  sous  deux  formes  différentes.  Il  n'y 
a  de  plus  dans  le  Tigre  en  vers^  que  le  mètre  avec  ses  languis- 
santes circonlocutions  et  la  rime  avec  ses  chevilles  ;  il  n'y  a  de 
plus  dans  le  Tigre  en  prose,  que  l'éloquence  et  le  talent. 

Voilà  donc  deux  libelles  ou  deux  Tigres  pour  un  ;  mais  ce 
rapport  singulier,  ce  n'est  pas  le  hasard  qui  Fa  produit:  il  est 
de  toute  évidence  qu'un  de  ces  libelles  à  été  calqué  sur  l'autre; 
M.  Duplessis  lui-même  n'en  doutera  pas  quand  il  voudra  pren- 
dre la  peine  de  les  comparer.  La  difficnlté,  si  elle  existe,  est 
donc  de  savoir  lequel  des  deux  est  le  modèle,  lequel  des  deux 
est  la  copie.  C'est  nne  pure  question  de  priorité  :  elle  ne  nous 
demandera  pas  de  grands  frais  de  critique. 

Premièrement,  le  Tigre  ou  VEpisire  au  Tigre  étoit  un  ou- 
vrage imprimé.  Tous  nos  auteurs  sont  d'aiccord  sur  ce  fait.  Mar- 
tin l'Hommet,  qu'ils  appellent  l'imprimeur,  et  qui  n'étoit,  en 
effet,  qu'un  commissionnaire  en  \ïbTBine,pauperculus  librarias, 
fut  pendu  pour  en  avoir  distribué  des  exemplaires. 

Le  Tigre  de  M.  Duplessis  est  manuscrit,  et  rien  ne  prouve 
qu'il  ait  jamais  été  imprimé.  On  pourrait  même,  d'après  le 
silence  des  catalogues,  affirmer  hardiment  le  contraire. 

Secondement,  nos  historiens  parlent  d'un  livret,  d'un  li- 
belle^ d^une  invective.  Ils  n'ajoutent  pas  que  ce  livret,  ce  li- 
belle, cette  invective  soit  en  vers,  et  ils  n'y  auroient  pas  man- 
qué. C'est,  disent-ils,  une  imitation  de  la  première  Gatilinaire, 
et  il  n'y  a  rien  de  plus  vrai  ;  mais  la  première  Catilinàîre  ctoit 
en  prose,  et  si  Timiiation  du  prosateur  latin  n'est  pas  en  prose 
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fratiçoise,  elle  prend  un  caractère  pariicoUer  qu'il  n'est  pas 
naturel  de  passer  sous  silence.  Cette  omissioti  serait  sans 
exemple. 

Troisièmement,  ou  comprend  sans  peine  qu^un  rimeur  oisif 
s'amuse  à  tourner  en  vers  une  pièce  de  belle  prose  qui  flatte  ses 
senlimens  et  ses  passions.  Cela  se  voit  tous  les  jours.  Mais  est* 
il  bien  commun  qu'un  écrivain  plein  de  talent  et  d'originalité, 
perde  son  temps  et  use  son  génie  à  traduire  de  mauvais  vers 
en  belle  prose?  Cela  ne  se  voit  jamais. 

Quatrièmement^  le  libelle  original  a,  bien  certainement, 
paru  en  1659,  et  c'est  sous  cette  année  qu'il  est  indiqué  dans 
de  Thon  et  dans  Régnier  de  la  Planche.  Il  ne  peut  avoir  paru 
après  (  560,  année  où  mourut  François  II ,  qui  est  présenté 
comme  vivant  dans  le  premier  paragraphe. 

Or,  le  Tigre  de  M.  Duplessis  porte  la  date  de  1561,  et  cette 
date,  qui  est  également  celle  du  manuscrit  de  Chardin  dont  j'ai 
parlé  tout  à  l'heure,  est  nécessairement  la  date,  ou  du  manus- 
crit original  sur  lequel  toutes  les  copies  ont  été  prises  ou  de 
l'édition  originale  qu'on  a  voulu  reproduire.  Eh  bien ,  en 
1561,  le  Tigre  n'étoit  plus  poursuivi,  François  II  étoitmort,  et 
il  y  avoit  plus  d'un  an  que  Martin  l'Hommet  étoit  pendu.  Le 
Tigre  en  vers  étoit  donc  postérieur  au  Tigre  dont  il  est  ques* 
tion  dans  les  écrivains  qui  nous  servent  d'autorité. 

L'hypothèse  de  M.  Duplessis  ne  pourroit  offrir  quelque  vague 
apparence  de  vraisemblance  qu'à  de  certaines  conditions  aux- 
quelles le  rare  et  curieux  manuscrit  de  M.  Crozet  est  bien  loin 
de  satisfaire.  Il  faudroil  d'abord  qu'il  indiquât  par  sa  forme  ou 
par  une  note  positive,  ainsi  que  c' étoit  l'usage,  qu'il  est  copié 
sur  l'imprimé,  car  le  Tigre  des  historiens  étoit  imprimé.  Il 
fandroit  ensuite  qu'il  remontât  par  la  date  jusqu'à  1559,  ou  tout 
an  moins  jusqu'à  1560,  car  c'est  en  1559  ou  1560  que  Martin 
l'Hommet  fut  pendu,  et  on  ne  peut  raisonnablement  faire  peu» 
dre  Martin  l'Hommet  en  1559  ou  1560,  pour  un  livre  publié 
en  1661. 

Cependant,  je  veux  bien  porter  la  concession  aussi  loin  que 
cela  se  puisse  faire,  j'accordenii  à  M  Duplessis  que  le  manu- 
scrit de  la  vente  Crozet  porte  la  date  de  1559,  je  lui  accorde- 
rai que  ce  manuscrit  est  \t  fac-similé  d'un  livre  imprimé  qui  se 
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vendoit  chez  Martin  l'Hoiumet  et  compagnie.  Son  opinion  s^ap' 
paiera  dès  lors  sur  des  titres  bien  préférables  à  ceux  qu'il 
fait  valoir  aujourd'hui.  Toutefois,  le  manuscrit  que  je  suppose, 
que  dis-je  ?  le  livre  même  sur  lequel  ce  manuscrit  auroit  été 
copié,  ne  changeroit  rien  à  ma  profonde  et  inaltérable  convic- 
tion. Je  dirois  avec  assurance  :  Martin  l'Homraet  a  été  pendu 
pour  une  mauvaise  imitation  de  VEpistre  envoyée  au  Tigre  de 
la  France^  et  non  pas  pour  Foriginal,  qui  est  an  livret  en  prose 
et  en  sept  feuillets,  imprimé  avec  les  caractères  de  Jacques  Ës- 
tauge.  Et  je  dirois  cela,  parce  que  VEpistre  au  Tigre  porte  le 
sceau  manifeste  de  la  verve  et  du  génie,  parce  que  le  T*igre  en 
vers  accuse  d'une  lieue  la  langueur  embarrassée  du  copiste,  et 
la  manssaderie  du  paraphraste.  Que  M.  Duplessis  se  procure  le 
bonheur  facile  de  lire  les  belles  pages  de  François  Hotman  ! 
Qu'il  daigne  seulement  se  rappeler  ces  phrases  prises  à  pen 
près  au  hasard,  et  que  je  suis  obligé  de  me  reprendre  à  moi- 
même,  à  défaut  de  pouvoir  choisir  parmi  les  antres  ;  et  qu'il  dise 
si  c'est  là  le  style  d'un  plagiaire  qui  prend  la  peine  .de  mettre 
en  prose  des  vers  assez  méchans  :  «  Tu  fis  tant  par  tes  impos- 
a  lures  que  sous  l'amitié  fardée  d'un  pape  dissimulateur,  tou 
«  frère  aîné  fut  fait  chef  de  toute  l'armée  du  roy .  »  —  Ou  bien  : 
«  Je  counois  ta  jeunesse  si  envieillie  en  son  obstination,  et  tes 
tt  mœurs  si  dépravées,  que  le  récit  de  tes  crimes  ne  te  saa* 
«  roit  émouvoir.  »  — C'est  ainsi  qu'écrivoit  Montaigne  en  1680, 
et  Bossnet  cent  ans  plus  tacil  ;  mais  en  1 560,  il  n'y  avoic  rien  de 
ce  goût  dans  toute  la  littérature  françoise. 

Je  conclus  qu'il  faut  rendre  à  Hotman  ce  qui  appartient 
à  Hotman.  Un  écrivain  de  sa  portée >  mérite  bien  quelques 
égards. 

Nonobstant  ces  réflexions,  le  manuscrit  de  M.  Grozet,  reste 
un  livre  de  prix.  Ce  n'est  pas  cela  que  j'ai  prétendu  contester. 

Ch.  Nodier. 


VOYAGE 

DANS  UNE  BIBLIOTHÈQUE  DE  PROVINCE 

(suite.)  , 


III. 

Alticchiero .  —  La  comtesse  de  Rosemberg . 

Jean  Hnber ^  de  Genève ,  homme  de  génie  et  très  aimable; 
quoique  savant ,  ami  et  voisin  de  Voltaire,  dont  il  découpoil  le 
profil  avec  une  dextérité  ei  une  vérité  toute  artistique,  demanda 
un  jour  au  sénateur  vénitien ,  Angelo  Qmrlni  ^  avec  lequel  il 
étoit  très  lié,  la  description  de  sa  belle  maison  de  campagne , 
située  sur  la  Brenta  ,  près  de  Padoue,  et  nommée  Alticchiero, 
Le  sénateur,  très  occupé  par  sa  haute  position ,  et  ne  voulant 
sans  doute  pas  mettre  aux  prises  son  amour-propre  de  proprié- 
taire avec  sa  modestie  d'homme  bien  élevé  >  chargea  une  dame 
anglaise  ^  d'un  mérite  distingué  et  d'une  tournure  d'esprit  très 
délicate,  de  répondre  à  Huber,  qu'elle  connoissoit  beaucoup, 
et  dont  les  épîtres  instructives  et  aimables  faisoient  l'objet  des 
plus  doux  entretiens  de  la  résidence  d' Alticchiero,  où  elle  pas- 
soit  tous  les  étés.  Elle  en  écrivit  donc  la  description  en  fran- 
çois,  langue  du  beau  monde  de  toutes  les  nations,  et  elle  l'en- 
voya à  M.  Huber,  qui  la  trouva  si  intéressante  qu'il  l'a  fit  im- 
primer à  Genève  pour  la  distribuer  à  quelques  amis. 

Celte  impression,  faite  loin  des  yeux  de  l'auteur,  est  fautive 
en  plusieurs  passages  ,  et  peu  digne  des  élégans  personnages 
qui  y  prêtèrent  la  main;  aussi  le  comte  de  Benincasa  se 
chargea-t-il  bientôt  d'ajouter  des  notes  érudites  à  cette  jolie  re- 
lation, de  la  faire  orner  de  vingt-neuf  planches,  d'un  plan 
gravé  par  Ant.  Sandi^  et  d'un  frontispice  dû  à  Giovanni  de  Piany 
puis  il  en  fit  une  seconde  édition  fort  soignée ,  tirée  à  un  petit 
nombre  d'exemplaires  non  destinés  au  commerce ,  qu'il  dédia 
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à  mylord  marqais  de  Lansdown,  amateur  distingné  des  arts  cl 
ami  lai-méme  da  sénateur  Quirini. 

Cette  jolie  édition,  dont  nous  possédons  un  des  rares  exem- 
plaires non  rognés ,  porte  le  litre  simple  et  sans  prétention  de  : 
Aliicchieroy  par  madame  J.  W*  C.  D.  R.  Padoue,  1787,  gr. 
in-4  de  5  feuillets  liminaires,  8o  pages,  plus  30  planches  gra- 
vées, dont  un  plan.  Les  initiales  du  titre  s'expliquent  parées 
mots  :  Madame  Justine  Wynne^  comtesse  de  Rosemberg,  On  a 
de  cette  aimable  anglaise  deux  autres  ouvrages  également  rares» 
dont  le  premier  seulement  fait  partie  de  ma  collection  :  1°  Pih- 
ces  morales  et  sentimentales  de  madame  J,  TV, ,  c-t-sse  de 
R-'S'g ,  écrites  d^une  campagne  sur  les  rivages  de  la  Brenta 
(problablement  de  la  résidence  d'Alticchiero),  dans  FÉtat  véni- 
tien, Londres ,  Bobson ,  1785  ,  pet.  in  8  de  xvi  et  275  pages; 
imprimé  en  même  temps  en  anglois,  sans  qu'aucune  des  deux 
versions  soit  la  traduction  de  l'autre ,  la  comtesse  de  Rosem- 
berg  écrivoit  indifféremment  dans  les  deux  langues;  2^  Les 
UorlaqueSj  par  J,  W,  C,  D,  U,  et  R,  (Justine  Wynne,  com- 
tesse des  Ursins  et  Rosemberg).  Modène,  1788,  2  tom.  en 
1  vol.  in-4  (1).  Ces  deux  raretés  bibliographiques  se  trou  voient 
dans  la  belle  et  riche  collection  de  M.  Guilbertde  Pixérécourt, 
qui  ne  possédoit  pourtant  pas  le  livre  iVAlticchiero^ ,  qu'on  re- 
garde  comme  plus  rare  encore,  et  qui  n'a  paru  jusqu'ici  dans 
aucun  catalogue  en  renom. 

Ce  beau  volume  >  digne  de  figurer  sur  les  tablettes  du  monde 
aristocratique ,  nous  fournit ,  dans  ses  préliminaires ,  l'année 
certaine  de  la  mort  de  Jean  Huber,  que  l'on  ne  connoisaoil  pas 
précisément  jusqu'ici^   en  France  au  moins.  La  Biographie 

(I)  Cet  ouvrage,  sur  les  Morlaques ,  a  été  dédié  par  l'auteur  d  CatHe' 
rine  II ,  impératrice  de  toutes  les  Russies^  avec  cette  épigraphe  emprun- 
tée d*Horarc  :  SuhUmi/eriam  sidéra  Vértîce.  23  janvier  t788.  Il  parott  qa'il 
y  en  eut  deux  éditions  :  M.  Gh.  X^odier  en  décrit  une  en  un  seulYoi,  in-8, 
de  358  pages ,  dans  ses  Mélanges  tirés  d^une  petite  bibUothiquay  p.  187 , 
qui  ctoit  difTérente  de  celle  désignée  dans  le  catalogue  de  M.  G,  de 
Pixérécourt ,  n.  i345.  Cet  ouvrage  piquant,  qu'on  a  donné  faussement 
au  comte  de  Benincasa,  ami  parlicolier  de  l*airoab1e  comtesse  de  Rosemberg, 
a  été  l'objet  d'un  compte-rendu  très  détaillé,  écrit  par  l'abbé  Cesarotli> 
pour  le  Giomale  eneyeU^edico  di  Viœnxa ,  et  reproduit  par  V Esprit  des 
Journaux.  Juillet,  1790,  p.  225-249. 
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^li^erselîe,  dans  l'artide  fourni  "par  M.  àe  TÀulnaye^  iltt  que 
C6  philosophe  ditimble  tnourut  tet*s  1790  ;  nous  poarôns  main- 
lénatit  assurer  qu'il  est  décédé  pendant  l'impression  de  la  se- 
conde édition  à^ Alticchiero  ^  c'ést-à-dire  vers  le  milieu  de  l'an- 
née 1787>  puisque  l'épftre  du  comte  Benincasa ,  au  marquis  de 
Lansdown,  datée  de  Venise,  le  15  aoât  ilSl,  mentionne  cet 
événement  comme  arrivé  depuis  J)eu  de  jours. 

La  deëcriplioti  de  ta  villa  du  sénateur  Angelo  Qoitini  sera  non 
•^ealement  âgi*eable'  aux  gens  du 'monde,  mais  elle  deviendra 
)>rofitable  aussi  aux  antiquaire^  et  aux  hommes  d'érudition  ^  à 
-cause  des  belles  reliques  des  temps  anciens  qui  y  sont  décrites 
avec  goût  et  savt>ir,  tant  par  la  jolie  comtesse  de  Rosemberg 
que  par  le  savant  commentateur  qu'elle  s* est  donné,  le  comte 
de  Benincasa,  son  ami^  que  la  Biographie  des  contemporain^ 
fait  en  même  temps  (peut-^tre  fort  gratuitement)  son  sigisbé. 


IV. 

Martyre  d'i^dmond  Géningei. 

♦ 

La  persécution  religieuse  qui  eut  lieu  en  Angleterre ,  sous  le 
gouvernement  passablement  cruel  de  la  reinp  Elisabeth,  chassa 
-de  cette  île  une  foule  de  zélés  catholiques  qui  se  réfugièrent  en 
Belgique,  et  y  fondèrent  des  monastères  pour  abriter  leurs 
croyances  et  leur  vie.  Cette  émigration  donna  naissance,  dans 
les  provinces  des  Pays-Bas ,  à  plusieurs  productions  littéraires 
et  historiques  en  langue  anglaise ,  que  l'on  recherche  aujour- 
d'hui à  juste  titre  comme  des  monumens  irrécusables  d'une 
époque  devenue  fameuse.  Les  villes  de  Saint-Omer  et  de  Douai, 
où  des  congrégations  angloiseS  s'étoient  établies^  sont  celles  qui 
Ont  Vfl  sortir  de  leurs  presses  le  plus  grand  nombre  d^ouvràges 
dans  la  langue  originale  des  pieux  émigrés.  Parmi  leâ'pliis  cu^ 
rieox  livres  de* ce  genre^  dont  nous  possédons  un  grand  îièmbré, 
<m  signale  justement  aux  amateurs  celni  intitulé  :  Tkelifé  ànd 
'deoih  ofM*  Eâmunâ-  (Sj^ninges  priesi  crowned  tvith  TnaHvrdonie 
at  London,  ihe  10  day  ofnos^mher^  in  the  yeare  (sic)in)xcî.  At 
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Saini*0iii^8>  hj  Ghàrlei  Boscard  >  an  161i.|  pe^.  iii4  de 
1 1&  pages.  Ce  Tolinne/ devenu  e^iceMÎTement  rare,  centient  911 
frontispice  gravé  en  iaille-doace ,  nn  portrait  i^ Edmond  Ge» 
linges f  et  onze  antres  planches  très  cnrîeiises  dues  à  Martin 
Baes,  graveur  de  Donai*  Chaque  j^knche  se  Urouve  en  tête  d'un 
chapitre. 

Les  Anglois  recherchent  beaucoup  cet  ouvrage ,  qui  touche 
de  si  près  à  un  règne  célèbre  de  la  monarchie  bretonne.  Lowndes 
l'indique  comme  ayant  été  payé^  en  l824t  jusqu'à  12  livres  $ter- 
lings  5  schellings  (312  fr.  60  c),  et  en  1818»  16  livrés 
\%  schellings  (429  fr.).  On  n'en  dte  en  France  qu'un  exem- 
iplaire  défectueux  :  celui  que  nous  avons  sous  les  yeux ,  d'une 
conservation  parfaite  et  pure ,  provient  de  TéiabUssement  reli- 
gieux des  Bénédictines  angloises  de  Cambrai  »  couvent  catho- 
lique  supprimé  au  commencement  de  la  première  révolution 
françoise.  Nous  en  fîmes  l'acquisition  en  mars  1820,  lors  delà 
vente  des  livres  doubles,  ou  jugés  inutiles,  provenant  de  la  bi- 
bliothèque publique  de  la  ville  de  Cambrai.  Il  n'est  pas  bien 
certain  qu'un  antre  exemplaire  s'en  trouve  aujourd'hui  parmi 
les  livres  de  ce  dépôt,  tant  ces  sortes  d'épurations  se  firent  avec 
peu  de  discernement  à  une  époque  où  les  conservateurs  des 
bibliothèques  de  province  étoient  comme  les  eunaques  du  sérail 
qui  ne  tonchoient  jamais  et  ne  regardoient  même  pas  les  objets 
confiés  à  leur  garde. 

La  vie  d'£dmond  Geninges  mérite  l'attention  des  amateurs, 
bien  plus  encore  par  le  reflet  et  l'image  qu'elle  présente  d'une 
époque  peu  commune,  que  par  sa  rareté  bibliogriiphique.  Guy 
.  aoit  le  martyr  anglois  pendant  les  vingt-quatre  années  qu'il 
vécut,  depuis  le  jour  où  il  naquit  avec  une  dent  toute  poussée 
{elle  est  gravée  au  bas  de  son  portrait),  ce  qui  fit  dire  qu'il  seroit 
doué  d'un  corps  vigoureux  et  d'une  foi  robuade,  jusqu'au  mor 
ment  suprême  où  il.  fut  pendu  à  Tyburn^  traîné  sur  la  claie, 
.  dépecé  j>ar  quartiers ,'  et  opérant  dqs  miracles.  Ce  qwrt  de 
^ècie  embrasse  une  période  importante  de  l'histoire  politi^ 
et,religiense  de  l'Augleterire;  il  es^.iutéressant  de  U  voir.peîui^ 
a»i.  vif  p^r  une  main  ca^liqu^«  libre  ^  sur  le.9ol.d0s  PaysrBas., 
4e  tracer  des  tableaux  .qu'il  n'étoit  pas  permis  de  rendire  fidèle* 
«leut  4^  l'aptre  côté  de  la  Manche.  En.  Lbolat.  . 

(Lm  suite  au  prochain  numéro,) 


^mitis  ixÇCt0^t^f^Xi\ws^ 


(Soite  des  notes  extraites  du  Catalogue  raisoDDé  de  la  Bibliothèque- 

d'un  amateur  de  province.) 

Zohë  et  ses  deux  accolythes ,  oa  une  Décade  de  la  vie  de  trois 
femmes  cél^res ,  liistoire  véritable  du  siècle  dernier,  par  un 
eoatemporain.  A  Turin ,  et  se  trouve  à  Paris»  imprimerie, 
derautear.  1  vol.  in-18. 

Ce  petit  ouvrage,  très  mal  imprimé ,  très  mal  écrit»  est  dit 
trop  célèbre  marquis  de  Sade,  et  ce  ne  fut  pas  une  des  moindres 
cames  de  l'incarcération  perpétuelle  à  laquelle  il  fut  assujetti, 
à  partir  du  5  mars  180 1 .  Au  lien  de  chercher  à  se  faire  oublier» 
l'auteur  de  tant  de  livres  affireux  vint  étonrdiment  diriger  une  at^ 
taque  des  plus  violentes  contre  l'épouse  du  premier  consul.  C'est 
elle  qu'il  interroge  dès  son  débnt  :  «  Qu'a vez««  vous!  ma  chère  Zoloë» 
«  la  fortune  n'a-t-elie  pas  assez  souri  à  vos  vues?  Que  manque- 
tf  tfil  à  votre  gloire»  à  votre  puissance?  Votre  immortel  époux. 

<  n'est;*il  pas  le  soleil  de  la  pairie?  » — Zoloë  est  irritée  «  contre 
le  vil  dëlàteur  qui  a  osé  révéler  aux  ^eux  du  vulgaire  profane 
les  secrets  mystères  de  ses  passe-temps.  »  -^  Voici  son  portrait  ; 
on  conviendra  que  Joséphine  dut  s'en  montrer  d'autant  plus  ir- 
ritée qu'il  ne  manquoit  pas  de  ressemblanee  :  a  Zoloë,  sur  les 
«  limites  de  la  qnatuitaine»  n'en  a  pas  ihoins  la  pirétention 
«  de  plaire  comme  à  vingt-cinq  ans»  quoiqu'elle  n'ait  jamais  été 
«  belle  ;  elle  est  d'une  dissimulation  hypocrite  consommée,  d'une 

<  avidité  d'usurier  pour  l'argent,  qu'elle  dissipe  avec  la  promp-^ 
«  titude  d'un  joueur;  son  Inxe^firëné  engloutiroit  le  revenu  de 
«  dix  ^ovinoes.  • 

Les  deux  accolytes  ont  nom  Lauréda  et  Volsange  :  Sade  a^ 
voulu  désigner,  assure-t-on,  mesdames  Talien  et  Viseontl;.  à  ce 
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« 

trio  féminin ,  anqael  il  prête  tontes  les  fareurs  de  Messaline,  il 
joint  le  sénatear  G......  presque  toujours  ivre  mort,  le  repré* 

sentant  S ,  qui  viole  un  dépôt  afin  de  satisfaire  sa  passion 

pour  le  jeu,  le  sénateur  D....,  époux  libertin,  trompeur  et 
trompé.  11  met  aussi  en  scène  un  ^nglois,  un  Italien,  un  Espa- 
gnol et  un  capucin;  le  fond  du  livré  n'est  que  le  récit  d'une  cra- 
puleuse orgie  et  d'une  intrigue  éhontée,  et  Tautenr  n'a  pu  s'em- 

« 

pécher  de  citer  avec  complaisance  «  les  expériences  de  la  fameuse 
Justine.» 

Rigoureusement  saisi ,  ce  petit  volume  est  devenu  fort  rare  ; 
à  la  vente  Saint-Morys,  il  y  a  un  an  ^  un  bel  exemplaire  fat 
poussé  au  prix  de  40  fr.  Je  remarquerai  que  Zoloétsl  demeurée, 
toutfà-fait  ignorée  de  deu^  littérateurs  fort  connus,  qui  ont 
dernièrement  consacré  quelques  pages  à  Sade  (J.  Janin,  article 
inséré  dans  la  Revue  de  Paris ^  et  reproduit  dans  les  Catacombes 
(1 839,  6  vol.  in-18),  tom.  \^^  ;  le  bibliophile  JsLCoh, la  ve'riié sur 
les  deux  procès  criminels  du  mardis  de  Sade^  notice  de  31  pag., 
formant  la  5*  des  Dissertations  sur  quelques  points  curieux  de 
rjitstoire  de  France).  Le  célèbre  feuilletoniste  raconte  que 
Ipng-temps  une  main  inconnue  plaça  chaque  jour,  sous  les  yeux 
du  premier  consul ,  un  exemplaire  de  Justine ,  toujours  jeté  au 
feu,  toujours  renouvelé  ;  il  copie  on  il  invente  une  historiette 
forgée  à  plaisir.  Lorsque  Napoléon  envoya  de  sa  main,  au  préfet- 
de  police,  l'ordre  de  faire  enfermer  le  marquis  à  Charenton, 
soyez  sûr  que  l'insulte  inouïe  jetée  avec  tant  d'audace  et  de  cy- 
nisme à  la  face  de  la  femme  qu'il  avoit  associé  à  son  sort,  et  dont 
il  étoit  vivement  épris,  entra  pour  beaucoup  dans  l'explosion  de 
son  irrésistible  colère. 


Histoire  de  la  liuéraiure  comique  (en  allemand)',  par  C.-F. 

Flogel.  Leipzig,  1784,  4  vol.  in-8*». 

^  Cet  ouvrage,  assez; peu  consulté  en  France,  renferme  on 
grand  ivombre  de  détails  piqoans;  voici  quelques  petits  rie&s 
bibliographiques  que  nous  en  extrayons,  en  ouvrant  un  des  vo- 
lumes, au  hasard.  <  '         , 

I^  jésuite  Ferrandus  (  voir  sa  Disquisliio  reliquaria.  Lugduni,' 
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1647,  4*')ftoalieDt  qae  ks  reliqaes  te  moltiplient  miraculéa- 
sèment;  il  ne  faut,  pas  s'éionner  s'ii  existe  de  nombreosès  tâies 
de;  saint  Jeaa*Bapii$te  et  diverses  vraies  croix  ;  elles  sont  tonte» 
authentiques. 

HedneUns  von  Hennefeldt,  de  Breslau,  recncillit  et  fitimpri* 
mer  à  Leipzig  en  1642,  S°,  âO  parodies,  dues  à  divers  antears* 
sm\ePhaseliusdeGaLlol\e. 

Henriette  de  Coligni»  comtesse  de  Snze  (  morte  en  1673  )  mit 
le  Paier  en  vers  bariésques ,  et ,  dans  cet  étrange  travail ,  elle, 
ent  pour  collaborateur  un  ministre  du  saint  Evangile ,  nommé 
Brnguier. 

Flogel  possédoitnn  exemplaire  du  fameux  traité  de  Shanchez 
sar  le  mariage;  il  avoit  appartenu  au  cardinal  J.  de  Leuderode»  et 
il  étoit  revêtu  de  l'approbation  de  G.  Calvenerius,  lequel  n'étoit 
rien  moins  qu'on  docteur  en  théologie,  chancelier  de  l'univer- 
site  de  Douai.  Ce  savant  homme  déclare  que  l'étrange  in-foiio 
du  casuiste  espagnol  ne  renferme,  nihil  fidei  aut  bonis  moribus 
adversum, 

Qerhardt  Krosus,  prédicateur  à  Âblass,  près  Dordrecht, 
écrivit  un  volume  des  plus  épais  pour  démontrer  qu'Homère 
n'avoit  eu  en  vue  que  les  événemens  narrés  dans  la  Bible  ;  cet 
ouvrage  a  pour  titre  :  Homerus  hebrœus  sive  Hîsioria  HebrœO" 
runt  ab  Homero  hebraïcis  nominibus  ac  sententiis  conscripta, 
Dordraci,  1704,  tom.  I.  C'est  le  seul  qui  ait  paru  :  il  concerne 
rOdyssee  ;  le  travail  relatif  à  l'Illiade  est  demeuré  manuscrit  ; 
je  doute  qu'il  trouve  jamais  un  éditeur.  Cette  tentative  nous  a 
remis  eu  mémoire  un  ouvrage  de  C.-J.  de  Grave  {la  Repu- 
bliquedes  Champs-Elysées.  G  and,  1806,  3  vol.  in-S"),  où  il  est 
très  sérieusement  affirmé  qu'Homère  étoit  natif  de  Saiht-Omer, 
et  qn'Hésiode  tiroit  aussi  son  origine  de  la  Belgique  ;  ce  fut 
dans  une  des  îles  du  Bas-Rhin  qu'Ulysse  alla  rendre  visite  à 
Circé,  laquelle  n'était  pas  une  magicienne,  ainsi  que  le  bruit  en 
a  qourn  :  c'est  l'emblème  de  la  primitive  église;  c'est  aussi  la 
capitale  de  Tile  de  Schowen,  Ziericksée,  Kirkœa,  Circea.  Les 
trois  têtes  du  chien  Cerbère  désignent  trois  embouchures  de  la 
Meuse,  etc.  Grave  démontre  d'ailleurs  qu'Homère  n'a  point  en 
l'intention  de  célébrer  la  passion  de  notre  Seignenr  Jésus- 
Christ,  ainsi  que  l'avoient  affirmé  quelques  savans. 
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Le  livre  de  Fiogel,  lourd  et  sans  métliode,  sans  goût,  reii- 
ferme  d'aillcar»  des  maiériaax  intéressaos.  Ncm  sigiiaieroDs, 
daoê  le  tome  2»  de  enrieax  eitndta  d^antears  qa'on  ne  Ut  plus, 
de  Pogge ,  de  Philelphe ,  d'Urcceua  Codms  »  dn  Maatoan ,  da 
WiOmlmi  vigelU  spéculum  stukorum^  des  satires  da  napolitain 
Anysius  (1532,  in-4*}.  Le  3'  volume ,  consacré  aux  auteun  al- 
lemands, donne  des  dëtaik  fort  dignes  d'être  consultés  sor  le 
Roman  du  Renard»  la  Nef  des  fols,  le  JUtercon/ormiêtHum^  It 
poète  satirique  Mnrner»  etc. 
• 

G.  B. 


ontxlïe^  ItUtuxus. 


SOCIÉTÉ  DES  BIBLIOPHILES  DE  BEIMS. 


'» 


STàTOTS.  * 

I. 

Une  sociélé  est  foimée  sous  le  litre  ^e  Sodéié  dei  JBi6/ta- 

philes  de  Reims. 

^  fi. 

Elle  est  fondée  à  partir  du  huit  août  mil  huit  cent  quarante 

et  un;  elle  finira  le  huit  août  mil  huit  cent  quarante-quatre. 

III. 
Le  nombre  des  membres  est  fixé  à  seize. 
Aucune  personne  faisant  le  commerce  de  livrer  ne  sera  ad- 
mise dans  la  société,  si  ce  n'est  l'imprimeur  qu'elle  aura  choisi. 

IV. 

Le  but  de  la  société  est  de  faire  imprimer  des  ouvrages  iné* 
dits  ou  devenus  très  rares. 

V.     ■ 

Le  bureau  sera  composé  d'un  président,  d'un  trésorier»  d'un 
secrétaire,  qui,  réunis  à  deux  membres,  formeront  le  conseil 
d'administration. 

Ils  sont  élus  pour  un  an. 

^  vr. 

Là  sôiééCé  ^è  réunira  trin)estriellement  :  en  cas  d'urgence 
ou  de  motifs  imprévus,  le  conseil  la  pourra  convoquer  extraor- 
dinaifement. 

vn. 

Toute  décision  sera  prise  à  la  majorité  des  voix  ou  au  scrutin 
secret: 

vm. 

Tous  les  ans,  le  huit  août,  chaque  sociétaire  versera  entre  les 
mains  du  trésorier  la  somme  de  soixante  francs,  à  moins  que 
le  conseil,  à  raison  de  l'état  .de.  la  caisse,  ne  déclare  le  verse- 
ment inuûle en  tout  on en.pattie. 

'  » 

Le  huit  août,  le  trésorier  rendra  ses  comptes  du  commence* 
ment  de  la  séance. 
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,    ,  X.. 

Les  ouvrages  inoprimés  pour  le  compte  de  ia  société  seront 
sur  papier  d'Augouiéme,  superfin,  vergé,  grand-raisin  et  collé. 

Le  format  le  plus  habituel  sera  grand  in-18  :  seulement  la 
commission  administrative  pourra,  lorsqu'elle  le  jugera  néces- 
saire, indiquer  un  autre  format.- 

XI. 

La  société,  par  Torgane  de.  la  commission  administrative, 
fera  hommage  de  ses  publications  au  ministère  de  rinstrucUoa 
publique,  à  Hnstitut  (Académie  des  inscriptions),  à  la  Biblio- 
thèque de  Reims,  à  TAcademiet  de  Reims,  aux  deux  journaux 
de  la  localité ,  à  l'Académie  de  Ghàlons.  La  société  laisse-  en 
outre  m  bureau  administratif  la  disposition  de  trois  autres 
exemplaires  pour  hommages  dé  convenance  non  prévus  par 
cet  article. 

Les  dons  et  hommages  n'excéderont  jamaîs  dix  exemplaires; 
et  chacun  de  ces  exemplaires,  non  numérotés,  portera  cette 
mention  :  Un  des  dix  exemplaires  donnes.  •        • 

Xlï. 

'  Chaque  sociétaire  aura  droit  à  deux  exemplaires,  dont  lun 
sur  papier  de  couleur  à  son  choix. 

Ces  exemplaires  porteront  un  numéro  distinct  et  le  nom  da 
propriétaire. 

Chaque  sociétaire  aura  droit  de  faire  tirer  sur  peau  vélin, 
mais  à  ses  frais,  un  des  deux  exemplaires  qui  lui  sont  destinés. 

XllL 

,  II  joie  sera  tiré  pour  le  con^merpe  que  soixante-quinze  exem- 
jplaires. 

Tous  porteront  un  numéro,  avec  le  timbre  de  la  société  ott 
le  paraphe  de  deux  des  membres  du  conseil. 

■     ^    XIV. 
Tout  sociétaire  pourra,  à  l'une  des  assemblées  trimestrielles, 
proposer  les  ouvrages  dont  l'impression  lui  paraîtra  convenable: 
i'asseinblée  votera  sur  Tacceptation  ou  le  rejet  de  la  proposi- 
tion. .  '        • 

XV.'-.'       '•-    •> 
Tout  sociétaire  peut  être*  éditeur  d'un  déS  <)Uvrages  dont 
l'impression  aura  été  décidée:  mais  il. ne  sera  donnéde^onà 
/tr<r  <|iie  ;iHF  le  visa  de  la  comoiifision  adniini6U*âtive« 


SulUtin  in  StiltopHUe» 


ET 


GATAIiOGOE    DE  UVBBS  BABE8   BT   GURIBinc,   DE 

LITTÉRATUBE,   d'hISTODIE  ,    ETC.,  QOl 

SE  TBOmrENT  A  LA  UBRAIRIE  DE- 

J.    IVCHBNEB^    FIiAGE- 

DU    LOCinUB, 

N-    12. 


N«  19.  NOVEBIBRE  1841. 

1&37  Anotjal  register  or  a  view  of  tbe  History  politics  and 
Littérature.  LandaUr  1758  à  1815,  59  vol.  in-8»  v. 
m.,  fil 200—  » 

G>llectioii  fort  difficile  à  réunir  aussi  complète. 

1 538  Anselme  (de  SAiNTE-llAaiE).  Histoire  généalogique  et 

chronologique  de  la  maison  royale  de  France ,  des 
pairSy  etc.,  etc.  (continuée par  Hon.  Caille^  augmentée 
et  publiée  par  les  PP.  Ange  de  Sainte-Rosalie  et  Sim- 
plicien).  Paris^    1726-33,  9  voL  in-fol.,   v.,    gr, 

175—  . 

1539  Bacon (Fbaivçois).  Œuvres  complètes,  trad.  par  Ant. 

Lasalle,  avec  des  notes  critiques,  historiques  et  litté- 
raires. Dijon,  Frantin,  in-8^  portr.  .     .     .     45 —  » 

1 540 ,  Bavle.  OEuvres  diverses.  La  Haye,  1727-1734,  4  vol., 
et  Dictionnaire  historique  et  critique,  .par.  le  mâne. 
Paris,  1720,  4  vol.  in-fol.  :  en  tout  8  vol.,  rel.  en 
cuir  de  Russie.     •     .     ...     .     ...     136 —  » 

Très  belexempl.  de  la  bonne  édition  ;  reliure  uniforme. 

1541  .Bteâ.AiaioB»acta.s«netortttai  quotqnot  toto  orbe  colun- 
tur,  coUegtt,  digessit  notièqifeillustravit  Josm.  BoUan- 
dus;  operam  et  studinm  ,contulit  Godefr.  Hensche- 
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nius.  Antuerpia,  1643-1786,  52  vol.  in-fol.>  v.  m., 
uniforme.  (Bon  exemplaire.) 

Collection  extrêmement  rare,  composée  comme  suit  :  janvier, 
3  ▼oL;  —  férrier,  3  vol.;  —  mars,  ^  vol.;  —  avril ,  3  vol.;  — 
iliâi,  7 1^.|  «-*  juitt,  7  toi.;  •«- juillet,  7  vôLç  •*-«oél,.6  voL^  — 
septembre,  8  vol.;  -^  i^cê^hvct  6  vol. 

1542  GataiiOgim  codicfilD  lifts.  biUiothecâe  tegiœ  parisiensis 

stud.  et  labore  Anicett  Mellot)&  Parisiis,  e  typ.  regiâ, 
1734-44,  4  vol.  io-foL  —  Catalogue  des  livres  impri- 
més de  la  Bibliothèque  du  Roi  (disposé  par  les  abbés 
Sallier^Boudoty  Capperonmer,  etc.)  Paris,  1 739-1750^ 
6  tom.  rel.  eu  5  vol.  in-fol»,  v.  m.  (Uniforme,)     90 —  » 

1543  Gatoixi,  Tibulli  bt  Propertu,  opéra.  Birminghamia, 

Baskerville,  1772,  in-S^mar.  v.,  fil.,  tr.  d.  (Ancienne 

reL) 4 —  » 

'  •  • 

1544  O^DEx  DE  Advogatis  seculi  XIII  de  imitâlione  Christi 

et  coaiemptu  muxidi#  etc.^  cum  notis  et  variis  lectio- 
nibus  Garante  de  Gregory.  Lutetiœ^  Didot,  1833,  gr. 
in-8  br.t  fac-similé  et  portraits.     •     .     .      30 —  » 

t«e  méme^  a®  édit.,  in-8,  br 7 —  » 

Le  même,  trad.itafienne,  iûMdbr.     ......    3^-  > 

tAiùaèBaàfVOâàMtaitmoois,bï*iiibr 3—  > 

1545  CoHNSUXÊ.  Œuvres  complètes,  avec  leà  notes  de  tous 

les  commentateurs  <  Paris,  Lefèvre,  1824,  12  vol.  gr. 
in-ê,  dos  de  v.  f .,  non  rog.  {Bel  ex.).  .     .     lîO—  * 

1546  Çrbbiixon  fib.   Collection  complète  de  ses  œuvres. 

Londres,  1772,  7  vol.  pet.  in-8,  mar.  r.,  à  compart., 
fli.,  tr.  d ,      .     .     80—  » 

Bel  czttkipB. 

1547  fiCKHART  (JoAN-GrEORG.).  CommcntarU  de  rébus  Fran- 

cise orientalis  et  episcopatus  Wirceburgensis,  in  qui- 
bus  regum,  et  imperatorum  Francise,  Germaniœque 
gMlà  MpontmtJHr  et  figm^à  «ert  iftCMift  iUiMteautnr. 
Wimbargi,  l7î»,  »  «mi.  m«^foL,  féK,  %    45—  » 

Exoéllefit  ottvnige  poui*  Phistoirc  de  Frftuee. 


ExempL  en  grand  papier. 

1549  HoRATH  FiiACd  poemata.  Birminghamiœ,  BaskervUte, 
.     1^763;  i^Ç,  m^j:.  V,,  ûLrt  tf^  fl.    .     •    *    ^,..«-î^,* 

.  Ji^AUJBiEQs*  (Forez  QrdomiàivPiÇçO 

1 550  LcGBETn  CUm,  cfe  renasii  naftipra^  lU>ri  tes.  Mirmingha' 

miœ,  BaskerviUe,  1773|l  W-8^  qiar.  v»,  fil.,  ir^  4-  f^n- 
cienne  reL) .     6 —  » 

155t  V^A^fsm.  (i^RAWissca  iir)«  .  Arcbitettwft  ix^lMws  illus- 
txata  da  l^\%\  Marini  ;  $  v^  i«rfoUy,  êlragr^Hi^  Roma 
(k  Rmamhf,  1810.     ,     *    ^    v    i    «•    .5:^41^0—  » 

Magnifîquc;  édilian  du  prftppflr  4t  du  plus  grinèbiliifage  d'ar- 
chitecture militaire.  L'auteur  yivoit  dan  g  (e  j^yi^  8}écle.  Lors- 
que  rinyeqtiQn  dç.la  poudre  vin),  «r^ePUCk  nou^)  art.  pilitaire. 
De  Marchi  sentit  le  besoin  d^  cré^r  UU^  UQi^^^Ue.  |9f;^itecture 
militaire.  Apres  lui  on  a  modifié,  perfectionné  cet  art;  mais  a 

.luisei^Jf  osirU&deUx^iqiitîAu.^  ....  w.;  :  ,%  ,  ? 

Envié  de^  étrsin^eF^  «Qn  ouvip^ge  fut  4:opié,  pillé|,^^  puis  dé> 

'  truît.  Deux  siècles  après,  en  iÔo3,  Vincent Monti  tira  sô^  nom  de 

'    cet  injuste  oubli;-  et  peu  d'anu^^  arpt^^i  ptfudàlit  «qië  Canova 

ço^saieraÀt»  d^^lft-k  Fauslif^n  d«^]^g«»e  «•uu'bi|#tf'^1^||iarbre  à  De 

Marqliâ,  ««imillQ'  4i  frmH^  4(^i9r^h^(ifpU.mUii^.ki!3^  Cajetan 


Blelzi  dépensait  généreusement  une  forte  somme,  au  moyen  de 
.  foquelU  fa  «beiiMiliei'  Maiîni  p^ia  mm  édUioÉr  HmnMM  dd  <èést 

C'est  ceUe  ^  nous  aAXM«ic«i^,  *  .    ,  '* 

Cette  magnifique  édition,  fort  rare,  et  qu'on  trouve  difficile- 
ment,  contient  le  texte'original  de  l'auteur,  une  version  rajeunie 
et  9Jii^pePV^  par  JVUirini»  un  Tirailé  d'aLtiUesiv,  d^vçr^/ç^çJDit^ii-t 
talions^  un  Dic^onnaire  dr'arcbitccturu  militaire ,  uue  Bibliogra- 
phie historico-critiqiie  de  cet  art,  la  vie  de  Tâuteur,  deux  por- 
traits parfaitement;  grUvés^,  «t  us  faM-Mlilé  é&  Vk^târe  de  De 
Marcbif  j^lusieurs  gravure^,  dessinées  par  le  célèbre  pr()fei)9€|ur 
Agricola^  cl  lo/î  planches.  '  ^ 

liC  (»rii  cbté'dans  le  ct3itak>gue'èst'(f(î  i,bbo  fr. 


800  BVÊnmm  du  nnuoraïus. 

Id5î  OuHunffjJioBB  des  rois  de  France  de  la  3«  race,  recueil- 
lies par  ordre  chronologique ,  arec  des  renvois,  etc.» 
-   par  11  M.  Laurière,  Yillevault  et  Pasioret.  Paris,  Impr. 
roy.,  1723-1840,  20  vol.  in-fol.,  v.  mar.  (Uniforme,) 

375-  » 

Très  bel  ezempl.  relié  uniformément. 

1553  pÉraini  (Chum.).  I  Oesari  in  oro  raccohi  nel  Famese 

museo ,  e  publicati  ^  colle  loro  congrue  interpreta- 
zioni.  Parma,  1694,  10  vol.  in-fol.,  vél.     .     90 —  • 
Bel  esempl.,  OQTnifèrem[ili(le  niédaillts.' 

iSuftvosT  (  f^oyez  Sage  (Le) . 

1554  Rthbr.  Fœdera,  oonventiones,  literœ  et  cujuscumque 

generis  acta  publica  intei'  reges  AnglioB  et  alios  impe- 
ratores  reges.  •  •  ab  anno  1 101  ad  nostra  usque  tempera 
habita  aut  tractata.  Haga  Comitis,  J.Neaulme,  1745, 
SO  tom.  en  10  vol.  in-fol»,  v.  m.     .     *     ^    276 —  » 

Cest  l'édition  la  plus  estimée,  parce  c|ue  c'est  la  seule  ou  Ton 
trouve  la  traduction  françoise  des  pièceis  écrites  en  anglois,  une 
table  des  matières  et  des  ati^ment&tions. 

1 5  55  Sache  (ALAm-BBiii  lb)  et  Peévoer  in^Esnass .  ( Ant.  -Fb.) 
OEuvres  choisies.  Paris,  1783-85,  54  vol.  in-8,  v.  f., 
fil.,  tr.  d,:(Paz€rian) 210—  » 

Bel  ezempl.  de  cette  collection  composée  de  iS  vol.  pour  les 

Œuvres  de  Le  Sage  et-^de  39  pour  celles  de*  Prévost. 

•     •  »      ■  • 

1556  SuuuDBiu.  De  bello  Jugurtfaino.et  Annei  Flori  epitome 

rerum  Romanarum.  BirminghamicB,  BaskerviUe,  1774, 
2  tom.  en  1  vol.  iii-S,  màr.  v.,  fil:,  tr.  d.  (Ancienne 
rd.).     .:.... 6 —  » 

1557  Sàvary.  Œuvres  complètes  contenant  le  Coran,  2voL 

-;-  Lettres  sur  PÉgypte,  3  vol.  —  Lettres  sur  la  Grèce, 
iyol.  En  tout  6  vol.  in-8,.v.  gr.»  fil 45—  » 

1558  SisMOBTDB  DE  SiSHONDi.  Histôîre  des  republiques  ita- 

liennes du  moyen-âge.  P(nrisj  .1809, ,8  vql.  in-8,  v.  m. 


BULLnUI  DU  BIBLIOPHUB.  SM 

1559  TBBBirrn  Afbi^  comœdiœ.  Birminghamia,  BaskervUle, 

1772,  m-8,  mar.  Vi,  fil.,  tr.  d.  {Ancimnç  rel.)  4 —  » 

1560  TYPOTnjs(JAG.)«  Symboladivinaethumana  pontificum, 

imperatorumy  regam  :  accessit  bre vis  et  fadlis  isagoge. 
Francofurti,  1642,  in^foLy  ▼éL,  fig.     ;     •     48 —  » 

Ouvrage  <Â>iitenant  la  devise  et  les  attributs  des  princes,  des 
papesi  des  cardinaux  et  autres  grands  personnages. 

J561  ymGstUTVBhaopera.  BirminghamiiB,  BxukerviUe,n66f 

in-Sy  mar.^  fil.,  tr.  d.  (Ancienne  reL).     .     .  .  6 —  » 

■  •     »   •        ■  ■        ■     • 

1562^  ZiEittinftjB  (Mtâxnii).  TopographiaGalIûe.  Franc furt  an 
ilfann,  1655, 2  vol.  in-fol.,  vél.,  fig.     .     .     110 —  » 

Topograpliie  accompagnée  dVn  nombre  infini  de  plans  de 
villes  et  de  vues  de  ch&teaux;  travail  Ibrt  intéressant  et  fort  eu- 
rieux  pour  l'bistoire  des  province^  de  France..  La  description  de 
Paris  occupe  seule  la  moitié  d'un  vol.  avec  73  planches  repré- 
sentant des  vues  des  églises ,  hôtels  et  autres  monumens  qui 
existoient  à  cette  épo^Me.  Texte  alUmand.  , 

Voyez  poar  d'autres  grands  ouvrages  :  Mbntfeucon, 
Antiquité,  expliquée  et  monarchie.  Exempl.  en  gr.. 
pap.  —  Notices,  extrait  des  manuscrits.  Exempl. 
en  V.  m.,  etc.,  etc.  —  Ducange,  10  vol.  —  Aca- 
démie des  Inscriptions,  51  vol.  in-4i  Bel  exempl. 
—  L'Histoire  littéraire  de  la  France.  —  Le  numéro 
du  9  juin  1841. 


an  mUMOÊi  m  MBUMUU. 


PUBLICATIONS  7IOOVELLES. 


mO*- 


l&6i  AfiOBASD.  ]>»la  Grêle  et  du  Tamlecrey  («r  «dat  Ago- 

CcttçdÎM^rtatÎGn,  tv^  emienae^  est  éoritir  en  latîny  avec  la  tra- 
duction en  regard. 

V 

.  I 

1564  IpELLAY  (JoACHm  du].  OEuvres  choisies»  précédées 

d'une  notice  par  M.  deSainte-Bëuvé,  avec  un  portrait 

A  quoi  bon  réimprimer  du  Bellay,  dont  les  exempl-  ne  sont 
tii  rares  ni  chers?  ^  cette  question  qui  se  présente  d^abord  à  Tes- 
prit,  nous  répondrons  qu'il  n'exlstoit  pas  encore  de  belle  édition 
des  oeuvres  du  célébré  poète  amgerih ,  une  édition  très  bien  im- 
primée sur  beau  papier,  ayec  des  notes  bibfiographiques,  condi* 
tîons  que  remplit  celle  que  nous  annonçons,  et  de  plus  elle  est 
enrichie  d'une  excellente  notice  dlùc  à  M.  de  Sainte-Beuve ,  et 
d'un  portrait  d'après  Darid.  L'éditeur  a  soigneusement  respecté 
.    lfm90iiiieQrlln9rflph«« 

1565  Bf^iteAifDB  DE  TEBvàiLi:.  Le  Moyen  àfi  parvenir,  œuvre 

conteoapt  la  raison  de  ce  c^ui  a  été,  est  et  sera,  publié 
pour  la  preniiêre  fois  avec  un  commentaire  historique 
et  phiIolo^ic|uey  accompagnés  de  notices  littéraires, 
parP.-L.  Jacob,  bibliophile.  Pam,  I8Ï1,  1  tome  en 
2  vol.  petit  in-8,  br.,  pap.  de  Hollande.     .     10 —  » 

Tiré  à  5o  exemplaires  sur  papier  de  Hollande.  On  a  joint  à 
cet  exemplaire  une  dissertation  sur  le  Moyen  de  parvenir,  par 
M.  Paulin  Paris. 

1566  Cabinet  de  l'Ablilteur,  Revue  des  tableaux  et  des  es- 

tampes anciennes,  des  objets  d'art >  d'antiquité  et  de 
haute  curiosité 

Le  Cabinet  de  l'Amateur  paraît  tous  les  mois,  par  livraison  de 
trois  feuilles  d'impression,  format  grand  in-8,  et  formera  cbaque 
année  un  fort  volume  avec  gravures  et  illustrations  dans  le  texte > 


BOUuBiw  MJ  muorauu.  810 

Le|i|rit  d«  rafaonnémeot^at^  (nur  Paris,  so  fr.;  pour  la  France, 
33  fr.;  pour  l'Etranger,  34  fr. 

Guider  l'amateur  de  tableaux ,  d'estampes  anciebnôs  et  d'ob- 
jets d'art  dans  la  côllii6isiià1ice  et  le  cliisJietikelit  des  choses  qu'il 
recherche^  les  décrire,  faire  leur  histoire  et  celle  des  artistes  qui 
tes  ont  produites ,  réunir  en  iin  faisceau  ,  en  puisant  aux 
«ourâM  médites  ou  eotmues ,  tous  les  faits  qui  peurent  leur  être 
relalîfv ,  éclairer  oeax  qui  les  possèdent  en  j^ant  àt  temps  en 
temps  un  coup  d'œil  sur  la  T«Uur  -viénalo  qu'on  attache  à  ces  ob- 
jets et  le  commerce  qui  s'en  fait  :  tslle  sera  le  but  de  cette  pu- 
blication. 

1567  IhsGOUB8  de  ce  qu'a  fait  en  France  le  héraut  d'Augle- 
térre,  et  àe  la  réponse  que  lui  a  faite  le  roi ,  le  12 
juin  1557.  Reims  9  1841 ,  petit  in-S  de  36  pag.,  br. 

3—  » 

Première  publication  de  la  Société  des  bibliophiles  de  Reims  , 
dont  nous  donnons  les  statuts  dans  les  notices  bibliographiques, 
ïirée  à  7$  exempl. 

1668  Gaingou  (PiEBttt).  LesFaiotisesdaitiondey  tiDuvelie- 
ment  réimprimées  et  précédées  d'une  notice  litté- 
raire. Douai,  1841)  in-8  de  40pag.y  br.     •     7 —  » 

Cet  opuscule^  réimprimé  seulement  à  4^  exemplaires  par  les 
soins  de  M.  6.  Duplessis,  est  précédé  d'une  notice  biographique» 
bililiègraphiqne  ^ét  littérùrs  siur  Oringore  et  ses  ourrages. 

1 569  Langlois  (E.-B.).  Essai  sur  la  Calligraphie  des  manus- 

crits du  moyen-âge,  et  sur  les  ornemens  des  premiers 
livres  d'Heures  imprimés.  Ëoueus  1841»  gr*  ia-8,  pap. 
Tél.j  fig^^'br*     •»*•!•.»••      8 —  » 

Ce  ttïlttme,  très  bien  imprimé,  CdUtient  17  planches  représen- 
tant des  fhc4similés  d^nciens  manuscrits.  — «^  Quelques  unes  sont 
très  curieuses  par  l'originalité  et  la  drôlerie  du  sujet. 

Quoique  très  bien  imprimé,  sur  beau  papier,  les  amateurs 
tegt^etlercmt  sans  doute  que  Pon  n^en  ait  pas  fait  un  tirage  sur 
grand  ^Sj^iiif  Avés  pkaohés  colonées* 

1570  Notice  sur  une  traduction  anglaise  de  l'Ecriture  sainte 

publiée  au  xvii''  siècle,  et  désignée  ordinairement  sous 
le  titre  de  Bible  de  Douai ,  et  nouveau  Testament  de 


894  DULUnifl  1>1J  BlBLIOPmLR. 

Reims  (par  M*  G.  Duplessis).  Douai,  1841  ,  gr.  in-8, 
pap.  vél.,  br 

Tiré  à  5o  exemplaires  seulement. 

1 57 1  QuiGHERAT  (Jules).  Procès  de  condamnation  et  de  ré- 
habilitation  de  Jeanne  d'Arc»  dite  la  Pucelle,  publiés 
pour  la  première  fois  d'après  les  manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèque royale»  ayec  notes  et  éclaircissemens.  Pa- 
ris, Benouard,  1841,  tom.  1",  in-8  br.  .     9 —  » 

Publication  de  la  Société  d'histoire  de  France. 

1572  Recherches  bibliographiques  sur  le  Télëmaque,  les 
Oraisons  funèbres  de  Bossuet  et  Discours  sur  l'His- 
toire universelle  (par  M.  Canon  »  directeur  au  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice).  Paris,  1840»  in-8.    .     3 —  » 

1573  Roman  (le)  de  SADnr-CirRAAL ,  publié  pour  la  première 
fois  d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale, 
par  MM.  Francisque  Michel  et  G.  Brunet«  Bordeaux, 
1841;  pet.  in-8  br.,  pap.  fort 6 —  » 

Tiré  à  très  petit  nombre. 

1574  Vallet  de  Vibiville.  Les  Archives  historiques  du  dé- 
partement de  l'Aube  et  de  l'ancien  diocèse  de  Troyes, 
depuis  le  vii<*  siècle  jusqu'à  1790.  Troyes,  1841,  ia-8 
hv*,  avec  dessins  et  fac-similé 9 —  » 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  4pAi'ties;  la  première  est  une  in- 
troduction ou  essai  bibliographique  ;  la  seconde  est  le  catalogue 
des  Archires  de  F  Aube  ;  la  troisième  est  l'analyse  raisonnée  de 
^  quelques  pièces  les  plus  intéressantes  pour  Thistoire  de  la  Cham* 

pagne  ;  la  quatrième  contient  le  texte  des  pièces. 

1575  Voyage  (le)  du  pays  Sainct  Patrix,  auquel  lieu  on  voit 
les  peines  du  Purgatoire  et  aussi  les  Joyes  de  Paradis. 
Paris,  1840>  pet.  in*8  goth.,  fig.  sur  bois. 

Réimpression  tirée  à  4'<s  exemplaires  seulement. 
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OOKTRB  LM  FAHllieATBOItS  DK  MOTS  (i^- 
-  i  , 

Les  langues»  qoi  sont  Pexpressionia  plus  positive  de  l'intelli- 
gence humaine,  ont  lenrs  périodes  de  vie  comme  l'homme. 
Elles  naissent,  elles  grandissent  ;  elles  ont  balbutié,  elles  par- 
leQty  eues  atteignent  rage  de  puissance^  l'âge  de  maturité.  Page 
di^  goût  ;  eUes  dissertent^  elles  raisonnent.  Puis  elles  penchent 
vers  lavieillesse  *y l'ambition  d'acqnérir  les  gagne  à  leur  grand 
dominagei  elleç  mettent  mot  sur  mot,  sanç  vérifier  le  titre  et  le 
poids  de  cette  nouvelle  monnaie  delà  pensée;  elles  s'appauvris* 
sent  de  tous  les  efforts  qu'elles  font  {iour  s'enrichir.  Elles  arri- 
vent enfin  à  la  caducité  rêveuse  et  parlière;  elles  radotent, 
elles  meurent.  Quelque  temps  après  qu'elles  sont  mortes  réelle- 
m^t»  on  se  demande  si  elles  viven^t  encore.  Il  y  a  même  des 
gens  habiles  qui  soutienne.nt  alors  qu'elles  commencent  à  s'é- 
manciper, et  qu'elles  sont  en  voie  de  progrès. 

C'est  une  étude  fort  curieuse  et  fort  instructive. 

k  voir  l'impatience  effrénée  ayec..  laquelle  nous  accueillons 
des  mots  nouveaux  pour  des  idées  et  pour  des  faits  qui  n'ont 
rien  d^  nouveau  que  leur  nom,  il  est  presque  impossible  de  dou- 
ter jqt|e  It^  langue  fran^çoise  soit  morte  ou  en  grand  péril  de 
n|poi;îi^*  Uq  des  pronostics  les  plus  infaillibles  de  la  mort  pro- 
téine desiangnes^  c'est  l'abondance  inutile  des  mots.  Quand  le 
n^fb  ipoiiy^au  ce  p^dtiplie  à  l'excès,  quand  il  surabonde,  quand 
il  déborde,  la  langue  est  tout  près  de  s'en  aller.  Viennent  ei( 
revanche le&dictionnaires  définitifs,  comme  l'inventaire  après 
décès.  Voye^B  plutôt  les  Grecs  ;  voyez  plutôt  les  Latins;  voyez 

(i)  Cet  article  de  M.  Charles  Nodier  eit' extrait  du  h»  m,  itt4<t  de  la 
Revue  de  Paris.  ' 
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plutôt  les  François.  Je  vous  prie  de  ne  pas  regarder  ceci  comme 
une  hypothèse.  C'est,  ma  foi,  une  démonstration. 

Au  xvii«  siècle,  on  parloit  en  général  un  assez  bon  françois. 
J'ai  beau  lire  Descartes,  Pascal,  Malebranche,  Bossuet,  Féne- 
Ion,  Corneille,  Racine,  Molière,  La  Fontaine,  Boileau ,  je  ne 
m'aperçois  nulle  part  que  le  mot  ait  manqué  à  la  pensée.  La 
langue  françoise  se  composoit  alors  de  trente  mille  mots  tout 
au  plus,  et  r Académie  ne  trouvoit  pas  ce  nombre  trop  insuffi- 
sant, puisqu'elle  en  retranchoit  de  temps  à  autre  quelques  uns, 
en  leur  attachant  bien  ou  mal  le  sceau  prohibitif  du  mauvais 
usage  011  de  la  vétusté,  mais  elle  se  gardoit  bien  d'en  faire.  L'au- 
torité de  la  science  et  du  talent  auroit  en  vain  protégé  le  néo* 
logisme  lé  plus  spécieux.  C'est  qu'on  savoit  que  le  talent  et  la 
science  n'ont  point  d'autorité  pour  faire  des  mots.  Ce  qui  fait 
les  mots,  c'est  la  nécessité,  c'est  l'usage,  c'est  l'instinct  le  plus 
intime  et  le  plus  éminent  de  l'homme  inspiré  par  Diea.  Tout 
écrivain  qui  a  fait  un  mot  nouveau  depuis  cette  époque  de  ma- 
turité de  la  tangue,  a  prouvé  seulement  qu'il  ne  connoissoit  pas 
tous  les  mots  anciens,  ou  qu'il  n'en  ayoit  pas  compris  toute  la 
portée.  Néologisme,  c'est  impuissance.  Il  n'y  a  point  db  langue 
qui  né  suffise  à  tout,  quand  on  sait  s'en  servir. 

De  la  fin  du  xviir  siècle  jusqu'à  nous,  on  aïabnqué  soixante 
mille  mots  que  les  lexicographes  se  disputent  T^honnenr  de  faire 
entrer  dans  leurs  dictionnaires.  Il  ne  paroîtra  plus  un  vocabu- 
laire qui  ne  se  flatte  d'en  contenir  dix  ihille  de  plus  que  n'en 
contenoit  le  dernier  vocabulaire  en  crédit,  et  les  compitateurs 
de  ce  genre  de  livres  sont  fort  à  leur  aise  pour  enchérir  l(Ss  uns 
sur  les  antres,  car  rien  ne  les  empêche  d'accoupler  jusqu'i 
leur  dernier  résultat  possible  tous  les  élémens  du  Jardin 
des  racines  grecques,  dans  toutes  les  cômbihaisoûs  qn'ils  sont 
capables  de  fournir.  C'est  un  travail  à  la  portée  de  tout  le 
monde,  soit  qu'on  sache  le  grec,  soit  ^d'èn  ne  le  sache  pas,  et 
qui  ne  finira  qu'avec  la  consommation  des  tempes.  Toilà  dn  firat»- 
çois  en  perspective. 

Il  y  a  des  optimistes  qui  ne  pensent  paë  qu'une  tangue  puisse 
finir,  et  qui  haussent  les  épaules  quand  on  leur  parle  dn  progrès 
des  mauvaises  habitudes  et  de  l'influence  des  mauvais  exemples. 
Je  conviens  avec  eux  que  cette  influence  est  presque  toujours 
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inseosible,  et  que  ces  progrès -sont  géa^alement  Ires  leoU; 
jnais  qaand  on  les  regarde  à  travers  trois  siècles,  il  me  semble 
qu'ils  deviennent  quelque  chose.  Ce  sont  deux  cours  italiennes 
favorisées  par  la  tradition  de  nos  vieux  dialectes  romans,  vivante 
«ncore  dans  les  patois  méridionauis,  qui  ont  commencé  la  cor- 
ruption de  notre  prononciation  et  de  notre  orthographe.  La  dé- 
plorable école  des  précieuses  a  élaif^i  cette  Voie  qui  aboutit  à  la 
ridicule  réforme  de  Voltaire,  beletgrand  esprit  dans  lequel  il  ne 
faal  pas  chercher  un  linguiste.  Après  Voltaire  vient  la  révolution 
avec  ses  premiers  adeptes,  Linguet,  Beaumarchais,  Mirabeau, 
Mercier,  néologistes  plus  ou  moins  industrieux  et  pins  ou  moins 
habiles,  qui  avoient  besoin  de  renouveler  la  langue  comme  la 
société  politique,  pour  prendre  un  rang  distingué  dans  l'une  et 
dans  l'autre.  Après  les  révolutionnaires,  les  romantiques,  école 
vive,  agissante,  pleine  de  jeunesse  et  de  feu,  d'ambition  et  d'ou- 
trecuidance, qui  a  remué  quelques  idées  et  une  multitude  de 
m<Ms.  Voilà  déjà  bien  du  mal  sans  doute,  et  bien  du  mal  irré- 
parable, mais  la  langue  françoise  n'étoit  pas  morte.  Elle  exis- 
tott  belle  et  puissante  encore,  dans  ces  admirables  écrits  du 
XVI i«  siècle  auxquels  Voltaire  avoit  voulu  imprimer  le  signe 
d'une  désuétude  anticipée,  et  qu'il  se  flattoit  en  vain  d'avoir 
▼ieUlis  à  jamais,  en  vieillissant  leur  excellente  orthographe. 
Faut-il  le  dire,  hélas  1  trois  corps  illustres  ont  plus  hâté  sa  dé- 
cadence en  quarante  ans  que  ne  l'anroient  fait  quarante  inva- 
sions de  barbares;  l'Académie  des  inscriptions,  en  tranchante 
tort  et  à  travers  dans  l'ortliographe  étymologique  etdansl'ono- 
matologie  de  l'histoire  ;  l'Acadéniie  des  Sciences,  en  innovant 
sans  goût  et  sans  utilité  dans  les  nomenclatures,  et  l'Académie 
françoise  elle-Aiéme,  en  souscrivant  par  un  silence  approba- 
teur on  par  une  tolérance  complice  à  la  violation  d'une  langue 
qu'elle  étoit  spécialement  chargée  de  conserver  et  de  fixer:  ce 
sont  les  termes  de  son  mandat.  Je  ne  sais  plus,  en  vérité,  d'eik 
nous  vient  la  lumière  ;  mais  il  serait  afirenx  de  penser  que  le 
vandalisme  nous  vtnt  de  l'Institut. 

L'Acadéinie  dea  BeUes'Leures  n'a  participé  à  cette  coalition 
déplorable  que  par  deux  ou  trois  peccàdiltrâ  qui  ne  laisseront 
peut-être  pas  de  traces.  Les  oriéntaliites,  qui  en  font  le  plus  bel 
pmement,  ont' imaginé,  par  exem|^le,  que  la  lettre  x,  cette  per^ 
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pcMîcQlâire  maossade,  ai^mée  de  demi  point»»  dbliqaes  et  di- 
Tergentes',  étoit  nne  pin»  ifelie  leure  que  le  c,  si  graciesx  dans  sa 
jolie  forme  demi^circâlaire,  et  ils  ont  hardiment  stbstitaé  la 
pk^emièré de  eeS  consonnea-à  Paatre  dans  les  raote  tradoitedes 
hingnes  excentriques  dont  ils  ont  le  monopole.  Psor  i|iie  ee 
ehangement  eût  le  moindre  prétexte  possible  d'otîtité,  ce  qftÎHe 
prouveroit  pa»  qn'ii  fftt  cM^énable  de  l'admettre,  il  ftuidvoit 
que  le  K  se  prononçât  en  françoia  antrèment  q«e  le  g  dur,  on 
qn'il  ressemblât  miens,  par  sa  figure,  à  la  lettre  arabe  qa'il  t&> 
^ésente,  et  oela  n'est  ^rai  ni  pour  la  figure  ni  pour  le  son.  U 
en  est  de  même  te  la  consonne  q,  qui  a  gagné  des  partisans 
depuis  que  le  %  devient  vulgaire,  car  il  fout  éviter  d'être  vnl:^ 
gaire avant  tout;  et  oette  dispute  entre  le  <^  et  le  x.  menaoe  de 
diviser  loqg-^emps  F  Académie  la  pins  sérieuse  de  la  terre,  si  fe 
G  dé  nos  bons  aïeux  ne  reprend  ses  drcnts  légitimes.  Jctse  doos 
pas  vous  laisser  ignorer  que  ie  q  e^t  privé»  dans  cette  dernière 
acception,  de  son  indispensable  auxiliaire,  la  voydie  m»  c'cB^à* 
dke  pris  avec  une  vfLlsur  qui  ne  hn  a  jamais  été  attribuée  dans 
aucune  langue^  ce  qui  constitué  à  l'instant  une  inuoiatimi  cem» 
plexe  delà  plus  haute  distinction.  Voilà  ce  (pt^/c^estqse  d'êtns 
savant.  Les  bonnes  gens  s'en^iliennent  |i  oondure  ée  oes  ingé* 
nieli^  tentatives  que  ces  iibessieurs  de  l'Acadénâe  écartuent 
comme  on  n'écrit  ]^s,  et  riea  n'est  mieux  tlémoptré* 

Après  on  avant  cette  belle  réfonuiç»  la  mâaie  Académie  avott 
fait  une  merveilleuse  découverte  dont  elle  ii?a;nMiIheniieuae8}eol 
pas  itenti  la  portée.  C'est  qnfo/,  première  .a)Jkibe  SAhoron^ 
n'est  wtre  chose  qu'une  a'r^êle  arabe  qui  faittidoubln  emploi 
i^véo  le  nôtre,  et  elle  en  a  concis  qu'il  faut  éierif?e^'4^^wipouf 
ne  pas; tomber  dans  une  répétition  oiseuse,  Q^i' eM  lo^que  el 
profond,  mais  il  n'est  pas  moins  logique  de  dire  qn'oo^  si«  peut 
(»imetire  ub  principe  sans  accqxtet'tsea  couBâqu^noès*  Aikotof 
n^eât  pas  lesenl  mot  de  notre  ^^ieuKfrançois  qiti.aiil.usucpé  cet 
article  arabe,  et,  ai  ensuppBknb  ht  syllabe ioitisdcid'utfJpomiK» 
il  faut  nécessairement  la  supprimer,  dàîis  tons  les  mots  fmçois 
oit  elle  s'est  introdi|ite  par  LV^vzontttedde  ttds  pàres,>du.4eii^[ttde 
$î«briel  Sianite^'  de  Qaulmini  dé  Saumaisey  de  Valrlier^*  de.Gfik 
itod,  de  Fonrmont'^t  de  Heriielat.  Les  distSUtenrt  |ieeroiit4u 
<;qo^ de  lei^i?  ami4€; les  espagnols,  sii^iQ^adokiarr iSfamim^fa» 
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roBt  rendre  lu  jnslioe  par  des  codes  et  la  feront  protéger  par 
d«B  guazils»  Une  dame  prudente  placera  un  mandch  dans  sa  eove 
et  un  flacon  de  iaU  sur  sa  toilette.  En  vérité,  cette  gartuh  aca- 
démique ne  peut  produire,  en  dernier  résultat,  qn^une  méchante 
gèire  d'émdits  ;  mais  les  hommes  spéciaux  dont  nous  parlons 
n'y  Toyment  pas  si  loin.  La  langue  françoise  étoit  pour  eux 
Vjéicorûn. 

Toutes  ces  tentatives,  que  la  typographie  a  consacrées  avec 
une  funeste  complaisance,  n'étolentque  présomptueuses  et  ridi- 
eales;  en  voici  une  qui  tire  au  sérieux.  Un  historien,  dont  le 
mérite  n'est  certainement  pas  contesté,  s^est  avisé  tout  à  coup, 
dans  une  de  ces  illuminations  du  génie  qui  n'éclairent  que  les. 
grands  hommes,  de  renverser  de  fond  en  comble  toute  l'onoma* 
ioiogie  de  l'histoire.  On  n'ignoroit  pas  en  France  le  nom  de 
Clovis  et  de  ses  premiers  succsesseurs,  mais  personne  ne  se  don* 
toit  peut-être  que  ces  augustes  personnages  eussent  été  dési- 
gnés autrement  dans  le  jargon  théotisque  des  peuplades  sau- 
vages qui  nous  les  donnèrent  pour  maîtres.  On  croyoit  même, 
en  général,  que  les  Francs  ou  Franks  (c'est  al^sokunent  la 
même  chose)  avoient  parlé  le  latin  d'Auguste  on  le  françois  ée 
Louis  XIV  avec  une  certaine  élégance.  L'historien  académique 
a  daigné  nous  tirer  de  cette  erreur,  et  tout  le  monde  sait  matn- 
tenanti  grâce  à  Ini,  qne  le  véritable  nom  de  Clovis  est  Cladowig, 
qui  ne  s'éerivoit  pas  Clodowigel  qui  se  prononçoit  autrement. 

Les  Grecs  et  les  liStins,  nos  modèles  en  toutes  choses, 
avoient  bien  eu  aussi  qudqnes  légères  communications  avec  les 
Bsurbares  qn'ik  soumirent  à  leur  religion  et  à  leurs  lois  ;  mais, 
profondément  respectueux  pour  le  goût,  pour  l'euphonie  et  pour 
la  syntaxe,  ils  n'accueillirent  l'onomatologie  rude  et  grossière 
des  peciples  vaincus  qne  sons  la  condition  de  la  soumettre  aux 
règles  et  aux  flexions  de  leur  admirable  langage.  C'est  un  exem- 
jlm  que  l'illustre  écrivain  auroit  pu  trouver  dans  Thoukudidès 
on  Zoukudidès^  comme  dans  Tùous  Livious^  et  les  lecteurs  qui 
reoonnoissent  avec  moi  ce  qu'il  y  a  de  pur  et  d'élevé  dans  son 
talent  j  regretteront  sans  doute  avec  moi  qu'il  ne  s'y  soit  pas 
conformé.  Il  a  mieux  aimé  changer  l'état  civil  de  l'histoire^  déjà 
passablement  eonius,  et  bigarrer  son  style^  d'ailleurs  si  net  et  si 
poli,  de  ces  horribles  noms  ostrogoths  dont  le  moindre  inconvé** 
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nient  est  de  ne  pouvoir  être  représentés  ni  par  nos  signes  dans 
récrilnre,  ni  par  nos  articulations  familières  dans  la  pronon- 
ciation* Aocun  souvenir  n'a  été  respecté^  aucune  autorité  clas- 
sique n'a  été  prise  en  considération.  L'inventeur  de  cette  dé- 
plorable méthode  ne  s*est  pas  même  remis  en  mémoire  que 
notre  dernier  souverain  légitime,  par  la  grâce  du  sabre»  ne  s'ap* 
peloit  pas  Bonaparte^  mais  Buonaparté^  qui  est  la  traduction 
littérale  du  grec  Kalomero,  nom  véritable  de  sa  famille.  Rien 
n'empêche  donc  l'Académie  des  Belles-Lettres»  qui  n'y  man- 
quera pas,  de  mettre  incessamment  au  concours  la  comparaison 
des  institutions  impériales  de  Karl  der  Grooi  et  de  Ralamero 
il  grande.  C'est  même  un  fort  beau  sujet  ;  mais  je  pose  en  fait 
qu'il  n'y  a  pas  cent  personnes  en  France^  l'Institut  compris»  qui 
devinent»  sous  ce  prodigieux  hiéroglyphe,  Gharlemagne  et  Na- 
poléon. Que  diable  aussi  I  pourquoi  Gharlemagne  et  Napoléon 
ne  sont-  ils  pas  des  noms  sa  vans  ? 

Eh  !  mon  Dieu  !  j'en  conviendrai  bien  volontiers  !  le  temps 
et  l'usage  ont  dû  introduire  dans  l'orthographe  et  dans  la  pro- 
nonciation primitives  des  noms  propres  d'étranges  altérations; 
mais  l'usage  et  le  temps  sont  les  arbitres  souverains  du  lan- 
gage. Et  puis»  il  faut  être  conséquent  :  si  cette  méthode  est 
bonne  à  quelque  chose  pour  l'histoire  de  France»  le  mal  n'est 
pas  absolu  ;  nous  n'y  perdrons  guère  que  Joinville  et  Froiasard, 
Gommines  et  Monstrelet»  Mézeray»  Daniel  et  Voltaire.  Mais  ce 
qui  sera  vrai  dans  notre  histoire  s'appliquera  nécessairement  à 
toutes  les  histoires  du  monde.  Le  héros  de  Xénophon  nes'appe- 
loit  certainement  pas  Kurosj  et  TAcadémie  des  Inscriptions  le 
sait  à  merveille  ;  nous  permettra-t-elle  de  l'appder  Cfrus^  par 
une  nouvelle  métamorphose  qui  conserve  à  peine  un  des  élé- 
mens  de  son  nom?  Si  M.  Raoul  Rochette  avoit  visité  l'antique 
Athènes  au  lieu  de  cette  Athènes  ridiculement  germanisée  que 
nous  avons  faite»  et  qu'il  eût  jugé  à  propos  de  consulter  Aesculès 
sur  quelques  leçons  de  la  dernière  édition  du  Théâire  grec, 
cette  démarche  auroit  été  polie  et  peut-être  profitable  ;  mais  il 
auroit  cherché  long-temps  la  demeure  d'Eschile  sans  trouver 
(|uelqtt*un  qui  pût  la  lui  indiquer;  le  nom  même  que  je  lui  four- 
nis, et  pour  lequel  je  penche  fort»  ne  manqueroit  pas  de  lui 
attirer  quelque  démêlé  avec  la  marchande  d'herbes  de  Théor 
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phraste.  En  France,  il  est  plus  sur  de  parlet  françois,  et  de 
laisser  là  tout  cet  appareil  d'oisense  érudition  qui  n'éblouit  que 
les  sots.  Je  reviens  cependant  an  docte  historien  dont  je  parlois 
tout  à  l'heare,  pour  lai  proposer  an  dilemme  qui  mérite  quelque 
attention.  Les  réTolotions  du  langage  sont  un  fait  acquis.  Faut- 
il  revenir  sur  cefait,  ou  faut^il  le reconnoître?  Suivant  la  solu« 
tion  qae  M.  Thierry  voudra  bien  donner  à  cette  question  mo- 
deste r  nous  saurons  à  quoi  nous  en  tenir.  Le  roi  Thierry 
continuera  de  s'appeler  Thierry,  comme  par  le  passé,  ou  bien 
M.  Thierry  Thistoriographe  s'appellera  Théodoric.  Il  n'y  a  pas 
de  milieu.  C'est  ce  que  la  vieille  logique  désignoit  sous  le  nom 
de  Vargumeni  de  Popilius» 

Les  lauriers  de  l'Académie  des  Belles-Lettres  troublent  mal- 
heureusement le  sommeil  de  l'Académie  des  Sciences;  l'Acadé* 
mie  des  Belles-Lettres  nous  comble  de  mots  de  fabrique.  L'Aca- 
démie des  Sciences  veut  nous  en  accoler;  elle  en  desserre, 
bon  an  mal  ^n,  cinquante  ou  soixante  par  séance^  et,  au  train 
qu'elle  y  va,  la  langue  françoise  n'auroit  pas  cinquante  ans  à 
vivre^  si  elle  vit  encore. 

Il  scroit  assez  piquant  de  savoir  au  juste  ce  qui  reste  à  notre 
langue,  depuis  que  l'histoire  y  parle  un  mauvais  arabe  et  un 
allemand  suspect.  La  vénerie  et  l'équitation  parlent  anglois;  la 
musique  parle  italien,  et  la  peinture  a  bien  envie  d'en  faire 
autant;  les  sciences  physiques  parlent  grec;  la  médecine,  qui 
change  de  langage  toutes  les  fois  qu'on  commence  à  l'entendre, 
parle  grec,  et  Dieu  sait  que  ce  n'est  pas  le  grec  d'Hippocrate. 
L'histoire  naturelle  elle-même,  dont  l'étude  étoit  encore  si  déli- 
cieuse sons  la  plume  de  Bauhin,  de  Belon,  de  Rondelet,  de  Du- 
pinet,  de  Tournefort,  de  Réaumur,  de  Buffon,  de  Charles  Bon- 
net, de  Bernardin  de  Saint-Pierre,  l'histoire  naturelle  parle, 
hélas  !  un  grec  odieux  qui  feroit  chasser  du  collège  un  écolier 
de  sixième.  Ce  patois  s'appelle  la  nomenclature,  et  la  nomen- 
clature est  un  artifice  verbal  qui  a  pour  objet  de  rendre  le  nom 
des  choses  parfaitement  inintelligible.  L'aspect  en  est  ef- 
frayant, mais  la  recette  en  est  facile.  Vous  ouvrez  le  diction* 
naire  de  Schrevelius  ou  celui  de  Planche  avec  une  épingle, 
vous  prenez  le  premier  mot  grec  venu  au  dessus  de  la  première 
•olonne  à  gauche,  vous  en  faîtes  bien  ou  mal  une  espèce  de 


9iM  BULUrriN  du  tlBUOPIULB. 

aobstantif  termiiié  à  la  fraaçoûe,  ▼ons  en  affdblez  aa  hasard 
la  minéral,  l'animal  on  la  plante  qui  ¥0U8  tombe  sons  la  main, 
et  le  tour  ei C  fait.  L'Académie  françoiae  dit  encore  :  Étourdi 
comme  un  hanneton,  mais  l'Académie  des  Sciences  Tent  qn'on 
dise  :  Étourdi  comme  une  méhlonihe^  et  ce  seroît  mal  parier 
qne  de  parler  autrement.  On  rencontre  soofvent  sur  leTorsant 
des  prés,  et  plus  parlicoUèrement  anx  bords  d'an  roissean  en  à 
la  lisière  d'un  lac,  une  ravissante  petite  flenr  anx  pronelks 
blenes  qni  soqrit  dans  le  gazon  et  qae  l'imagination  poétique 
des  Allemands  a  consacrée  au  souvenir.  Les  jenm»  filles  de 
village  la  désignoîent  sons  on  nom  charmante  C*étmt  pour  elles 
les  yeux  de  la  sainte  Vierge.  La  science  n'a  pas  des  idées  si  gva- 
cîenses  ;  elle  en  a  fait  le  myosote  scorpioide,  ce  qni  ponmoit  bien 
signifier  {horresco  referons  !)  nne  oreUie  de  souris  à  figure  de 
scorpion»  La  malencontreuse  épingle  s'est  grandement  four- 
voyée celte  fois»  mais  ce  n'est  pas  la  seule.  Tout  le  reste  des 
nomenclatures  est  fait  dans  le  même  goût. 

Je  sàb  bien  qne  vous  me  direz  à  cela  :  Eh  !  mon  Dieu, 
qu'importent  les  nomenclatures!  Prenez^les  pour  ce  qu*ellfs 
sont,  c'est-à-dire  pour  un  argot  de  savans,  îalonx  de  ce  qu'ils 
appellent  leur  spécialité,  et  qni  se  retranchent  dans  l'iucompré- 
heii^ble  de  peur  d'être  communs.  Voulez* vous  ouvrir  à  tontes  les 
prétentions  sans  études  et  sans  titres  la  porte  des  Acadénues, 
qni  n'est  déjà  qne  trop  large  ?  Les  abominables  mots  dont  vom 
vous  jf^laigiiez  n'auront  jamais  la  ridicule  prétention  d'être 
françois  t  ce  sont  les  mots  de  passe  des  adeptes,  c'est  le  siiù* 
boleth  de  rinstitut.  Cela  n'a  rien  à  faire  avec  la  langue^  et  si 
ce  méchant  jargon  se  glisse  dans  quelques  mécbaas  diction- 
nairesy  tant  pis  pour  les  dictionnaires  qui  s'en  embarrassent. 
Ils  ont  fait  dépendre  leur  durée  de  celle  d'une  école  de  pédaos 
qui  penche  déjà  vers  sa  ruine. 

Vous  en  jugez  bien  à  votre  aise  !  Je  n'anrois»  en  effet»  aneone 
objection  contre  les  nomenelatnres,  si  elles  se  renfermoiflnt 
dans  ces  jnstes  bornes,  et  j'y  prendrois  peut-être  quelque  plai- 
sir, car  il  n'y  a  pad  de  mal  à  laisser  auxintetligeneesqiii  se  dis- 
tinguent du  vu^aîre  un  langage  dont  le  vulgaire  n^a  pas  le 
secret.  La  science  que  notre  vanité  ignorante  cotnpteroit  pour 
peu  de  chose,  si  la  science  Vexprimoit  comme  tout  le  monde, 
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n'a  "Yraifemblablement  plos  d'autre  moyen  de  eoneerver  ses 
privil^es,  ^11  qailieu  de  cette  immense  et  ridicule  difbtfion^e 
-csBiiaismieeé  tQperfioielle&qn'iih  système  absurde  d'enseigne- 
ment pana  a  faite.  Va  donc  pour  l'argot  de  la  science»  wsl  pour 
son  sùMoleth,  t$Mque  la  scmce  n'knpesera  paason^e^'^fo^eiA 
•et  son  argot  anx  langues  littéraire^  des  nations.  Qu'elle  daigne 
imiter  du  nioiiis  les  prêtres  de  l'Egypte,  qui  dîssimaloient  pru- 
demment leur  langue  de  gryphes  ou  de  nébus^  et  les  aLcbimistes^ 
^igardoieat  leurs  arcanes  grotesques  pour  eux.  Le  mérite  de 
ces  niaiseries  solennelles  condsie  tout  entier  dans  la  rareté  de 
leur  asage.  Les  habiles  en  font  mystère  \  mais  ks  prêtres  de  la 
seiencie  et  les  alcMmistes  de  la  nomenclature  ont,  efae^  nous, 
d'avtres  caprices.  Ils  fri^ppent  à  la  porte  du  dictionnaire  avec 
un  biM^arkme,  et  ils  la  font  ouvrir  avec  une  loi.  Je  ne  vous  dis 
rien  de  trop. 

Nous  ne  sommes  plus,  bêlas!  au  temps  où Cbilpéric,  et  Au* 
goste^  et  Denis  dé  Syracuse,  confessoient  avec  une  noble  ssm« 
plicité  cpie  les  rois  eos-mêmes  ne  ssùroient,  dans  leur  toute- 
puissanoe,  d<mner  le  droit  de  cité  à  un  mot  repoussé  par 
l'usage.  Nous  ne  sommes  plus  au  temps  ou  Tibère  s'excosoil, 
par  deux  fois>  devant  le  sénat  romain,  d'avoir  usé  d'une  0S« 
preision,  vive  et  précise  d'aillears,  qui  n'avoit  pas  l'autorité 
des  classiques.  Les  Tibères  (ki  progrès  n'ont  pas  ces  timides 
Goiidescendances  pour  la  sainte  parole  de  l'homme  y  ils  crient 
eomn^e  les  Galaadites  :  Scibboleth  ou  la  mort,  et  l'Académie 
françoise  répond  :  Scibboleth, 

'  Aivea-¥0us  dans  an  coin  de  l*admnistration  quelque  méchante 
coinmission  sctentittque,  appelée  ^  donner  son  ayis  sur  des  que»- 
tiens  qu'elle  ne  oonnott  guère^  et,  du  reste,  absolument  dénuée 
del'iiistinot  si)btime  et  profond  qui  a  présidé  à  la  formation  des 
langues?  Laissezrla faire.  Si  elle  est  incapable  d*entàmer  d'on- 
gles et  de  bec  l'épiderme  d'une  idée,  elle  a  reçu,  je  ne  sais  où  et 
dbje  ne  saifir  qui>  la  fatale  autorité  de  tuer  les  mots  et  d^en  créer 
de  nanveanx.  Les  mot»  naissent  à  sa  Mntaisie^  ràichitiquesy  et- 
tn^piéf^  infermes,  des  mots  étonnés  de  vÎTrei  effrayés  de  si$ 
t^ouTerens^mbl^,  qui  font  petr  aux  femmes  et  aux  enfans,  qui 
Umi  horreur  aux  gens  instruits,  qui  font  dresser  les  cheveux, 
d  puis»  qtcand  il  à  été  improvisé  à  grands  frais  par  deux  ou  trois 
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crétins  émintes^  ce  Tocabulaire  stupide  trouve  des  législatears 
qui  Fimposent  sans  le  comprendre  à  tout  un.  peuple  ébahi,  et 
des  juges»  dociles  à  leur  texte  légal,  qui  amendent  ou  emprison- 
nent les  oontrcTenans,  en  attendant  qu'ils  les  fassent  pendre 
ou  tirer  à  quatre  cheTanz,  quand  une  résistance  irritante  for- 
cera  le  code  à  aggraver  la  pénalité.  Il  étoit  certainement  ré- 
servé à  la  France  éclairée,  perfectionnée ,  civilisée  à  toute 
outrance^  de  fonder  la  législation  du  norfsens  el  la  jnrispru* 
dence  du  liarbarisme.  Les  peuples  anciens  les  plus  vénérables 
par  les  grandes  leçons  qu'ik  ont  laissées  au  monde,  sont  tom- 
bés les  uns  après  les  autres  dans  cet  excès  honteux  de  décad^ice 
où  la  parole  altérée,  grattéei  rognée,  falsifiée,  n'est  plus  dans 
le  commerce  équivoque  du  langage  qu'un  signe  sans  titre  et 
sans  valeur;  mais  auc&n  d'eux  ne  s'étoit  avisé  jamais  de  placer 
le  patois  grossier  de  ses  sophistes  ou  de  ses  scholastiques  sous 
l'égide  sacrée  de  la  justice.  Chez  les  Latins,  le  bel  usage  des 
classiques  s'étoit  réfugié  dans  le  texte  de  la  loi,  et  Jnstinieu  Ini- 
méme,«  tout  couvert  qu'il  fût  de  son  inviolabilité  impéride, 
n*arma  point  le  procureur  du  roi,  le  juge  d'instruction  et  les 
huissiers  contre  la  langue  inviolable  de  Cicéron.  Ce  a'est  pas 
que  les  barbares  de  ce  temps-là  n'inventassent, à  leur  loisir, 
comme  les  nôtres,  des  mots  rebutans  et  horribles,  dont  quel- 
ques .philologues  ont  légué  le  souvenir  à  l'éternelle  indignation 
des  siècles  ;  mais  l'idée  énorme  dlmproviser  pour  une  nation 
un  vocabulaire  complet^  formé  d'éléinens  inintelligibles,  mais 
la  fantaisie  étourdissante  de  prêter  à  cette  terminologie  bnr« 
lesqne  et  sauvage  l'autorité  des  décrets  législatifs  et  la  rigueur 
des  sentences  judiciaires,  appartenoient  de  droit  à  l'époque 
éminemment  progressive  ex.  superlativeraent  bouffonne  où  nous 
avons  le  bonheur  de  vivre.  C'est  ce  qui  arrive  pour  ce  divec- 
tissant  catalogue  de  barbarismes  dont  on  s'est  promis  de  faire  la 
nomenclature  légale  des  poids  et  mesures. 

Le  :projet  de  soumeltre  l'humanité  tput  entière  au  même  al- 
phabet et  au  même  rndiment,  n'est  pas  tont-À-fait  si  nouveau  que 
paroissent  le  supposer  les  sa  vans  apôtres  do  progrès.  11  y  a  des 
siècles  que  Ton  s'en  occupe,  et  on  s'en  occupera  pendant  des 
siècles  encore,  car  il  n'y  a  rien  de  vital  comme  une  sottise. 
Cette  théorie  offre  d'ailleurs  quelque  chance  de  possibilité  dans 
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rexécotion,  qoand  elle  est  considérée  aa  point  de  vue  d^an  es- 
prit superficiel.  Une  langue  parfaitement  philosophique  dans  sa 
composition,  parCaitèment  logique  et  régulière  dans  sa  ^ptaxe, 
facile  à  parler,  facile  à  entendre,  facile  à  écrire,  qai  ne  de- 
manderoit  pas  quinze  jbnrs  d'étades  primaires,  si  elle  étoit  re- 
çue du  consentement  unanime  des  nations  :  cette  langue  que  la 
?ieille  Babel  avoit  perdue  et  que  la  moderne  Babel  attend  ton* 
jours,  n'exige  pas,  en  dernière  analyse,  de  l'écolier  ingénieux 
qui  voudra  bien  4ui  consacrer  une  semaine  de  ses  Tacances, 
plus  d'érudition  qu'il  n'en  entre  dans  un  feuilleton,  oil  plus 
d'esprit  qu'on  n'en  cherche  dans  un  vaudeville.  C'est  le  pont' 
aux'dnes  d'un  linguiste  imberbe  qni  fait  ses  premièri»  armes 
pour  arrivera  l'École  des  Chartes.  N'existe*t-ellepas  d'ailleurs, 
déjà  toute  tracée,  dans  Trithème,  dans  CoUange^  dans  de  Vil- 
liers»  dans  Dalgarno,  dans  Becker,  dans  Wilkins,  dans  Court 
de  Gébelin,  dans  ¥  Encyclopédie  j  dans  cinquante  bouquins  qui 
sont  moins  connus  et  qni  ne  méritent  guère  de  l'être?  jl  en  est 
de  toutes  les  nomenclatures  en  particulier  comme  de  la  langue 
en  général,  et  de  toutes  les  sciences  de  Ubomme,  comme  de 
celle  d'exprimer  sa  pensée  par  la  parole.  Je  ne  connote  point 
de  système  d'idées  qui  ne  puisse  être. soumis  à  une  méthode 
étroite  et  synoptique,  et  c'est  même  là  le  dernier  mot,  de  l'in- 
telligence humaine^  arrivée  aux  bornes  qu'elle  ne  peut  pas 
franchir.  Quand  ses  ailes  ont  fondu  an  soleS,  il  iMtt' qu'elle 
tombe.  Une  fois  que  la  placd  manque  à  l'essor  de  nôtine  esprit» 
il  ne  replie  nécessairement  sur  la  matière,  parce  que  les  orga* 
nés  imparfaits  qui  le  servent  ne  lui  permettent  pas  de  perce-* 
voir  distinctement  antre  chose  ;  c'est  là  le  secret  des  méthodes, 
c'est  là  le  progrès  posdble,  et  Dieu  sait  à  quoi  il  aboutit.  La 
science  contemplative  des  premiers  sages^  e^étoit  une  suite  mer- 
veilleuse de  conquêtes;  la  sd^ee  positive  des  méthodistes, 
c'est  une  triste  abdication.  , 

Ëh  I  mot!  Dieu  !  fant*il  donc  vous  apprendre^  hommes  d'ins* 
trnction  et  de  progrès,  que  cette  irrégularité  qui  vous  choque 
dans  les  procédés  de  Tintelligence,  est  précisément  la  preuve  la 
plus  manifeste  de  la  supériorité  de  notre  nature?  L'abeille  ne 
varie  nulle  part  dans  les  proportions  de  sa  cellule  pentagone  ;  le 
castor  construit  ses  chaussées  d'après  les  mêmes  lois,  a9  bord 
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des  rWières  da  Canada  et  au  bord  des  rivières  de  la  Hongrie  ; 
rhirondclte  n'a  pas  enoor»  jbgé  à  propo8.de  chai^r  la  moin- 
dre chose  à  la  forme  éternelle  de  sonnid*  L'hoitame  aenl  diffère 
de  Thomme  par  le»  mœnrs^'par  les  institutions^  par  le  langage, 
selon  ks  Henx  et  les.temps^  paroe  que  l'homme  n'est  pas  Tes» 
olave  d'an  instinct,  parce  i(a'il  est  le  maître  d'une  faculté,  parce 
qu'il  est'ihtelligeftt.  Étrange  erreur  d'an  siècle  en  démence  qui 
a  pensé. que  l^ôspèce  humaiike  atteindroit  au  plus  haut  degré  de 
sa  destination  politique  et  morale^  en  se  raTalani  ^ar  l'unifor- 
mîié  des  moyens  au  niveau  des  animaut'les  pkis  méprisés! 
Pterfectionnement  digne  d'envie  que  celai  qui  réduira  les  na- 
tions civilisées  à  la  police  aveugle  et  à  l'ordre  médaniqne  des 
fourmilières  I 

Mais  il  sëroit  vrai  que  la  commodité  publique  avôit  quelque 
chose  à  gagner  an  changement  du  système  métrique;  mais  il 
seroit  pr^vé  que  cette  variété  d'appréciations  et  de  valeurs  qui 
lui  étoit  ihhéirenté»  ne  r^tdettAoiî  pas  en  soi  quelque  mystère 
inconnu  dans  lequel  le  bieb-'ètte  social  est  secrètement  iiité*^ 
Tcssé;  mais  un  vcra  dnanime,  enfin,  auroit  ilendu  cette  réforme 
nccessaire,  que  rien  ne  rendrôit  nécessaire  la  réforme  de  la^ 
nomenclature  usuelle,  qui  est,^  pour  te  dire  en  paésant,  la  plus 
ingénieu^rla- plus  philosophique;  la  plus  seosé^yla  plus  belle 
de  toutes  les  notoénclatures^  de  fhomme,  comme  celle  qu'on  lui 
subsCitue  esl  le  plus  détestaHe  jaisgoti  dont  se  soit  jatttais  avisée 
la  présomption  ignorante- d'nii  néologue  illetlré^  Qn  ne  sanroit 
trop  le  dire  0t  le  répéter  t  ime  fataUté  merveilleuse^  dent  l'ex* 
plîcation  peut  être  cachée  daiàs  la  pensée  deODden,  déàie  icrévo* 
cablemeîyt  aui  académies  le  privilège  de  -faire  des  nsots.  Toutes 
les- fois  qu'elles  veulent  lorgèr  un  vddabnlairé.et  donner  aux 
choses  leur  nom  véritable,  comme  A^am,  elled  tombent  à  cent 
mille  lieues,  ou  à  je  né  sais  teombien  de  mille  myriamètres  an 
dessons  de  Tabsurde.  La  nomenclature  dèe  incvs  de  l'&nnée  ré- 
pitblièaititft,  improvisée  dansrun  des  bureaux  de  là  Convention 
par  qtfdqiiêd  ibéchsins  dékiagogAes  sa«8  études  et  sans  lettres, 
aVoit  tout  le  lUétlte  qu'on  jpeut  chetelierddns  une^extriivaganGe 
de  cette  espèce;  die  était  nette,  intelligible,  euphonique.  Les 
langues  occnlies  des  soéiÀés  secrètes,  qui  ont  été  faites  par  des 
(^uvrieifs,  âont  vives,  éttei^qoés,  habilement  figtfrées.  L'aiigoi 
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à»  la  populace»  qui  a  été  fait  par  des  Yoteurs^  étincelle  d'ima* 
gination  et  d'esprit.. La nomënclatdre des  poids  et  taesoresi  qui 
a  été  faite  par  de^  atadémiciens,  eêt  la  plus  déplorable  des  tar- 
l^tudes,  et  il  n'en  faudroit  pas  datantage  pour  déshonorer  le 
nom  franiçcrfs  m%  yent  du  monde  et  de  la  postérité,  si  leè  gens 
sensés  du  pays  étoient  responsables,  aux  yeux  da  monde  et  de  la 
postérité^  de  tont  ce  qni  se  fait  en  France  depm  cinquante 
ana. 

Ces  propositions  abmpteë  et  absolned  peuvent  parottre  on 
péa  hasardées^  et  faire  crier  an  pkfiadox'è.  Je  les  rendrais  seii« 
^bles  à  tofm  lea  esprits  par  une  cffiMparaison  rapide  de  la  no- 
uMBiidatiire  adctenne  et  de  la  nomenclature  nouvelle;  c'est 
même  un  travail  aussi  piquant  que  facile,  et,  pour  parier  sincè- 
remem,  c'est  eehti  que  je  me  propotois  de  mettre  à  fin,  quand 
lea  premières  lignes  de  cet  écrit  éphémère  sont  tombées  de  ma 
phime;  J'y  ai  f  enôticé  par  d'etcelletites  raisons  qui  mè  dégage- 
ront envers  le  lecteur. 

La  première  de  mes  raisonfe,  c'eét  que  la  t^che  âisëé  dont  je 
parie  est  réellement  par  trop  aisée  pour  valoir  les  fraie  d'une 
élabaratiott  sérieuse,  et  que  j'attache  trop  de  priit  au  peu  d'heu-. 
r^aqui  me  restent  à  vivre,  peur  les  user  stérilement  à  démon- 
trer l^évidence  même.  A  qui  ài^jê  besoin  de  prouver  que  l'arc 
d».méridien  que  personne  n'a  tu  iti  tenu,  et  que  lessavans 
ottatiméffiUs  m  smraatpâs  mesurer  etaccement  quand  ils  le  me* 
8«reQt^:est  de  sa -pttopre  nature  lé  plus  incommode  de  tous  les 
éiphmà  «étriqués  F  A  qui  pourrois-je  api^rendre  qu'U-  cofîvienf 
4Qè  le  toeabulairs'des  idées  le»  plui  familières,  déS'<agens  les 
plus  oontinUëUefaieiit  usaeb  de  ktië  sociale,  soit  composé  de 
iMrtsasnelS'^c  familiers?  A  qui  entreprendirois-je  de  démontrer 
que  to  Aran^is  esi  ph»  clanr  en  françois  que  le  grée»  et  que  U 
aotetiuiilon  d'an  mauvais  patois  grec  gnpssièreaienc  fabriqué  à 
un  excellent  françois  vieux  comme  la  langue,  pour- désigner 
uneçhose  qao  tout  le  moqdea  n^tétèi  d&oonnoitre>ne  sauroit 
être  que:  le  feit^unlou^  quand  elle  ti'est  pas  celui  d'uu  char* 
lata»  ou  d'fkû  escroe?  Esi-il  un  seul  éco^r  sur  les  derniers 
bancs  du;  colley  qui  tiif  attendu  mes  inutiles  élucubràtidtis  pour 
savoir  que  le 'mot  kilo,  par  eiemplè,  ue  slgulfte  miilâ  en  au- 
eunelaugtfsrqu'ii  faut  décrite  par  àfàhc  tfpouf  eûMté  un  mot 
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grec»  et  qa'avec  ce  mot  grec  ainsi  orthographiât  on  ne  parvient 
à  exprimer  dans  le  ridicule  kUlomètre  de  la  nomenclatare,  qne 
la  mesure  et  un  amk  ?  Est-il  an  seol  père  de  famille  (hélas  !  et 
mon  cœnr  saigne  en  y  pensant!)  qui  eût  empoisonné  soa  fils 
unique  de  sa  propre  main»  en  lui  administrant  comme  on  remède 
salutaire  trois  ou  quatre  décigrammes  de  deuioçUorure  de  mer» 
curCf  s'il  avoit  pressenti  ou  deviné  que  cinq  on  six  grains  de 
sublimé  couïiOSiF  se  masquoient  aujourd'hui  de  cette  abominable 
formule?  Voilà  ce  qu'il  me  faudroit  dire»  et  pourquoi  dire  ce 
que  n'ignore  personne?  Je  m'étois  trompé  sur  la  nécessité  de 
cette  discussion,  ou  bien  le  sens  intelligent  de  notre  pauvre  es- 
pèce est  atteint  d'une  infirmité  incurable.  Il  faut  le  laisser  mou- 
rir  au  régime  du  deutochlorure  et  des  décigrammes* 

J'ai  déclaré  que  j'avois  une  seconde  raison  ponr  m'abstenir» 
et  je  m'en  suis  peut-être  avisé  un  peu  tard.  La  malheureuse 
aberration  contre  laquelle  je  proteste  a  été  rédigée  en  loi»  et 
toute  LOI  est  inviolable  et  sacrée  pour  les  hommes  d'ordre  et  de 
paiXf  niâme  quand  elle  est  maavçûse»  Il  est  seulement  permis» 
je  le  suppose  du  moins»  d'en  attendre»  d'en  espérer»  d'en  im- 
plorer la  réformation»  et  c'est  cç  que  j'ose  faire  pour  celle-ci» 
au  nom  de  la  raison  publique  et  delà  langue  nationale  outragées, 
si  cette  démarche  n'excède  pas»  d^ns  nos  mcBurs  constitution- 
ndles,  les  privilèges  d'un  citoyen  soumis  et  respectueux.  Je  suis 
d'ailleurs  fort  préparé  à  ces  réponses  incisives  qui  tranchait 
brutalement  les  questions»  et  qui  font  subir  au  droit  im^nres- 
criptible  de  la  plainte  les.  mêmes  traitemens  qu'à  la  révolte  { je 
ne  m'en  soucierois  pas  davantage  sous  un  gouvernement  moins 
équitable  et  moins  doux.  Dans  la  république  de  Gharondas  ou 
de  quelque  autre  législateur  dont  le  nom  m'échappe»  l'orateur 
qui  venoit  proposer  une  réforme  importante  paraissoit  à  la  tri- 
bune la  corde  au  cou  ;  je  dirois  aussi  :  Donnez-moi  cette  corde» 
et  montons.  .  . 

Après  cette  déclaration  4e  principes»  qu'on  trouvera  peut- 
être  un  peu  superbe»  je  finirai  par  exprimer  d'un  ton  plus  mo- 
deste un  vœu  d'un  accomplissement  plus  facile,  et  qui  réunira» 
je  le  sais  d'avance»  de  vives  et  puissantes  sympathies  ;  le  voici  : 

Au  nom  des  vieilles  muses  que  l'école  classique  adore  ton-* 
jours»  au  nom  des  vieilles  et  magnifiques  inspirations  de  la 
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langue  naissante  qu'âne  jeune  école  aime  à  renouveler,  au  nom 
de  la  grammaire  et  du  dictionnaire,  de  la  prose  et  de  la  poésie, 
de  la  pensée  et  du  style,  de  l'art  et  de  la  logique,  au  nom  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  pour  ces  brillans  esprits  qu'un 
noble  instinct  a  jçtés  dans  la  carrière  des  lettres;  je  viens  ad- 
jurer les  élégans  écrivains  en  qui  repose  le  dernier  espoir  de 
la  littérature  parvenue  à  son  dernier  âge,  et  cruellement  me- 
nacée par  des  innovations  barbares;  je  viens  adjurer  les  vété- 
rans illustres  qui  leur  ont  légué  tant  de  succès;  j'adjure  sur- 
touty  et  j'adjure  à  genoux  l'Académie  françoise,  dont  j'ai  osé 
blâmer  avec  quelque  amertume  la  complaisante  insouciance, 
mais  dont  personne  n'est  plus  disposé  que  moi  à  reconnoître  la 
souveraine  autorité  en  matière  de  langage,  de  repousser  obsti- 
nément les  ruineuses  recherches  qu'on  prodigue  insolemment  à 
la  langue  pour  l'appauvrir  et  pour  la  perdre  :  je  les  supplie  de 
ne  jamais  salir  des  pages  destinées  à  l'immortalité  par  ces  ex- 
pressions vandales  et.  topinambouesy  qui  seront  dans  quelques 
années  un  objet  de  dérision  et  de  dégoût  pour  quiconque  saura 
lire.  En  dernière  analyse,  ce  sont  les  gens  de  lettres  qui  rati- 
fient les  usages  de  la  parole  et  qui  donnent  aux  mots  le  droit  de 
vivre.  Les  mots  dont  les  gens  de  lettres  ne  voudront  point, 
quelle  que  soit  d'ailleurs  l'autorité  qui  les  appuie,  ceis  mots 
scandaleux,  désavoués  par  les  juges  naturels,  mourront  de  mort  ; 
et  s'il  en  reste  un  seul,  ce  sera  cet  odieux  Momè/re  qui  est  fort 
propre  à  donner  du  moins  la  mesure  de  son  inventeur. 

Docteur  Neophobus. 
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(SUITE.) 


V. 

.    .    T^bWliefl  de  la  vif  «t  4«  U  m^rt. 

Efï  auittant  le  martyre  d'an  catholique  an^lois»  la  tran9iUQn 
€^st  facile  pour  arriver  aux  Tablettes  de  la  vie  et  de  la  mon , 
cçmposées  p^r  Pierre  Mathieu ,  conseiller  du  roy  et  historio* 
graphe  de  Frmç^^  A  Paris,  çhe^  lean  Petit-Pas,  npcx^iaj^  ï^vçç 
Iç  titrç  latia  suiva.Ut  ^d  regard  :  T^rasticha  de  vitâ  et  morte^ 
à  Peirç  McAf^Q,  histor.  régis  QalUca^  et.  à  Joanna  Tharmasio 
aduQGsParis.  In  latine  reddita,  Parisiis,  apad  JoatmemPetit-Pas» 
lipcjpii^.  —  Petit  in-16j  obloug,  contenant  deux  quatrains  par 
page>  le  latin  en  regard  ;  relié  en  maroquin  rouge,  filets^  doré 
sqr  tranche»  avec  fleurs  de  lis  $ur  les  plat$,  reliure  du  temps. 
La  tradMCtipu  latine ,.  étant  dédiée  à  Charles  du  Lis  »  ayocat  du 
roi,  il  est  permiâ  de  supposer  que  c«t,  exemplaire,  qui  porte  les 
armes  parlantes  de  Tayoçat  du.  lis,  lui  a  été.  offert  en  cadeau; 
quoi  qu'il  en  soit ,  d'autres  armes,  appliquées  contre  la  garde 
du  votnme,  prouvent  qu'il  a  fait  depuis  partie  de  la  bibliothèque 
de  Jean' Baptiste  le  Boiteulx. 

L'histoire  de  ces  tablettes  est  curieuse  :  on  ne  sait  quand 
Pierre  Mathieu  composa  la  première  centurie  de  ces  quatrains; 
dès  l'an  1 600 ,  on  voit  74  quatrains  imprimés  sous  le  titre  de 
la  Fanité  du  mondes  à  la  suite  des  quatrains  de  Pibrac,  Paris, 
Fleury  Bourriquant^  in-8,  mais  sans  nom  d'auteur,  et  différant 
essentiellement  de  la  première  centurie  des  éditions  suivantes. 

Mathieu  fit  là  seconde  centurie ^  en  1610,  immédiatement  après 

la  mort  de  Henri  lY  ;  on  la  publia,  avec  la  première,  à  Lyon , 

1 611,  en  forme  de  tablettes  oblongues,  n'ayant  qu'un  seul  qua- 
train par  page. 


La  tmlsihne  centurie  âe  Ttl  te  Jour  qt/âprès  là  iluyTtde  raa-^ 
tenr,  par  les-soitis  de  J^an^^B.  M»ihLèu^  son  fils.  C^  tablettes 
rîmdÉSf  remarqnàbtea  eouVeni  par  la  pensée  et  même  par  la 
poésie,  oAt  été  depuis  imprimées  bien  dés  fois^  et  le  pins  soé* 
•vewt  avec  les  quatrains  dé  Pibraû^t  ceux  du  président  Fàvre. 
Voici  ce  qu'en  dit  Coiieiei  dans  son  Discours  de  ht  pôéste 
morale: 

«  Leô^  Tablettes  de  P.  Mathieu  furent  d^abord  si  bien  reçues 

*<  partout ,  qu'il  n*y  eut  guère  de  bonnes  villes  dans  ce  royaume 

«  qui  ne  prit  le  soin  de  les  imprimer  ,  et  fort  peu  de  bons  es- 

«  prits  qui  n'en  remplissent  leur  mémoire,  et  ce  d'aùlànt  plus 

«  qu'elles  Contiennent  de  fort  nobles  sentimens  et  plusieurs 

à  belles  vérités  morales  puisées  dans  le  fond  des  histoires  aii- 

«  ciennes  et  modernes.  Mais  quoique  ces  fameux  quatrains 

«  aient  été  traduits  en  plusieurs  langues  étrangères  »  et  même 

a  qu^en  1624  un  avocat  du  parlement  de  Bordeaux,  nomnié 

«  Louis  de  Lascous,  les  eut  rendus  asâez  heureusement  en  vei's 

*  latins ,  quasi  vers  pour  vers  ,  j*en  vois  presque  aujourd'hui  le 

«  souvenir  éteint,  b 

Le  père  Nicéron  n^a  pu  trouver  la  traductioi^  fie  Louis  .4e 
Lascous^  mais  il  cite  la  présente  de  Joant^es  Thaumesius,  %Ypcf  t 
au  parlement  de  Paris.  Je  n'ai  pas  été  pins  heureu;:^  que  Nic^r^n • 

Dl^ns  ufie  des  Comédies.4e  Molîcre  [S^ncmeêle^  acène  prë* 
mîèrti),  tm  deSpenion'nagesoonMiUedkliiie  s  .      v    .t  ;.  .    :•> 

c  Les  quatrains  de  Fibrac,  et  les  doctes  TahtetUs 
<  Du  conseiller  Mathieu,  ouyiiige  de  valeur » 

Oh  voit  pâ(r  eies  vers  ^uë  M  tèihj^  de  Mbîidt^e  le  ^iJ^ènWti^ 
ÎTèAletteà  étttit  encore  populaire  en  tlrànce  ;  ît'le  Ait  mJSmé  ^liis 
taf'd  :  une  dès  pluS  récentes  éditions  est  celle  offerte  an  piiblic 
par  Tabbé  J)elaroche\  sons  ce  titre  :  ZéaBelle  vieiUes^e^  o«  hs 
anciens  quatrains  des  sieurs  de  Pibrac ,  Dufaur  et  Mathieu. 
Paris,  1746  ,  in-12^  avec  d'autres  commentaires.  Il  est  assez 
remarquable  que  l'abbé  compilateur  estropie  ici  le  nom  du  pré- 
sident Favre  qu'il  change  en  celui  de  Dufaur,  Goujet,  dans  le 
Supplément  de  Moréri  de  1735,  avoit,  par  une  bévue  bien  plus 
étrange  de  la  part  d'un  homme  aussi  érndit,  fait,  des  deux  imi- 
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.  tateurs  de  Pibrac>  un  seul  et  même  personnage  >  qu*il  nomme 
Maûdeu  Fcmr^  président,  un  des  parens  de  Pibrac, 

Mais  ne  voili-t-il  pas  »  en  dépit  de  tontes  les  éditions  officiel- 
lement établies  et  citées^  bien  on  mal,  dans  Colletet,  Moréri, 
GoujetetNicéron^  qn'un  demi-savant,  ou  plutôt  qu'un  manœuvre 
littéraire,  nommé  Joseph  Rosnjft  s'occupant  à  bâcler  une  assez 
mauvaise  Histoire dAutun{\)^àéieTTe^  dans  cette  ancienne  cité, 
un  manuscrit  contenant  les  deux,  premières  centuries  de 
P.  Matbieu.  Il  croit  alors  avoir  trouvé  un  vieux  poëme  inédit; 
il  le  commente  lourdement,  en  supprime  quinze  ou  dix-huit 
quatrains  qu'il  n'a  pu  lire,  tronque  le  reste,  et  l'imprime  avec 
une  dédicace  à  Regnaud,  de  Saint-Jean-d'Angely ,  sous  ce  titre  : 
ta  Vie  et  la  mort ,  poésie  du  xvi®  sihcle  (il  faudroit  du  xvii®), 
par  p.  Mathieu ,  historiographe  de  France  sous  Henri  JV^  pU' 
bliées  et  augmentées  de  notes  et  de  commentaires  par  Joseph 
Rosny.  Paris,  an  xiiiji  1805,  in-8de  88  pages,  tiré  à  500  exem- 
plaires, dont  50  sur  papier  vélin. 

.  Le  côté  plaisant  de  cette  publication ,  c'est  que  Joseph  Rosny 
(plus  tard  de  Rosny)  s'efforce  de  prouver ,  dans  ces  prélimi- 
naires, qae  l'ouvrage  qu'il  offre  au  public  n'est  pas  de  François 
Perrin,  qui  vivoit  en  1530,  ancien  chanoine  d'Autun^  auteur 
'd'une  tragédie  de  Sichem ,  ainsi  que  le  croyoient  assez  généra- 
lement les  érudits  d'Autna.  ïlosny  vonloit  joindre  aux  quatrains 
de  Mathieu  une  traduction*  en  vers  de  sa  façon  ;  il  en  donne 
quelques  échantillons  dans  ses  notes  :  sachons  lui  gré  d'avoir 
bien  voulu  s'en  tenir  là  ! 

(i)  Histoire  de  la  ville  dAuiun^  connue  itutrefois  sous  le  nom  de  Ht- 
braete,  e^itale  de  la  répviUque  des  Eduens;  divisée  en  ir  livres  et  ornée 
de  gravures ,  par  Joseph  Rosny ,  capitaine  d^nfanterie.  Soror  et  œmula 
Romœ,  Autun,  P.-P.  de  Jussieu,  an  xi  (1802),  in-4<*de  zzi  et  353  ptges. 
ICette  compilation  fut  faite  pendant  les  années  1801-2,  que  l'auteur  de- 
ineuraà  Antun  pour  y  exercer  un  emploi  momentané  qu41  ne  spécifie  pas. 
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VI. 

L'utile  et  plaisant  passe-temps.  —  Questions  curieuses. 

Tandis  que  iions  sommes  à  parler  de  livrets  oblongs  en  forme 
de  tablettes ,  il  n'est  pas  inutile  d'en  signaler  un  des  plus  cu- 
rieux et  vraisemblablement  des  plus  rares  ;  son  titre  est  ainsi 
conçu  :  PT^tUe  et  plaisant  passe-temps  povr  tovs  fidelles  chres' 
tiens  voulant  cognoistre  (fue  c*est  que  de  vérité  en  toutes  choses. 
A  Roven,  chez  Guillaume  lores,  rué  Escuyère»  près  la  cour  des 
Goretz  (sans  date,  mais  1615),  in-16  oblong  de  191  feuillets, 
texte  encadré. 

Ge  livre  est  remarquable  pour  la  forme  et  pour  le  fond.  Pour 
la  forme  ^  outre  ses  dimensions  singulières  et  ses  pages  enca- 
drées, il  a  deux  titres  et  deux  paginations  :  le  premier  titre 
est  au  commencement  du  livre,  et  Tautre  à  la  fin ,  qui  devient 
le  commencement  en  le  retournant  ;  de  sorte  qu'en  prenant  le 
livre,  de  tel  côté  que  ce  soit ,  il  semble  être  dans  le  bon  sens. 
En  effet,  l'impression  est  rangée  de  telle  sorte,  qu'en  allant  de 
verso  en  verso  on  huit  une  même  pagination  et  un  même  sens; 
tandis  que  tous  les  rectos  sont  alors  sens  dessus  dessous  ;  mais  , 
^e  livre  étant  retourné ,  ces  mêmes  rectos  deviennent  des 
pages  droites,  ayant  aussi  leur  pagination  et  leur  sens  suivis. 

L'approbation  de  ce  livre  singulier  en  tous  points  est  ainsi 
conçue  :  «  Yen  et  approuué  par  moy  sous-signé^  docteur  en  l'Y • 
«  niuersité  de  Paris,  en  la  Faculté  de  théologie,  et  religieux  aux 
«  Jacobins,  à  Rouen  ,  lequel  ay  iugé  d'estre  mis  à  la  veile  du 
a  public,  pour  i'aduancement  des  bons  esprits,  le  4  de  novem- 
«  bre  1615.»  (Signé)  «  Le  Marghakit.» 

Ghacune  des  petites  pages  du  livre  contient  une  demande,  et 
au-dessous  la  réponse  qui  se  termine  toujours  par  une  pensée,  ou 
sentence ,  ou  proverbe ,  ou  apophtegme,  en  prose  ou  en  vers , 
tiré  des  livres  saints  ou  des  anciens  auteurs  profanes;  le  tout 
imprimé  en  gros  ou  en  petits  caractères,  suivant  les  dimensions 
de  la  réponse,  afin  que  cela  tienne  toujours  dans  une  seule  page. 

Ge  Passe-Temps  est  une  espèce  d'imitation,  pour  la  forme  du 
moins,  delà  Fontaine  de  toutes  sciences ,  dont  Antoine  Vérard 
publia  plusieurs  éditions ,  et  que  Galliot  du  Pré ,  par  une  su- 
percherie de  libraire  déjà  reçue  au  commencement  du  xvi"  siè- 
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cle#  réimprima  avec  un  titre  ainsi  rafraîchi  :  mil  IJIi  vingiz  et 
quatre  demandes ,  avec  les  solutions  et  les  réponses  à  tous  pro* 
poz . . .y  selon  le  saige Sidrac.  Paris,  1531  «pet.  in*8 .  |Ges  demandes 
sont  parfois  fort  étranges ,  et  les  réponses  ne  leur  cèdent  gaère 
eu  naïveté.  Plus  tard,  Iq  livre  plus  connu  et  non  moins  piquant^ 
intitulé  :  Bonne  response  à  tovs  propos.  Anvers^  Jehan  Richarl, 
mh  ,  in-16 1  devint  aussi  un  type  de  ces  ouvrages  singuliers 
par  demandes  et  par  réponses. 

L'auteur  du  Passe-  Temps  qui  nous  occupe  ne  s'est  pas  nommé  ^ 
il  a  eu  pour  but  de  composer  un  jeu  mystique  qui  reflète  parfai- 
tement l'époque  où  il  écnvoit.  La  première  page  offre  pour 
question  :  Quel  est  l'usage  de  ce  Passe^Temps'/  La  réponse  va 
nou9  mettre  dans  la  confidence  de  l'auteur  :  «  Lignez-vous  quatre 
«  00.  cinq  ensemble,  et  que  le  premier  ouure  le  livre  et  face  la 
«  demande  qui  se  présente  de  prime-abord.  Gelny  qui  pourra 
«  rospQudre  aura  le  crédit  d'vser  du  Paf^e*7Vi7tpj«  Mais  si  trois 
«  o\\  quatre  fois  de  route  (de  suite)»  personne  n'a  sceu  résoudre 
«  U  question ,  tonte  la  compagnie  sera  à  l'amende  d'vn  de 
«  profundis  au  profit  des  trespassez.  De  là  on  transport^a  le 
«  liudre  au  second^  à  ce  qu'il  iotte  de  mesme.» 

Si  l'on  jonoit  aujourd'hui  à  ce  jeu  »  les  trespassés  feroient  de 
grands  profits  de  de  profundis^  car  je  connois  peu  de  sociétés, 
si  éclairées  fussent-elles ,  qui  pussent  répondre  >  comme  le  veut 
l'auteur  %  à  des  questions  telles  que  ceUes-ci,  prises  pourtant  au 
hasard  ; 

Que  fofit-il  faille  quand  on  baille  ? 

^Qt^tt/uoif  quand  on  sfinne  au  sermon^  ne,  sonfie^t-^on  qu^une 
cloche'} 

Peut-on  bien  allev  en  paradis  tout  chaussé  et  tout  i:estM? 

Qoji  (eroit  aujourd'hui  des  répcins^es  de  la  force  de  celles  qui 
suivenl  ; 

Pourquoi  Dieuforma-t'U  Eve  de  la  çoste  et^dam,  non  pas  du 
pi^d  et  de  la  t^ste  ? 

•>  Dieu  ne  la  forma  point  du  pied  afin  qu'il  ne  la  trop  mes* 
«  estimast  comme  sa  servante^  non  de  la  teste,  afin  qu'elle  no 
m  s'attriboast  aucune  supériorité  sur  son  mary  ;  mais  de  la  qoste^ 
«  pour  monsirer  qu'il  la  devoit  aymer  comme  sa  compagne.  » 

Y»a*tM  de  la  Jolie  es- bombances  et  sumptuosités  dhaJbits  ? 

«  Ouy-dà  :  ca(  si,  pour  lier  un  sac  de  bon  froment,  il  suffist 
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«  d'auoir  vue  cordelette  de  deux  deniers  ^  n'est-ce  pas  une 
«  grand'  folie  d'employer  cent  et  cent  livres  à  desiacerans  pour 
«  cein  dreun  sac  plein  de  fiente  et  d'ordure  ?  » 

Que  diroient  nos  élégatàl6S  piirièiennes  d'un  jeu  qui  leur  dé- 
biteroit  de  tels  complimens  ?  Il  n'est  personne  qui  ne  préférât 
cent  fois  dire  un  de  profundis^  voir  même  les  sept  Psaumes  de 
la  pénitence,  plutôt  que  de  faire  de  semblables  réparties. 

Tottttfoit ,  on  troave  d'asses  sifignliet^  proj^oft  tirés  du  Flo- 
rilegium,  de  la  Parure  des  Dames  et  des  vieux  poètes  françois, 
mêlés  à  des  attaques  vives  et  grotesques  contre  les  hérétiques  de 
l'époque^  qui  probablement]  voient  d'autres  passe-temps  que 
celui-ci. 

Nous  possédons  un  livre  qui  se  rapproclie  un  peu  de  celui-ci, 
pour  le  fond,  si  ce  n'est  pour  la  foi*me>  c'est  le  Recyetl  des 
questions  cvrievses  rencontrées  chez  dîners  bons  avteurs,  et  amas» 
sées  Icy  pour  la  meilleure  commodité  du  lecteur,  composé  par  le 
réuérand  père  Nicaise  de  Sainte-Thérèse ,  carme  deschaux.  A 
Tovrnay^  Adrien  Qninqué,  annoM.DC.xLii,  in-8.0ny  remarque 
des  questions  telles  que  celles-ci  :  La  femme  est^eUe  nécessaire 
•  à  t homme  ?  Comment  se  sauvoit  lafemme.{en  la  loi  mosaïquej, 
ne  pouvant  estre  circoncise  ?  Est-il  permis  au  père  de  tuer  sajiUe 
paillarde  ^  trouvée  au  fait  avec  le  paillard  y  ou  au  mainf  sa  femme 
surprise  en  adultère?  Le  révérend  père  carme  s'étend  avec 
complaisance  sur  toutes  les  questions  de  ce  genre ,  et  sur  leurs 
réponses.  Un  autre  livre,  qui  ressemble  plus  pour  la  forme  que 
pour  le  fond  à  celui  qui  nous  occupe^  est  VAlmanach  cul'-à'téte, 
ou  Être/ mes  à  deux  faces  y  pour  contenter  tous  les  goûts,  A  Was- 
quehaly  à  la  foire >  au  bas  de  la  vallée^  avec  l'approbation  des 
vidangeurs,  in-32. 

Il  est  inutile  de  dire  que  ce  genre  de  livre  ayant  servi  aux 
jeux  de  société ,  a  dû  être  détruit  et  usé  avec  la  même  facilité 
que  des  cartes;  c'est  en  partie  pourquoi  il  est  si  rare.  Mon 
exemplaire  provient  de  la  maison  professe  des  Jésuites  de  Tour* 
nay,  qui  ne  paroissent  pas  en  avoir  fait  grand  usage,  puisqu'il 
est  presque  neuf  ;  il  étoit  inscrit  sous  le  n«  36  de  leur  Biblio** 
thèque;  je  ne  me  rappelle  pas  l'avoir  vu  cité  dans  les  cata- 
logues d'autres  collections.  Arth.  Dinaux. 

i^L^^Atiiic  au  prochain  numéro *) 


ikïï^ti. 


NOTICES  BIOGRAPHIQUES  ET  BIBLIOGRAPHIQUES. 

Le  Balletin  a  déjà  donné  (p.  397  — 4029  de  la  A""  série)  une 
suite  de  notices  sur  quelques  uns  des  érudlls  actuels  d'outre- 
Rhin,  sur  lesquels  on  ne  trouve  de  renseignements  satisfaisaos 
dans  aucun  ouvrage  françois.  Nous  croyons  qu'il  ne  sera  peut- 
être  pas  sans  utilité  d'insérer  ici  quatre  autres  articles  extraits 
de  cette  nouvelle  Biographie  àes  Contemporains ^  encore  inéditç. 


Ranke  (  Léopold  ) ,  professeur  à  l'université  de  Berlin  ,  né  à 
Wieho  en  Thuringe,  le  21  décembre  1795,  occupe  un  des  pre- 
miers rangs  parmi  les  historiens  allemands  contemporains.  En 
1818,  il  obtint  une  chaire  au  gymnase  de  Francfort-sur-l'Oder; 
elle  lui  laissoit  du  loisir,  et  il  se  consacra  entièrement  aux  études 
historiques.  Le  premier  ouvrage  qu'il  mit  au  jour  parut  en  1824 
{Histoire  des  populations  romaines  et  allemandes,  depuis  1494 
jusqiCen  \  535)  ;  il  y  joignit,  sous  le  titre  de  :  Critique  des  Uisto^ 
riens  modernes,  un  opuscule  qui  fut  remarqué,  et  qui  li|i  fit 
obtenir  la  place  qu'il  vint  occuper  à  Berlin.  Il  concentra  ses 
études  sur  l'histoire  des  xv^,  xvi®  et  xvii®  siècles;  il  y  apporta 
une  immense  érudition  au  service  d'une  rare  sagacité ,  et  il  ne 
tarda  pas  à  mettre  ces  qualités  en  évidence  ,  dans  son  travail 
sur  la  Conjuration  contre  T^enise  en  1618  (Berlin,  1831).  Déjà 
il  avoit  été  interroger  les  archives  de  Vienne ,  de  Venise  et  de 
Rome,  et  il  avoit  fait  connoître  le  résultat  de  ses  investigations, 
dans  un  livre  qu'il  fit  paroître  en  1 827  :  Les  Princes  et  les 
Peuples  de  P Europe  méndionale  ,  aux,  xvi®  et  xvii®  siècles. 
Bientôt  il  mérita  encore  mieux  du  public  éclairé,  en  terminant 
qn  ouvrage  capital  :  Les  Papes ,  l'Église  et  les  États  romcUnSy 
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aux  xvi«  ei  xvn«  siècles  (3  vol. ,  Berlin,  1834,  1836;  2«  édition, 
1837-39).  Il  ne  tarda  pas  à  aller  explorer  les  archives  de  Franc- 
fort-sar-le-Mein ,  de  Weimar  et  de  Dresde  ;  il  y  cherchoit  des 
matériaux  pour  son  Histoire  de  r Allemagne  à  Pépo(/ue  de  la 
Ré/brme,  ouvrage  dont  il  a  jusqu'ici  fait  paroître  deux  volumes, 
et  où  il  a  retracé  d'une  manière  toute  nouvelle  la  marche  de 
ces  fameuses  diètes  où  comparut  Luther.  Une  brochure,  sur  la 
Révolution  de  Servie  (Hambourg,  1829)>  est  curieuse  à  plus 
d'un  titre  ;  il  s'étoit  trouvé  sur  les  lieux.  Les  événemens  de 
1830  enlevèrent  pour  quelques  instans  Ranke  à  l'étude  du 
passé;  il  se  mit  à  la  tête  d'un  journal  semi-périodique,  consacré 
à  l'examen  des  intérêts  des  divers  États ,  et  entremêlé  de  re- 
cherches sur  diverses  questions  de  finances  et  d'économie  poli- 
tique. Rédigée  d'une  manière  trop  abstraite,  cette  feuille  eut  peu 
de  succès,  et  elle  s'éteignit  en  1836;  ce  qui  en  a  paru  forme 
deux  volumes.  Ranke  retourna  à  ses  études  de  prédilection  ;  en 
1837,  il  a  donné ,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin, 
un  important  travail  sur  VHistoire  de  la  Poésie  italienne,  et  il  a 
fait  paroître  (  Berlin ,  183740  ) ,  les  trois  premiers  volumes  de 
ses  Annales  de  V Empire  dt Allemagne  sous  la  domination  de.  la 
maison  de  Saxe. 


Rosen  (Frédéric-Augusie).  Orienialiste  qui  a  rendu  les  plus 
brillans  services  à  l'étude  de  la  langue  et  de  la  littérature  de 
l'Inde,  et  qu'une  mort  prématurée  a  enlevé  à  Londres  le  12  sep- 
tembre 1837.  Il  était  né  à  Hanovre,  le  2  septembre  1805. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  Goëttingue  et  à  Leipzig,  il  revint 
près  de  sa  famille.  Son  père  avoit  eu  la  curiosité  de  réunir 
quelques  livres  sanscrits;  cette  circonstance  détermina  la  voca- 
tion du  jeune  Rosen  ;  il  se  rendit  à  Berlin,  se  livra  avec  ardeur^ 
sons  la  direction  de  Bopp,  à  Tétude  du  sanscrit,  et  commença 
aussi  à  s'occuper  du  persan.  H  eut  le  bonheur  d'être  encouragé 
jïar  Guillaume  de  Hnmboldt.  Eu  1826,  une  dissertation  de  Ro- 
sen :  Corporis  radicum  sanscritarum  prolusio,  signala  son  élé- 
vation au  doctorat.  En  1827  ,  il  termina  un  travail  étendu  sur 
les  Racines  sanscrites  ;  c'est  le  meilleur  travail  lexicographique 
que  l'on  possède  sur  cette  matière  difficile  ^  c'est  le  meilleur 
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guide  que  poisse  avoir  cdui  qui  aborde  ces  rodes  éCodes.  On 
perfecUoDoera,  oo  étendra  plos  urd  les  irafaox  de  Roeen  j  mais 
il  loi  restera  le  mérile  Ravoir  efficaceoieol  cooirilMié  à  dé« 
blayer  le  terrain.  Il  se  rendit  a  Paris ,  Toolant  s'aider  des  la- 
niiéres  de  Siivestre  de  Sacy  et  des  aotres  orientalistes  célèbres 
qoe  renferme  cette  capitale;  on  loi  offrit  bientôt  la  chaire  de 
littératore  orientale  à  i'nniversité  de  Londres  ;  il  accepta.  Ses 
leçons  forent  peo  soivies^  les  Anglais  ne  se  préoccopent  des 
Idiomes  de  l'Orient  qoe  soos  le  rapport  de  Puiilité  qo'iis  offrent 
ao  commerce  et  à  la  politiqoe  ;  c'est  sor  les  Ueoz,  an  milieo  des 
natorels  qo'ils  vont  les  étodier.  Roeen  consacra  ses  efforlâ  à 
faire  connoître  à  TEorope  des  ooyrages  orientant  ;  il  fat  pois* 
samment  secondé  par  le  comité  ofthe  oriental  Translation  fund^ 
et  9  d*après  l'invitation  de  Colebrooke ,  il  entreprit  la  version 
do  plos  ancien  traité  d'algèbre  qoe  possèdent  les  Arabes.  Cet 
ouvrage,  de  Mohammed  ben  Mosa,  est  d'one  grande  importance 
poor  l'histoire  des  mathématiques;  le  faire  passer  en  anglois 
étoit  nue  tentative  des  plos  épineoses  :  Rosen  s'en  tira  avec 
sœcès,  et  sa  traduction ,  accompagnée  do  texte  arabe  et  d'é- 
ctaircîssemens  d'une  haute  importance  ^  vit  le  jour  en  1831. 
Rosen  avoit  commencé  un  travail  sur  le  Dictionnaire  biblio- 
graphique d'ibn.  Ghalls  Kan  ,  ouvrage  capital  pour  l'histoire  de 
l'Orient  ;  il  avoit  entrepris  une  traduction  des  écrits  d'an  ju- 
risconsulte indien ,  dont  l'autorité  est  en  grande  vénération 
snr  les  rives  du  Gange;  rien  de  tout  cela  n'a  vu  le  jour.  Il  con- 
sacroit  surtout  ses  veilles  à  approfondir  la  langue  des  livres 
sacrés  de  l'Inde,  du  Vedas;  il  jugeoit  sainement  que  jusqu'à 
ceqo'on  se  fàt  bien  rendu  maître  des  difficultés  qoe  soulèvent  ces 
écrits  respectés  depuis  tant  de  siècles,  l'on  ne  ponvoit  se  flat< 
1er  de  faire  des  progrès  réels  dans  le$  sciences  des  Bramancs. 
Rien  de  plos  embarrassant  pour  un  Européen  qoe  d'arriver 
à  Fiiiteiligeiice  de  ces  énîgmaliqueâ  compositions.  Bosen  s'y  dé- 
voua sans  reiâcl>e,  et ,  eu  1830,  il  fit  paroître,  avec  notes  et 
traduction,  sept  hymnes  extraites  du  Riy-Veâa;  c'étoit  un 
échantillon  très  satisfaisant  d'un  travail  immense.  Le  savant an- 
roit  désiré  mettre  sous  presse  le  premier  Hvre  en  entier  du  Rly- 
Feda  :  cette  pubfrcation  traîna  en  longueur,  éprouva  des  diffi- 
cultés et  de  l'iiulifférenec.  Rosen  s'étoit  imprudemment  démis 


lies.  foucli^Mies  i|u'il  occujioit  à  i' université  de  l^ndres ,  sa  iHfsiu 
tîoB  devint  pvécMre  ;  il  fui  obligé  de  donner  ik» leçons;  il  ré* 
digea  pour  \ù  Penny  Cyciopedia  les  ariicles  relatife  à  TOrienl  ;  il 
eii&repdril  «ne  révision  du  dictionnaitre  bengali^sanscril^anglois 
d'Haughton ,  ouvrage  qu'il  améliora  fori  ;  il  rédigea  ,  pour  un 
}>ieii  «MxUque  salaire,  le  catalogue  des  mannscriis  syriaques  du 
Musée  britannique ,  et  ce  travail,  imprimé  en  1839,  après  sa 
mort  (  un  vol.  in-folio  ) ,  montre  l'étendue  de  ses  connoissances 
dans  les  langues  de  la  Mésopotamie.  Ses  fonctions  de  secrétaire 
de  la  société  asiatique  lui  prenoient  aussi  beaucoup  de  temps. 
Un  travail  excessif  mina  sa  santé,  qui  avoit  toujours  été  débile  ; 
il  succomba ,  et  l'impression  de  son  travail  sur  le  Riy-J^eda  en 
éloit  demeuré  à  la  6H«  page  ;  il  fut  terminé  d'après  les  maté- 
riaux qu'il  laissoil,  et  parut  à  Londres,  en  un  vol.  in^*',  dans 
l'année  qui  suivit  son  décès. 


Thilo  (Jean-Charles) ,  professieur  de  philosophie  à  Halle,  né 
le  28  novembre  1794,  à Langensalza.  Après  avoir  fait  ses  études 
à  Leipzig  et  à  Halle,  et  après  avoir  enseigné  cinq  ans  dans  cette 
deraière  ville,  il  fit,  en  1820,  un  voyage  avec  Gésénius,  en 
France  et  en  Angleterre  ;  à  Paris ,  il  se  fit  remarquer  par  son 
assiduité  au  Cabinet  des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale. 
Eu  1822,  il  obtint  une  chaire;  ea  1840,  le  roi  de  Prusse  lui  a 
accordé  la  décoration  de  l' Aigle-Rouge.  Thila  publie  peu,  parce 
qu'il  ne  cesse  de  vouloir  perfectionner  ce  qu'il  écrit  ;  mais  ce 
qu'il  iset  au  jour  après  l'avoir  long-temps  fait  attencire ,  c'est 
un  travail  auqud  il  n'y  a  rien  à  ajouter,  et  que  lai  seul  aurait 
eu  la  patience  et  le  dévouement  d'accomplir  avec  autant  de  soia 
et  de  zèle.  Depuis  plus  de  vingt  ans ,  il  s'occupe  du  grand  ou> 
vrage  dont  il  a  mis  au  jour,,  en  1832,  le  premier  volume  (Codex 
apocryphus  Novi  Tesiamentl);  il  en  reste  deux  à  paroitre(l)^ 
H  avoit,  en  1823,  donné  comme  avaiit«goût  de  ses  recherches, 
les  j^cia  S.  TAomœ.  Il  a  d'ailleurs  prouvé  par  trois  disserta** 

(i)  Consulter  sur  le  premier  yolume  de  cette  publication  d*une  haute 
importance  un  arficir.  de  M.  Hase,  dans  le  Journal  des  Savans^  juillet  i833' 


9ââ  DULLEON  DU   DIHLIOFHILB. 

tioDS  De  ctelo  empyreo  (Halle ,  1 839-40  )  quelle  étude  appro- 
fondie il  a  fait  des  doctrines  des  néo-platoniciens,  et  Ton  peut 
citer  encore  comme  d'une  haute  importance  pour  l'élacida- 
lion  de  ces  points  obscurs ,  sa  Lettre  critit/ue  (  en  allemand  ) 
à  jéugusti,  sur  les  écrits  d'Easèbe  d Alexandrie  et  dEusèbe 
^Ewèse.  (Halle,  1832.)  On  le  sait  occupé  d'un  travail  sur  Sy- 
nessius. 


Mone  (François-Joseph),  né  en  1792,   près  d'Heidelbcrg, 
infatigable  érudit  qui  a  rendu  les  plus  grands  services  à  Tétude 
de  la  littérature  du  moyen-âge  et  des  anciens  idiomes  du  nord. 
Après  s'être  livré  à  l'enseignement,  et  après  avoir  été  nommé 
bibliothécaire  à  Heidelberg,  il  obtint,  en  1827,  une  chaire  de 
statistique  à  Liège ,  la  perdit  lors  de  la  révolution  de  1 830  ,  re- 
vint en  Allemagne  ,  rédigea  en  1832  ,  pendant  quelques  mois , 
la  Gazette  de  Carlsruhe ,  et,  en  1836,  il  fut  mis  à  la  tête  des 
Archives  dn  pays  de  Bade.  Depuis  1834  il  avait  entrepris  la  pu- 
blication du  Guide  à  la  Connoissance  du  Mayeri-age ,  journal 
rédigé  en  allemand ,  vaste  et  précieux  répertoire  de  pièces  his- 
toriques^ de  fragments  en  vers,  de  documens  de  tout  genre, 
recueillis  dans  la  poussière  d'une  foule  de  bibliothèques.  Nous 
citerons  encore  divers  ouvrages  sortis  de  la  plume  laborieuse 
de  Mone:  tous  sont  importans,  quelques  uns  indispensables 
pour  l'histoire  littéraire  des  siècles  antérieurs  à  la  renaissance  : 
Deemendanda  ratione  Grammatîcœ  germanœ  Linguœ  (Heidelb., 
1816  )  ^  Introduction  au  poème  des  Nibelungen  (Heidelb.,  1818); 
Histoire  du  Paganisme  dans  P Europe  septentrionale.  (  Heid. , 
1822-23,  2  vol.)  :  ils  forment  les  tomes  V  et  VI  du  grand  ou- 
vrage de  Greuzer  sur  la  symbolique  et  la  mythologie  des  an- 
ciens peuples)  ;  le  roman  du  Renard^  dP  après  des  manuscrits  du 
IX®  et  du  XII®  siècles  (1832);  Recherclies  sur  les  Le'gendes  histo» 
riques  de  P  Allemagne  (1836)  ;  Tableau  de  P  ancienne  LittércUure 
populaire  des  Pays»  Bas  (1838).  Tons  cesonvrages  sont  en  alle- 
mand. 
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(Suite  des  notes  extraites  du  Catalogue  raisonné  de  ia  Bibliotliëqae 

d'un  amalc^iir  de  province.) 

Télématiue ,  tragédie  en  5  actes  (par  d'Ëslivaax ,  arcliitëcté). 

Paris,  1770,  iu-8. 

Cette  pièce  peut  disputer  la  palme  du  ridicule  au  Tremble* 
ment  de  terre  de  Lisbonne,  cette  production  du  perruquier 
André,  regardée  comme  un  des  che(»-d'œuvre  du  genre.  C'est 
une  suite  de  lignes  plus  ou  moins  rimées  de  9,  11,  13  ou  15 
syllabes,  très  rarement  de  12. 

Les  deux  premiers  vers  donneront  une  juste  idée  du  style 
du  reste  : 

*  •    »  .  »  •  r 

«  Quoi ,  TOUS  allez  combattre  un  roi  tout  couvert  de  gloire , 
Qui  enchaîne  à  son  char  toute  la  hruyante  victoire.» 

Et  plus  loin: 

c  Ah ,  heureux  guerriers ,  prodigues  de  leurs  vies , 

De  vous  suivre ,  ah  !  Seigneur ,  je  fais  ,toutes  mes  envies.»    • 

Un  passage  bien  coium  de  VoUaii^  se  trouve  reproduit  a^^c 
trop  ou  trop  peu  d'exactitude,  et  uai)  sans  tauttis  d'or4hographe  : 

€  O  déesse  de  ees  lieux  et  des  «ombats^'Sfinglans , 
Sojes  notre  protectrice  en  ces  heuve^ixmomens'; 
Sur  son  autel  sacré ,  Mars ,  reçois  no^s  sermens;  ■ 
Ptens  soin  en  se  grand  jour  de  tes  dignes  enfans. 
Dans  le  sein  de  Salante ,  s'il  se  trouvoit  un  traître, 
Et  aussi ,  parmi  vous ,  qui  osa  paroître , 
Qoe  le  perfide  mocr/  au  milieu  des  touimens.  »- 

Télémaqne  ,  amoureux  d'Àntiope ,  s'adresse  ainsi  à  son  con- 
fident: 

«  Viens,  cher  Tersite ,  et  viens  dans  le  temple, 
Et  tu  verras  cet  objet  à  ce  grand  cœur  si  tendre.  » 

Ce  qui  ne  rime  pas  tout-à-fait  aussi  bien  que  miséricorde  et 
hallebarde. 
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Il  existe  une  aulre  tragédie  Télémaque à  Tp;  par  Félix..., 
auienr  de  Philippe  de  Mcicedolne  :  c'est  iiii  iii-8»  de  162  pages. 
Berlin,  1752,  dont  il  n'y  aabsoloment  rien  à  dire. 

Un  mot  sar  quelques  tentatives  poétiques  dont  le  chef-d'œuvre 
de  Fénelon  a  été  l'objet. 

Indépendamment  de  la  Thekmachiados  àe  Viel  et  d6riii-4" 
d'un  certain  Destouches  imprimé  en  1757  et  mênje  (ce  qui  est 
uttipeaiort)  réimprimé  en  1764  ,  îl  existe  une  traduction  en 
vers  de  Télémaque^  par  Henri qnez  de  Luna  y  Roxas.  Madrid, 
s.  d.^  in-8'.  Noos  avouons  n'avoir  pa  nous  la  procurer  et  ne  la 
connoître  que  d'après  le  catalogue  .Uéber.  (Londres,  18B6, 
part.  I,  n*  2565.  ) 

Dés  1609^,  it  était  sorti'des  presses  de  Lihertt  à  Paris  :  Pétri 
P^aîenitTelemacHus  slve  àeprofeélu  in  virtuie  et  sapientiâ  :  ad 
sét-eness.  Herir.  Boi'i>dnïiihi,principem  Condœam  cafmen.Vost 
(caïal.  iiln\  rat'.,  1753,  p.  694)  en  donne  le  titre  et  qualifie  ce 
volume  de  pleni  rarissimus  el /ère' omnibus  incognàus. 

Sbusladaté  du  18  juillet  t766,  Bachaumont  éct* it  qu'on  curé 
de  campagne,  nommé  Dubanlt,  avoit  mis  Télémaque  en  vers,  et 
qu'il  avoit  offert  son  trâvâ'if  aux  princes.  Je  vois  dans  la  fV^/ic^ 
littéraire  de  M.  Quérard  que  Venant  avoit  aussi  tenté  de  rimer 
la  prose -de  Fénelon,  et  M.  Parigot  l'a  travesti  en  12  -chants 
(I826,in-32.)  •         '-'.'-' 

Ajoutons  que  Feîtama  a  traduit  en  vers  hollandois  les  Âven- 
tvres  do  fils  d'Ulytaa,  et  &.  Nenkirchi  dans  ia  jf^rettûère  moitié 
an  %wnf  sièele,  les  a  fait  pass^  en  alexandrin!  allemands.  11  y 
en  a  anssi  en  italien  des  paraphrases  métrique*. 

Enfin  de  nombrens  vimears  anglois  ont  bieb  Votiki  prendre 
la  même  peine  ;  la  trac^DKïtioil  en  vers  blancs  de  J.  Tonde , 
en  3  volumes  in-12>  a  paru  en  1793  ;  celle  de  M.  A.  Meilan,  en 
4  vol.  in-8'*,  avoit  déjà  vu  Le  jour  en  1776  ;  il  en  existe  une  autre 
par  Gibbons  Bagnal.  {Berelwù,  1791,  2  vol*  în^%  sans  parler 
d'une  quatrième  anonyme,  1 785,  in-8o.)  Plusieurs  versions  poé- 
tiques du  i^*  livre  ont  aussi  été  Imprimées  outre-Manche,  comme 
échantillons  de  travaux  pins  étendus  que  rindifférence  du  pu- 
blic a  fait  suspendre. 
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U Ariosie franqoGs  de  lean  de  Boessieres.  1^'  vol.>  Lyon  (Tbi- 
baud-Ancelin),  U80.  8  feuillets  limii}«ires  et  327  pag*  petit 
ia-8". 

U  n'a  paru  que  le  1»*  vol.  de  cette  traduction  on  iifritaiionf'dH 
Hohmd  furieux 'y  son  mérite  poétique  est  nu);  les'^rs  sont 
lâches^  trainans,  et  parfois  assez  ridicales. 

Ce  qui  porte  quelques  amateurs  à  Mïcherèher  ce  bouquin ', 
c'eatla  singularité  de  son  orthographe;  t^atfteiir  subAtitne^l^tfà 
Ve  moef  suivi  donner  consonne;,  il  écrit  :  «  il  amroyai^mimant^ 
granâemant)  jantil^  antreprandîre ,  ardafmtnant,  amferassér;  r» 
il  met  un  e  a»  lieu  à&Yi  i  «  et  qu'il  ne  soeft  veiiu^  il^toèt^  ikiilb 
«  foes,  poessons;  »  il  écrit y«^  pour  fait^  less'er  pour  Itiâser^ic/a* 
«  xers  pour  ééserts  i  rézon  pour  raison  ,énchénefe  pbfar  ènehaf* 
née ,  roé  pour  roi ,  plizant  pour  plaisant,  œr  pour  airvi<4)ei/>pêa(r 
doigt,  etc. 

Tontes  ces  itmovations,  qui  n'étoient  pent-dtre  pas  dépour- 
vues d^nne  certaine  justesse^  n'ont  pas  fait  fortune  ;  mais  elles 
donnent  au  livre  en  question  une  physionomie  orighialé,  let 
parfois  on  ne  distingue  pas  toujours^  an  premier  coup  d'oeil, 
quel  est  te  mot  que  Ton  aperçoit  couvert  d'une  marque  inàcooR- 
tumée.  L'éditeur,  de  son  cdté,  vante  :  «  l'utilité,  te  Uèn  et  le 
«  pvoiit  que'Fortografè  qui  et  icy  conotié  porroet  aporter  an  la 
«  'Fvâuoe,,  si  ainsi  étte  l'obseruoet.  Car  tout  ainsi -ifue  ie  coé»r 
•  doet  parler  corne  la  bouche,  et  la  bouche  corne  lu  eœair , 
«  eipsi  la  plume  doet  écrire  come  la  langoe^  et  la  langue  parier 
«  come  la  plume  écrit.  »  Au  xvi®  siècle ,  plusieurs  esprits  ^(«di«* 
cieiix  sentirent  les  imperfections  de  notre  ertbographe,  et  mi- 
lient  en  avamt  deasysiièmes  de  r^enrmeqôi  pass^ntinapei^s. 
Ramusy  Pelletier,  Ba'if,  Talllemont,  Rambaud,  Meigret  et  bien 
d'a«itre8  y  perdirent  leur  temps. 

Boeftsières  n'a  point  d*a(rtide  dans  IttBèogvêfpkle  un^er^êèle , 
tna(îs  il  eat  succinctement  queiïtiott  de  Itfî  dani'  ies  bvbUotiièqBes 
de  La  CSroi»  du  Maine  et  de  Duverdier  (  177 î,  1. 1,  45*?  IV, 
364);  voir  aussi  Gouge  t,  Bibliothèque  française ,  XIII,  I9$* 


Nous  sommes  heureux  lorsque  nous  voyons  remettre  en  lu- 
mière quelques  unes  des  anciennes  productions  des  poëtes  patois 
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de  la  France,  si  long-temps  et  si  injustement  oubliés.  C'est  ren- 
dre an  vrai  service  à  la  science  étymologique,  à  la  philologie,  à 
la  connoissance  de  notre  langue,  que  de  mettre  à  la  portée  de 
tout  amateur  ces  Uvreta  si  rares  et  si  chers;  il  en  existe  plusieurs, 
et  des  plus  curieux^  qui  mériteroient  bien  de  trouver  un  nouvel 
éditeur.  En  attendant,  signalons  la  réimpression  de  lo  Disputa 
de  BoQOus  et  de.P/iapuSf  compouzado  per  iou  sieur  Rousset  de 
SotUu (Sarlat,  chez  Dauriac,  8  p.  in-8^).  Elle e^t  due  à  M.  L...^ 
amateur  aussi  instruit  quezété,  qui  consacre  aux  études  histori- 
ques  tout  ^e  que  de  graves  et  honorables  fonctions  lui  laissent 
de  loisir.  Jl  n'avoit  pas  compris  cet  opuscule  daus  une  édition 
qu'il  .mit  au  jour,  il  y  a  un  an ,  des  écrits  du  poëte  périgourdia 
Rousset  ;  il  le  donne  aujourd'hui  en  y  joignant  de  courtes  et  utiles 
notes  explicatives. 

A  propos  de  Prîapus,  quelqu'un  des  abonnés,  des  lecteurs  du 
BuUetin  auroit-il  connoissance  d'un  très  rare  volume»  publié  à 
Pat*is»  chez  G.  de  Luynes»  1670,  in-12,  et  intitulé  :  les  Proues^ 
ses  du  dieu  Priape ,  en  dialogue  »  par  le  sieur  de  La  Treille, 
Nous  n'avons  jamais  rencontré  ce  livre,  qui ,  à  coup  sûr,  doit 
être  singulier.  Nous  ne  l'avons  vu  figurer  sur  aucun  catalogue; 
nous  n'apprenons  son  existence  que  d'après  l'indication  ,  sans 
aucun  détail ,  de  l' Aulnaye  (voir  le  glossaire  de  son  édition  de 
Rabelais,  au  mot  Crocute),  On  nous  feroit  grand  plaisir  en 
nous  transmettant  la  description  de  ce  volume,  et  en  nous  disant 
si  son  contenu  justifie  les  alarmes  que  le  titre  est  bien  fait  pour 

«causer* 

Le  Manuel  du  Libraire  fait  mention  d'un  opéra  de  Priape , 
imprimé  en  1694.  U  s'en  trouve  un  exemplaire  dans  la  magni* 
fique  eollQCtjiou  dramatique  de  M.  de  Soleinne^  çt  cette  pièce» 
que  Ton  pourroit  croire  très  libre,  n'offre  rien  de  bien  hostile  à 
la  morale.  J'ajouterai  que  C.  Mauro,  jovial  poëte  italien,  a  com- 
posé un  long  capitolo  en  l'honneur  du  dieu  des  Jardins  (  voyez 
les  Opère  burlesche  di  Berni,  etc.,  1723,  t.  I,  2*^  part., 
p.  66*81  ):. 
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ET 


CATALOGUE  -DE  'LIVRES  RABfiS   ET    CUlUlEinK ,   DE 

LITTERATURE,   d' HISTOIRE  ,    ETC. y  QUI 

SE  TROUVENT  A  LA  LIBRAÏIŒ  DE 

#.    TEÇHjBNER  y .  PLAGE 

DU     LOUVÇfi , 

N*    12. 

^o  20.  —  Dégesibre  1841. 

1576  Accords  (le  seigneur  des}  [Est  Tabourot].  Les  Bigar- 

rures et  Touches,  avec  les  Apophtegmes  du  sieur  Gau- 
lard  et  les  Escraignes  Dijonnoises,  éd.  de  nouveau 
augmentée  de  plusieurs  épitaphes,  etc.  Pari^,  Maac" 
ray^   1662,  pet.  in-12,  mar.  r.,  fil.,  tr.  d.  (Dura), 

35—» 

Exemplaire  parfait  de  reliure,  etl)ien  complet. 

1577  Agrippa  (Corneille).  De  la  noblesse  et  préexcellence 

du  sexe  féminin,  à  l'honneur  de  madame  Marguerite. 
Paris,  Denys  Janot{saLns  date),  pet.  in- 12,  mar.  bl. 
fil.  à  compartiment,  tr.  d.  (JDuru),     .     .     .     84 — » 

Belle  reliure. 

1578  Alcrippe  (P&il.  d*)  [le  Picard].  Sieur  de  Néri  [rien]. 

Nouvelle  fabrique  des  excellehs  traités  de  vérité  9 
livre  pour  inciter  les  resveurs  tristes  et  mérancoliques 
à. vivre  de  plaisirs.  Imprimé  cette  année ^  in- 12,  mar. 
bleu,  à  comp.,  fil.,  tr.  d.  {Sup,  exemplaire.)     46 — » 

Voyez,  sur  ce  livre  fort  curieux,  les  Mélanges  tirés  d'une  pe- 
tite bibliothèque  de  M.  Gh.  Nodier. 

1579.  Anecdotes  du  ministère  du  cardinal  de  Richelieu  et 
du  règne  de  Louis  XIII,  avec  quelques  particularités 
du  commencement  de  la  régence  d'Anne  d'Autriche, 
par  M,  de  f^.  Amsterdam,  1717 ,  2  vol.  in- 12,  mar. 
r.,fil.,tr.  d.  (Aux  armes  dé  Mesdames),        .     15  —  » 

67 
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1580  Antoniv^   db  Abena,  provincalisy  de  Sntgardissima 

\illa  de  Soleriis  ad  sous  compagnones»  etc.  Parisiis 
Nicolas  Ban fonSf  1584^  pet.  in-12y  mar.  r.,  dent.,  tr* 
d.|  anc*  rei^s  ^^«  rare»      .      .     .      •     •     •     35 — » 

1581  ApoLL<flltt  RdatoH.  Afjgônaiiticôràm  libri  quatuor^  edi- 

dit  et  ilJtfétif««t  J^  Shrf^.  0±ànii,  1777,  2  ^ol.  ia-4, 
mar.  citron,  fiK,  tr.^  d.  (Derâme).     .     .      .     38 — » 

Bel  exemplaire  en  grand  |>a^ief . 

1582  ABEtiNo(PiETRo).  La  Pàssione  di  GiesT,  con  dveCan- 

zone ,  Tna  ala  Yergine  et  l'altra  al  Cbristianissimo. 
(A  la  fin)  Impresso  In  Èologna,  a  Xt^  di  Marzo,  1536, 
in-8.,mar.  bl.  à  comp.,  fil.,  tr.  d.      .       .      50 — » 

Èxdmpîàiré  parfaitenietit  conservé  d  un  liTrè  ik  tôule  rareté, 
*6t  relié  àDMitalIroéjdeB  telîtiréi^  da  fêMpft  ;  édition  Aon  citée  des 
bibliogrtsiphes. 

lâlBB  AÀtus  III  (aiSTOtBE  b'),  duc  de  Éretàigneet  connes- 
iable  de  T^ràncé ,  coiltenant  seA  mémorables  faits 
depuis  l'an  1413  jusqu'à  Tan  1457,  de noYveay  mise  en 
Ivmière»  par  Theod.  Godefroy.  Paris^  Abrah.  Pacardy 
1622,  in-4,  v.  f.  à  comp.,  fil.,  tr.  d.,  chiffre  orné, 
bel  èx.     .     .     .     ,     .      .      .      ...      .     25 — • 

1 584  AuGURBLLi  ( JoANNift  AîJi^BLn)  PoefiifLl^^  Fenitiléà  Aldus, 
1605 ,  pet.  in-8,  mar.  olive ,  fil.  cpm^p»,  tr«  d.  (Reliure 
de  Thouvenin  avec  l'ancienne  tranche  Maufffée)*     20 — » 

1  b%&  AuTiucffliBiiias  (l' )  éa  -gogiwtte,  au  Koo^gii^  réy ttlë^  opéra 
pnoverbey  eompoaé  par  un  garde  dû  corps,  ei  mis  en 
iïiUsiqué par  \A  T^m^.^sim\  /i^a).  178^1  iijhO^,  dûs  dev* 

Dans  le  même  volume*  Fl^oariole  de  la  Fraaoe^  du  le  Député 
antrichien,  1789.  t 

1586  BiCètiH  (iindm&);  Dé  Tbemii^  lAhtUèptëti.  f^ènàli^s 
P'kcé  Fàlgrièiài,  1«7 1  ,^  ib-fôL,  vël-.  fi^.      .     20—» 

BMlé  è^  tSté  éâîliôn  d^àn  oiflt-^gè  éstiiné  ^AYiél  ^é  Brunct). 
Oest  uni  dflvrage  de^  |>lu8^6tifSéùSé  i^ur  de%  fetehéfcbéir  sur  l'his- 
toire et  les  usages  ^e  l'àntîqqî^r 
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t&81  BjûEâAé,  oroihEms  DiV)b»ES.  i>^^^  jSl:2^«9  1656I.— £ér^ 
trë» choisie».  Anatéy  Etzh^^idd^»  «—  Lettres  fami- 
.  Hères.  Lejfde^  Elaih.^  -1656;'-^  Ariàtippe.  Leyde 
Elaév.y{6&S^ — ^Lettrçs à  Courait.  LeydeyEkév.,  1659. 
: —  Les  Eatr^tiens.  Aimt,  lian  et  )[4>uySi.El^u  1^63^ 
—  Le  Socrate  Chrétien  et  çk^tcei^  c£avres<  Amst.j 
Pluymer{Elzév.)  1662.  En  tout^  7  yoL  pet*  in- 12. 
Les  6  premiers  en  mar.  bl.^  fil.,  tr.  4*  {Thouvenin)^ 
et  le  septième  enyél.  .     .  ....     110-—» 

Les  sept  volumes  sont  très  diflBciles  à  trouyer  ^9seiq[ible.  No» 
tre  exemplaire  a  quelques  volumes  un  j^eu  plus  cour^  àe  marge^ 
mais  l^ntérieur  est  pur. 

1588  Barbou  (Nicolas).  La  grande  et  vraye  pi^c^ostication 
générale,  pour  quatre  cens  quatre  vingts  dix-neuf 
ans,  calculée  sur  la  ^ille  de  Paris  et  aultres  lieux  de 
même  longitude.  Paris,  1542,  pet.  in-12,  goth.  de  8 
fçuil.,  naar.  vert,  fil.,  tr,  d.  (Niédrée).       *      30 — » 

liS89  Barozai  (Guy).  Noei  Bourguignon,  par  Bern.  de  la 
Monnoye,  4®  édit.,  ai  Dioni  ché  Abran  Lyron  de 
Màdenèy  1720, în-8, mar. r.,  fil,  tr. d.  (Duru).     32—» 

l'rés  joli  ex.  et  bonne  édit.  avec  la  musique  et  le  glossaire. 
La  première  édit.  de  1720,  en  t.  f.,  t.  d.,  gr*pap.  .     18 —  » 

1590  Bj&AuiiiEP  (de).  La  vie  de  saixitTHoataf,  a|:chievQ|^u049 
,  Cantorbery  et  martyr.  P^ïWf,  177^,  iîH4«  mar.  r., 

fil.  comp.  tr.  dor.  porty.  (DusBuille).    .     ;     .20 — » 

1591  Beai7vais(F.  Rembde).  La  Magdeleifie,  ]p0ém0*  Tpor-^ 

nay,  ch.  Martin,  i617j  in-8é,  véL     ,.      .     .     30 — » 

Rare.  'Voyez  le  .eaVilc%ue  PniérâcoiiM,  *.  jSfa. 

1592  Beroald^  de  VfRviiiLE.  Le  palais  des  curieux.  Paris  f 

veuve  Cfuiltemot^  t6i2!,  jpet.  in-12,  v.  f.     .     .     36 — » 

Petit  volume  fort  curieux  et  qui  se  placA  à  côté  dçs  conteurs 
français.  Voyez  l'édition  du  Mot/en  de  Pcurvenir.  Paris  i84i> 
9  Vol.  in-8,  pap.  ibrt,  page  a3'  de  la  Notice  du  tome  i«',  et 
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i593  BiBLiA  0ACRA,.  Yulgatœ  editionisSixti  V  Pont,  jussu 
recognita  et  Ciementis  YIII,  auctoritate- édita  Colo- 
ni€By  1679,  6  vol.  in-24,  mar,  r.,  tp.  d»       .     36 — » 

Ancienne  reliure,  bel  exemplaire  d'une  édition  remarquable. 

1594  BfBUùBsm  saciiorijbi  vnlgatœ  Yersionis  éditio,  clerc 

gallicano  dîcata.  Parisiis,  Amb.  Didot^  1785,  2  vol. 
gr.  in-4,  mar.  bleu.,  fil.,  tr,  d.  (Derome),     .     56 — » 

Ti'ès  bel  eiemplaire. 

1595  BoGGAGGi  (Giov.).  Il  decameron  si  corne  lo  diedero  ai- 

le stàmpe  gli  ss"  Giunti  l'anno  1527.  —  Amsterd. 
(Elzév.),  1665,  in.l2,  mar.  bl.,fil.  tr.  d.     .     65—» 

Bel  exemplaire  pour  la  cooserration»  et  Port  jolie  reliure.  (5  p., 

^i96  BôGOBT  (HEBntv).  Discours  des  sorciers.  Lyon,  Jean 
PiUe^Hottey  1611,  in-8,  mar.  bl.  janséniste  ^Z) cira j. 

30—» 

Aecueil  très  rare  et  ti*ès  curieux  pour  toute  la  jurisprudence 
ancienne  sur  la  sorcellerie,  de  tout  ce  que  pratiquoient  les  sorciers 
'  ensemble  ou  séparément  :  des  possessions,  des  éxorcîsmes,  etc. 

1597  Le^  même,  avec  six  advis  en  faict  de  sorcelerie,  etc. 

Lyon,  Ben.  Rigaud,  1610,  in-8,  mar.  bleu.,  fil.  tr.  d. 

(Dura), •      .      .      .      .     35 — » 

Superbe  exemplaire. 

1 598  BoiSTUAU  (Pierbe).  Histoire  des  persécutions  de  Téglise 

chrestienne  et  catholique.  Paris,  Bob.  le  Maugnier, 
1572,  pet.  in-8,  dos  de  V.  f 15  —  » 

1599  BoiSTUAU  (Pierbe).  L'histoire  de  Chelidonius  Tigurinûs 

sur  rinstitution  des  princes  chrestiens  et  origine  des 
royaumes,  trad.  du  latin.  Paris,  Gilles  Bobinât,  1572, 
pet.  in-12,  mar.  r.,  fil.,  tr.  d.  (Derome).     .     20 — ^» 

1600  BouGHET  (GunxAuaiE).  Les  trois  livres  des  serées.  Pa- 

ris,  Jer.  et  Adr.  Périer,  1608,  3  vol.  pet.  in- 12, 

mar.  r.,  fil.,  r.  d.  (Dura) 75 — » 

Bel  exemplaire,  grand  de  mqrge  et  de  la  plus  belle  édition. 

Le  même,  rel.  en  v.  bleu,  fil.,  tr.  d.     .     .     35 — » 
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1 60 1  BuFFONy  Daubentomt  et  le  comte  de  L agépede  .  His  toire 

naturelle,  générale  et  particulière.  Paris,  itnpr.  royale  » 
1749-1789,  39  vol.  in-é.,  mar.  r.,  fil.,  tr.  d.  fig. 

(Derome).    . .     400-—» 

Voici  les  parties  dont  se  compose  cette  édition,  qui  est  recher- 
chée des  amateurs  à  cause  de  la  beauté  des  gravures.  —  Histoire 
naturelle,  i'jig'i')6'^,  1 5  yoI.—- Histoire  naturelle  (supplément), 
1774-1789,  7  vol.  —  Oiseaux,  1783^1790,  9  vol.  —  Minéraux , 
1783-1788,  6  vol.. dont  I  de  pi.  —  Ovipares  etserpens,  1788- 
1789,  9  vol. 

1602  BuLEAu.  Mémorial  pour  servir  à  l'histoire  de  la  Cati- 
nomanie.  S.  L.,  1787,  iu-4j  dos  et  coins  de  v.  f.,  tête 
dor»,  non  rogné.  (Bduzonnet) 75 — » 

Ouvrage  très  rare,  vendu  8t  Fr.,  Lahédoyhre,  On  u  ajouté  à  cet 
exemplaire  une  lettre  autographe  d^hommage  de  l'auteur. 

1^03  C^sARis .  (JuLii)  et  Hirtii ,  de  rébus  à  Gesare  gestis  » 
commentarii  (edente  Maittaire).  Londini  Tonson, 
1716,  in-8,  V.  f.,  fil.,  tr.  d 12—» 

Exempl.  grand  papier,  provenant  delà  bibliothèque  de  Rosny. 
très  recherché  sur  ce  papier. 

}604  Caquets  de  l'accouchée.  Recueil  composé  comme 
suit,  et  relié  en  deux  volumes  iii-8,  mar.  r.     60~;-i> 

1"  Caquet  de  l'acovchée,  1 622, 24  pag.;  — 2%  Après 
dînée  dv  caqvet  de  l'acovchée,  32  pages;  —  3*,  Après 
dînée,  1622,  32  pages. -^Anticaqvet,  1622, 14  pages. 

—  Sentence  par  corps,  obtenve  par  plusievrs  femmes 
de  Paris,  contre  l'hautheur  des  caqvets  de  l'acovchée* 
Paris ,  chez  le  baron  d'Artichaux ,  demeurant  au 
royaume  d^ Ecosse,  à  l'enseigne  du  Cailloux  de  Bois, 
1622,  16  pages  (Pièce  très  rare).  —  Les  Actions  dv 
temps,  1622,  16  pages.  —  Le  secrétaire  de  Pibrac, 
16  pages.  —  Les  commentaires  de  César,  1622, 
14  pages.  —  Le  relèvement  de  l'acovchée,  16  pages. 

—  Response  avx  trois  caqvets  de  l'acovchée,  1 622, 
16  pages.  —  Le  caqvet  des  femmes  du  fauxbourg 
Mont-Martre,  avecla- responce  des  filles  du  fauxbourg 
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Saiiu  Maroeau.  Paris,  chez  GvilUwfiu  Gratti^Lmrd, 
rve  des  Poyreaux,  vis'à'vis  de  Iq  Citrov'Me 9 à  l'enseigne 
des  Tr^S'Navet^^  1622,  16  page9. -^^oir^jnetrciment 
des  Servantes  de  Paris ,  faict  à  celui  qui  a  donné 
l'arest  contre  les  chastrez,  par  vn  amovr^vx  de  ce 
temps ,  7  pages.  -<-  Les  regrets  des  filles  de  joye  de 
Paris,  svr  le  svbjeet-de  levr  bannissement.  —  La  res- 
jovissanoe  des  harangères  et  poissonnières  des  halles 
de  Paris,  svr  les  discovrs  de  ce  temps,  1614,  14  pages. 

1605  Gaqvet  (le),  ou  Entretien  de  FaccoYchée,  contenant 

les  pernicieuses  entreprises  de  Mazarin  découvertes. 
Paris j  1651,  in-4,  mar.  r.,  fil.,  tr.  d.  (Derome)  (rare). 

36  —  a 

1606  Gabion.  Histoire  ou  Chronique  des  choses  les  plus 

mémorables  depuis  la  création  du  monde.  Paris,  Nie, 
Bonfons  (sans  date),  in«16y  y.  b.  fil.,  tr.  d.      1^-^  » 

1607  CsaVANTEs.  Histoire  de  Tadmirabte  Don  Quixotte  de 

la  Manche,  trad.  de  Vesp.  (par  Filleâii  de  Saint-Mar- 
tin). Amsterdam,  Pierre  Mortier,  K96.  Ç  vol.  pet. 

in-12^  jolie  rel.  en  mar.  r.  fil.,  tr.  d.,  fig.     120 —  » 
Très  bel  ex.,  avec  les  deux  «oltimes'de  la  tfiiitè. 

1^08  CEBt'ANTËs.  L'ingénieuit  chevalier  Doh  Quixotte  de  la 
Manche^  Paris,  Desoer,  IBSl,  3  ifoL  petit  iii-12,  dos 
d^  V»,  non  Fogaé.     .....;*.    -24 — » 

'    '  :Glïaroi|aite.pe||tKle<édit.y  avec  Içs  fig.  èe  fieWsria. 

16M  GteAWnttB  (il[Ai«|iv-Oc»iisilV,  lliiùli  w  L'À^ 

'  'AëA 'p^siài^:  AmiHferd:\  Afit.  Mithet{Etzef^et'),  1658, 
ie«8.  4  toîli.  e#i  2  Vol.,  pet.  in-i2  vél.  .    .     80—  » 

4?*  ^i  i««^i>e^  c^.  ^ 

1610  CpAl^RON  (Pierre).  J)e  la  Sa^ess^^  Trois  livres.  JJeyde, 
Elzevier  ( sans  date),  pet.  in-1^,  mar.  bl.  dent.,  tr.  d. 
doublé  de  tabis  (Sozerian).     ......     50 —  m. 

T]^8  bel  ex.>  4  P*  '^  '- 

Autire  é4i|tÀon,  Elzev,,  1656,  petit  ia-t2,  irel.  en 
vél.,  t9^bs  ^and  de  margç,  (5  pouces).  .     •     40 —  « 


tili  OniâBiWé  Bçi  itt.SafB8Sse^ïroi8i livres.  jLei(^^  Elzevier, 

i646,  jiet.  în-lfi,  mar.  r.^ïr.  d.      :     .     .       50 —  » 
4p.îrl. 

Ï6J2  £^!)QqBR.  Ses  Pfté^iAs  jTugjULiyep,  J  y,e],  ittpjl?,  mar.  r., 
4ei»t.  ;tr.  .4^«>  pBp*  ^1*  •  .  •  «  •  .  .  9 —  » 
'  '  Epitre  sur  ]a  G^omufe^  Pœrisy  Ldf-an,  an  vr. — Dis- 
cours  en  vers  sûr  1^  Càlooinie.  Paris^  Pl49h  k^  ^'* — ' 
Pî^.  y I  »#  JLpui^  XYIH-  P<vrks  Lf^m»  m  ^^-nrr  La  Re- 
^tmite*  Pànis^  Daftm,  ISOi^.  -^  flontanagieià  «me  belle 
«fctHSn.-Pûm,  2)«6cn,  1809.  —  Petite  Êpttreà  Delille. 
Paris,  Ï802.  J!rès.  rare  fit  trè^  carlçfm»  forjjfiCLt  m-64* 

1613  Ghbnusr.  Les  nouveaust  Saints.  Paris,  Babin',  4802.  — 
L^  l\f iil^çlg?,  çp{ite,4çypf.  /^/irîi>,  J[hbiihi  IftftZ*  -^  ly^ 
C^peUèrQ^e  cf^p^ne,  é*égie.Tr#d.AoGf^.  Paris, 
Dabin ,  1805,  pap.  vél.  —  Discours  sur  les  progrès 
des  connaissances  en  Europe.  Paris ,  fJDidot ,  an  ix, 
in-§^,  ïp.9jr.  r-.^jpHjytr.  dpr,      ,    ..    ^    .^,. ,.  j^-r- ,» 

t614  Gboubbbs.  Les  neuf  Matinées.  Paris,  1665,  in^,  mar. 
bl.,  large  dent.,  doublé  de  mar,  r. ,  tr.  à:  Ar^c-^ reL  aux 
armes.      .      .      .     .      .     .     .     .     .    ■  .      .     34 —  » 

Ce  livre  se  compose  de  ix  npuvelles  soiis  le  titre  de  M|iti.i^ées  • 
Quelques  unes  sont  des  plus^  piquantes  par  leurs'  intitulés.  •— 

Ainsi  :  En  quel  temps  il  n'est  loisiMeau  mary  de  toucher  conju  . 
gaiement  sa  femme.  —  Si  une  £lle  ^Qist  plifstôt  ^désirer  d'estre 
accouplée  par  mariage  à  un   homme   d'estude  qu'à  un  'guer- 

t6!6  CHihTBÉuâ  (David).  Htstohfe  de  la  Confession  d' Aux- 
pourg(5{(r)^<ïontenance  les  principàulx  traittéz  et  ordon- 
nances faites  pour  la  religion,  quand  l'eletteur  Jehan, 
.dij|€ .détaxe,  avec  le^Cttês  et4le$  auiteres  pninces  pror 
i^staipts  prése^nitèrent  deor  oo^esaibn  4e  foy  à  l'em- 
pereur Charles  V,  en  1530.  Anvers,  Amould  Coninx, 
i^2,i|iT4,;dQS,dev.     •     ,     ^     ,     .     .     ,    ^8^  j? 

Çe;f (^Uflie^  fo^X  yaçe,  (iOAtie^t  ^)^» j#)S  ^ièoQS  les^f^Qs  curieu- 
^ç«  ^t  l^s  pluft^çy^ort^^^s  s^  V\^\^TQ.^e  J?  Réfprwp.  Des  5i 
chapitres  qui  le  composent,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  soit  digne 
d!attentioh  et  d'étude.  On  y.  trouve  :  les  délibérations  faites  en^ 
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i53o  d«Tam  la  diète.d*Auxiioaig*«^.Eicript  canaolatoire  de  Mar- 
tin Luther.  —  Gonfesaion  de  foy  du  même,  en  x?ie  art.  —  Entrée 
de  Tenopereur  Charles  V  à  Auxpourg.  —  Proposition  de  la  diète 
impériale.  —  Harangue  du  cardinal  Campegio  à  l'empereur.  — 
Eflcript  de  Luther  lur  le  second  psalme.— >  Epitres  d'Erasme  ton* 
chant  de  ne  poursuirre  point  les  prolestans  par  armes»-^  Gonfes- 
aion dite  d' Auxpourg.  <—  Gonfutation  papisti<|ue  de  la  même.  — 
Les  protestans  en  demandent  copie.  —  Sommaire  du  traité  or- 
donné pour  accorder  le  différent  de  la  foy.  —  Moyens  proposés 
par  les  oatholics  romains  auls  protestans.  —  Réponse.  —  Juge- 
ment de  Luther  sur  les  moyens  proposés  par  les  catholics. — Gon- 
seils  et  moyens  de  réunir  l'Eglise,  par  Erasme. —  Dénombrement 
des  abus  de  la  papauté.  —  Moyens  de  réformer  l'Eglise,  par  Mé- 
lanchton.  —  Traité  d'accord  avec  les  Zuingliens.  —  Apologie  de 
la  confession  d'Auxpoiirg  et  puis  de  la  religion,  ete.,  etc. 

1616  Gluverh  (Phii«.).  Germanise  antiquse  libri  très.  Lugd, 

Bat,  Lud,  Elzev.,   1616,  in-fol.  mar.  r.,  tr.  d.,  fig. 

50— 

Bel  ex.  aux  armes  de  de  Thou. 

1617  CoMMiNES  (Phiuppe  de),  sieur  d'Argenton.  Ses  Mémoi- 

res. Leidey  Elzevler,  1648,  pet.  in-12,  mar.  r.,  fil. y  tr. 
d.  (4p,  10  Ug.).     .........       60-» 

Ex.  en  reliure  ancienne,  un  peu  roux. 

1618  Corneille.  Théâtre  choisi.  Paris,  Didoi,  17 83,  2  vol. 

in-4,  mar.  bl.,  fil.,  tr.  d.  (Derome).  .  .       60 — » 

Magnifique  ex.,  pap.  fin. 

1619  CoRBOZBT  (GnxEs).  Les  divers  Propos  mémorables  des 

aobies  et  illustres  hommes  de  la  chrestienté.  Paris^ 
Gilles  Corrozet^  1 556 ,  i]i-8>  mar ,  bl  .^  janséniste  (Dura). 

25—. 

1620  ConN  (L^ABiffi).  La  Ménagerie.  Amst.  Henry  ScheUe, 

1705,  pet.  in-^12,  mar.  bleu>  fil.,  tr.dor:  (Bauzonnet). 

30— 

1621  GouRTiN  (Jacques)  de  CkssB,  gentilhomme  percheron. 

Ses  œuvres  poétiques.  Pan^j  Gilles  Béy g ,  1581,  pet. 

in-12,  mar.   bleu,  tr.  dor.   (Bel  ex,  à  la  Janséniste, 

Duru),       .      ...........      .     30— 


a 


j 
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1 623  Grbtijv  (GinuLâiUMB).  Ghâiz  i^oyaiili»  Oraisons  et  aultres 
petits  traietez,, Paris,  pour  Galliot  du  Pré,  1S27,  in-8 
goth.  de  188  ff.,  non  compris  6  ff.  préliminaires;  rel. 
en  mar.  r.^fil.,  tr*  d 65 — » 

Ex.  uès  grand  de  marge  et  bien  conserré,  quoique  ayant  à  un 
feuillet  un  petit  raccommodage. 

1623  Cuzzi  (Glavdb  db).  Philologue  d'honneur,  fâict  et  pré- 

sentée Mgr.  Charles  de  Bourbon.  Paris,  1537,  in-16y 
ra.bl.,fil.yComp.,tr.  d.f{Purgold),  fig.  sur  bois.  48 — » 

Nona  roTiendron»  sur  ce  petit  ouvrage,  très  curieux  etnoneité. 

1624  I^BASTE  (Nicolas).  Ses  Passions  d'amour  ^c/ian^on^j; 

plus,  les  Meslanges  de  carmes  latins  etfrançois.i?oiien^ 
chez  Thomas  Mallard  (sans  date),  1586,  pet.  in<l2, 
mar.  bl.  à  comp.,  fil.,  tr.  d.  (charmante  reliure  de 
Dura,  bel  ex,)     . 35 — » 

Ouvrage  en  vers  fort  rare. 

1 625  IhsGOUBS  véritable ,  sur  le  faict  de  Marthe  Brossier  de 

Komorantin ,  prétendue  démoniaque.  Paris,  Mamert- 
Pâtisson,  1&99,  in-8y  dos  et  coins  de  mar.  r.,  fi)., non 
rog.  (Bauzonnet) 30 — » 

Rare,  surtout  à  toute  marge. 

Cet  ouvrage  passe  généralement  pour  être  du  docteur  Mares- 
cot.  Tallemant  des  Réaux.  Tattribue  à*  Lebouteiller,  péro  de  l'ar- 
chevêque de  Tours ,  et  Guy-Patin  au  médecin  Simon  Piètre. 

1626  DiBGOUBs  véritable  sur  le  fait  de  Marthe  Brosser,  de 

Romorantin,  prétendue  démoniaque  :  jouxte  l'imprimée 
à  Paris,  par  Mamert^Patisson^  1599,  jn-85  mar.  bleu, 
janséniste.  (Dura),  (Charmant  ex.).    .     .     .     30 — » 

1627  Dispute  (la]  d'un  asne  contre  frère  Anselme  Turmeda, 

touchant,  la  dignité ,  noblesse  et  prééminence  de 
l'homme  parade  vaut  les  autres  animaux.  Pampelune, 
GuiU  Buisson,  1606,  in*16,  mar.  r.,  fil.,  tr.  d.   18 — » 

Cet  ouvrage  se  termine  par  la  Prophétie  du  révérendissime 
messire  l'Anne»  en  69  versets  ^  -^  de  la  Feste  que  firent  les.ani* 
maux  pour  la  prophétie  faite;  par  leur  orateur  en  Tan  1418. 


Jf9$  |]|q  09%»  (<lïviMiMnn )^  iSéft  ,<^^  Para, 

/^an  Février^  1S8S|  pet.  ia*<S,  mavi.  r.^  fil.,  jtr.  dor. 

Pet.  vol.  rare,  très  bien  con4itiQi|ii^* 

1$2{9  J^â^fi^T  le9  kpfiLUà^QSij  ou  Mémoire  l^slarîque  de  leur 
établissement  (par  Lovis-Franç'.dii  y aucel  (sans  date), 

jOuirrage  tiré  à  ^^  pet^t  KOmbre  :  l'^^leHr  pe}6  4e8t^nant  pas 
à  étire  vendu.  On  prétend  qu*^l  nV  ^l^  içiprimé^u'à  la  fsxempl. 

1630  EansiiiiB  (Henui).  Traité  de  la  confot^nHé  da  language 
frai^çpjs  avec  le  gfe!C<f  5aî?.«  liei^Pl  d^e)(l^^6)^  i^^  ^ 
mar.  bUàcpç^o  fi).>  tr..^.YJ7(ir^Ji.    ^  ^     .46 —  » 

ire  é(|^(,  Ëx.pai^^it,  ^rès  bie.n  l'^lîé^  iiçi^^j^  .doA^x^iures  da 
xvi«  siècle. 

Ij631  Exp]BDiTio9de  Cyrus.  ou  la  retraite  des  Dix  Mîtle,  trad. 
de  Xénophon(par  le  comte  de  la  Luzerne).  Paris,  CeU 
lot,  ;1773,  2  vol.  in-12^  mar.  ver,t,  fil.,  tr.,  d..  J(j8-rr.  m 

Ij63?  Facéties,  Raretié»  et  GueiosÂtés  iittérakesy  «iriies  à  76 
/exemplaires.  P£tris,  Teehenerp  X839-3#»  2i  Vol.  gr. 
in-16,  cart.  à  Ja  Bradel ,  y  corapris  Us rQsi^s^  /oies  du 
mar iag^^  publié  en  1837 r    •     .     .     .     ,    ...  850 —  » 

Ex.sar  peau  télin.  On  sait  qàe  l'un  desdeuiÉ  exemp.  tirés  sur 
v4Mn  a  été  détruit  accidentellement  à  'Ldtiéres.  «Vojez,  pour  la 
pdsirîea  de  oMte  collée  tion  ie^^letin  dU  BibHopfbile,  n*  i ,  t834. 

i$Z3  FA^àBdEirx  •réveiHe''matin  des  eè^its  inélÂndicMiquea 

^u  te^>étisiède  f)résttrv8rt;îf  «ôntrei  ks  ti*fetiès.  Ifimègue 

{S¥uxél^,'Fôpperis),U6i,péîkin'i^  27 — »> 

1634  Fayette  (M*' de  La).  La  princesse  de  Montpensier. 
^PÀris,  A.A.Renoaard,  1804,  in-l8,  tiréiiur  gr.4n-î2, 
«ïâi'.  r.,*fil.,  tr.  e:\Bozerian).      .      .'  ;'     .     65 — » 

Exempladre  sur  pëâu  vîfcLiw.On  y  a  jdînt  ^ux  portraits  de  ma- 
dame i  de  La  Faycitecot  rWi  iac-similé  de(«Bott>éo«itui»rpltt8  une 
\p\],v^  autographe  .^nçe  de  .m9<l.ernoîselIe  4f^  .l^fii^tpensier. 

1685  FiiAMBNG  (GuiLiiAraE).  ©évdte  exortation  pbur  avoir 
ct*ainte  du  grand  jugement  de  Dieu,  pet.  în-4  goth» 


{sans  daté),  !H^r.  y„  tr,  d»,  reU  jwpé0i^j#^^|B^#r). 

•  *  ' 

Petit  poëme  d'i^n  chapoine  dcJ^aiM^rpS;,    .^. 

163Ç  FoLENGO  (Thoxas}.  Histoire  aUji^avodique  dà  Merlin 
Coccaïe,  prototipe  de  R^b^tais»  Parls^  Tofffaincts  du 
Bray,  1606,  2  vol.  pet.  ia<-12»  dem.-rel.  dos  et  coins 
de  mar.  viol.,f>ei.  fers,  mHirog^i^éfcétloti  {Bttuzonnet). 

Un  titre  un  peu  TftcéoflbinodéJ '      .      ,    '.'V     .       *  .     a5—  » 

t637  Fontaine  (Jean  de  LaV  Recueil  des  contes  du  pieur  de 
La  Fontaine,  les  satyres  de  Boileau  et  autres  pièces 
cur^eif ^^^  ,^m5^  J^erfiûefm  (M^^s  EU^fh  iSêB,  ^etit 
jn-l 2,  mar.  f^f^-t  tft 4f  (Niédriey      .      * ,   60  —  » 

Bel  «ex.  d' un  recueil  rané  que  lloo  joinA  b  la  eollectMa  -âes  Elzéy. 

1638  Fontaine  (Jean  de  La).  Contes  et  nouvelles.  Amster" 

dams  ffmry  Desbordesy  1685,  2  ^pi^p.ei^  i  Twtf  pelit 
in-8^  inar.  v.>  ^U  deuft.,  itr.  çl>  [Simier) ,  (ig.  de 
Romein  de  Hooge .     .     •     50 —  » 

£]^empUire  d^  preoMer  Mrage. 

1639  FoRGADEii  (JEstienne).  OEuvres  poétiques.  Paris,  Gniii* 

Chaudière,  1579,  in-8,  mar.  r.,  fil.,  doublé  de  mar.  r., 
dent.,  tr.  d 72—  » 

Très  bel  exemplaire  d*un  ouvrage  fort  rare. 

1640  Gargiixasso  de  la  Vega.  Histoire  de  la  conquête  du 

Mexique  par  Ferdinand  Cor.tez,  trad.  «de  Solis  (par 
Citry  de  la  Guette).  Lakaye,  Moetjens,  1692,  2  vol. 
pet.  iu-8,  mar.  r.,  fil.,  tr.   d 16 —  » 

1641  Le  wàvŒ .  Histoire  des  guerres  civiles  des  Espagnols  dans 

les  Indes,  trad.  par  J.  Baudoin.  Paris,  Aug.  Courbé, 
5*660,  ^  vèl.  pét.  ïn-4i  mar.  citr.,  tr.  A.  (Aux  armes 
delMl esdam'es  de  France).    .    .     .     .     •     ^'    80 —  » 

lë42  Gautruche.  L'Histoire  poétique  pour  Tintelligence  des 
|H^tes  et  /d^s  autheiu»  .aoeiena.  Idibâye,  .lifiâi»  piodtk 
in-S,  iHar^liL,  (fil.,  ts.  d.  (A^fw).      .     .     ^    25 —  » 

•£diti«n'0li^ûeîetiiit.  ' 
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1643  Gbiiigimib  (Pébbbb).  ^nsayrent  les  menus  propos   de 

mère  sote  nouvellement  composés.  Paris,  Philippe  Le- 
noir,  1 528, pet. in-8,  mar. bleu, fil. ,  tr.  d.,  nombreuses 
fig.  en  hoia.  {Bel  ex.) 170 — » 

Saperbe  reliure  de  Duru. 

1644  HADBiAin  Jvnii,  medici.  Ëmblemata  adD.  Arnoldym 

Cobelivm,  ejvsdem  et  œnigmatvm  libellvs.  Antverpiœ, 
Plantin,  1565,  in-8,  t.  f.,  fil.  tr.  d.,  avec  fig^.  en 
bois  très  curieuses 18 — » 

1645  HsABMBEBT  S.  de  la  Rivière.  Les  advenlvrevses  et  for- 

tvnees  amovrs  de  Pandion  et  Yoaice.  -  Boveriy  Jean 
Osmont,  1599»  pet.  in-lâ»  mar.  r.,  à  oomp.,  fil.,  tr.  d. 

(Jolie  reliure  de  Duru) ,     .     35 — » 

1646  Histoire  critique  des  Coqueluchons.  Cologne,  1762, 

pet.  in-1 2,  mar.  bl.  y  janséniste  (D  ara)    .     .     18 — ». 

Petit'livre  rempli  de  recherches  curieuseg  sur  les  moines ,  leurs 
mœurs,  leurs  habillemens  et  leur  coiffure.  Fort  joli  exemplaire. 

1647  Histoire  (V)  et  ancienne  Cronique  de  Gérard  d'Eu- 

phrate,  duc  de  Bourgongne. /y^on,  jffeno»^  Bigaud, 
1580, in- 16,  mar.  bl.,fil.  àfr.,tr.  d.  (Niêdrée).  35—. 

1648  HiSTORiARUM    veteris   instrumenti    icônes   ad    vivum 

expressse.  Lugd.,  1538,  in-4,  mar.  bl.>  fil.,  à  comp., 
tr.  d.  {figures  de  Holbein) 55 — » 

Bel  exemplaire ,  (quoique  ayant  quelques  feuilles  raccommo- 
dées au  coin. 

1649  HoTMAN  (Ant.)  Traité  de  la  dissolution  du  mariage  par 

l'impuissapce  et  froideur  de  l'homme  ou  de  la  femme. 
Paris,  Bob.  Estienne,  1^610,  pet.  in-8,  v.  f.,  fil.,  tr.  d. 
{Kœhler).     ...     .' -     18— t 

1<650  Jacques  Bastard  de  Bourbon  (le  frère).  La  grande  et 
merveilleuse  et  très  cruelle  oppugnation  de  la  noble 
cité  de  Rhodes  5  prinse  naguères  par  le  sultan  So- 
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limw*  Pdtris,  à' i'€nsw^€' dès. Tràis*Couro9mes,  1^36, 
in-4  goth.,  mar.  bl.»  fil.>  tr.  d.     . 70 — » 

Exemplaire  parfailement  conservé  d'na  oufvrago  rare^  très  bien 
relié  par  Niédrée.  ,»    .   " 

1651  Jardin  (le)  d'honneur,  contenant  plnsieor»  apologies, 

proverbes  et  ditz  moraux.  ParU^  Est.  GrouUeqUt 
1548,  in-16,  mar.  bl.,  fil.,. dent. ,ç, pet. fer$y  tr,  d.,  fig. 
sur  bois.  [Bauzonnet) .      146 — » 

Charmant  petit  volume. 

1652  Juge  (F.  PnwBB  le).  L'histoire  de  Sainte- Geneviefve, 

patronne  de  Paris.  Paris,  Henry  Coypel,  1586,  in- 16, 
mar.  olive,  fil.  à  fr.,  tr.  d.  {Kœhler),       ,     . ,  57 — » 

1653  Laborde  (le  comte  de)  .  Tableaux  topographiques,  pitto- 

resques, physiques,  historiques,  moraux,  politiques 
et  littéraires  de  la  Suisse.  iPar/j^  Clousier,  1780,  4 
vol.  in*fol.,  max.y  dont  2  de  pL,  v.  éc.  dent.,  tr.  d. 

17. •> — » 

1654  Larochefôucauld.  Uaximes  et  réflexions  morales .  Paris, 

Didot,  1827,  io-64,  mar;  r.  à  comp.,  tr.  d.'     65 — » 

Edition  dite  microscopique  et  petit  cheM'ceuvre  de  reliure  de 
BattzoQDet.  •         * 

Î655  LaurenreUgii  (Jf'o*). 'Graecia  ahtiqua,edidit  Sam.  Puf* 
fendorfk  Amsterdam,  J.  Janson,  1660,  obh,  vél*  1 5-^  » 

Avec  Homtnag&de  Péditeur  à  M.  Chapelain,  conseiller  de  S.  M. 
en  son  conseil  d'Ëstat,  octobre  1660.  EsempUàrfi  de  derThou,  fils 
de  l'historien  ,  avec  sa  signature, 

1656  Lefbvre  /"RaouIi).  Recueil  des  Histoyres  troyennes,  où 
est  contenue  la  généalpgie  de  Saturne,  de  Jupiter,  etc.; 
avec  leurs  gestes  et  beaulz  faicts  d'armes,  et  aussi  les 
haultes  prouesses  et  vaillances  de  Hercules,  et  la  ma- 
nière comment  il  destruisit  Troyes  par  deux  fois,  et  la 
réédification  faicte  par  Pri.am,  et  finablement  la  totale 
destruction  d'icelle  faicte  par  les  Grecs  ^  reyeu  et  cor*- 
rigé,  etc.  Paris,  Denis  Janot,  1517,  petit  in-fol.  goth., 
V.  mar.,  avec  beaucoup  de  fig.  en  bois.  .  75  —  » 

Vol.  rare,  faisant  partie  de  la  coll.  des  romans  de  chevalerie. 
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ISS7  Iii>iinié  Dietioiùiaîlie  CMiili}ile  »  Mtyriqoe ,  <jritique , 

burlesque  etprÔTerbialé.  Aikst^d^,  4)kûstêlaih,  1750, 

'  2  tom.  en  1  yôI.  in^S,  gr.  piap.  mar.  r.,  fiU,  tr.  dor. 

(ancienne  reliure) •     28 —  » 

Raro^Keiâplaire^gnmd  papier  <  . 

1658  liStTti&s  jaiVes   ou   correspdndaince  philosophique, 
-  '  '     hidtdfféiciW  et  critiqué  (parle  iùsiiiquis  d'Argens).  La 

Haye,  P.  Paupie,  1738,  6  Vdl.in-12,  v.  fauve.  15 — » 

1659  LAvin-Lebine.  Les  occultes  Merveilles  et  Secrets  de 

la  nature,  trad.  du  latin  en  François,  par  J.-G.-P. 
(Jfacqiies-Gohory).  jPrfrw,  Ùaliol  du  Pré,  15^4,  in-8, 
V.,  éc-,  fil.,  tr.  dor.      .      .' 66 —  » 

I616Ô  liUGiANi  opei^a,  gr.  cum  versione  latina  Hemsterhusii 

'etGesnerî.  AmsteL  Jacq.  fP^estein,  1743.  —  Lexicou 

Lucianeum,  a  Conr.  Âeitzio.   Trajecti  ad  Bhenum, 

Èessèling,  1746,  4  vol.  in-4,  v.  éc*,  fil.     •     65 — » 

1661  Habegbai.  (iie)  de  Boufflers,  prisonnier  dan^  le  dbâteam 

de  Namur^  et  les  aventures  secrètes^ui  Iilî  sont  ar- 
rivées pendant  la  campagne.  Liégey  Paul  de  Latour 
(HoU.) ,    1696,  pet.  in'-12,  mar.    r.,  fil.y   tr.    d. 

(Bauzonnet.),     .     •     ..     •      .   , .     ,      .     .     30 — « 

1662  ]l|^»çoi?tn]^tje{(#£4J».JnE)..La  1^  policerla 

répul^Uq.v^cbi^eatienne.  Patik,  JiuiUêr,  1:662^  in-8, 
iiMirv  r.>  fii«*)  tr«  d^'    .      .      .      .      .      .      .     25 — • 

Avec  un  L  coaronné  sur  lé  dos  ;  proYenant  de  la  bibliothèque 

ld63  HÂiiGVm  ^en^Kicht,-  âiioÉ^vmqué  àtVctOttiù  formvlœ 
-^€ft$veBvéâit€e  flbriych^.  Itfgiiotiio  évlii  iiôtis  et  emen- 
dâtitjnibvëj acées^^  libefr^fegis SâiKé^ ôKmed.  à  Franc. 
l^itlMëâl'.  P^rièilè , -Sébastiëfi  Ûr^émôisy,  1666,  in-4, 
^ttr^i^.ttdoÈQp.,  fil.  ti'.  â.4     l     :     .     .     .     30—» 

'  Ariciétinerétifii^dél^asseuille. 

1^64  Marot  (CiiiBiENT).  âes  œuvres.  La  tlaye.  Ad*  Moet^ 
jehs,  2  vol.  in-13,  mar.  bl.,  fil.,  ir.  d.,  large  dent.j 
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ÀMienBQ  ralkite  de  VêgUù^  ^  bel  t«^^  l^é  (S^iMoes). 

1665  Barôi'  (J^^Aiiir)^  de'  Caen.  âor  les  deux  heureux  Voya- 

ges de  Géfaeii^  et  Véùîsé,  éld^  c(u  rôi  Lôys  %lh}  (  à  la 
fin)  :  Ce  présent  livre  fut  achevé  (timprlmér  [à  Paris),  le 
22  jojmr  (k  tiûvembre  1692^  pouT*Wier»B»i^t,  par 
fijçufrof  Te^  de  BoÊorges^  in^f  mar.  ^ékî^  fil.»  tr. 
à^y  doillltë  xiç  vMif.,  lar^e  SeM^,  Oùët  thiffil^:*   46 —  » 

1 666  lÊLàÀttAï.  ^ÀmrtMm  [d!t  dé  Paris].  Les  af  rets  d'amour, 
,      .  avfc  yftmant  rendu  oordelier  è  l'dbseriaiftwâ^àmbui-y 

aye^ieft^bmin^  dé  Benoit  dé  Cdart>  dérii'^  ^It.,  aug- 
mentée d'un  glossaire(parLengIetDiifi^%énô]^);^m5t.^ 
ChfanguiûT^.XlZXi  _2.  vo}*i  gv»  in-12^  uafan  dent.,  tr. 
.éw^(BiéheretU^ede&tràme).     .      *     .•    .     70 —  » 

t667  Màxhoê  {iàuÀàs}.  VèttesûlÉi  Ab  rtiesiirè  Jaè<|à«»  âàti- 

/.BazaEr,  translaté  d'italien  -en  iS^An^ois.  tymi,  Sulpice 

Saèeti,  IH^i  i»^l6,m.  r.^filo  t^.  d.  {ret.  vtne.).  20--» 

166â  HÉMonuBS  de  feu  M.  le  duc  de  Guise.  Cologne,  P.  Mar^ 
teau,  1669,  2  tom.  en  1  yoI.,  pet.  in-t2>  mar.  r.,  fil., 
tr,  a.     •.     4     .......     .     35 — » 

•   •iteléx.t^iiépaHkitè^ëhtpaï'btifii, 

.Autre  ex.  rel.  par  Derome  en  a  toI.y.  f*,  t.  H.     .   ^     94—  » 

1669  MÉMOts  der  la  i^yt^e^  Mdfg^Éèrff»^,  tlduV.  ëOtt.  ^^. 

(^IaÂ>.),rMi»hiels^  1661,  ^t.  M  (2,  âiar*.])!.,  fil.  à 
^ooÉ^.'^tr.  dv     .     i*    «^    '.     .     è  '   •     •    '.     32 —  » 

.Très  joli  esn  quoique  tfl«e  Jeaitt^  iiii  fed  rtitiidAniInoië. 

1670  HBÊlKiniKÈft  dé  Pôtïtis  (rédigés  ^ài'I>iifossé).^m5f.^^6r. 

Volfgang  (Mzev^),  16T8«  pel«  In42^  v«.  grîs>  tr;  d. 

.  (Thfiuvenin)p  .* .    .     «     .     w  ..  <  ;  •     v     1     .     18—  » 

1671  kibsÉluIkt.    Âbi^égfé  êlirdnblogi({ué    die    l'tlistoire    de 
<  fftocé  àVaù  t  Clbvfe .  Afristerd.,  Âbr.  ff^olfgang,  1 688, 

7  vol.  in-8,  rtiàf.  r*,  fl,  tr.  d.,  porttailà.     .     68—  » 

Àncicnae  reliure  de  De#seuiUe. 
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1 672  H iCBBL  D* Amboise.  Les  ëpistreâ  yërtépiehhes  de  l'es- 
clave fortuné  de  la  court  d'Amours,  noùyellement 
faictes  et  composées  par  lui,  aTecc^ues  toutes  sesœuvres. 
Paris,  Denis  Janot,  1532^  mar.  r.,  tr%  d.  .     .     65 — » 

Ancienne  reliure. 

1 67  3  M<MJÈBB.  Œuvres  complètes,  avec  des  remarques  gram- 
maticales, des  avertissemeos  et  des  observations  sur 
chaque  pièce,  par  M.  firet.  Paris,  1773,  6  vol.  in-8, 
fig.  de  Moreau  le  jeune,  mar.  bl.,  fil.,  tr.^d.     140 — » 

£x.  parfailement  rel.  en  mar.  bleu ,  imitation  de  Pasdeloup. 

1674  lEoMN.  Ses  Pensées,  avec  ses  cantiques  et  ses  qua- 

trains. (Paris),  1647,  pet.  in^  de  175  pag.^  mar.  r. 
•    (me.  réQ .     ....     .     .     .     40—» 

Ex.  de  Soubise,  avec  l'arrêt  et  le  procé»verbal  d*exécution  à 
mort.  Voyez  sur  ce  livre  VAnaUeta  BibUon,  T.  II ,  p«  a33. 

1675  BIinBT.  Les  Grands  Jours  tenus  à  Paris  ^  sans  Lieu.  (Pa- 

ris), 1622,  in-16;v.  f.,  fil.  (Kœhler). — Le$  Ëstats  tenus 
à  la  Grenouillièrç,  sans  lieu  (Paris),  pét.  in-8,  v.  f.,  fil. 
(Kœhler) 24 — » 

Pièces  rares. 

i  * 

16.76  NvYSEMENT  (  Hestau-Clovis^  sieur  de).  Ses  œuvres 
poétiques.  Paris,  Abel  l'Angelief,  1578,  in-4,  vél.,  tr. 
dor •     .     .     18— 

1 677  NoiivBAu  Traigtb  de  la  vraye  noblesse ,  translaté  nou- 

vellement de  latin  en  François,  auquel  est  adjousté  en 
la  fin  les  douze  vertqs  de  vraye  uoble3jse..Pam5  1535, 
peti.  in«l2,  mar.  r.  à  comp.,  fil.,  tr.  d.    ;     .     45 — v 

Belle  rel.,  imitation  de  eelles  du  xti^  siècle,  et  superbe  exemp. 

•  •  * 

1678  Olivier  de  la  Habgbe.  Livre  des  dvels,  avtrement  in- 

titulé TAdvis  de  gage  de  bataille,  auquel  se  traite  dé 
la  façon  dont  vsoient  les  anciens  François  à  demes- 
1er  leurs  querelles  en  champ  clos.  Paris,  1586,  in-8, 
v.  f.,  fil.,  tr.  d.  (Thouvenin).  Bel  ex.        .      .     32 — » 

1679  Ovide.  Ses  xxi  Epistres,  translatées  de  latin  en  fran- 
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çoys  par  rérérend  père  en  Dieu  Monseigneur  FÉves- 
que  d'Angoulesme  (Octayien  de  SainNGelais).  Paris, 
GaUot  du  Pré,  1528. —  Les  Gontre-Epistres  d'Ovide, 
nouvellement  inventées  et  composées  par  Michel 
d'Amboyse^  dîct  l'Esclave  fortuné.  Parh,  Denis  Janot, 
1541,  2  part,  en  1  vol.  gr.  in-16,  mar.  vert,  tr.  dor. 
fig.  en  bois.   (Ane.  reL)     ......     48—-» 

Jolie  édit.  en  lettres  rondes.  Ces  deux  ouvrages,  réunis  par  les 
amateurs ,  sont  considérés  comme  les  plus  belles  productions  de 
ced  deux  imprimeurs. 

1 680  Ovide.  Ses  Métamorphoses,  trad.  en  François  par  M.  du 

Ryer,  avec  de  nouvelles  explications  à  la  fin  de  cha- 

:  que  fable;  La  Haye,  1744;  5  vol.  in-12/mar.  vert,  tr. 

d.f  avecfig..deBninet,  Scotin,  etc;  {Anc.rel.)  35 — m 

1681  Parnasse  satyrique  (HolL  Elzev.)^  1672,  pet.  in-12> 

mar.  bl.,  à  comp.,  ûL,  tr.  d.,  2®  édit.  elz.      60 — » 

Très  jgrand  dé  marge,  arec  témoins;  charmante  reliure  de  Bau- 
zonnct. 

1682  Patbn.  Ses  Voyages,  dédiés  à  M.  de  Lionne^  sur  la  co- 

pie de  Paris,  Loyson,  1667  (HoU.  Elzev.),  pet.  in-12y 
mÏEur.  bl.,  fil.j^tr.  d.  (Ùuru).     .     .    %     •     .     25 — » 

Bel  ex.  Ce  volume  est  termine  par  une  table  curieuse  «  de  la 
route  et  des  commodités  qu'on  peut  prendre  pourvoir  lesTilles, 
les  auberges  où  on  logera  et  les  dépenses  qu'on  doit  faire,  *  etc. 

1683  '  Platoiv^  Ses  lois  et  dialogues ,  par  le  traducteur  de  la 

République  (l'abbé  Grou).  Amsterd.,  MM.  Rey,  1669- 
1690)  4  vol;  in*Ï2,'tirés  iii*8.  pap.  fin^  mar.  t.,  fil. y  tr. 
d.' {Bozerian) 40 — » 

1 684  PiEBSON  (François  de),  baron  de  Courval.  Congé  des 

troupes  de  Hollande^  par  le  sieur. . .,  avec  la  réfutation 

dudît  congé.  Colôgfie,  P.  Marteau  {HoL,  Etz.),  1679, 

♦  •  pel.  in-12,  màr/bl.  janséniste  (Dura),    é-     .     55 — » 

Jolie  édit.  elzéririennCe'  Pièce  en  yers  qui  peut  aller  à  côté  de 
Paris  m  vers  burUsqwies, 
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1686  Pmuji  («liiflQues  db),  rienr  de  SainMÎTMÎeii.  Ses  œn- 
TPf»  fXMtiques.  Paris,  Tkûtn.  Blaue»,  1623,  tn*8y  mar. 
br.,  fit*  eo«p.  15 — » 

1686  PaocuSphiera,  Thomâ  Linacro  interprète,  cum  anno- 

tât. JàcobiTiU^^niyLutetia,  Guliel.  Cavellat,  1562,  fîg. 
—  QusBstiones  novœ  in  libellum  de  Sphœrâ  Johanais 
de  Sâcro  B6scO|  coUectœ  ab  Ariele  Bicardo.  Luïetiœ, 
id.,  156  (sic),  Annuli  astronomici  usus,  ex  variis 
authoribus.  Lutetia,  id.^  1558,  fig.»  3  part,  en  1  vol. 
in*8,  mar.  citr.  (Aux  armes  de  de  Thou),     .     .  30 — m 

Bel  ex.,  gr.  pap. 

1 687  Piids  {usa)  de  madame  de&  Roehoa»  qui  est  un  recueil 

de^ivers  poftaea  grées,  latiti»  et  françois.  Paris,  Abet 
fJAngelier,  1583,  pet. in-4, y.f.,fil.,  [Anc.reL)  25 — » 

1 688  QuBVBBo  1»  TiLLMA».  Lbs  Sept  Visions  ^  trad.  de  Tes^ 

pagnol  par  le  sieur  de  la  Geneste.  Cohgne,  Clément 
Malassia  (Bruxellesy  Foppensjy  1^6ft2,  pat.  in- 12,  mar. 
roug.,  fil.,  tr.  d 40 — » 

J«lit  r^«  dé  Durut  eA  bel  <ix. 

1%89  Rabelais.  OEuyres.  Paris,  Desoer,  1830,  3  Toi.  pet. 
in- 12,  dos  de  y.,  non  rog.      .      ....       24—» 

£x.  avec  6g.  sur  pap.  de  Chine  «Tanit  la  lelAre,  par  DcTeria. 
Épuisé. 

1690  BsGBBATioNS  hîstoriques ,  critiques,  morales  et  d'ém- 

ditioo,  ayec  Thistoire  des  Fous  en-  tUre  d'office  (  par 
M.  Dreux  du  Radier).  Porw^  1767,  2  yDUî«t*J2,  v.  f., 
fil.f  tr.  d.  (Simier).       ....»,.        14 — • 

Bel  ex.  d'un  livre  bien  curieux. 

1691  RscoBiEi  de.  diyerses.  pièces;  ohçdsies  d'Horaees  d'Oyide 

de  Catulle,  etc.,,  par  le  pré9^  Nicole  (sur  la  copie  de) 
Paris,  CharUs  Sercy  (B9lUElw»ir\  1666,  pet.  in-lî, 
mar.  bl.^  à  comp.,  fil.,  tr*.  d.  (D-arw)^  charmant  exem- 
plaire   35 — » 


i«  > 
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1-693  AflCmiti»  <de  diversAa  pièces  fnk»  par  fkkidieurs  per* 
aûftnes  iUuftbrea  (pàrSamt-£vTeinoiil).XaiGFaye,  Jean 
etJDmielSteukcker  (Fi>ppem},  ISôd^joUaai.  pur.  40 — » 

Petit  Tolume  intéressantetbien  pea^eotinû  ^  on  y  rcikt,  enlre  au- 
tres curieuses  choses,  la  Feste  de  Versailles  du  iSjuiUet  i658^ 
où  se  trojuve  comme  étaient  composées  les  tables  du  roy,  —  de 
hi  reine,  —  de  mad.  de  Soissons^  —  de  mad.  db  Baden,  —  de 
maA.  de  |II«niaiiKier,  etc.^  ete.  -^H^se  tei'mme  par  une  pièce  en 

1699  Rbgueil  de  quel^èis  pièces  tiouvenes  et  gaidntes^  tant 
en  prose  qù*en  Térs.  Cologne,  Pierre  Marteau  {HoL 
Elz€vir)y  f  664^  pet.in-l!j,  mar.  vert,  àcomp.yfil.^tr.d* 

30—» 

Jo{i»rèliare'4e  Duru  et^charmant  exenrp. 

IB94  'lt£i.ATiox  des  troubles  arrivez  dans  la  cour  de  Portu- 
gai  enrannéc  1667^^1  lè&8.Amstei^d.  (HolL,  Elzev.Jy 
1674,  pet.  in-12,  mar.  r.,  àcomp.,  fil.,  tr.  d.  (Dura). 
/  18-» 

1695  Relation  hist.  de  l'amoar  de  l'empereur  de  Maroc  pour 

Mme  la  princesse  douairière  de  Gînty,  par  le  comte 
de  ***;  Cologne,  Pierre  Marteau  (HoLL),  TTOO,  pet. 
in-t2,  raar.^ert,  fil 18 — » 

4 

1696  Respit(i«b)  de  la  Mort,  fait  par  inaistrc:  Jehan  le  Fe- 

b^re,^  en  son  vivant  advocat  en  la  coiirtde  parlement. 
P^ris^  1533^  pet.  in-8,  |;oth.^  mar.  noir,  fil.  à  froid, 
tr.  d.  (JSauzonr^t).     -     .       ......     » — » 

1697  Rhinghier  (messir  Innocent),  gentilhomme  bolognoys. 

CS&qoante  jevs  divers  d'boiineste  eniretkiti,  inusités 
el  fais  fraaçoy&par  Hubei^Pkilippe  de  VîJIiers.  /yon, 
Ch,  Pémiot,   1555,  pet.  tn-4,  'mar.,  tr.  d.     45 — » 

Grand  de  marge,  un  peu  jaune,  mais  fort  rare. 
Bonne  ancienne  reliure  arec  armoiries. 

£698  Ronsard.  Ses   ceuvres.  Pari^   Nicolas  Bvon,  1610, 
&  vol.  in-l2,  mar.  bl.,  fil.>  tr.  d.  (Dwu),       120—» 

Très  bel  ex.  d^inc  éd.  rare  et  difficile  à  reiieonlrer,en  bon  ctat« 
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1699  BoNSABD  (PqttHB).  Ses  Mélanges.   Paris,  Gilles  Carro^ 

zet,  1665  ;  — continuation  des.  Amours.  FineentSerte" 
nos,  tS&Sy  2  part.,  iu^8y  oiar.  bl.,  à  comp^,  fiL,  tr.  d. 
(Dura).  1"  édit •     36— • 

1700  RoYAVMONT.  L'Histoire  du  vievx  et  du  nouveav  Testa- 

ment, représentée  avec  des  figvres  et  des  explications 
édifiantes,,  tirées  des  $S.  Père^»  pour,  régler  les  mœurs. 
Paris,  Pien^e  le  Petit,  1670,  in-4,  mar.  r.  à  comp.> 
fil.,  tr.  d.^  doublé  de  mar. rouge  ....     17  jl--'» 

Charmante  reliure  iMicieime  de  PusseuiUe.  Bonnes.épreures  ; 
exempl.  Pixérccourt,  avec  un  portrait  de  $acy  ajouté. 

1701  SaIiLUSte.  Histoire  de  la  république  romaine  dans  le 

cours  du  yw  siècle,  en  partie  trad.  du  latin  sur  l'ori- 
ginal ,  eu  partie  rétablie  et  composée  sur  les  fragmens 
qui  sopt  restés  de  ses  sept  livres  perdus^  remis  en  or- 
dre dans  leur  place  véritable  ou  la  plus  vraisemblable 
(par  le  président  Desbrosses).  Dijon,  Frantin,  1777^ 
3  vol.  in-4,  v.  éc,  6^,  planch.  (Derome)  .     .     45 — » 

Bel  ex.,  aTec  le  chiffre  de  la  duchesse  de  Berrj. 

1702  Salicove  (Robert  de).  Vénerie  royale^  divisée  en  deux 

parties.  Paris;- Beaujeu,  1672,  pet,  ia-12,  mar*  r.,  fil., 
tr.  d.  (Bauzonnet) 32 — » 

Ëdition  la  plus  rare. 

1703  Saint-Gelais  (Octavieiv  de).   Le   Séjour    d'honneur 

(poëme).  Paris,  Ant.  f^éfrarrf,  1519,  pet.  in»4,  mar.,  à 
compartimens,  fil.,  tr.  d.  (Chiff.  orné).    .  '  '.     90 — » 

Superbe  exemplaire; 

1704  Satyhe  ménippée  de  la  vertu  du  cathoHcoud^Ëspagne 

et  de  la  tenue  des  états  de  Paris  (par  Leroy,  Gillot, 
Passerai,  Rapin  et  autres).  Elzévir,  1664,  pet.  in-12, 
vél.,  avec  les  3  fig 18 — » 

Edition  rare. 

I 

1705  Selingourt.  Le  parfait  chasseur,  pour  l'instruction  des 

personnes  de  qualité  ou  autres  qui  aiment  la  chasse. 

Paris,  Gab.  Quinet,  1683,  iu-12,  mar;  bl'.,  fil.,  tr.  d. 

Rare.  (Bauzonnet) .      .     .     35—» 
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1706  Sevehi  Sulpitu.  lïistoria  sacra ,  cuni  oplimts  primis- 

que  editionibus  accurate  coUata  et  recognita.  Lugd, 
Batav.,  Elzév.,  1643,  pet.  ia-»12y  véh  (4  pouces 
U  lignes)»      .     .     .     .     .     .     .     .  .,     .^    » — » 

«         Gliarmant  exemplaire. 

1707  Snioi.AGHfii.  Historié  e  figvre  delà  morte.  Lypne  ap- 

pressa  Giova  Frellone,  1549,  pet.  in-8,  màr*  nbir  jan- 
séniste (Daru),  fig.  d'Holbein.  {Bel  ex.).     .       60 — t 

1708  Tacito8(Goriihsi<ids).  Ex  JustîLipsîi  editione.  Lugd. 

Batav.,Ekév.^  116349  2  vol.  pet.  :ia-l2,^ar.  ^.,,  fiK> 
doublé  dc^  loar/  r.,  dent.^  tr.  d.  (DusseuUle.).    76 — » 

Ëdilion  foré  belle  el  fort  recherchée. 

Autre  éduion  elz.   i64o,  petit  in-ia,  vél.  Bel  ex.       35 —  » 

i  709  TàhViieau  (JfACQVEs).  Ses  poésies.  Paris,  AbU  L'Ange- 
'lier,  15^7 4/in^;  mar.  bl.,fil.,  tr.  d.(Bauzennet)^  70 — » 

>  «       .  Superbe  exemplaitv*  »... 

niO  Tin^aiitt*0^?HaïiE»XXMlI..Gr»-cwy ▼erwone laftna, 

'    D^niJi^^'JPelaYH  et  notis  Joann.  Harduini;  Parisiis^ 

etyp.teg.,\%%i,in-to\.^  mar.,  r.  gr. pap.    18 — » 

..'.'     ;  E^*^n|;i;^^pap^J^iiioivlitpLus.plimée.PlasieurafetttUelsfi^ 
«^PÇ'HpWcr,.     .         . 

)  7 1;1  TiTn  (RoBERTi).  Burgeasis.  j^ocoruiii  controversonim 

libridecem.  Florentiœ  BarthoL  Sermatellius,  1583, 

—  ï)ecuria  locorum  quorundam  memorabilium  per 

..Joan.Hartungum,  Basile^,  Oporinus,  1559,  2  part,  en 

I  vol.  pet.  in-4,  mar.  ciir.,'  fij.,  tr.  d.     .      .     i8 — » 

Aux  armes  de  de  Thou. 

1712  Traité  (le)  des  bestes,  oyseaulx ,  poissons,  pierres 
précieuses  et  vrines,  etc.  —  Le  jardin  de  santé  (sans 
date),  in-fol.  golh.,  v.  f.,  fig.  sut  bois  fort  curieuses. 

Ce  livre,  traduit  du  latin ,  de  VHortus  SanUatis  de  Jean  Cuba, 
imprimé  en  ISSg  par  Philippe  Lenoir,  est  tout  à  la  fois  un  essai 
dans  le  genre  du  Spectacle  de  la  Nature,  et  un  ample'  traité  de 
matière  médicale.  Les  6o6  figures  qui  le  décorent  témpignent  des 
honorables  efforts  que  faisait  la  gravure  sur  bois  pour  s'unir  et 
marcher  du  même  pas  avec  la  typographie  :  on  en  remarque  des 
plus  singulières.  Le  titre  du  premier  tome  est  un  peu  endommagé. 
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1713  TuMao  (Oaativj»).  Cinq  dialogi^e»  fiâtg  4  l'îausta^iton 

des  anciens.  A  Mons  (Elzévir)»  167  |j  p^t.  iw^i2  vél. 
(&  poucesjm     ..«,«.      •      .     «     ,     SO — » 

1714  Vertot.  RéTolution  du  Portugal.  Paris,  veuve  Didot, 

1758,  gr.  iD-12,  mar.  r.,  fil.,  tr.  d.  [Ane.  rel.)   15 — » 

1715  Vie  (la)  de  madame  saincte  Marguerite,  poëme,  Paris, 

1506,  in-8,  goth.  de  l2  tf.,  mar.  r.  janséniste  (Dura). 

-  36—» 

PtttîU)  légendb  rare  et  parCiiteimmt  «oihbi^^. 

1*7 1 6  Vie  du  père  Paul  de  l'ordre  des  serviteurs  de  la  Vierge, 
tr.  de  Fitalien,  par  F.  G.  G.  A.  P.  I>.  B.  Amsterdam^ 
Elzév.f  1663,  pet.  ih-t2,  vél.,  bel  ex.     .  .  .     10 — » 

.1 7  n  Vm»i4s8  d9  iQors  e^n.  françoj^  (attrilbpéâ  P«  Gringore). 
Paris  s  Jetum  Tr^^rd,  s.  d^  J^-  iW-^4».  go^h.  mar. 
viol,,  fil.  à  fr.,  tr.  d.  (Kœhler)     •      •     •      •     48 — » 

17f8  Vmcnui  MjuioiffM.  Bucolie»,  Geé#gfteia^i^Siieis.  Bk- 
Vning*.,  Baskervillë,  17S7,  !ti-4>  inst.vty.  dt.     25—» 

*         £c|iiioii  regardée  ooisme  le  elieM^ieiAri^.jjhê^'Baél^^rvIlle. 

1719  ViRtiitE  (CKuvHES  «e).  Trad.  en  jfirosé;  par  Tabbé  de 

Marelles.  Paris,  Toussainct  Quinet,  1Ç49,  in-rol.,mar. 
ir.,  fil.,  tr.  d.,  figuks  de  (Meyn.  -  .  -  .  "  v  '  .      70—» 

Exemplaire  areq  plusieurs  suites  de  figures  ^ei  cliarmante  re- 
^liure  de' busseuitle.  ' 

1720  Xenophontis  memorabilium  Socratis  dictorum  libri  IV 

en  emendatioriè  Aug.  Emeslî,  Llpsiœ,  Fritschius,  1755, 
pet.  in-8,  mar.  r.,  fil.,  tr.  d.  (Derome),      .  .    13 — » 

MANUSCRITS* 


1721  Bubviamcm  secnndùm  usum  et  secundùai  consuetudi- 
nem  romau»  ecclesi».  Petit  in-4  rel.  en  velours  roug., 
doublé  de  tabis,  tr.  dor    ......       850 — ■ 

Cet  admirable  manufcnt  du  «lit*  sièdc,  €|Joq4C  de  Charles  V* 
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est  coiB|)os«  (U  67a  feottlsis  d*im  Télm  de  la  plut  grande  finesse. 
Parmi  les  innombrables  lettres  initiales  rehaussées  d*or,  qui  l'en- 
ricbissent,  on  en  remarque  iô  grandes  formant  miniatures  et 
représentant  des  sujets  de  la  Bible.  Chaque  pa^  est  entourée 
d'un  dessin  en  or  et  en  couleur  d'une  g;rande  délicatesse.  Ce 
manuscrit  réunit  à  un  haut  degré  toutee  qui  peut  eiciter  la  cu- 
riosité et  aa^faire  le  goût  d'un  amateur. 

Les  armes  du  cardinal  d'Armagnac,  peintes  au  bas  de  la  pre- 
mière pAga,  indiquAnt  qu^il  lui  a  a|^p«rtenu. 

Nous  devons  ajouter  que  ce  mss*  a  beaucoup  de  rapport  avec  le 
fameux  bréviair»  de  Belleville,  regardé  comme  l'un  des  plus 
beaux  mss.  du  xiv®  siècle. 

1722  LivBB  D'HKinn»^  Petit  in*12,  mar^  bl.,  fil.  à  {t.,  doubl. 

de  mar.  rouge,  avec  large  dent.,  tr.  dor.^  renfermé 
dans  un  étui  en  mar.  noir  (Bauzonnet).     .     1 500 — • 

Magnifique  mss.  sur  peau  de  yélin,  de  la  fin  du  xt*  siècle  ou 
du  commencement  du  siècle  suivant,  exécuté  en  lettres  rondes 
d'wM  netteld  «t  d'uaift  parfeeciab  îftcoBij^ableB,  11  ccMtie*t  i6 
grandes  miniatures  ,93  petites,  et  une  multitude  d'initiales  rele- 
vées d^or  dans  des  cartouches  de  diverses  couleurs.  Le  travail  des 
miniatures  est  d^une  richesse,  dl'une  élégance  et  d'nn  fini  qui  ne 
ftaiteenl  lieirCi  didiirer,  dt  qui  antloiieekit  au  moins  daâi  quelques 
uiiaalNi  piocâa4ir]ln-^Qalifiit  nailtre.  On  ne  pense  pas  qu'il  ait 
paru^epuia  loDg-tem|ia  un  ToLume  de  .ce  genre  qui  puisse  être 
opposé  à  celui-ci  avec  avantage.  La  hauteur  des  grandes  minia- 
tures est  de  5  pouces  sur  '6  de  largeur.  Les  petites  ont  un  pouce 
une  ligne,  tant  de  hauteur  que  de  largeur. 

Ca.  NoDiBB. 

1723  LiVBE  des  statuts  de  Tordre  du  très  chrestien  roy  de 

France   Loys  XI®   à   l'honneur   de   sainct   Michel. 

Manuscrit  in-4,  sue  peau.^éUn  •  de  47  feuilles,  avec  lettres 
initiales  en  or  et  en  couleur.  La  reliure  est  des  plus  élégantes , 
avec  compartimens  de  diverses  couleurs,  à  la  Groslier.  Au  milieu 
des  plats  de  la  courerture  sont  les  armoiries  d'un  chevalier  do 
l'ordre  de  Saint-Michel,  auquel  ce  volume  a  appartenu,   loo — » 

1724  Produtts  généraux  des  fermes  unies  dont  a  esté  fait 

bail  à  M.  François  le  Gendre,  pour  six  années,  corn- 
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mencées  le  1«'  octobre  1668,  et  finies  le  dernier  sep' 
lembre  1674,   in-4,  mar.  r.,  à  comp.,  fil.,  tr.   d. 

Manuscrit  in-é  sur  vélin.  Petit  clief-d'œurre  de  calligraphie 
et  de  composition.  Les  titres  courans  et  les  compartimens  des 
tableaux  sont  en  or.  La  pureté,  la  régularité  de  l'écriture  pour- 
roient  le  faire  placer  à  côlé  des  pliis  beaux  Jéwry,  si  ce  n'est  de 
lui. 

1725  Savoye  (Loumb  de).  Un  pelit  dossier  manuscrit,  com* 

jposée  comme  il  suit  : 

I*  Une  Lettre  autographe  signée,  adressée  à  la  reine  (Anne  de 
Bretagne),  aree  la  copie- pour  l'intelligence  de  la  lettre  ; 

ao  Trois  lettres  autogrophes  adressées  à  Mychelle  de  Saubonne  ; 

3«  A  la  reine  ma  souveraine  dame,  mars  i5o6;  longue  lettre  au- 
tographe signée;  . 

4*  Autre  longue  lettre  sans  signature,  à  Mychelle  de  Saubonne  ; 

Et  une  copie  d'une  lettre  de  i5io,  avant  octobre. 

PIuSj  une  pièce  signée  de  René  Bastarddu  Savoie. 

Le  dossier  ensemble aoo  —  » 

1726  Sméeiff  (Gabribl).  Discoursfrançoid,  toscan  et  latin, 

sur  la  cognoissarice  des  esprits  et  desseings  des  hom^ 
mes ,  suivant  un  dialogue  italien ,  des  devises  amou- 
reuses et  militaires  de  M.  Paul  Jovio ,  evesque  de 
Nocere,  avec  l'adjunction  de  LXXI>  nouvelles  devise» 
inventées,  etc.,  par  ledit  Siméon,  selon  Kestat  et  qua- 
lités des  personnaîg;es.     .......     70 — » 

Manuscrit  très  curieux  autographe  de  Sixnconi  :  il  est  daté 
de  i556.  187  feuillets,  avec  beaucoup  de  devises  et  de  figures  de 
la  main  de  Tauteur,  et  les  instructions  à  l'imprimeur  pour  le  faire 
imprimer. 

1727  Vie  de  madame  sainctc  Marguerite,  poëme.  .     40 — » 

Manuscrit  in-8  de  6  feuilles,  sur  peau  vélin,  relié  en  mar.  r^  a 
compartimens,  reliure  d'exposition. 


/ 


/ 
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